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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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Cjajlle.  r^qPHottAOH. 

OBIER  ou  AUBIER  ou  OPIER  ,  Opulus.  Ccft:  un 
arbrifleau  ,  donc  il  y  a  plusieurs  efpeces  :  Tune  zffct. 
jolie  ,  qui  croît  dans  les  Kaie^  ;  &  l'autre  que  Ton  cul« 
tive  dans  les  jarditis.  Les  rameaux  de  la  première  efpecâ 
font  fragiles  ,  0c  remplies  d'une  moelle  blanche  comme 
ic  furcaa.  Ses  feuilles  font  anguleufes.  Ses  fleurs  fonc 
B/anches  j  odorantes ,  difpofées  en  patafol  ;  mais  de  deux 
fortes.  Celles  de  la  circonférence  font  plus  grandes  que 
les  autres  :  elles  font  découpées  en  ro(èttes  à  cinq  quar« 
tiers ,  &  (ont  ftériles  s  les  fleuris  plus  petites ,  qui  font  au 
centre,  font  en  eodets »  découpées  de  nTême  ;  celles-ci 
font  hermaphrodites  :  on  voit  fuciféder  à  ces  fleurs ,  des 
baies  molles  ,  aifez  femblables  à  celles  du  fureau ,  mais 
qui  font  vomitives  8c  purgatives  5  fouvent  cet  obier  s*ap« 
pelle  le  Sureau  d'eau. 

Uarbriffcau  que  Ton  cultive^pour  faire  des  bofquets^&c, 
ne  diffère  da  précédent  que  par  Tes  fleurs ,  qui ,  étant  blan-^ 
ches  ou  quelquefois  purpurines  &  ramalfees  en  Un  globe 
épais ,  font  un  coup  d'œil  charmant  :  toutes  les  ileurt 
en  fonc^érites.  On  donne  à  cet  arbriffeau  divers  noms  » 
tels  que  ceux  de  Rofe-gueldre  ^  ou  Pe lotte  de  neige  ,  6tt 
Pain  bUnc  ,  ou  Caillehote,  'Cet  arbrifleau  (e  multiplie 
£icileincnv  pac  marcones  ou  -PK  dri^cops  enracîôésr  II 
a  N,  Tom^  IF.  A  t 
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ftîme»  par  préférence,  les  lient  htimîdes  &  gras  :  il  fleu- 
rit au  printcms.  Les  oifeaui  font  fort  friands  des  baies 
de  l'obier  ;  ainfî  il  é(l  propre  à  être  mis  dans  les  remifcs  : 
on  met  fcs  âeurs  dans  les  appartemens  pour  le  plaifir  dm 
la  vue  &  de  Todo  rat. 

OBIER  ou  AUBIER  ,  eft  la  couche  ligncufc  qui  fc 
trouve  immédiatement  fôuS  l'écorce  du  tronc  des  arbres. 
Voye^  an  mat  Arbre. 

OBSIDIENNE.  Toy^î  Pierre  obsidienne. 

OCÉAN.  Fcye^  au  mot  Mer* 

OCHRES ,  Ôchra^  font  des  terres  mélai^écs,  graflfes, 
pefantes»  qui  ont  de  la  faveur  &  une  couleur  donc  J'in- 
tenfité  s'augmente  par  l'adion  du  feu  ;  quelquefois  ,  mais 
rarement ,  elles  y  entrent  en  fafion  ,  ic  donnent  nn  culot 
demi  métallique  ou  métallique  :  propriétés  qui  foDt  rc-^ 
garder  les  Qchres  comme  rerres  méUltiques. 

"Wallcrius  dit  qu'il  n'y  a  que  les  métau;c  qui  peuvent 
être  diflous  par  l'eau  qui  4onnent  desOchres  chacunsfclon 
leur  efpcce  *,  c*éft  par  la  même  raifon ,  dit-il  ,  qu'il  y  a 
dilTérens  vitriols. 

L'Ochre  n'ed  point  un  métal  proprement  dit ,  mais 
une  décompofitioû ,  une  terre  métallique  ,  qui  fe  Cépatc 
dirvicriol  iapr^s  qu'il  a  été  diffou^  dans  Teau,  &  fe  pré- 
cipite :  elle  ed  d'une  confiftance  terreufe  ,  &  l'origine  en 
fil  probablement  duc  à  là  déconAfojttion  d^s  pyrites  ful^ 
fureufiîs^  martiales»  &c.  Parmi  les  O/chreS ,  il  y  e|i  a  d'une 
condftance  f^ulv^ruliinte  y  &  d'autres  qui  (doi  par  croures , 
placées  dans  la  terre,  ks  un^s  au  deffu^  des  anttes  :  on  les 
Hcoûtïoit  par  la  poilleut  qu'cllts  tiennent  des  métawt  donc 
elles  font  formées  ;  par  kur  poids  qui  far^aâe  celui  des 
terres  ordinaire^  |  &  par  kur  rédoftioii.  On  trouve  le^ 
Ochres  dans  la  plupart  de6  fourees  minérale»  :  ce  font 
CCS  fubflances  qui  en  altèrent  la  tranfparence ,  Se  qui 
jcnfuite  (b  dép6feBt  au  fend  dts  couloirs  ou  its  baffin^ 
fou^  la  forme  d'une  rduillc;.  On  rencobtre  encore  l'Ocbre 
iéni  le?  terres  bolaires ,  dans  la  marne.  Voici  les  diffé^ 
fcatés  (bttes  d'Ocbres« 

^.ikOchf*  H^  .Ztnc\  c'eft  une  wr#  iaUminairê^  qui 
fiontien't  du  ^inc  ^  8c  communément  du  Fer»  Voyez  U$ 
mHs  Zinc  ^  PIerre  caLauinairc. 
:   VO€hn  de  Guiyri,  eft  na  cuivic  diftm  &  ptéci^ 
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|St!£  Jans  l'intérieiir  de  la  terre:  (etoû  le  degré  dérouleur  de 
cccice  {iibftance ,  oo  laidonne  difFereits  noms  :  celle  qu'on 
appelle  ycrd  demanta^nc;  T^rte  verte  ,  Terre  de  Vérone 
ou  Ofhffi  ytrte ,  cft  ou  en  poufTicrc,  ou  en  morceaux  ,  de 
couieui:  verte ,  brunâtre  ;  graffe  au  touchei'  comme  de 
la  glaife,  &  contenant  très  peu  de  terre  métallique.  La 
Terre  ou  Cendre  bleue  du  montagne  e(l  aufli  une  Ochre  de 
cuirre  :  elle  fc  trouve  en  Auvergne  en  petits  grains  po- 
leaz  5c  friables.  La  Terre  mêlée  de  bleu  é*  de  verd  par- 
ticipe du  fer  &  du  cuivre  ,  &  a  pour  matrice  ordinaire 
ooe  [crrc  argilleufe,  mêlée'  d'un  guhr  de  craie. 

VOckre  de  fer  eft  effeâivement  une  terre  fcrragi- 
Oeufe ,  précipitée  ,  qui  n*e(l  minéralifée  ,  ni  par  le  fou- 
fre  ni  par  Farfenic  ;  &  qui  de  jaune  ou  de  brune  qu'elle 
cft  ordinairement ,  devient  rouge  au  feu ,  comme  Tar*^^ 
gile  à  brique  ;  enfin, qui  peut^  à  l'aide  d'un  pb|ogiftique,' 
produire  une  pecite  quantité  de  fer  caiTanc  a  c^iaud.    ' 

VOchre  jaune  eft  aune  confiftancc  peu  ferme  ,  fria- 
Wc ,  elle  a  la  propi  iété  de  tacher  les  mains.  Il  S'ét? trouvé' 
des  minières  dans  le  Berry,  dont  les  filons  ont  depuis 
çcDt  cinquante  jufqu'à  deux  cens  pieds  de  profondeur  , 
&  de  répaiflêur  de  quatre  jufau  à  huit  pouces  :  au  ÀtS\A 
cft  an  lit  de  (ablon  blanc ,  au  deiTous  une  couche  de  tette^ 
argilleufe  ^  jaunâcre  :  on  l'appelle  dans .  le  commercé 
Terre  jaune ,  Jaune  de  montagne  ,  &  Ochrt  jaune* 

On  trouve  auffi  dans  les  boutiques  »  fous  \t  ijom  *  dte^ 
Terre  ou  Jaune  de  NapUs ,  une  autre  fubftance  péfànte  w 
quoique  ppreufe,  également  utile. en  peinture.  On  eft 
encore  incertain  G.  fon  origine  eft  due  aux  volcans ,  ou 
fic'eft  un  tuf  ochreux ,  jaunâtre',  formé  ou  par  précipi- 
tation ,  ou  par  dépôt.  ,  ^   . .    . 

L* Ochre  brur^e  n'eft  que  le  jaune  de  montagne  altéra 
par  une  couleur  étrangère  :  elle  reffembie  tantôt'  à  l'O-^ 
ehrc  de  rue  dits  Peintres  ,  laquelle  n  eft  que  la  terre  jau* 
ne  calcinée  en  jaune  fafrané  >  &  tantôt  à  la  Terre  ci^oUe 
ou-  Moutard  des  Couteliers,  Voyez  ces  mots, 

U Ochre  rpuge ,  ou  Rouge  de  montagne ,  eft  d'une  cou* 
leur  plus  ou  moins  foncée  ,  6c  acquiert  de  l'intenficé  au 
feu ,  elle  eft  friable  :  on  l'emploie  ,  ainfi  que  le  Jaune  de' 
montagne ,  dans  la  groife  peiniare  à  l'huile  fit  en  dé- 
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trempe  pouf  mettre  ks  pkncbers  en  couleiar.  fitt'  ncôti* 
me  Rouge  d^inde  ou  d  EfpagneyVQchrcde  Mumît  :  il 
eft  Ccc  ,  peu  dur.,  on  s'en  (ervoit  autrefois  pour  rougir- 
jes  talons  des  fouliers ,  c*eft  le.  Brun  rougg  ,  dont  les 
frocteurs  fe  fervent  en  France.  On  en  envoie  une  ancre^ 
efpece  d'Angleterre,  <|ui  a  été  p>lttScalcio^e  parla  na- 
ture ou  par  l'art}  les  Ouvriers  l'appellent  Pot€€  d*  mon^ 
tagncy  ou  Rouçe-hrun  ou  Bianty  :  on  s*en  fcrt  aux 
mêmes  ufages  que  les  {précédentes^  8c  pour  polir  les 
glaces. 

Lorifque  ces  (brtes  d'Ochres  font  effervefcence  aveo 
les  acides  ,  elles  décèlent  alors  un  mélange  de  craie. 
.  La  Terre  d'ambre  e(l  une  forte  d'Ocbrc  brunâtre^ 
fubcile  ,  légère  ,  abondante  en  glaife  &  en  matière  in- 
flammable ;  elle  devient  blanche  par  la  calcinatioo  :  on 
l'appelle  quelquefois  Brun  dt  montagne  ou  Ochre  brune  s 
celle  d'Italie  efb  préférée  à  celle  de  Salberg  en  Suéde. . 
.  La  Terre  de  Cologne  ^x^  d'un  brun  noirâtre  ,  graffe 
iau  toucher ,  s'imbibant  difficilement  d'eau ,  répandant 
une  odeur  bitumineufe  ,  bien  plus  fétide  &  plus  défàgréa^ 
ble  que  la  Terre  d'ombre  On  la  nomme  Terre  de  Cologne^ 
p^^rcequ  elle  nous  vient  de  cette  ville  :  en  Saxe  on  s'eit 
£brt  en  teinture  ;  &  dans  la  plupart  des  pays  elle  eft 
utile  en  peinture. 

Enfin,  on  trouve  ibuvent»  dans  la  deuxième  couche  Je 
\fL  terre  d'étang  ou  de  prairie ,  un  tuf  d'Ochre  djfpofé 
par  lits  ;  ailleurs  ou  rencontre  des  Ochres  qui  contiens* 
nent  du  charbon  &  de  l'alun  ,  &c.  Gmélin  ,  dans  la 
Relat,  dé  fon  Voyage  en  Syberie^  Vol.  H.  p.  yp ,  die 
avoir  trouvé  une  Ochre  de  plomb  mêlée  avec  de  l'argent 
&  de  Tor  :  on  doit  encore  regarder  le  Crayon  rouge  ^ 
-  &  quantité  de  mines  limoneufes ,  comme  une  forte 
d'Oehre  de  fer. 

Divers  Minéralogiftes  regardent  aufli  les  Ghursde» 
métaux  comme  des  efpeces  d'Ochres ,  mais  on  n'a  que 
trois  forces  d'Ochres  qui  proviennent  des  métaux  donc 
on  a  des  vitriols  connus  ,  favoir  du  Zinc ,  du  Cuivre 
&  du  Fer  :  félon  la  nature  de  la  décompofion ,  de  la  pré^ 
cipi cation  &  des  mélanges  accidentels  ,  ces  terres  pa* 
cpiiTeQt  fous  différentes  couleurs. 


O  C  O  (E  I  L  j 

-    OCOCOLIH  Les  Méiieains  donnent  ce  noifl  à  anc 
cfpece  de  Pic  8c  à  une  perdrix  de  montagne  de  leur 

Le  Pie  Ocoadiû  eft  d'un  plumage  magnifique ,  d'un 
ihoit  d*ë>eiie  ,  vaiii  f  a  &  là  d'un  bleu  c^ieite  &  éclatant^ 
le  bout  de  Cbs  fiâmes  e(l  coloré  do  même  bleu  j  (a 

fprgt  eft  d*aa  pourpre  très  vif;  fon  ventre  &  Tes  cnifles 
bot  d'un  bleu  mourant  ;  on  rap)>orte  du  Mexique  & 
lies  ibréts  de  Terzcocanara  au  Brefil. 

La  Ptrdrix  Ococolin  habite  les  motitagnes  du  Mu- 
sique :  elle  eft  de  la  taitlt  de  notre  €of  beau ,  &  porte . 
&  la  téce  One  longue  8l  belle  tiéte  :  fon  bec  eft  rou- 
-gjHore  'j  Ces  yetiz  font  briUails  &  défFendus  par  des  paupie» 
les  d*un  rouge  de  fang;  le  plumage  du  corps  eft  d'un  bril- 
Jaatd*or  osélé  de  bleu  &  de  verd  :  les  ânes  font  peintes 
:^«a  pcKirpre  clair^te  bout  dés  groffes  plumes  eft  noiràrre^ 
ici  pied&  (ont  courts ,  gros  dt  (es  doigts  garnis  de  forts 
tmgks.  La  Perdrix  ococolin  nous  ]^àrok  &re  une  efpecc 
de  Fat  fan.  Voyex  ce  mou 

OCOZOALT ,  c'eft  nue  t^^tct  de  Serpent  à  fonnette; 
^i  &  trouve  au  Mexique  dans  la  Province  de  Tlafcala  » 
ic  dont  la  <iiiiorfttre  eft  mortelle  :  il  a  autant  de  fennet* 
tes  au  bout  de  la  queue  qu'il  a  d'années  ;  il  les  fait  mou- 
TTotr  violemment  &  fonner  fort  :  il  a  deux  dents  courbées 
dsos  la  mâchoire  ruperieurè ,  qui  communiquent  {ox^ 
Teoin  :  ceux  c{ui  (ont  bledféls  ae  ce  (êrpent ,  meurent 
-en  Tittgc^quatre  heures  aVec  de  grandes  douleurs  :  tout 
leur  corps  fe  fend  en  petites  crevâffes  :  les  Sauvages 
mangent  fa  chair,  de  leurs  Médecins  fe  fervent  deTeS 
dcncs  &  de  fa  graifle.  Voyt^  U  vinlahU  Servent  jl 

«OMHETTIS    au  mot  BOICIMIMOUA. 

OD0NTHOPÊTR£S  ou  ODONTOLÏTES.  rbyet 

GLOSSOPàTRES. 

CEDICNEMON.  Nom  tque  l'on  donne  quelquefois 
au  Couriis  de  rocher ,  &  d^aatrefôis  4  MOutarâe.  f^oye^ 
ces  mois^ 

(SIL ,  Oienius ,  éft  un  des  organes  les  pltts  admirables 
jque  les  animaux  aient  reçus  de  îa  narore  :  fà  propriété  eft 
de  Eut  c  diftinguer  les  dîffiireas  csîb  jets^jui  fe  prt  fcntent  à  la 
Tue  :  Toeil  danis  les  divers  aaimaui  varie ,  ou  pour  la  ff- 
garc  ,  ou  pottt  ks  fuepriétés  iteédiwuiiqaes.  F*y«t  ««  ^ï^ 


»  (Rit 

BOUS  en  avons  dit  entr*autres  aux  mots  AmtcKlÊ ,  Œtt 
A  RÉSEAU  â  l'article  Insecte  ,  celui  du  Chat  ,  &  l'ar-^ 
ticle  des  ftns  ,  qui  eft  vers  la  fin  du  mot  Homme  ,  &c. 

ŒIL-DE-BŒUF ,  ou  FAUSSE  CAMOMILLE  ,  Bup^ 
thalmum ,  eft  une  plante  qui  croit  dans  les. champs-,  aux 
bords  des  chemins ,  dans  les  (entiers  &  dans  les  ravi- 
nes ,  en  Allemagne ,  en  Italie  ,  en  Provence  ,  &c.  Sa 
racine  eft  dure ,  ligneufe  &  vivace  :  elle  poufle  des  tiges 
hautes  d'un  pied  &. demi,  gr£les»un  peu  velues  :  -Tes  fîeuifies 
font  découpées  comme  par  paires  ,  dentelées  aux  bords  » 
a  lanugineufes  :  fes  fleurs  font  jaunes  &:iadiées  comme 
celles  de  la  Camomille,  reffemblantes  à  Toeilil'un  Bœuf: 
il  leur  fuccede  vers  la  fin  de  l'été  des  Cemences  menues 
&  anguleufes.  Cette  plante  eft.déterfive,  vulnéraire  & 
xéfolucive  :  on  la  cultive  dans  les  parterres  ,  parccqu'eiie 
produit  beaucoup  de  fleurs ,  qui ,  quoique. inodores  ,  font 
afTez  agréables  à  la  vue.  Jean  Bauhin  dit  que  fès  fleurs  ont 
toutes  les  facultés  de  la  Camomille  odorante,&  qu'on  peut 
l'employer  en  place  des  Sommités  d'Abfinthe.  Il  y  a 
quelques  cantons  d'Allemagne  où  les  PAy faunes  en  ra« 
mafleat  les  fleurs  aux  mois  de  Juin  &  de  Juillet  s  elles  les 
'fichent  &  les  gardent  pour  le  befoin  :  elles  en  froctenc 
snéme  leurs  lits  au  lieu  de  fafran. 

ŒIL-DE- BŒUF.  On  donne  aufli  ce  nomàunotfean 
d'Afrique  ,  qui  fe  trouve  à  Sierra  «Leona  &  au  Cap  de 
bonne  Efperance  :  on  l'appelle  aufll  Elanctury  ces  noms 
lui  conviennent ,  i/'.  à  caufe  de  fes  iiKKichetures  blan" 
ches  y  cerclées  de  noir ,  &  qui  ont  l'apparence  d'autant 
d'yeux.  »^.  A  caufe  de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élance 
pour  fuir  ou  pour  attaquer  ce  qui  le  blefl^e. 

ŒIL- D£- BOUC.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de 
Afarguerite  &  au  Lepas.  Voye:(^  ces  mots. 

ŒIL-DE-CHAT  ou  BONDUC.  K  Pois  de  terre. 

ŒIL-DE-CHAT,  Qculus  cati ,  eft  une  efpece  d'A- 
gate très  fine  »  très^  traniparente ,  dure  ,  d'un  gris  de 
Saille ,  ou  jaune ,  ou  verdâtre ,  qui  eft  tachetée  d*efpeces 
'yeux  ,  que  les  Lapidaires  taillent  fort  adroitemcot. 
L'œil-de-Cnat  a  mi  point  dans  le  milieu ,  d'où  partent  , 
en  rayonnant  ou  chatoyant ,  des  traces  verdâtrcs ,  très 
Tïyes ,  couleur  de  poireau ,  comme  entrcméjié^  de  ta- 

^hçs  dprécf ,  fc  qui  ne  rciTcmblciat  pas  mal  a^£ris  bdl« 
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tant  Je  rœil  d*an  Chat.  Cette  pierre  9  qui  e(l  fuCreptiblc 
d*an  beau  poli ,  produit  ud  effet  alTcz  agréable  quand 
on  l'expose  entre  la  lumière  &  rœîl,  L'CBit-de  Chateft 
dès  rare  &  très  eftimé  quand  il  cft  dans  (a  perfection  : 
Ton  en  voit  un  ilans  le  cabinet  du  grand  Duc  de  To(ca« 
ne  y  qui  efl:  plus  gros  que  le  pouce. 

<SIL-DU- MONDE  ,  ou  Chatoyante  dis  Lapi- 
daires ,  Lapis  mutabilis  Gemfnariorum.  Cette  pierre 
cft  à  peine  demi*  trànfparentc.  Elle  cft  grifc  ,  roufutre^ 
00  cendrée  ,  &  entrecoupée  de  veines  jaunàcres  :  elle  e(f 
dore  y  un  peu  porejife  ,  reçoit  très  bien  le  poli ,  &  réflé- 
chit fortement  les  rayons  de  la  lumière  ;  de  façon  qu'é- 
tant expofée  au  Soleil  »  elle  reluit  &  en  réfléchit  con« 
dnuellemenr  l'imase ,  avec  un  éclat  qui  fait  plaifîr ,  effet 
que  l'on  appelle  chatoyant.  Cette  pierre  a  la  propriété 
de  paroi rrc  en  quelque  forte  opaque  à  l'air,  &  de  seclair- 
€11  étant  plongée  clans  Tean  froide ,  mais  de  reprendre 
/on  premier  état  au  fortir  de  l'eau.  Ce  phénomène  fe« 
iDit-il  dû  à  d^s  particules  d'eau  limpides ,  qui  s'infinuant 
dans  les  porcs  de  Ja  pierre  ,  en  remplirent  les  efpaces  » 
&  fè  réfléchiffent  elles  mêmes  ? 

Cette  Chatoyante  nous  vient ,  ainfi  que  l'Œil-de-Char» 
de  TArabic  &  de  l'Egypte. 

CEIL-DE-FAON.  Nom  donné  à  un  beau  Papillon  pro^* 
venant  d'une  Chenille ,  qui  fe  nourrit  de  feuilles  d'orties.' 
L'GEil-de-Paon  efl  connu  de  tous  les  Curieux  d'infeâes.' 

ŒIL-DE'SERPENT.  Les  Jooailliers  donnent  Quelque- 
fois ce  nom  à  l'af  Crapaudine  ou  Bufonîte^  laquelle  n'eft 
que  la  dent ,  ou  de  la  Dorade ,  ou  du  Grondeur.  Voye^ 
ces  mots.  D'autres  fois  ils  appellent  ain(i  les  taches  cer- 
clées d'une  ^  forte  d'Agate  >  connue  fous  le  nom  i'Onix, 
que  l'on  taille  de  façon  à  repréfcntcr  un  œil.  Voye^  ces 
mors  &  celui  d'Onix. 

ŒILLET ,  Caryophyllus  hortenfis ,  eft  une  plante  que 
l'on  élevé  dans  les  jardins,  à  caufe  de  la  beauté  de  fès. 
fleurs  ,  de  leur  douce  odeur ,  U  de'^fa  taille  légère. 
Sa  racine  eft  (impie  8c  fibreufe  :  fes  tiges  font  nombreux 
fes  ,  liffei ,  cylindriques ,  hautes  d'une  coudée ,  gcnoiiîl« 
lées ,  noueufes  &:  branchues  :  fes  feuilles  naiflent  de  cha^ 
ane  nœud  deux  à  deux  5  elles  font  longues,  étroites,  dures» 

épaifTes  &  vcxdàtrcs.  Les  fl^cuss  naiâcnt  aiu  fcmmets  des 
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tiges  ;  elles  font  à  plufîcivs  Vailles  iiCwslées  en  itm  J  i 
légèrement  dentelées,  fo  «vent  de  différente^  couleurs^ 
6c  d'une  odeur  douce  de  clou  de  Giioâe  Le  pifkilc  des 
Heurs  devient  dans  la  fuite  un  fruit  arrondi  ,  rempli  à^ 
/émettes  plates ,  comme  feuiilées  &  noires.  *  ' 

« 

Qualités  des  (BilUu» 

Il  y  a  un  erand  nombre  de  ces  âeurs.  Elles  différent        | 
^ar  la  grancKur ,  la  couleur  &  le  nombre  des  petalesw 
Toutes  ces  variétés  viennent  de  la  différente  culture  ,  Se 
font  regarder  TOIiIlet  comme  la  première  de<.  â^urs.  Les 
noms  que  les  Fleuriftes  donnent  aux  ÇEilkts ,  focK  nom- 
breux .M  dépendent  de  la  ^ntaifie  des  Amateurs,  qui  le» 
appellent ,  par  exemple ,  le  Duc  de  CandaU,  U  Grand» 
Cèjar\ç.  G  rand"  Cyrus .  la  Beauté  triomphante  :  <x  deroiei    / 
cd  un  (Billet  d*ua  rouge  de  fang  fur  un  blaac  de  \9^ty  êcc* 
les  (Sillets  qu'on  diftingve  communément  foç^.lcs  v#a« 
Uts,  les  rouges ,  les  iacarnats ,  les  couleurs  dç  r^/à  ,  les 
piquetés  &  les  iEilUu  uicolors.  Un  Œiikt  «our  être 

i»arfait  doit  avoir  les  pan^hcs  bieâ  oppofés.  à  la  cou** 
eur  dominante ,  &  nullement  confondus  av«c  elle.  Ces 
panaches  doivent  détendre  fans  ioterrupfion  >  depuis  la 
racine  des  feuilles  )ufqa*à  leai*  extrémité  Les.gros  pana- 
ches ,  par  quart  on  par  moitié  ,  font  plus  beaut  que  les 
petits.  Un  bel  (Sillet  doit  avoir  trois  pouces  de  lari;e  SC 
neuf  ou  dix  de  tour  :  ceux  qui  en  ont  quatorze  ibnt  trop 
fujcts  à  crever.  L'CSillet  dçit  fe  terminer  en  formant  une 
boupe  ronde  ;  il  ne  doit  pas  avoir  une  tcop  grande  qaan* 
rite  de  mouchetures  ,  ni  de  dentelles  ,  qui  le  br^mllene 
&  le  hériffent  »  9c  les  feuilles  ne  doivent  point  Rallonger 
cnpointe. 

Culture  des  Œillets^ 

On  les  peut  élever  de  graines ,  de  marcottes  &  d'ccil-» 
letons ,  mais  on.  les  multiplie  plus  fouvent  par  les  mar- 
cottes que  l'on  fépare  des  pieds  ,  que  par  la  graine  $ 
car  les  fleurs  qui  viennent  fur  les  pieds  élevés  do  graine , 
deviennent  fauvages  ,  8c  donnent  des  fleurs  plus  petites, 
variées  ,  mais  moins  odorantes  ,  8c  .fimples ,  quoique  la* 
femence  ait  été  tirée  d'CSilkcs  à  fleur  double*  v  . 

la 
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La  terre  <fx*cù  donne  atix<  Sillets  »  doit  ^tre  ré- 
glée for  Telpece  dont  ili  font  :  les  violets  ^  les  poup" 
prés  ^  les  rouges  »  les  piquetés ,  demandent  ,uûe  terre 
compofée  d'un  tiers  de  fable  noir,  qui  fe  trouve  (ur  le 
bord  des  eaux  ;  Tautre  tiers  ,>  moitié  de  terreau  de  che« 
val  &  moitié  de  terreau  de  Vache  ,  bien  pourris,  &  un 
beis  de  terre  douce  îx.  moëlleufe  ^  le  tout  mél^  ^ 
paffî  ï  k  dâLÎe  &  au  crible  quand  on  veut  le^  empotter  t 
VEtJucatnats  veulent  une  .terre  compoCée  moitté  de  ter- 
leau  bien  pourri ,  moitié  de  fable  noir ,  ou  de>tekre  tau- 
pinière. La  Marcotte  des  (Billets dure  depuis  lé  to  Juillet 
jafqu'aa  mois  d'Août  :  elle  (è  fait  au  milieu  du  nctud  » 
près  de  la  racine.  Dans  «rhiv^Qr  il  les  faut  garantir  du 
froid ,  au  moyen  des  pajUaConsi  pu  de  la  ferre  ;  ar-* 
lofer  au  bcfoin  ,  &  les  éloigner  des  murailles  ,  afin  que 
l'air  tircule  autour  d'eux  également.  Il  faut  encore  mé- 
nager \e%  feuilles  »  fouteo^r  les  tiges  avec  des  baguettes  ^ 

&  les  y  attacher  avec  des  fils  j  oter  les  nqrads  du  dard 
9c  in  pied  ,  afin  que  le  maigre  bouton  réuAfilTe  ;  f^îre  la 
guerre  aux  Poux  verds  »  aux  Pucerons  »  aux  Chenilles  » 
&  particulièrement  aux  Perce-oreilles^  qui  ruinent  cette 
fleur.  On  récolte  la  graine  à  ls^.£n  de  Septembre,  9l  oa 
la  feme  à  la  fin  de  Mars»     , 

.  ... 

«       

Propriété  des  (SilletSé 

Uodeur  des  <KilIets  eft.fubtile  ^  pénétrante ,  aromati- 
que :  on  les  recommande,  dans  toutes  les  maladies  de 
ia  tête  &  du  coew:,  mais,  fur-tout  dans  les  maladies  ina- 
lignes &  pcdilentielles.  Quelques  -  uns  vantent  le  (iiâ 
de  cette  plante  entière  comine  propre  à  refifter  au  ve« 
ain.  On  prépare  dans  les  boutiques  un  fyrop ,  une  coofer** 
▼e,  un  vinaigre  &  uneeau.diftilléed*(Eillet8:reau  ex- 
cite les  fueub  ;  le  vinaigre ,  d*(Eillets  rouges  .  a  une  G|« 
veur  &  une  pdeur  agréables ,  8c  une  verm  cordiale.  Dans 
la  cems  de  pefte ,  on  en  inibibe  des  linges  ,  qu'on  flaire  , 
9l  dont  on  frott  leç  tempes  :  on  en  prend  aufli  deut 
cuillerées  le  matin. 

CSILLET  -  DE  •  DIEU  ou  Passb-yleor,  Lychnis^ 
Plante  dont  ofi  diftingue  deux  efpeces  principales  y  l'une 
culti  véc  &  U^irefauyaget.     L..  .     /. 

H.  N.  Tome  IK  B 
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!•.  La  pASSE-FLEUIt  Cîtitt-ivii ,  Ly^nis /oulgarh  : 
•On  cultive  cette  plante  dans  tés  jardins  :  (à  râcme  cft 
fibreafe  ,  &  pouffe  des  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi  » 
droites»  ratfieufes  &  cûtonnées  :  fes  feuilles  font  lon- 
gues de  trois  ou  <^uatre  doigts',  larges  3*oa  doigt ,  poin- 
tues,  lanttgkieufes  &  molles  :  fes  âeurs  C&at  cdmpofées 
de  cin,q  feoilles  difpofëes  en  (Sillet ,  garnies  vers  leur 
centre  de  deux  ou  trois  pointes  qui ,  jointes  à  celles  des 
autres  feuilles  ,  ferment  une  cotironne  au  milieu  de 
cette  fleur  :  fa  couleur  eft  viiiée  quelquefois  d'un'  rouge 
enflammé ,  d'autres  fois  d'un  rouge  clair ,  ou  ioearnar  y 
ou  blanche.  A  cette  fleur  pafl^e  luccede  un  fruit  de  fi« 
gure  conique  qui  s'ouvre  par  la  jpointe ,  &  prend  fea« 
vent  la  figiîre  d'un  pot  :  il  contient  deux  (èmences  ar- 
rondies. ' 

X®.  La  Passe-Flbvh  saitvage,  Lythnîs  fylveftrîs 
alha  fimplex^  Lemery  dit  que  fa  racine  eft  longue  de 
trois  pieds  ;_  grolfe  quelquefois  comme  le  poignoc ,  blan- 
che, fendue^  &  plongée  profondement  en  terre  ,  d'un 
goût  acre  &  amer.  Les  autres  parties  de  la  platite  reflem' 
blent  aflez  à  celles  de^'efpece  précédente  :  elle  crok 
dans  les  champs  proche  «des- haïes. 

Le  fuc  de  ces  plantes  afpifé  par  les  narines  ^  excite 
réternnement  :  leurs  femences  pri(ès  au  poids  de  deux 
fcrupules  dans  du  vin  ,  conviennent  pour  la  piquare  du 
Scorpion.        ^ 

(SILLET  7RÀNGË,  ou  la  Mignardise,  Diafan" 
ihos  ,  eft  une  efpece  d<Sillet  fauvage  Ample  j  dont  les 
fleurs  font  petites ,  &  découpées  cômone  la  barbe  d'une 
plume ,  de  couleur  blanche  ou  incarnate  ;  •  &-  comme 
elle  repréferite ,  par  la  finefle  de  fes  décotipttrèis ,  les 
franges  ou-effilufcs  dti  linge  qu'on  porte  daiis'k  deuil  ^ 
on  l'a  nommée  effilée  i  Tes  fleurs  font  propres  à  réfifter 
au  ventn. 

<EILLET-D'INPE ,  Tagites ,  Plante  dont  on  diftra- 
gue  deux  efpeces  principales. 

1**.  Le  Gramd  (KittET.p'iNDB  ,  Caryophyîlus  In^ 
dicus  major.  Sa  racine  eft  fort  fibreufe  ;  elle  poufle  une 
tige  haute  d'environ  tt6\i  pîeds  ,  jg^roffe  comme  lepoucç, 
nouée  ,  rameufe ,  pleine  de  moelle  :  fts  ftuîîles  reflcm- 
blent  à  celles  de  la  Tanaifie-:  (es  fleuri  nâifTent  feules 
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aox  (^minets  ,  belles  ,  garnies  ,  radiies  ^  londes^  9c 
Gutl^icfbîs  groflcs  comme  le  poins.  Il  leur  (uçcede  dt$ 
temeoccs  rondes  ati£nlea&s  &  noirâtres.      .   ; 

xP.Lc  Pcîii  (EiOet-flnde,  Caryop/jylluiJrtéitçus  mu 

«IV.. 5a  racine  cft  courte  &fibrée;-cllcjctrc  des  tigéi 

hantes  d*un  pied ,  mo'élleuCcs ,:  elle  reilemble  pour  Iç 

rcftc  à  refpccc  précédente.  ^ 

On  cnitive  les  (Èillets-dlnde  dans  les  jardins ,  à  cauCs 

&c  h  beauté  de  lent  fleur.  Les  Autears  font  peu  d'ac*^ 

cord  far  les  vertus  médicinales  de  cette  cfpcce  d'CFillec* 

Hemandcx  ,  dans  Ton  Hiftoire  des  plantes  du  Mexique , 

dit  que  le  fuc  ou  la  décoâion  des  feuilles:  provoaue 

Tarine,  la  femence  ,  les  menftrucsÀ  les  fueurs.  Oodor 

née,  an  contraire  ,  prétend  que  TCSillet  dinde  eft  ua 

poifon  r  il  en  cite  plufîeurs  exemples.  £a  .attendant  que 

cette  conrcflatîon  Toit  décidée  ^  Ù  yaue  mieux  n&  point 

macber  ni  avaler  les  feuilles  de  ceue  plante ,  qui. ,  tta* 

ploycc  cxcérieurenienty  eftbonne  pour  déterger  &  pouf 

afaaàç. 

ŒNÀNTHE  4    OttFïLlPtNDUiE,  AquAtviUB  ,,09 

FuLSiL  PE  Marais  ,  (BLnantht ,  Plante  dont  on  diÇ- 

tingue  deux  efpeccs  principales.  ^    *•  ' 

I®.  L*<Snanthp.  a.  f|«iLX,i  D*ACHB  ,  (Èmntfie  apii 

folio*  Ses  racines  finit  des  cfpeces  de-  navets  noirs  en 

dehprs  ,   blancs  ^n  dedaps  >;  fufpendus  par  des  fibres 

longues  ,'  s*éten4attt  pk»  en  Ijirge  qu'elles  ne  pénètrent 

avant,  dans  la  tei;re  ;  lelies  ont  un  go&t  de  panais  Ses 

fieniiles  fdtat  d'abord  lajt^^ss ,  répandues  à  terre  »  Si  fcny- 

bbàbics  à'  eelles  ^^.pesUl  I  fiifiàit^  elles  prennent; la  for- 

roc  de  eelles  de  Ja  quelle  de-pourc^i^.  }l  s'élève  d'en- 

tf elles  plufîeurs  tiges  hautes  de  deusfieds^  Vameufes  , 

cannelées  :  fes  flears»quii>aroi^ent'p6ndisn>t  i^étévfonc  dif- 

poi2es  en- ombelles ,  compofées  chgcune  de<tnq  feuilles 

rangées  en  fleur  de- Ly^^:,  d^couljeur  blanche  tirant  Aie 

Iciparpnrin   -Ei4es  fômEf'Tuccédéçs.f^aF,  des  femencies  joi% 

tes  deux  a  deux  y  o!?l<>|]gues  &  capnelétfi>  Cette  planta 

arok  aux  lieux  marécageux  V  oaJar  cultive  anm  dans 

les  jardins  desi  cufieuv*-  Sa  racinle  ^  qui  refTcmble  qn  peu  à 

ccUc:dr  U  FiKpêndulev.eft^péritiTe»  diflipe  les  vents(> 

ic  ndoilpc'  le»'  haknotitewdijs.^ ,  r         .  .      •!    -     k 
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^^  L'(Knanthe  a  ritJutfe  de  Ccrïluil  ,  tBkanthe 
Charîophylli  folûs.  Cette  pîanfc ,  qdî  ne  croît  guère 
eue  dans  les  pays  froids  &  &ptenrrlohaux  ,  le  long 
aes  raiÂeâait  en  Angleterre ,  &c:  à  beaucoup  de  râp-> 
port  &  deVcAcmblanceavccU  clgti€  ,,  mémo  pbur  les 
propriétés.  Ses' racines  font  des  navets ,  comme  celles 
de  rA&hodeie,  blancs^  attachés  immédiatement  à  leur 
tètç,  (ans  aucunes  fibres,  remplis  du  mêmcftc  4«c 
la  plante.  Il  (ort  dé  la  racine  plu (ieurs  tiges  hautes  d^en- 
Yiron  trois  pieds  5  fparfes  ,  rendes  ,  ràmeufes ,  portant 
des  feuilles  afle%  femblables  à  celléf^^.'dii  Cerfeuil  ;  Vertes 
brunâtres,  d*un  goût  âcrè  &  dégofttânt  ^'itmplies  d*àbord 
d'un  fuc  laiteux ,  mais  qui  jaunit  enfuite ,  &  devient  vi« 
tulent ,  puant  \  venimeux  &  ulcérant.   Ses  fietiîs  -Coià 
difpofi^s  en  onAelles ,  comtÀe 'çellëi  de  la  fcigùë ,  cotû^ 
polées  de  phificars  feuilles  rangée^  en  roft  oucti  ffeu't 
de  Lys  :  cllcsfontfiiccédées'par'dc  (Petits  fruits  ,  iom^ 
pofés  de  deux  femences  oblongue^  ft'èanfleléé».  -•       •  ' 
Cette  efpece  d*(Enantheeft  un  poifon  mortel»  tf  éaà& 
dans  le  ventricule  uhc  ardeur  %xh  i^duloûreufc  ;  fl  trôu- 
î^le  la  vne  &  Teforit ,  reffcrrc^ès  maéhoires ,  exdte  des 
lioquçts  &  des  efforts  inutiles  de  vbAflir  ,  des  hémorthft^ 
gies  par  lêj  oreilles ,' une  tënfion  ,cèfnfidérable  vers  la 
xegion  de  fellôniac,  &  il  en  ta^tétife  k  tunique  herveo- 
4k,  Les  remèdes  à  ce  noi&n  (foririftéht  i  iîoire  bcâi»eoap 
d*huile ,  de  graiife  ou  de  beurre  CinâtT]  de  lait ,  &7d^a^ 
^es  liqueurs  bnâueufès  qui  puiiTenf  adoucir  le  (ud  tM^ 
-géant  de  cette  plante ,  &  févacuerpar  haut  et  palpas.  > 

Des Nataraliftes  ont âiiffi  donné  le  nom  à*Œnànthiii 
pIufieuTS  oîfeaux  >  tels  que  le  €ul'hlûH9  U  le  Tréjutr^ 
^c.  Foyf  {  ces  môt^.  .1^ 

-    <BSIPÈ  ou  SlrtNT.  Voyti  iiu  mof  L  aini. 

^UF ,  Ovum.  Ce  nom  fe  donne  à  la  fubdianee  qu^  po» 
dent  les  femelles' des  oifeaitir,  delà  plupart  de$  poKTô'ns  f 
éts  iampiûbies  &;  dès  infeâès  ;  Ton  étt  e^inaii^em^nc  t^ 
de  poule ,  <3euf  dé  toitue,  œuf  de  carpe ,  oeuf  deîbikt^ 
mis.  Tous  ie^  animaux  ovipares  prôdoifenc  tme  t^A^ 
tenee-fibmblable  V  fiiais  le<  uns  couvent  leurs  <nlft  i  éc 
Jes  font  éclorre  parla  chaleur  derincsbation^  lèlslbKIt 
les  oifcaux;  d'ancres  les  dépolcm  ÙP  fotkà  •  âté  %alk 


Œ  U  F       .  1} 

fwttttc  enAiîte  vhnSé%  par  lés  ttAk$  Si  perfcâioiméf 
«iaos  ce  même  élément  ;  tels  font  les  poUToiis  ovipares  : 
d'aotres  enfin  mettent  bas  leurs  œafs  dans  un  lieu ,  ou 
mani  ils  viennent  àé^lorre  par  la  chaleur  4e  .raimof- 
pbere  ,Us  trouvent  aie  nourrir  :  tels  font  la  plupart  de^ 
infeâes  qui  naiffeat  reptiles ,  &  finiflem  par  ctre  yo<« 
lan\e& 

Toas  les  animaux  ovipares  peuvent  pondre ,  ou  fiayer 
ft  couver  i  mais  leurs  œufs  ne  produiront  rien  ^  s*ils  ne 
Im,  fécondés  par  Tapprocbe  dt|  maie.  C'eftaînfi  que  la 
fottletre  met  bas  (buvent  des  œufsftériles  j  (buvent  des 
poulettes  en  ibnt  de  petits  qui  n  ont  point  de  jaune  ,  6C 
que  le  vulgaire  fuperftitieuz  «attribue  fàuilèment  au  co<|»  ' 
Ces  Œufe  fe  nomment  Œufs  blancs  ;  étant  couvés  » 
ils  ne  produilent  rien.  Voyet^  à  Tarticle  Coq  lV»tnis 
^QB  Mémoire  de  M.  de  la  Peyrcnie  imprimé  dansl'Hifim 
ittAcad.  des  Sciences^  année  17 \o,  fous  le  Titre 
d'Oh/irvations  fur  les  aufs  de  poule  fans  jaune  ^  quê 
Fon  appelle  vulgairement  ctufs  de  coq. 

Il  y  a  des  poules  qui  pondent  quelquefois  des  oeufii 
(ans  coque  ,  cela  leur  vient  probablement  ,  ou  d*unç 
maladie ,5  ou  par  une  grande  fécondité  \  il  en.eft  peut* 
itiedemême  pour  jes  ceufs  qui  ont  deux  jaunes  :  on 
nomme  les  ceuin  (ans  coque  >  ctufs  hardis^ 

Pour  conupJotter  rhiltoire  de  Toeuf  :  yoy^i  l'ariticle 
Insecte  ,  celui  de  Poisson  &  celui  d'ÔissAUx.  Oa 
verra  dans  ce  dernier  ce  que  contient  Tœuf ,  &  la  ma« 
niere  dont  le  petit  s*y  formç  &  en  Çotu  Parmi  les  poif* 
Ibos ,  il  y  en  a  dopt  le;$  oeufs  (ont  venijxieuz  ,  ou  du  moins 
qui  purgent  violemment  :  tels  (ont  ceux  du  brochet,  do, 
barbeau  9  &c.  On  peut  confervcr  long  tems  un  ceuf 
d  oi(cau  qui  n  aura  pas  été  fécondé  en  le  vernifTant ,  foie 
avec  de  i  huile ,  ou  de  la  graifl'e ,  ou  même  du  Vjemis» 
Les  oeufs  des  premières  pontts  font  tQoins  gj;os  que  ceux 
de  la  (ècpndc  &  de  1^  troiiieme. 

Entre  les  animaux  ovipares  »  il  y  ea>  qui ,  ai)  for* 
ùr  de  l'oeuf,  fe  trouvant  fous  leur  forme  parfaite  :  ils 
ne  la  quitteront  plus  tant  qu  ils  vivront  :  tels  font  la 
plupart  des  poiflbns  &  des  amphibies  cuiraffêes ,  les  li- 
flia$oos  qui  Forcent  de  Toeuf  avec  une  petite  maifonfuc 
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le  dos  »  Icf  arâtg^es  ^ui  cbjmgerit  die  peau  >  amfi  qiiç 
les  cruftacés  &'  les  amphibies  .;  d'autres  pafTeni;  par 
difFér-eiis  états  r  tels  que  les  kîreârcs  qui  fe  métaïâôr«> 
phofeat ,  b  grènôuilfe  qui  a-^'abord  une  queue  fans 
pieds  4  àc  en^itc'des  pieds  fans>  queue.  Les  oifeaux  (brt 
centderœu£avec^ne  forte  de  duvet,  mais  bientôt  ils 
acquièrent  des  plumes  qui  les  garantiffent  du  froid \^  de 
rhumidité  &  leur  fervent  X  voler. 
'  Les  œufs  différent  entre  eux  par  le  volume  ,  par  là 
dureté  (k  la  coque  &  la  marbrure  de  cette  enveloppe, 
dont  le  fond  de  la  couleur  e(l  ou  bian^ ,  ou  d'un  bleu  ver- 
dacrei  les  taches  font  ounoaàuès  ou  roufTâtres:  lis  dif- 
férent auin  par  la  forme  &  par  le  goût  de  leur  fubr- 
tance  intérieure.  Les  œufs  de  ferpent  font  ronds  ,  ceux 
d.^autruefae  font  oblongs  ,  également  gros  ou  pyrami- 
daux par  les  extrémités  :  ceux  de  poule  ont  un  bout 
plus  conique  que  Tautre  ;  enfin  il  y  en  a  de  longs  & 
ronds  comme  un  cylindre. 

ŒUFS  DE  PIERRE  ou  PIERRE  OVAIRE^  nom 
qu6  Ton  donne  à  une  pierre  compofée  dç  petits  grains 
gros  comme  des  têtes  d'épingles  :  *voye^  Cenchrites  ', 
Mbconites  &  PisociTES^  ^/ur^tcut  le  mot  Oqlithes. 

Il  y  a  dts  Auteurs  qui  ont  auffi  donné  le  nom  à'(Su/M 
de  pierre  à  un  Our(in  foffile  î  vûye^  Echinites. 

CÉUFS  DE  VACHE  Se  DE  CHAMOIS  :  vtfyeç  E«a- 

0KOPILE. 

OFFE.,  cft  une  cfpcce  de  jonc  qu'on  apporte  d'Ali- 
cante  en  Éfpagne ,  &  qu'on  emploie  beaucoup  dans  nos 
Provinces  lûéridiônales ,  furtoutàfairedes  filets  pour 
la  pcchc  :  voyei  à  P article  Jonc. 

OIGNON,'  Capa^eO:  une  plante  potagère ,  génér 
salement  connue  :  fon  nom  eft  commcm  à  la  plante  Sc  ^ 
au  fruit;  (a  racine  eft bulbeufe  y  de  différentes  couleurs 
*Â  fiçures ,  fuivant  Tefpece.  L'Oignon  eft  rempli  d'un  ftfc 
lubtil  &  très  acre  y  qui  pique  Its  yeux  &  les  fait 
pleurer  ;  fts  feuilles  font  fiftulcufes  :  cette  plante  ne 
£eurit  qu'à  la  féconde  année;  elle  porte  à  fon  fommet 
une  tête  de  la  groffeur  du  poing ,  compofée  de  fleurs  en 
lys  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis ,  partagés 
en  trois  loges  <jpi  contiennent  la  graine. 
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Toqt.k  moDJç,  ùàt  les   uùps  des  ts^ons;  Içs 
bUocs  font  plus  jdpux..6c  plus  eftimés  que  les  rouges. 
Leuis  vertus  pour  la  fauté  font  très  remarquables  :  ils 
foDC  pcâoraux  &  apéritifs  »  &  (buverains  dans  plufieurs 
maladies.  Daas  la  dernière  pefte  de  Marfciile  »  on  s'en  eft 
icrvi  pour  .guérir  les  peftirérés  ;  on  donnoit  au  malade 
le  Cuc  exprimé  d*un  oignon ,  dont  on  ayoit  ôté  le  cœur  » 
a  la  place  duquel,  on  fubftituoit  un  peu  de  thériaqae  ^  & 
gii'oQ  biCoïx  cuire  enfiiite  au^  four  :  le  malade  qui  Tayoîc 
fflaogé  fuoit  abondamment  &  étoit  guéri  $  jon  appli* 
quoît  aufll  (ur  le  bubon  un  fcmblable  Oignon.  On  pré- 
tend qu*un  oignon  pelé,affai(boné  de  miel  &  de  Cd,  c(t  un 
ibuverain  remède  pour  les  motfiires  des  cbieus  enragés  : 
fimjus  exprimé ,  dont  on  imbibe  un  peu  de  coton  ,  mis 
dans  les  oreilles  ,  arrête  les  brouiffemens* 

La  Ciboule  a  à-^eu-près  les  mêmes  qualités  &  pro« 
pnctés  que  l'Oignon  ,  elle  en  diffère  par  la  grandeur  * 
oais^Ue  lui  refTemble  par  la  fleur  :  on  peut  (ubltituer  Tua 
aa  défaut  de  l'autre  :  ils  demandent  tous  les  detut  la 
même  culture. 

Les  Oignons  ne  Tiennent  que  de  graine»  ils  aiment 
une  terre  bien  ameublie  :  lorfqu'ils  font  devenus  grands 
&  qu'ils  ne  profitent  plus  ,  on  en  foule  les  montans  avec 
h,  pied  »  smn  qu  ils  deviennent  plus  beaux  :  vay<i  U 
Jourji,  JÉeonom.Janv,  tyjS, 
OIE  î  voye:i  Oye. 
OIGNON  MARIN  :  voye^  Scille. 
OIGNON  MUSQUÉ ,  Mufcari ,  eft  une  plante  one 
FoD  cultive  dans  les  jardins  des  Fleuriftes  :  l'on  en  di(* 
ûngne  plufieurs  efpeces,  qui  différent  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs ,  ou  par  la  largeur  de  leurs  feuilles ,  ou  parce» 
ou'elles  font  (àuvages.  M.  de  Tournefort  a  £iit  une  dif- 
férence de. ce  genre  de  plante  d'avec  la  Jacinthe  y  parla 
fleur»,. qui  dans  le  Muicari  eft  un  grelot ,  c*eft-à-dire  » 
une  cloche  rétrécie  par  l'ouvenure ,  au  lieu  que  celle 
de  la  Jacinthe  eft  fort  évafée.  La  racine  de  l'Oignon 
muCqué  eft  une  grofle  bulbe ,  couverte  de  plufieurs  tuni- 
ques «  d'Un  goût  amer ,  garni  en  deflbus  de  quelques  fi- 
bres iongnei  ^^groflès  >  cette  racine  eft  vomitive  :  elle 
pouffe  .  jctnq  a  £k  feuilles  cannelées  9c  -  couchées  à  terre  $ 
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tt  fort  à^cttttt  elles  ane  srofic  ^'e ,  liaoïife  âSm  Jemt 
pied  »  revécue,  dans  le  mmea  de  &  longaeqr  ,  de  fleur» 
eu  grelots,  crénelées  ,  d'un  ver4  bleuâtre  ou  purpurines 
d'abord  ,;enlmte  Jaunâtres  &  aromatiques ,  comme  mu{^ 
quëes  :  à  ces  fleurs  fuccedenc  des  fruits  triangulaires ,  qui 
xenfermeac ,  dans  trois  loges ,  des  femencesgraffe^cûin* 
me  des  ori^es  9  rondes  &  noires.  ' 

OISEAU  >  Avis  ,  eft  un  animal  bipède  ,  ovipare  , 
qui  a  Att  plumes  &  des  ailes  :  Tes  plumes  font  rea-* 
verfécs  en  arrière  »  &  couchées  les  unes  fur  les  autres 
dans  un  ordre  régulier  :  fon  corps  n'eft  ni  extrêmement 
maf&f ,  ni  également  épais  par-tout ,  mais  bien  difpofô 

Iiour  le  vol ,.  aigu  par  devant ,  groffifanc  peu-à*peu  s  par- 
à  il  eft  plus  propre  à  fendre  l'air.  Tous  les  oi  féaux  vien«> 
nent  d'œufs  :  leur  manière  de  vivre  ,  la  variété  de  leurs 
couleurs  fuivant les faifens ,  leur  chant,  leurs  différen- 
tes figures  &  grandeurs ,  tout  mérite  l'attention  duPhi*» 
lofbphe^  &  pique  la  curiodté  de  l'homme  qui  cherche 
à  s'infttuire.  Nous  en  tracerons  quelques  efquifles  dans 
le  tableau  racourci ,  que  nous  nous  propofons  d'en  don* 
fier  ici  d'après  les  Naturaliftes  qui  en  ont  traité. 

Tous  ceux  qui,  depuis  Ariftote  &  Pline ,  jufqu'à  Mrs. 
Linnaeus  >.  Klein  &  BrifTon  ,  ont  écrit  fur  la  nature  des 
Oifeaux ,.  les  ont  divifés  en  urreftrgs  £c  en  aquatiques  , 
puis  eh  Oifeaux  domeftiques^  enpajfagers  ,  en  OifeauM 
des  bois  ^  Oifeaux  de  rivière  ^  Oifeaux  de  nuit  ^  &  ca 
Oifeaux  de  proie^  Ils  ont  marqué ,  dans  les  différentes 
claffes  qu'ils  eu  ont  Eûtes  ,  ce  qui  les  diftingue  tes  uns 
des  autres  ,  foit  par  les  plumes  ,  le  bec ,  les  ongles  ,  fois 
par  la  tête ,  1  le  col ,  les  ailes ,  Içs  cuiffes ,  les  jambes  Se 
les  pieds. 

Oh  peoe  réduue  les  Oifeaux  à  fix  familles  pHnci« 
pales.  , 

1  **.  Cnde  du  g^nre  corhi» ,  cefl-à  dire ,  qui  ont  le  bec 
courbé  ôc  les  ongles  crochus  ;  tels  fout  les  OUeaux  de 
proie  qui  (but  carnivores ,  ceft-à-dire ,  qui  vivent  de  m* 
pine  ou  de. chair  ,  oui  tiennent  leur  proie  dans  une  patte, 
&  qui  la  mangent  étant  appuvés  fur  une  jambe ,  comme 
les  Aigles ,  le  faucon  »  les  Cuat-huants ,  le  Duc ,  le  Mi* 
Isa  )  le  Laoter ,  le  Hçbercaa  3^  le  Vautouç ,  VEperv kr  ^ 


a  1  s  Vf 

le  Coaoaa  ,  même  les  Perroquets ,  &  les  Pies-grie(ches  » 
&c.  qooiqa*ils  vivent  plus  communément  de  fruit  oue  de 
chair.  On  diftingae  ces  Oifeaux  en  diurnes  oh  Otftaux 
dejoar^  Se  en  no&urnes  ou  Oifeaux  de  nuit.  On  con- 
sent les  OiCcaox  de  rapine ,  fur- tout  les  diurnes  »  par 
leui  tfcte  &  leor  col  court ,  par  leur  bec  Se  leurs  ongles 
ciocbos,  par  leur  lan^e  large  &  épaifTe  »  de  par  lear 
vue  perçante.  Les  Oifeaux  de  proie  noBumes ,  qui  ne 
vofent  qas  la  nuit  pour  butiner  ,  ont  la  tête  grofle  & 
&tte  à-peu-près  comme  celle  des  Chats  ;  tels  font  les 
Hiboux  cornas  on  Chats-huants ,  la  Fréfaie ,  le  Fau- 
con de  luiic ,  la  Chevêche  ,  &c.  Les  Oifeaux  de  nuit 
ont  les  doigts  irréguliers ,  car  le  dernier  n'eft  pas,  à  pro- 
prement parler»  un  doigt  de  devant ,  il  eft  placé  de  cot^ 
&  peut  £e  tourner  en  arrière  ;  ces  Oifeaux  l'allongent 
pour  prendre  leur  proie ,  c*eft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  Oi(caux  de  nuit  femblent  avoir  deux  doigts  devant 
&  deux  derrière  :  ces  Oifeaux  ont  une  membrane  calleu* 
fe  9  que  les  Naturalises  nomment  céra  ,  &  qui  fait  le 
tour  de  labaCê  du  bec. 

Prc(qne  tous  ces  Oifeaux  vivent  folitaires ,  ils  font 
tris  garnis  de  plumes  ,  8c  vivent  plus  long*tems  que 
les  autres  efpeces  d*oifeaux  :  ils  peuvent  (buffiir  long* 
tems  la  faim.  Dans  ce  genre  d*Oifeàux  >  les  femelles 
font  plus  grandes  que  les  mâles ,  d*un  plus  beau  plu* 
mage  ,  plus  fortes ,  plus  courageufes  ,  &  plus  féroces  , 
parcequ'elles  ont  (èules  (bin  de  leurs  petits.  Ces  Oi- 
feaux font  non-feulement  les  tirans  des  airs  »  ils  chafTent 
aoffi  dans  les  plaines.  On  divife  les  OifiaUx  de  rapine 
diurnes  en  grands  8c  en  petits  :  les  grands  font  les  Ai- 
gles &  les  Vautours  ;  leur  caraâere  eft  fî  féroce ,  û  in# 
domptable  ,  qu*on  ne  peut  les  dreffer  pour  la  Êiuconne- 
rie.  Les  petits  Oifeaux  de  proie  diurnes,  font  encore 
confiderés  comme  poltrons ,  tels  que  le  Milan  ,  ou  com- 
me courageux  &  de  haut  vol ,  tels  que  l'Autour ,  l'Eper* 
vier,  le  Ger&uit  &  TEmerillon  5  ceux  de  bas  vol,  font 
le  Faucon,  le  Lanier ,  le  Hobereau  &  le.  Sacre  :  voyer^ 

pour  l'hiftoire  &  la  manière  de  dreflèr  ces  oifeaux  à  la 

chaffe  da  vol ,  au  mot  Faucon. 

La  féconde  famille  comprend  les  Oifeaux  à  hee  de 
pic^  tels  que  les  Corbeaux  j  les  Corneilles ,  les  Pies, 
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les  Pics ,  le  G^ai  »  la  Hoppe ,  le  loriot ,  rÇooptucao.;^ 
les  Merles 9  &c.  Quelques-uns. de  cette  famille  pac  ie 
bec  un  peu  obLong,  fort  &  gros  »  on  les  appelle-  demi-» 
Ol/èaux^de  proie  ,  ou  dcm'hrapaces.  Ces  Oifeaux  frén 
quentent  indifFércmment  les  patis ,  les  ^uérêts  »  ki  tsûl«- 
lis  y  de  même  que  les  prairies  &  les  sivages  :;  ils  vivent 
de  fourmis , , de. moucherons ,  de  fruits^  de  jgraines.  • 
La  i5^.  famille  contient  les  Oifeaux  qui  mquenceor 
les  bords  des  eaux  douces,  &  les  rivages  de  la  mec  «qui 
volent  autour  de  cet  élément  pour  y  trouver- du  poHloia 
dont  ils  font  leur  nourrirure  ,  &  qui  cependant  oe  na* 

fent  pas  >  ils  ont  Les  pieds  fendus  (  fiflîpedes  )  ,  Ica  jajn^ 
es  âc  les  cuiifes  fort  longues  (  iœantopedes  )  »  un  bec 
lon^  &  pointu  (  fcolopaces  )  ;  ils  n*ont  point  de  plunaes 
au  delTous  des  genoux ,  afin  d'entrer  plus  facilecpem  dans 
les  eauxibourbeufes  s  tels  font  les  Hérons  ,  la  Grue'»  ie 
Flamand  ,  le  Butor  «  la  Cigogne ,  le  Courlis.  Quelques- 
uns  de  cette  famille  font  tiaut  montés  fur  leurs  jambes 
ic  ont  le  bec.  court ,  comme  le  Vanneau ,  le  Chevalier, 
le  Pluvier  ,  &c.  Souvent  ces  oifeaux  fe  tiennent  (ufpen- 
dus  en  Tait  fur  les  eaux ,  8c  guettent  d'en  haut  fi  par  ba- 
xard  quelque  poifTon  remonte  vers  la  fui  face  des  eaux  » 
&  quand  ils  en  appcrçoivent ,  ils  fe  plongent  f  ur-le-champ 
avec  une  rapidité  étonnante,  &  il  eft  rare  qu'ils  man* 
quent  leur  proie.  i 

La  4^  famille  renferme  les  Oifeaiix  aquatiques  par- 
excellence  ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  qui  marchent  fur  terre  êc 
n^^ent  dans  Tcau  i  tels  font  le  Pélican  ,  la  Palette ,  le 
Cygne ,.  les  Oies  y  les  efpcces  de  Canards ,  le  Morillon , 
la  Macreufe ,  le  Cormoran ,  &c.  en  un  mot  tons  lesOi> 
Teaux  dont  les  doigts  des  pieds  font  unis  par  une  mem- 
brane ,'.ou  même  qui  pettvenr  nager  fans  être  palmés  » 
comme  la  Foulque.  Plnfieurs  d'entre  ces  Oifeaux^  quine 
£ê  nourriffent  que  de  poifTon  ,  ont  le  bec  dentelé  ^  cro^ 
chu  à  (pn  extrémité  :  ils  font  la  plupart  podutpediS'^ 
c*eft  à-dire^y  qu'ils  marchent  en  fe  tenant  prefi}ue  droits 
fur  leurs  pieds  pomme  Thomme  ;  ils  parotflent  boiter.  * . 
Cya  comprend  bilans  ïa?  fV  £imille,  les  Oifeaux  qui 
n  ont  point  d'habitation  fixe  »  0c  qui  fréquentent  rah 
remetat  les  rivages  ,  les  prairies  ^  les  hautes  futayes  ; 
îb  Yoat  indifFéremracnc  dans  les  taillis  ,  les  guéréts , 
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les  buifloos  &  les  luuës  ,  ou  its  Ce  ûoarriffmt  J'&fefb^ , 
^e  graines  ,  de  baies,  &c.  :  tels  loot  les  Pigeons ,  laToar- 
terâle  ^  les  e({>eccs  de  PinçoDs ,  l'Aîoaette ,  le  Char- 
doDoerët  ,  le  Verdier  l  le  Seôn  ,  TOrtolan  ,  la  Linotte, 
la  Beigétonecté  ,  les  Bruants  ,  la  Fauvette ,  le  Roite- 
let,  les  Hirondelles ,  le  Tarin;  &  tons  ets  petits*  oi« 
CeanZy  doût  le  bec  eft  affez  droit ,  quelquefois  courbé, 
fias  ou  mcHns  long ,  qui  ont  les  jambes  courtes ,  les 
aiicsfbrt  étendues ,  Un  vol  fort  8l  rapide  ,  $c  Une  queue 
iongoe.  Ceux  qui  ont  le  bec  grêle ,  foibleSt  poîntii\y 
vivent  d'infeé^ès  ;  ceux  qui  vivent  dé  graines  ,  dlierbés 
épineufcs  ,  Tout  fort  court  &  propre  à  broyer. 

La  6^,  &  dernière  Emilie  renferme  les  Oî féaux  du 
genre  des  Poules  ,  tels  que  le  Paon  ,  le  Coq  d*Inde ,  le 
Coq  privé  &  celui  de  Bruyère  ,  le  Faifan ,  la  Perdrix  y  la 
Gcliiioce  ,  &c.  :  ces  Oifeaux  ont  le  bec  afTez  çoort ,  un 
peu  recourbé ,  le  corps  gras ,  charnu  &  pefànt ,  des  ai- 
les courtes  ,  concaves  ,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  pas 
voler  fort  haut  ni  long  teras  ;  leurs  pieds  font  ^ainfi  que 
ceux  de  la  première  fimillé  ,  garnis  d'une  peau'  :  ils  fe 
retireiu  dans  les  lieux  fecs  ,  &  vivent  d'herbes  ,  quef- 
quefois  d'infedes  :  ils  font  leur  nid  à  terre  ;  leurs  petits , 
qui  foûc  converrs  de  duvet ,  fuivent  la  mère  ,  courant 
fa  &  là  ,&  ramaifent  ce  qu'ils  peuvent  avec  leur  petit  bec. 

On  pourroit  encore  faire  un  genre  d'Oi  féaux  terref- 
tres ,  qui  ont  le  bec  droit  &  les  ongles  moins  crochus 

Se  les  Oifeamç  de  proie  >  ce  font  ceux  qui  font  d'une 
orme  grandeur  ,  &  qui  ont  des  ailes  peu  propr'es  à  vo- 
ler i  commie  l'Autruche ,  l'Etoeu  ou  le  Cafoàr ,  &  le  Do- 
do. L'Autruche  d'Afrique  »  n'a  que  deux  doigts  parde- 
Tant ,  &  point  fur  le  derrière  :  l'Autruche  d'Amérique 
en  a  trois ,  point  parderriere  :  le  Cafoar ,  la  Canne  pé  • 
tiere  ,  rOutar4e  ,  &c.  feumiffent  la  ro£mé  remarqué. 

Quiconque  voudroit  adopter  une  nïéthode  facile  : 
pourroit  prendre  la  fui  vante  ,  qui  eft  de  M;  Klein  , 
elle  confifte  à  ne  confidérer  les  Oifeaux  que  par  leurs 
pieds  ;  alors  on  en  féroit  huit  &mtlles.  La  prén\ierê  com- 
vrendroic  ceux  qui  n'ont  que  deux  doVgts  aux  pieds  fur 
le  devant,  &  point  parderriere  :  dans  la  deuxième  on 
raog;eroit  ceux  qui  ei^  ont  tpis  pardçvaht ,  &  pbitit  par- 
derrière  ;  dans  la  troifieme  >  les  Oifeaux  qui  ont  qua^ 
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rcffcitiMancç  qw.  fç  trojavc  entre  fcç  mis'.dei  mCesinx 
(}*oiië^  eCpecê  &  ceux  dtincautxc,/rjridûftrie ,  1^  proprc- 
tjé  Se  la  précatuion  qui  régnent  par-jrouf.  SupjpoTons ,  dans 
un  feul  endroit,,  un  amas  de  brins  dé  hoîs  fec  ,  4es  écor- 
cç5»  dçs.iFeuHles  Cchcs^  du.  foin,  de  h  paille  ,  de  la 
moufle  i-  de  la^bQufre ,  du  crm,  du  coton ,  de  la  laine  , 
de  la  (oie  »  des  toiles  d*araignées ,  des  plumes  ^  &:-qaan- 
ticé  d'autres  menues provifîons ,  on  verra. hos  lia bîtans  de 
Tair  venir  en  fairç.  emplette  à  cette  foire.  Celui-ci  a  bcfoin 
d*un  brio  fie  jEnpudfe,;. celui-là  demande  une  plume  ^  il 
faut  à  ccc  autre  un  fétu,  à  un  aiitre  delalakiê.:  il  y  a 
quelquefois  de  grandes  quetelles  ,  alcM^s  chacun  tiré  de 
Ton  côté,  &  emporte  au  nid. ce  qa*il  peuté    Les  dehors 
du  nid  font  des  matieccs  grodleres  pour  fervir  de  fonde- 
loent  :  on  y  emploie  les  épines  Vies  Jonds ,  le  gros  foin  , 
&  la  mottife  la  plus,  épai&rf^&r  cette  première  aflitb 
encore  informe ,  ils  étendent ,  entrêl^fTent^;  plient  en 
tond  dçs  mratériauxplusdâicats,  ic  difpbfés  de  nfianiere 
à  former J*entr;ée. aux  ycnts,6c.aux  uïU€ki,>  Mais  pliaque 
6ipcçe.a4^oa.goutvou  une  ^faiçon- pour  {\e  ntenbiéf  :  ils" ne 
manquent  pointvde.tapiffci  le  dedans  de  petites  plunves  i 
Qtu  de  i-écdler  avec  d&lal^e,  &ç.  de  peur  que.  leur* 
osNifs.nereicoiileotjQu.  De^^'calTent,  &pour  entreccniff 
i;(nc  cbaiout  autour  d*ea±i& 'de  leirs  petits.  ■  > 

L'étendue  ':  da  oid  eft .  propottionnéct  au  *  nombre  ié$ 
cnfans.gni;doivcn)c  naître  ,.  &' Jamais  Jafumte  n'en  pré* 
Tient ia àruJfhire.  Lesoutii&des bi&aux îofkt lenrs becs ) 
avec4ia  tel.ififtrumetit^ ,  id'âifabri^aent  d^^  cknmEages  otl 
r^n  trouve  la  propreté'  da^Vanuier</&  rinduftrie  da 
Maçon  :  il  y  en  a  dont  toutes  les  picces  font  propremetir 
attachées  .3;*  iiées  avec  >a«  fi^  que  roireau«&  faît^ved  de 
Là bourrs  yâu chanvre , ^du  crin  ,  les  icHikS' désignées { 
|cllccft,la-ii^/tf/2^«.  VoycKctf  «or.  ^  f  ^^:■•\. 

'  Damnes £»i(eaux ,  comme  le  Merle  &'Iâ  Hupp^  ,  en? 
daifirnt  fintërieur  du  nid  d'une  petite  eouche  de  mortierj 
mû  coUe  &  maintient  tour  ce  qvieft  dcfTdtls  ,  &qui  /à 
l'aide.  d'Un  peu  de.  bopfreott  de  mooflfe'qa'ils  y^at* 
taciient  quand  il  e£b  ençoce  "fmf^  iornifent  pair  dedadS 
nne  muraille  ou  unamuixfme^^  ,  d-bne  propreté 

parfaite.  D'autres  enfin ,  comme  rHiron<;kllc^  font  un 
nid^^jQm^boit,  £uts  foin  ^fays  liens  :il$^^eb«it  lapcPuT-- 
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£erc4iircc  r«aa:qu*ib^ont.prifercn  voInQt  à  ta  (aperficic 
jdc  l'eau ^^  SL.conùmiCcntlxmflogcmctit  d'une -fiiudure 
<oiit-à-£iic  {iogulicce^v  .   '     .j      r-    .  .  »;     -  . 

C'cft  ainfi  qac  les  oi féaux  £ibriqucnt^  ponr  lears  fe» 
tits,  ane  habitation  foiide ,  &  qu'ils  ne  kibàtUTent  pas 
kicliffêreniincnt  en  toutes  ibctes  d'endroits  y  mais  toujours 
dans  un  lieu  od  ils  puiffenc  être  tranquilles ,  &  à  labri  de 
leuxs  ennemis.  Tous  couvent  leurs  œufs  avec  .tant  de  pa- 
tience 9  qu'ils  aiment  mieux  ibufFrir  la  âim  que  de  les  . 
espoièr  en  allant  chercher  lour  nourriture.  L'Oifeau ,  cet 
animal  û  agile  ,  fi  inquiet  ^  û  volage  ,  oublie  en  ce  mo^ 
ment  fon  naturel ,  pour  fe. fixer  fur  fes  aeu6  pendant  le 
tcms  néccifaire..  Mais  pafibns  à  Thiftoire  de  l'oraf. 

Les  œuËs  des  oifcaux  di£Ferent  par  la  couleuj:  de  leur 

robe  2t  par  la;  groffeur  ;  .  tous  ont  une  coque  ou  ^corce 

afiex  dur&f  blanche ,  fi:3gtle,:calcaîce  ,  &  en  dedans 

tnenembrane  qui  enveloppe  tout  l'œuf.  Prenons  pour 

exemple  l'oeuf  d'une. poule,  pu  les  parties  (bot  plus  fen* 

£bics  :  on:  y  diâingue  Ë^Ûement  le  jaune  qui  eft  au 

cœor;Je  premier  blanb  y.  qui  environne  le  jaune;  un 

fécond  blanc  v  dansloquclla  maife  du  milieu  nage ,  les 

Jbgamens  qui  (butiennent  le.  jaune  vers  le  ceùtre  de  l'œuf» 

les  maobranes  qui  teovdo^pcnt  Tune  le  jaune  >  l'autre 

k^ptemicr  blanc  ,  &.une  trotficme  &  une.quameme  qui 

-environnent  le  tout  y-reofin  la  coque  qui  fert;  de  déftnfe 

à  tout  ie  rcfte.  Tout  «e;x|n  eft  intériem:  efl:  façonné  le 

piemieF;r  h  coque. (è -ferme  la  dernière,  êc  le  durcie 

d'un  jour  à  l'autre  ;  i'ufage  de  cette  croûte  eft  double  , 

1**.  elle  «et  la  itiereenétacde  fe  délivrer  de  l'œuf  fans 

4'éciaCer  ^  x^v  elle  met  le  petit  à  couvert  de  .tout  accident» 

^ofqii'à  ce  qu'il  ùnt  £>rnié. ^  en  état  de.  £i>rtir.  On  |)euc 

^re  de.  même  y  qucl^uf 'tient  lieu  aux  petits oifeaux  de 

la  mamelle  ^  du  lait  "qui  nourrit  les  petits;  dés  autres 

animaux,  jparcequq  le  poulet  qui  efl:  dans  l'œuf  ,&  oour« 

nrd'aboffd  dublancde  l'œiif»  &  enfuice  du  jaune  lor& 

«pi'il  eft  un  peu  fortifié,  ;&  x|ue  fés  parties  commencent 

à  ft^£Eefààt,^  C'eA:  fut  (Ja^  membrane  qui  environne  le 

janae,  qilt  fe  trouvé  la  czc«rric0<je  ou  petite  tache  blan^ 

cbe ,  qui  'eft  feule  lc>iiéfiiable  gctmebd  téfide  Je  poulet 

cspecit;   lia  <iè5  lors?  tous  (es  organes  (dit  M-- Huche 

^Tapièi  Villughbi ^Maàpi^} inaisapclati^ ,.iepUcs fc 
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enVeIop(>és  <Iaiis  un  point  'y  dès  qae  la  moindre  pDf  doa 
éc  refptic  vkal ,  qai  eft  deftiné  à  ranimer  ,  a  paffé  aa 
travers  des  enveloppés  jufqa'aa  cœat ,  alors  le  poulet 
vit ,  &  tont  commence  à  fe  mouvoir  en  lui.   Il  y  a  ,  pbur 
AinCi  dire ,  une  force  de  rapports  généraux  ponr  la  ma*^ 
niere  dont  rcTprit  vivifiant  fe  glifie  par  les  pores  des 
membranes  de  Toifeau  encore  dans  fon  œuf,   &  du  fœ- 
tus dans  la  matrice  ;  il  en  eft  à-peu*près  de  même  pour 
la  manière  dont  le  poulet  reçoit'  des  mes  nutritifs.  Tous 
ces  petits  canaux,  auparavant  applatis  >   fe  gonflent  $ 
tout  prend  nourriture ,  &  le  poulet  4:ommence  à  croître* 
Il  eft  presque  impoifible  dedémélçr  dans  les  liqueurs 
qui  l'environnent ,  la  nature  des  progrès  8c  des  change*' 
mens  qui  lui  arrivent  de  jour  en  jour  pendant  le  tems  de 
i'incubauon  ,  }ufqu*à  ce  qu'il  perce  Ton  écaille. .  M.  Pli»- 
che  fait  encore  obferver  ici  une  précaution  au(G  £èafible 
qu'admirable,  qu'on  remarque  dans  la  fituatioade-la 
cicairicuU  ou  le  poulet  fe  ferme.    Cette  petite  tache 
ronde ,  qui  eft  fur  l'enveloppe  du  jaune ,.  k  troare^coif- 
jours  placée  prefque  au  centre  drl'ŒuF,  &  vers. le  haeat^ 
du  côté  de  la  mcre  ,  pour  en'  recevoir  la  chaleur  dootU 
a  befoin.  ■  De  quelque  manxero. qu'on  remue  Vceat^  le 
petit  n'eft  jamais  renverfér  le  !}amùe  éft  fooitenu  pardcox 
Itgamens,  qu'on  trouve  toujours  à  J'ouverturc  de  IVcaf, 
&L  qui  s'attachent  de  part  fié  d^otrc  à  la membtaaecom*- 
mune  qui  eft  collée  fur  la  ooquew  Si  on  tiroit  udedigfie 
d'un  liganient  à  l'autre  ,  elle  nepaâeroit  pasjufle'p^r 
Je  milieu  du  jatue,  mais  au-deflus  du.  centre  ^  U  coii- 
peroit  le  jaune  en  deux  portions  inégales.;  enfotte  c^ue 
la  moindre  partie  du  jaune  ou  le  germe  eft  pofé ,  demeo- 
xe  néccflakement  élevée  vers  le  ventre  de  ToifeaD^i^ 
couve  l'œuf;  &  qac  l'autre  partie^  étant  plus  ^àe  Ik 
plus  pedmté ,  deuend  tooioùrS'VerSi  le  bas  autant.qne  los 
liens  le.  permettent.  Si  l'oeuf  fe  déplace,  le  potitiô'en 
iouffre  point ,  &  il  jouit ,  quoi  qu'il  arrive ,  .de  lafcfaa- 
leur  qui  met  tout  en  aâion  cniez.hit  »  &  qui  perfiaûiDbJSC 
peuà-peu  le  développement  de  fes  parties.  Ne  pouvant 
plus  glider  eh  bas  ,  il  fe  nourrit' à  l'aife  d'abord  xie  ce 
blanc  liquide  6c  délicat ,  qui  eft  à  portée  de  lui  ;  enfiiite 
il  tire  fà  Vie.&  (on  accromement  du  jaune  »  quitcft'.uic 
nootrîtoreplufi  fone.  LorfqueXoo  bcx  eft  durci  ^  9i  qull 
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a  pre^cf  reimtî  te««.fai  dipackë  itùt  mùM,  il ft 
met  en  devoir  de  rompre  la  côquc  :  il  fort  âyiat  le  TenCte 
lempti  de  ce  jaune  qoi  loi^deiic  lieu  de  aourriture  eh* 
core  quelque  ceins  y  jufqu'à  ce  qu*il  puifle  s'a£Fecaiit 
fiir  Ces  pattes  »  &  aller  chereher  hii-mème  à  vivre ,  ou 
qoc  le  père  Se  la  mère  loi  en  viennent  apporter. 

Le  Corbeau  de  les  Coraeilles^mâles ,  dans  leuèms  et 
la  couvée  ,  apportent  à  manger  à  leun  femelles.  Avec 
quel  art  les  oifeaux  mâl^  partageât  &  adoueiflenc 
Jj  peine  de  leurs  fideks  compagnes  1  TaD  réitère  fts 
voyages  (ans  fe  rebuter ,  &'intt  dans  le  bec.  de  la.  fè«* 
iDdle,  la  mangeaille  toute  préparée  ^  ua  antEcaccomii 
paene  ces  petits  fervices  de  ton  ramage  4  partout  l'on 
voit  rinqoiétode  officieufè  du  mari,  &c  l'auduité  péni* 
ble  de  la  mère. 

les  Pigeons  «  les  Moincauz ,  ^  plufieuis  autres  oi- 
feaux ,  qui  ne  s'accouplent  *  point  îndifféremmeQt  »  êc 
fbot  comme  ménage  à  part  de  mâle  à  femelle ,  couvent 
tonr-à-tour  9  mais  parmi  les  autres ,  on  ne  voit  pas  que 
les  mâles  prennent  le  moindre  foin  de  leurs  petits  ,  puiC- 
qoe  même  ils  abandonnent  leur  femelle.  On  remarque 
que  la  plupart  des  canards ,  quand  ils  (bat  obligés  de 
quitter  leurs  oeufs  ,  pour  aller  chercher  à  manger  yi  s'ar- 
rachent une  bonne  quantité  de  plumes  pour  les  couvrir 
&  les  garantir  du  froid.  Quel  foin  ,  quelle  fotlicitude 
pour  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  petits  nouvelle^ 
ment  éclos  ,  )u(qu*à  ce  qu'ils  aient  aifez  de  force  pour 
voler ,  at  pour  aller  chercher  eux-mêmes  leur  pâture  ! 

Les  petits  Pigeons  ne  pourroient  pas  digéier  des  grai- 
nes dores,  fi  le  père  &  la  mère  ne  lesavaloient  auparavant 
pour  les  ramollir  dans  leur  goûer  j  enfuite  de  quoi,  ils  les 
dégorgent  dans  le  bec  des  pigeonneaux. 

Le  Hibou  £iit  fbn  nid  fur  le  haut  de  quelque  monta- 
gne cfcarpée  »  dans  l'endroit  qui  cft  le  plus  expofé  aur 
ardeurs  du  foleil ,  afin  que  les  cadavres  qu'il  y  apporte  ^ 
fechaneent,  par  la  chaleur,  en  une  efpece  de  bouillie 
propre  a  nourrir  fes  petits. 

Souvent  le  Coucou  pond  fes  ceufs  dans  le  nid  des  au« 

très  oifeaux  :  il  laiffe  à  ceux-ci  le  foin  de  les  couver  &  de 

les  isâxc  éclorre.   Mais  quelle  étrange  furprife  pour  la 

mcre ,  qui  croit  trouver  de  l'affcâiop  dans  le  nouveau 
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ics  fctits  dt  VoiCtsek  étmth  md  lui  a  fesvi  ^e  berceau  » 
^-  (^ivcnc  comkne  il  cxtetniioc  &  naog^^/a  ^réccnduc 


.  .l^ottsksoîTctlix  (excepté  If  Coacou);  ioBt  très  at- 
tachés àkurs  petits  :  Us  (cneeot  alors  ceqoe  c  eA  d'^re 
«hatoéide  famillçj  il  (auttrouYcr  à  vivre  pour  fi«  ou  diir, 
«Il  lieu  ^  défis.  Daos  le.  tems  qife  les  petite,  ^an- 
diflleiH»  )  k  roflignol  9c  la  fauvette  ni(pcndefit   leurs 
cdMerttaccouluincs  i  le  befoia  les  iàit  -ailcrjen  <|aête  dès 
4e.  £bteil  leydnt:  de  retour,  ils  didribuetic  la  Nourriture 
«n]D|Wttts:ay^  beaucoup  d*^lité.  Au  devoir  de  tiour- 
Êtit  V  ^cede  cehii  de  {èotinclle  ,  êc  l'ainitté  change  les 
littineuis,  en  corrigeant  les  défauts»  c*cft  ainfi  qu'une 
poule  gourmande  &  infatxable  n*a  plus  rien  à  elle  qvstDd 
4lle  a  des  petits.  Cette  mcre,  natureUement  timide  ,  ne 
&voit  ^e  fuir  auparavaut*  Â  la  t£te  d'une  tf  oupe  de 
pouiEtts    c'^ft  une  héroïne  qui  affronte  tous  les  dangers 
four  la  dé&nfe  de  Tes  petits. 

la  Poolc  dinde  ,  fnivie  de iâ  petite  famille  ,  a  Vait 
4e  pouiTer  un  cri  lugubre  qui  oblige  tous  fcs  enfans  à  fc 
Sàpir  (bus  les  buiflbns ,  &  de  contredire  les  mortl*  Ce 
cri  ^annonce  qu'il  y  a  dans  Tair  un  oifcan  de  iproie  prêt 
À  fendre  fiir  eux  ;  l'oifcau  de  proie  difparoît  il  »  rallarme 
cfefTe ,  8c  la  mère  de  famille  poufie  un  autre  cri  qui  retire 
les. petits  de  la  conftérnation. 

:  Les  Perdrix  blanches  babitent  les  Alpes  ,  où  elles  fe 
nôurriiTcnt  dt  femences  du  bouleau  nain;  &  afin  qu'elles 
fufTenc  plustn  état  de  courir  parmi  les  neiges ,  la  Nature 
leur  a  donné  des  pattes  couvertes  de  plumes. 
.  Le  Pélican  habite  dans  les  déferts  arides;  &  comme 
il  fait  Ton  nid  dans  les  Heux  fort  éloignés  de  la  mer ,  Se 
qu'il  lui  fiiut  aller  chercher  bitfn  loin  la  proVifion  de  l'eau 
qui  lui  eft  nécefTaire  „  tant  pour  lui  que  ponrfes  petits , 
}a  Nature  Ta  pourvu  cran  inftruroent  propre  à  cet  u(àge: 
H  porte  fous  la  gorge  une  efpcce  de  fac  .aflez  ample 
&  profond  :  il  le  remplit  d'une  quantité  d*eau  ,  qui  lui 
tft  faf&ràitc  pour  s'abreuver  pendant  pluileuts fours. 

hts  Oies  ,  les  Canards  &  les  Plongeons-,  qui  vivent 
dans  l'eau ,  y  trouvent  à  ïe  nourrir  d'inieétes  aquatiques  «       , 
éa  petics  potâbns  ,  d'ocuftde  poiâbos  j  &c«  La  forme  de 
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tcnr  tteè  »  <tc  leur  cot ,  de  lenrs  pattes  âc  île  feiirs  plaines  ; 
répond  a<lmirablemcm  bicp  k  l'infijoâ  &  augense  de  rin 
<)di  lear  (ont  propres.  Là  même  rcmacque  S:  peut  faire 
dans  toutes  les  aûixesdrpeces  d'oifeaux. 

Uo  Oireaa  palmé  de  Norvège ,  qai  «ft  le  Strunt^^ 

jfioer  de  kây ,  a  oile  façon  de  vivre  toaNà  fait  partial-^ 

licre.  Comme  il  n'a  pas  la  iDeme  facilité  que  les  autrcf 

oiCttttk  aquatiques  de  plonger  dlns  Teau  pour  prendre 

icspoi^^ns  ,  il  fe  ftourtk  aux  d^>e&8  des  Mauves ,  <|ai  , 

fc  voyant  ponrfuivic*  ,  rcf cttent  une  partie  de  leur  proie 

dont  W  fait  (on  repas  ;  éomme  les  poiiTons  fe  tiennent 

en  aoromne  att  fond  de  l'eau  ,  une  eTpece  de  plongeon  , 

qui  a  la  facilité  de  s'y  enfoncer  encore  pins  avant  que 

les  mauves ,  fournit  adIJ  de  quoi  vivre  à  cet  oifcao. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  des  petits  oifeaux  eA 
k  Polygone  vulgaire ,  piaute  forjc  tommune ,  qui  ft 
trouve  par-tout  iufqttes  dans  les  grands  chemins ,  8c  qui 
après  U  moiflbn  eft  très  abondante  dans  les  champs.  Les 
fèmences ,  dont  elle  eft  toute  chargée ,  tonibent'à  terre  » 
&  font  recueillies  durant  toute  Tannée  par  les  oifeaux  ; 
qui  portent  le  nom  de  Graminivi)re.  Sur  la  $n  de  l'au- 
tomne ,  quand  les  infeâes  commencent  à  difpareître  ^* 
les  Hirondelles  y  ne  trouvant  plus  rien  à  manger ,  dier^ 
chcnc  ailleurs  un  aftle  de  des  vivres.    Vvyt^  HtRON-' 

D£LtS. 

Les  gros  Oifeaux  de  rapine  ^vivent  de  pctli%  quadni* 
pedes  &  de  divers  petits  Oifeaux.  Ceux  4*entr'enx  qui 
font  (bibles  &  plus  lâches  que  les  autres ,  fe  contentent 
des  cadavres  que  le  haficd  leur  Ait  crotfvcr.  Dans  tout 
les  animaux  qui  pafltnt  l'hiveriàns  prendre  de  nourtfnire^ 
on  obfêrve  que  le  npnvement  perifhvkique  des  intef* 
tins  eft  fufpendu  >  ce  qui  fait  que  pendant  ce  tems  Û  ^ 
ils  ne  font  nullement  preffés  de  la  faim  :  telle  eft  l'ex- 
périence qu'en  a  fait  Lil^er.  leur  Ëlngne  fe  coagule  point 
dans  la  palette ,  comme  celui  des  aiitres  animaux  ,  &  en 
eft  par  là  plus  propre  à  en  entretenir  la  circulation. 

Les  Coqs  de  Brvyens  (c  creufent  feuvtnt  des  retrait 
tes  (bus  la  neige  ,  on  ils  fe  promènent  pendant  l'hiver» 
mais  ils  mne|it  tn  été  ,  de  forte  que  ne  pouvant  plus 
voler  au  mois  d'Août  Us  font  contraints  de  confît  à  tra- 
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Ycrs  le$  bois  pour  chercher  leur  noùrrinire ,  qu'ils  troo^ 
Tcnt  néanmoiDS  fans  peine ,  parceqoe  le  fruit  de  J*ai- 
telle  ,  qui  cft  alors  en  fa  maturité  »  leur  fournit  abon* 
damxnent  de  quoi  manger.  Les  petits  au  contraire  ne 
snuenc  point  au  commencement  de  l'été ,  parceque  D*é« 
taj)t  pas  encore  en  état  de  bien  courir ,  ils  ont  befoin 
de  leurs  ailes  pour  s'éloigner  en  cas  de  périL 

Les  autres  Oifeaux  qui  fe-  nourrirent  d'infeâes  ^ 
▼ont  vivre  chaque  année  fous  uu  climat  plus  tempéré^ 
tandis  <}ue  toutes  '  les  terres  fîtuées  plus  prés  du  Nord  , 
çti  ils  ont  pafTé  l'été  fort  agréablement ,  font  couvertes 
de  neigea  &  de  glaçons.  Rien  de  plus  (inguiier  que  la 
manière  dont  voyagent  les  oifeaux  de  paffage.  Le  jour  da 
départ  eft  marqué  pour  chaque  efpece  :  ils  s'aiTemblent  par 
STQUpes ,  la  rélolution  étant  prife  &  annoncée  à  chacun 
d'eux ,  ils  fe  mettent  en  route ,  6c  maintiennent  une  forte 
de  difcipline^  nuls  traineurs ,  aucims  déferteuts  :  ùam 
^ouffole ,  &  fans  carte  ,  mais  par  l'inllinâ  dts  bcfoins  ^ 
ils  fuivent  invariablement  la  route  qui  conduit  au  lieu  ou 
ils  fe  propofent  d'arriver. 

Ces  migrations  régulières  d'Oifeaux  de  toute  efpece  » 
font  très  avantageuCes  à  plufieurs  Nations  différentes  y 
qui  profitent  de  la  vifite  de  ces  nouveaux  habitans.  Ces 
Oifeaux  font  nommés  Paffagers ,  &  prefque  tous  re- 
tournent chacun  dans  leurs  climats  à  jour  marqué  :  il 
CB  refte  copendant  beaucoup ,  qui  ne  fortent  point  du  pays 
ou  ils  font  nés. 

Les  Grives ,  les  Etoumeaux  »  les  Pinçons  &  les  CaiU 
Us  nous  quittent  dans  l'automne  ;  &  pour  nous  dédom* 
mager  en  quelque,  forte  de  leur  abfence ,  le  froid  nous 
amené  les  Bécaues ,  les  Bécaffines  ,  &  toutes  fortes  d'Oi- 
feaux aquatiques. 

VEtourneau ,  dît  M.  Linnams  9  ne  trouvant  plus  en 
Suéde  «  fur  la  fin  de  l'été  ,  une  auffi  grande  quantité  de 
vermilTeaux  qu'auparavant,  defcend  chaque  année  dans 
la  Scandinavie ,  l'Allemagne  &  le  Danneœarck. 
.  Les  femelles  des  Pinçons ,  ajoute  le  même  NatB- 
raliûe ,  paient  en  grandes  troupes  par  la  Hollande  aux 
eavirons  de  la  -S.  AAichel ,  &  vopt  habiter  ,  tous  les  hi^ 
vers ,  les  pays  méridiouauz. 
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Les  Oi/iaux  étqûitïquts  quittent  (es  régions  du  Nord 
avant  que  les  eaux  foient  glacées,  &  fe  letireut  rhirec 
dans  celles  du  Midi. 

Les  Grues  quit?ccnt  pendant  Thiver  les  régions  Sz^»* 
centtionales  ,  pour-  vivre  dans  les  campagnes ,  âc  après 
i'-bivei  elles  recournent  à  leur  premier^  demeure  où  re^ 
gne  un  froid  plus  fupportable. 

Od  voie  en  automne  ,  (ùr  les  marais  de  Pologne  une 
saolttEude  innombrable  de  Canards^àOyis^  de  Cygnes^ 
oui  par  différentes  rivtetes  vont  (è  rendre  au  Pont  £uxtn^ 
mt  l'eaa  Calée  ne  fe  gek  point ,  6c  qui  reviennent  ait 
retour  du  printems  ,  vers  les  marais  feptcntrionaux ,  pou^ 
y  pondre  leurs  ceufs  ;  pareeque  dans  ces  régionr»  (ur^tont? 
dans  la  Lapome  ,  ils  trouvent  une  grande  quantité'  dé 
nioocfaerons. 

La  Bêcaffi  rede  dans» les  vallon»  idC!  les  bois  en  An-^^ 
g^terre  8c  en  Ftfance 'pendant  l'hiver^  9c  en  fortauiP 
approches  du  priatenas ,  après  que  le*^  mâle  seft  appa*' 
Kilhi  avec  fa  femelle  ^  enfuite  elle  remonte  fur  les  mon**' 
ugoes.  ■    ./•    '^ 

\c<lanard  êlflandri^^  en  Suéde  âu^inois  d'Avril-^* 
âC' cootioue*  fa  coarfe  iufqu'à  la  mer  biancbe.  L'oifeau 
nommé  Btc  récambÂ  ^  fe  retire  en  Iialit  tous  les  ansr 
ckaque  aui^Hnne.»  Ee  fiaiymbe ,  pafte  tous  les  étés,  ainfi 
que  cous  ks  automnes  «  en  Allemagne.  La/  Grive  remplie 
ie&  fermes  de  Suéde  au  printems.^  &  les  quitte  en  biver 
pour  paiTec  en  France  êc  ailleurs.  Le  Mointau  de  neigé 
(  EmberisDa)  abandonne  les  Alpes  pendant  tour  l'hiver 
&  paffe  en  AUemagne^dc  enSuéde.'La  Af^iiive  pendane 
Vhiver»  voyage. en £^jigDe,  enitalic  8c  «n  France.  L*fi/- 
rondelle  pourfnir  les  difEerentcs  efpeces^  d'infeâes  qa^ 
voltigent  dans  rail.  --  lie  Pie  ^  pour  fe(noi»ri?r  »  tire  avecf. 
£k  langue,  hs  kî/k€tt9  ^ft  rieaiietit  cachés  dans  Té^ 
cofee  des  arbres.  Lek  j£wMff«nâvcne.de<  cadavres  ,  8r 
iaivenrqiieiqueiGbîslos  aimées. 

.  La  Oifeaux.ié^ktnt^tix&t  de  kucs  ennemis  par 
ie  vol  qui  leur  efb  fisufticuEer ,  8c  par  ce  moyen  ils  échap- 
pent même  fouveat  aux:  Oiièaux  de  proie  s  car  (1  le  Pi« 
J^eou ,  par  exemple  ,  voloit  de  la  même  manière  que 
'£pervier  >  il  na^fOUtrGar^prefqae  jamais  éviter  fes 

griifcs.  rj  ;;  ; 
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I:cfs  Cicoghe^  &  te»  Faucons  font  des  hèîtt  de  tàpU 
fies  très  néceâaires  poar  cmptcher  U  trop  grande  muU 
dplicacion  dçs  autres  cfpecçs.  Ces  Oifeaux ,  au  rapport 
de  Bélon  ,  nettoyeur  l'Egypte  d'une  mnlritude  infinie  de 
Grenouilles ,  dont  tout  le  pays  eft  couyerc  après  les  tnon» 
dations  du  Nil.  Ils  4^rui(ent  auffi  les  rats ,  qui  infeitent 
la  P^lcftine. 

Les  Oifcàux ,  (  dit  M-  Clay^on ,  dans  Its  TranfaB. 
^hilofoph  }  tfïi  ont  le  bec  plat  ^  El  qui  chercbcne  leqr 
çoiirrieure  tn  tâtonnant ,  on  en  fouillant  dans  la  terre  ^ 
^nt  trois  paires  de  nerfs  qui  s'étendent  jufques  dansicii» 
bec  :  c*eft  par  ces  nerfs  qu'ils  diftingtient  avec  tant  df 
fiigacité  2S'd  exaâitude  ,  ce  qui  eft  propre  à  leur  fefvir 
4e  HQurrir^re  d  avec  ce  qu'ils  doiveat  .rejetten  cboix  qu^ik 
fent  oniquemenc  par  le  goût ,  (ans  qu  ils  voient,  les 
«Umens  i  cica'ii^r&  pàroi&nt  aiiee  plus  d'évidence 
dans  le  bec  il  dans  la  tète  da  Canand ,  anfG  n'y  a-c-U 
pas  d'Oifeatr  quâ  fouille  autant  pour  trouver  fa  nourri-^ 
ture.  On  trouve  aiiffi  deux  de  ce?  nerfs  dans  la  partie 
fupérieure  du  bec  de  la  Corneille  ,  &  probablemcm  ït% 
autres  Oifeaust  à  bec  tond  ont  ce  aiéme  avantage. 

La  nature  a  aufli  placé  (bus  lé  gofier  de  ces  amoiattU 
«ne  poche  qu'on  npmine  le  Jabot  ^  ob  ils  mettent  le«r 
mangeaille  en  referve  :  la  liqueur^,  od  elle  nage  dans  co 
jabot,  aide  à  en' faire  là  première  d^ftion  ;  legéiîer  ^ 
ou  il  n'entre  que  très  peu  de  nouniture  à  la  fois  ,  £lii  l€ 
refte ,  fouvent  à  l'aide  de  quelques  petits  cailtcmx  raboi* 
teux , que  l'Oifeau  avait'  poilr  miebxbrifer  (a  no«rn^ 
tore ,  &  peut- être  {>our  tenir  les  paffiKes  libres. 

Il  n'en  efl:  pas  ,  dit  Bélon  ,  dçs  oiieaux  eoniae  des 
animaux  terieltte&,  qm  dans  chaque  ^!nec4 ,  font  m  filas 
grands  y  ou  plus  petits  ,  fuivaiat  Us  i^oos  qu'iisiùbi^ 
tent.  Lesoifeaux  ,  fiiivant  Teipecedonltils  font,  cpnfèsM 
Tent  affer  conflainmçfit  par-iouc  ieiir  grandeur  , .  lens 
ferme,  leur  couletir  ,  Içur  nature':  tin'  coq  vivant* en 
AfifiqUe,  eft  Semblable  au  coq  qui  vit  en  hdtjk,  en  Europe . 

Les  oifçaux  ont  des  yeux  if,  des  paupières ,  comme  les 


iiiais  les  uns  f  }^s  ^ne  Içs  9umi  \  kl  uns  vpiçnt  pcod^ni 


le  jonc,  flclcs  aurces  peadaat  la  nfaû.  LoKoîfeftû  tJe  fmit 

ont  ks  yeux  ombrés*  Aaftop  oiièaa  m*a^Gik,:al<trfi>«f# 

cU« ,  id«  moins  qui  pcuxenb  «in  poil  aacenr  «les  <yeits  ^ 

comme  chez  les  iiaadnipedos^  il  eft  vrai  ecpendaDC  qa*li  f 

ma ^  tti&^aq les.Fai(ân&,  «^«iooo  c|ael(|ae  icboCtifapM 

p»M^anu.  Jm  oiCbanz  oac  fiir  le  boc  deux  trem  ^ai  leur 

&npcac>ppur .rodorat;  UsooM  iinbec  fius  dencsi  tm» 

tt  y  a  qoolqaea  ^oifcauK  :iite,niiîéK  y  qoi  oui  Jebeo4siw 

tdé&  ÛMKrcnr;  oiocha  ^  ^daniros  vomé  àL  ttmathuK^ 

i'mtcxàaï'nA.oooâ  ,  d*aimes  Joag  as  poioo^  ;  |co*    ' 

.  NoftTaaiewiâBt  lesiûfeaiBc-^iffctenc  par  le  brà  y  nwh 

onooK  'pai  ia-.  langoa  x..lc5  tme  Tonc  coonte ,  les.  antfi» 

large  V  â'aotoe .  déliée  &jfli,|ihi(lan  dure  :  il-^ttta^ 

ont  bt^ucise  langue  y  d^ctqi  intano ,  te  d^nma:  ip4 

a'cB.ctti  poiat  da  ^cnit  p  roiisiaoa;  4ef. plumes,  feadaet  ^ 

aistebétt  àiafaaii.  la  raôiae  ea  eft  creafe4.  aiinre  ea» 

^•mce  ifa  one  encore  ooe^^peat  da  poil ,  îmi  oaa^ef^ 

pcccdcdayot^  •      -,  -  »     r-. 

En  général  lesoifeauz  vivent  .toag-tamt  j  jcapeaAsoa 
ea  a  lemaniiié  'que  caox  ^ufob  <détenoic  ca  «iges  •  6c 
même .qa^on . affravotToic  w  n^avoiaDt  pas  'Une^ vteoie.À 
Iqd^  dnaéb^  aue  qiunnL'  ih  né  foat  pdint '^Mavae. 
Les  oas  .ir^lvéiit. dcox  ans  v  diaïuies  dix^' ilyteaaquâ 
vivent  ckM|itaaœ  Si  osèaie  iphis: de  eeat.  ana  "i-^tçh;^  toni 
Icsoircaox.de^^raie ,.  leoPcaromsec  »  do^t iejeoocaida  lia 
vie  n'eft  pas.  re^lé  :  au  refte  les  femelles  do^oa'^gaMa» 
d*aiiiflBaiis. vivent  plus  laDg^ema'ijae  lea  nftlèc  Çdnx, 
qiiioaa  icsoègles  droits  ^u^firéqaeaceac  l^a  iiviMe«^< 
fe  lavpotencofaccems  dansl'aaa  *.  eeax  ooii  «i&Vdlaat 
£arr  bauc, comme  kafoolea  vaimettcà^w  >âaiit,»Bàni 
a  poaffiere  ^  oo  voit  <f£un  oifeap^  malade  qaagid>fott 
plomage  aft  hénM  9c.iiiai<anr ordre  ;  cettc^maMM^eib 
ùâtycov  iaddpeodanK  deia  'iaaa'^o'épiaaMpt:  t«m&  «aâ 

Oo  oaBn«i}t>les.oiiaa«xr:^  h  difEiia&ce  <dejlearvèl;^%[ 
de  leur  maoûiies:  plii(feurs:'d)éatie  ana  marihakc^liaitt^ 
foorspaataiMis  comme  le  Paon  3i  d'altérer  na^a^^eM^dP 
1er  €pi*oa£aàcanc ,  dommc  iap^a^sf  àmtt^^^fMpÊtit  ^ 
cooame  laPesdria  ;  <taatnes{eil^)e«atlt  lâ«(|^«adfeWttiii 
aadqaearuakne  poovant  mtùt^êPfàjffinit  y  'Ot  ^eefeit 
«evoter^  oûs*ar^Ba>biit^'^tb  .  ij^u*..  «l 

Civ 
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■  ijtS-àiScaBi  tfà  ôaiie  ffaaàes  ^a  ,  ainHanecciiz 
agi  ôol.des  o^ks  crochus  ,'  tclt  que  les  oiieam  de 
arvie  ,  ne  nuichent  qsc  difficilcmcnc.  Il  yca  a  qui 

SnSkat  leurs  aîln  en  «olanc,  aptes  avoir  âappé  l'ait 
lulemenc  d'oo  féal  cou|»  j  .  d'aoïres  oc  peovcat  volor 
qu'ils  ne  [Cfnueoi  (ouvcdi  lenn  ailes  ;  d'aucrcs  iéiaa- 
eent  par  teprifes  ,  au  avaBcent  pai  bonds  j  d'autres 
Êmblent  Te  glilTcr  daDsl'aii.iOu  le  fendre. d'uae  eoarie 
^gple.  F.wiT'Ci  vont  touioms  terre  à  tnies'crax-las'^le- 
Tcar.)ur<]D'auTimes  }  d'antres  ne  s'élèvent  de  terre  qn'ai 
jtttant  un  Biand  cii  avant  que  de  putir  ;  d'aattcs  ne  Ibni 
avenn-brUiE.  Les-uni  s'^levcDt  «nu  droit  de  icne  i  d'ai>- 
«cs  ne.  peuvent  s'élever  (ânt  prendre  leur  cotnfè:  d'au- 
tres partant  durfbmmet  de  ^Iquc  hauteur  ;  d'antres  enfin 
filveiudivcEËfiet  leur  vcdi. ils  montent  en  ligne  oblique 
ouctrcolaire.,  ou  paroiffent  fc  laifler  tomber  &  Ceie- 
lewitout  d'uncDUp,  fcJÂfpcndte  &  demcorot '  cmnme 
immobiles  ,  {ilanct  enfuitc  ,  s'écaitet  à  dcoire ,  àgaàciK, 
zebilouflttcbsmia  I  &c. 

La  Qiicuc  de  l'oifcau  Tert  à  contrebalancer  .fa  t£tc  * 
fbacoli  clic  lui  tient  lieu  de  ^uveroail,.  tandis,  qu'il 
xa(nawec&s  aîles<  Mais  ce  gouvernail  ne  fen.pas  Mit~ 
tement  à  maintenir  l'équilibre  du  vol  :  il  feit  anfCà 
liaulTer,  baiffer,  toutoeroùroiTeau  veut  ;-carla  qucoe 
ne  fe  porte  pais  pluiôcxcisjitnitôté,  que  b  tête  fc  porte 
d'uo  autre.  ;  1   ^    -     : . 

Qaaad.OBiConndere  un.cufcauqnt  vole,  rien  déplus 
nainiel-aux  yci»  de  l'habitude  ,  rico  de  fi  éto^BOM  aux 
yeux  dc-Ja  laifbn.  Cette malTe  qui  s'élcve  dans  l'aii,  mal- 
gré'ie-pMds^  ^c«c  ail. qui  gravite  fut  tous  les  cerps,- 
tft  etnportétl.  non  pat  lihc  force  éuangete,  mus  pat 
on  nutvfVtmt  qui.  lui  ^  propre  ,  8c  qui  s'y  Ibutieot 
loDgrUms  *»«  yigoewt  .fc:.avec  giace.   Les  gios  te 
grands  oifcaux  ont  l'arc  de  s'enfler ,  &  d'avoir,  ttn^. 
Kinrs  .i4ac 'pitovifions   d'air  en "volaot.     On   ne.  joaii 
H  afpeâ  loifque  les  otfeaux  &nt'décmi* 
fV.paème  daos  une  grande  volière,  ktm  gé- 
1  mr  ta  wptivv^:  les  viQtes  fréquonics  iif. 
fpliittnt» -Avovmts  priroDDiets  ).ce  i/elt 
f«fl9iP:|AiiiSi4|n'fMtype)u  voir.  lent*,  caref- 
]«etelles  ,  fcrkaK^wiuiget.  iLa  souycU» 
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■oarrinure  qa*on  leur  doimc  ,  &  qui  ne  confifte  pas  en- 
Tcts ,  CD  chenilles  >  en  mouches  ,  en-  e(peccs  -^e  etainc$ 
^oniciilieres»  dont  lis  (kncnt  tons  (c  traiter  cbacan  tui vans 
leorappétir  dans  chaque  fidfon  ^ne  lear  £ûc  pas  moins  re- 
gretter la  fblitude  &  ht  liberté  s  en  un  mot  ils  agiAenc 
Bioins  librement ,  flc«nrcconn<rît  moins  la  divcrut^  de 
Icoxs  caraâeres  ic  de  leurs  ttavaoz.  On  die  communé- 
meot  que  les  oifeanz  des  Indes  ,  fur^tout  dans  ie  pays 
ècjnâz  y  excellent  pour  le  plaraage ,  &  (cenx  d'Europe 
pour  le  cbanc.    Mais  il  nous  reim>le  que  par  la  beauté 
néme  du  plumage  »  nous  n'ayons  rien  à  dmrer  dans  nos 
oifeauz  Européens  :  car  (ans  parler  du  Paon  >  qui  eft  (ans 
contredit  le  Phcniiz  des  ôifeaux ,  ni  de  nos  autres  vo* 
lailks  domeftiques ,  n*ayons*nous  pas  le  FaiHin»  ^^  P^^* 
driz  rouée ,  les  Canards ,  l'Outarde ,  le  Fiftncolin  ,  les 
c(peces  de  Geais ,  la  Huppe  >  le  Lortoc ,.  l'Etoor ocau  »  le 
Phivier  doré  ,  le  Vanoeau  ;  la  Pic  »  les  Pics ,  le  Bou? 
Treuil,  le  Cbardonneit|B ,  le  Martinet  pécheur  >  &  plu* 
&ocfaacre8. 

les plunaes  du fcôcédurcorps  (ont  gatnks  d'an  duvet 
mol ,  chaud  ^  du  cocé  4^1  l'air  ,  elles,  font  garoies  don 
donUe-  rang  de  basbes'p^us  loi^ues  d'uti:  cot4  que  de 
Tautre:  Ces  barbes  (bac  une  enmadé  dft-  incites  lames 
minces  )&  plactçs ,  touchées  Idc  ferrées  dans.tinallgiie*" 
ment  anlll  Jufte  ^  que  (it  on  avpit  taillé  lés  çxDréoiités 
avec  dc&cî(eaax.  I^esplimes»  fur- tout  <eUe5:4e  Taiie^ 
font  outre  cela  difpofées  de  fa^on  que  le  rang  des  petieea 
barbesjde.  l'une  fe  glidè>»  joue ,  hi  Te  découicre  plus  ou 
anhas.  outre  les  geandes  barbes  de  l'antre; .pWme  qui  eik 
andcflos:  un' nouveau-rang  de  moindres  plumes,  Çciu 
de  couverture  aux  tuyaux  des  gioifes  r  Ti^rne  peut  pa(>; 
icr  nnlle  parc  ,  &  p^r>ià>\V:om«ie  nouSv  l'avons  dit  ai4 
motAvLRy  l'impiilfiefe  des. plumes  fuf  c^âuide  devient 
nc%. ùni^iiU .très  agiàanM  >:  on  nomme  les  plumes dçî 
Faiie  le  pennage.  iMm-comlne  cette  .économie  fi  nécefw 
£ûre  pQurroit  foufont-ié^e  altérée  par  la^pluie  ,  les 
oi&aoxobt  auffi  un  msKycn^  ks  en  pr^îcrvfr.aa  mpyeii 
donc  booxfe  <pleioend*ii«i ((le  huileux  ,  tm^  coftime  un 
mamelokiv  lequel  iC^fD^ofe.  prerque  tpi^t^e  croupion  ( 
«cmameloiia  plufijeurs. ouvertures  ;  &  Iptique  loifeaut 
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prêtes  à  ie  moaiiler ,  il  prctfe  cm  tiraille  ce  mamelsor 
avec  Ton  bee  ^  il  en  exprime  Que  humeur  grafle  qgi  efV 
en  réferve  dans  des  glandes  »  de  faifant  glifler  fiicccffi-* 
vcment  la  plupart  de  les  plumes  par'&o  bec  ,  il  les  paûei 
à  i'huile ,  il  les  luftre ,  il  remplit  tons  ics  vuidés  av«c  -cette 
matière  vifqucufe ,  après  quoi  Tean  se  £ûtpit9squecoa« 
1er  fur  Toifeau.  La  poule  de  nos  hafle^onrs  eft  moins 
fournie  de  cette  licpieur  que  les  oi&aux  xjtd  virent  au 
grand  air  ,  d*où  it  arrive  qu'une  poule  mouillée  eft.u» 
ôifeau  fîngulier  à  voir  :  au  contraire ,  les  Cygnes,  lea 
Oies ,  les  Canards ,  les  Macreuses  ki  de  tons  les  animaux 
def^inés  à  vivre  fur  l'eau,  ont  la  plume  enduite  d'fauilo 
dès  leur  naiffance  \  d'ailleurs  leur  rcfervoir  graifleur  eft 
abondant ,  le  une  de  leurs  plus  grandes  occupations,  «S 
de  fc  paffer  à  rhidle  continuelleineot;  .^ 

Il  y  a  des  oifeaux  qui  chaooenc ,  d\mtres  ne  chantent 
pas  ;  tels  que  les  oifeaux  de  prok  ^  &  plufieurs  fenwK 
les  de  divers  oifeaux.  Ceft  k>(fqii6  le  lems  eft  fecciD« 
qu'on  entend  ces  animaux  chanter  dans  les  bQis.:Le 
printems  eft  là  faifon  de  lenes  inJlodieux^coiicert»:'iis 
font  alors ,  &L  fur-tout  la  nuit  «  l'agrément  des  bbisu 
L'un  chante  à  minute  &  au  point  dn  jour  ,  -  Tastre  à 
l'aurore  &  à  aààly  un  auit«  au  Soleil  couchant^ j&c* 
tels  font  le  Coq  ,  TOve ,  les  SasceHçs ,  rAloâeeeei.io 
Vanneau  ,  le  Courlis  ,  te  Pluuier  ;  la  Giuë  ,  le  &of«< 
fignof ,  la  Perdrix^  5e  plufienrt attires ^  qui  iccvcnt  d'ho» 
loges  aux  Payfans.  ,.  l    .-.  ': 

On  donne  le  nom  de  You  &ri&  ,  Aviaria  »  LKendroicI 
oiî  l'on  tient  des' oifeaux  enferméi.  Les  Orées  lk<ies.brw 
fins  ont  auffi  tM  la  dënomlnaiion:  de  chaque  e(peaa 
d'oifcao  de  la  nourriture  qu'il  pseiid.  C^  »nfi  *qnè 
les  Grecs  ont  nottmé  Ssfcephages't  &  k$  Latins  Cami*^ 
vores ,  cemx  qui  vivent  de  chinn  €>m  mommic  iesoifeans 
de  ptoie  B^dfaui  ;  6c  dêmURapaas  eenx  qtti:i'Oobino 
les  CcH-beanx ,  n'ont  pas  te  bec  cvodra.  On  apff Ue  ^a-4 
fomophaggs  ou  Inftilivcres ,  les  mangeurs  d'snfedes^ 
Acantopka^ ,  ceux  qui  ne  viveiit  que  de  chasdonsp 
C^rpophages  ou  FrugivoM^  les  maneeors  ètr&mai 
Graminïifotes  »  les  mangeurs  de  pkmtiiles  %  Pif^vmer^ 
ceux  qui  ne  vivent  que  de  poiflbn  \  PanpkaftSy  eeudi 
qui  vivent  également  dç  toutei  choies  ^  S^cicpacts^ 
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tiaoL  qû  ont  U  bec  long  Se  irfSIé  i  ImantapéJts ,  ceux 
qui  oot  les  cuiiTes  flc  les  jambes  longues  \  Palmipedts , 
ceux  qui  ont  liss  doigts  des  pieds  unis  par  une  nuem- 
bnoe  afi|i  <le  neiger  \  Fiffipedts ,  ceux^i  ont  les  doigts 
dfach^s  ;  Diurnes  ,  eaux  qot  votcat  &  bittiaenc  le  jour  { 
U.  NoAirnas  «  ceux  qui  »  comme  1«  Choaetee  ,  oc  for** 
tcDt  que  la  nute.  GNa  xppeUc  Oiseaux  Dx  fAfiSâos, 
F-afins  ,  ceux  qui  ne  reftaw  qu'fui  cenûa  teins  de  l'âti- 
oée  dans  on  psi^rs ,  ftc. 

Qaanc  à  la  chaile  de  ce  genre  d'anÛBsiix,  ^cye^ 
ce  que  apm  enzwaÊ»  dit  aè  mot  FauCQH  pour  les  oi» 
ièaiix  de  ptoie,»  Les  oifeaux  de  nuit  ibnt  onîvcrfcllo* 
ment  haoû^  y  4t  dès  qu'on  en  a  déconvett  quelqQ*nn ,  il 
fc  fsM  une  confiiruioa  géttérde  èonciece  nulheureux 
oifcau  :  petip  À  {p^f^  »  ^'^'^  l!eovtronooDt  avec  erand 
fatuit  y  \qtioim!ii  toit  rarciio'ii  tm  ûnt  attaqué  aoln  iiu« 
punémetir  (}«fk  m  ^fi  iafulté.  Pour  les  autres  oifcaux, 
jk  &  prctutcat  ou  au  ftifil  ou  à  la  piâu ,  auiq  filaa  ou  à 
Ja  oaifialfe',  im  aax  ghuu»  ^  ^F^  quantité  de  métiio- 
tes  ditiKr^coa/ dont  nous  avon^  fait  mention  dans  l'hiC 
toire  particulière  des  oifeaux.  Nous  avons  parié  aufli  des 
divc^crqvaiHtéi  de  looi  cbair,  qui  cft  plus  on  moins  dé* 
licate.  CcUiedâS  oHcaux  de^^roiecft  maigre,  H  n'eft 
pas  bonne  à  manger }  celle  de& oifeaux  de  rivière  eft  ot<» 
diaaircmMtfibscttfit,  ^  pltts  difficile  à  digérer  qae  celle 
Ait  oifcaai  cevreftres* 

En  gfénétalr  le» oifeaux  q«p  fe  nourrifl*ent  de  grains, 
é'herbos  ^  de  fruits  ,,  fbwniflcni  on  meilknr  fuc  5c 
iplua  bixfilûk  digteer ,  que.  ceux  q|ai  fe  nourrirent  d'in* 
fcdcft^  de  viaft(lea4»u  de  poilfeo.  L»  cbair  des  premiers 
ii*eft  ni  ^POf^  fcneftvc  ni  trop  aquoa&.  Au  refte  les  Cà^ 
vcttiafohf  KiciioBt»es  aux  go&cxdes i^iffétentes  nations:: 
^eft  aiifi=  qnoaAntrucbe  cft  un  r^gal  jcbcx  les  Âfri- 
^aain« ,  «emlne  feft  le  pontet  paemt  nous.  iKOsoifeanx  I  «s 
plus  en  u&g0-lur  les  taUcs en' Europe  ,  fbnt  te  Courlis, 
la  Poule  d'eatt ,  le  Cul-bUâé  ;  ht  Bonle-d'Inde  ,  TOrtô- 
lan»  la  (^le^  le  Plutier  y  b  BecàlTe ,  le  Fai(àn  ^  la 
Poule  pri^e  ,  les  Pigeons  $c  les  Mauviettes.  Les  Pay- 
iàns  mangent  volontiers  la.Ploci^)  Ja  Corneille ,  la  Pie, 
le  Geai ,  &  tous  les  autres  petits  oifcaux«  Dans  tçut.cès 
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animaot  les  es  font  fi  vuîdes  6c  (i  mincei»  ^lls  n*a|ov- 
cent  prc{que  rien  au  poids  des  chairs. 

Nous  ne  parlons  point  ici  de  l'utilité  des  di^erfes  pla- 
ines des  oilcaux  ,  ni  de  leurs  combats  ;  nous  en  avons 
fait  mention  à  chacun  de  leurs  articles.  Il  nous  fuffim. 
de  dicc  cpie  c  cft  avec  les  plumes  de  TAuttucfae  qu'on 
orne  quelquefois  la  céte  des  Héros  s  ceÙes  du  Coq  ièr- 
Ycnt  att&  à'fiuxK  des  panaches-;  l'Ederdon  ,   qui   cft 
une  efpece  de  duvet  ,  eft  employé  dans. les- couvres- 
pieds  ;  les  grofles  plnmesr  de  Cygne  ,  &c.  fervent  à  écri- 
re. Le  caraâere  beUiqueax  dss  oiCcanx  fe^ieceionoit  dans 
le  Coq,  dans  les.aÂteaoX'Xleptoie  »  &c<  Il  eft  encore 
d'ufage  en  Angleterre  &  xn  quelques  HcSx.  de  l'Italie  , 
dçfairebattre  enfemble les. Coqs,  les CaiUts.»  &c.  cha- 
cun y  félon  Ton  efpeoe.»  Ccft  un  fpe^fcade  potir  tout  le 
peuple.^ '6c  (bavent;  pour. bien  des  Graàdst  .Ft^y^^.aux 
.œotts  Coq ,  Caxllus  ,'  flcc  II  y  a  beaocojap  dmeaox 

3m  n'ont  point  de  noms  particuliers.  Tels  font  ceux 
ont  nous  allons  £ûîe  n^eation.  Ils  ont  confervé  le 
nom  général  d  oifead  >,  avec  une  épttheie  -qui  fert  I 
les  déugnicr. 

Par  cet  expofé  des  oi|fi:auz  »  on  voit  qu'iiy  .en  a  peu 
qui. ne  nous  foient  utiles.  Les  plus  redouaUes  mangent 
les  charognes  qui  nous  infeékeroient  $  6C'S*ils  font  Qttel<- 
quefois  main  oafle  fur  nos  volailles  >  combien  oau« 
très  oifeaux  nous  délivrent  de  cette  immcnfc  quantité 
d'infeâctf:^  dont  la  muhipilicité  eft  un*  âéau*  D'autres 
noasamuiènc  par  leur  xamage,»  ou  neés  ^cycnt  de 
Bo^urrttttrc.  £n  Europe  on  récompenfe.cem  qui  tuear 
le  Lacmnser-geyer ,  voyt^  au  mot  Aiolb  i  au  Jieu  que 
dana  Icipays  de  Benm  i  les  habitans  refpoâent  un  anî^ 
mai  fcmblable  ,  qa'ils^.  appellent  Odfeau  Hffk  tïl'tit  mè' 
me;dé£cindu,  Tous  peine  de  mort  »  de.hibimr^  k  mdtnr 
dte  mal.  11  y  a  dei  nnniftres  établis  poufirérty  ir^  ces  -oi* 
lêauz  6C  pour  leur  -porter  deJa  nourriture  dans  un  eodroic 
des  nsontagiîes  qui  leur  eft  particulièrement  co^facré. 
i  OISEAU-ABEILLE  .o&  SUCErFL£U$b!^.CQiiBax. 
OnTapfelle  ai^*  Bourdi^niuw^  ou  Oife^u  murmure, 
,-   OISEAU  D'AFRIQUE  ott  POULE D£  BARBARIL 
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OISEAU  DE  COMBAT^  Avispugndx.  LesSaédots, 
AtL  qui  cet  oi(eaa  cft  commun ,  U  nomment  Bruthanc, 
Ce  Tolatiie  cft  de  la  grandeur  du  P}aviet  :  Ton  bec  9i  les 
plomes  de  fan  col  lonc  longs.  La  bigamre  du  plumage, 
dans  les  mâles  eA  admirable  ;  il  eft  toujours  fi  varié  qu'on 
iiren  uoaye  pas  deux  de  pareils.  Les  mâles  aiment  tant  à 
fe battre  ,  que  quand  deux  fe  rencontrent,  le  combat 
se  ccdc  point  qu*il  n'y  en  ait  un  de  tué. 

OISEAU  DE  FEU.  Fay«{  Fou ii M  «ne.  . 

OISEAU-FRÉGATE.  Foye^  Frsoate. 

OISEAU  DE  JUNON  ou  DE  MÉDIE.  Foy^iV aos. 

OISEAU  DE  JUPITER,  ed  TAigle.  Quelquefois  aufi 
on  donne  ce  nom  au  Chardonneret. 

OISEAU-MOUCHE.  Voyei  à  rarticlc  Colibri. 

OISEAU  DE  NUIT.  Toyrj  au  mot  Oiseau. 

OISEAU  DE  PARADIS  ou  Manucodiata  ,  j4vis 
Taradifi,  eft  un  oifeâu  très  beau  à  voir  par  la  fingula» 
tiré,  la  forme  &  la  fituation  de  Tes  ailes  ,  différentes  de 
celles  de  toas  les  autres  oifeaux  ^  car  des  côtés  de  la 
poitrine  fortent  de  très  longues  &  nombreufes  plumes 
qui  paflenc  de  beaucoup  la  longueur  de  la  queue ,  2c 
qoi  (bot  très  larges  ^  &  du  croupion  de  quelques* 
uns  de  ces  oi(cauz ,  (brtent  deux  longs  filets  noirâ- 
tres non  ecnplamés ,  mais  bien  plus  longs  que  les  plu- 
mes mêmes»  La  tête  &  les  yeux  font  petits  à  propor-^ 
don  du  corps ,  le  bec  eft  ef&lé  comme  celai  de  la  Pie.  Les 
Katnraliftes  &  les  Voyageurs  en  diftinguent  de  plufieurs 
efpeces.  Ray  dit  que  ce  font  des  oi(eaux  de  proie  de  la 
petite  efpcce.  On  a  (auffement  cru  qu'ils  fe  nourriflenc 
de  Fait ,  qu  ils  volent  toujours  fans  relâche,  &  qu'ils 
fimt  (ans  pieds.  Ils  ne  les  perdent  que  par  la  vieil- 
Jcffe  ou  par  la  maladie.  Ils  ont  des  ongles  courbés  8C 
pointus.  Ils  font  la  chaffe  aux  Pigeons  ,  aux  Verdiers  8c 
a  d'autres  petits  oifeaux  femblables,  &  fe  nourriflenc. 
comme  les  autres  oifeanx  de  proie.  Il  eft  encore  au(&  faux 
m'on  n'en  trouve  que  de  mons.  Ces  oifeaux  fe  per- 
chent fur  les  arbres  i  &  par  rapport  à  leur  vol  prompt 
&  lapide ,  femblable  à  celui  des  Hirondelles ,  les  In- 
diens les  appellent  HirondeUu  de  Ternatt ,  du  lieu  où 
on  en  trouve  beaucoup.  Helbigius  dit  qu'on  ne  rencontre 
CCS  micaux  que  daps  les  terres  Auftcalcs  Orieiuales. 
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Cfafîas  (ait  itxit  genres  de  cti  OiCaaix  iè  ParsUK»  i 
favoir ,  la  grande  &  la  petite  eff»ece.  Les  grands  font  IcS 
plus  beau! ,  &  (e  trouvent  ordttiatrenie«c  dans  la  prtn-* 
cipale  des  lOes  d*Arcm  :  ils  ont  des  filets  a«  croupion* 
Les  petits  ,  qui  font  moins  beaux  ^  fe  rencontrent  dans 
lès  Ides  nommées  Papua  ^  ou  dans  la  noaVeUe  Gmtiée* 
Ils  n'ont  point  de  iikts  :  ils  font  blancs  6c  îaunâtres. 

Chacao  de  ces  deux  genres  d'oifèaux  a  un  Roi,  didin^ 
gué  par  fa  petireffe  ,  &  par  un  vol  plus^Icvé  c|aeoeujt  de 
fbn  cfpece.  Son  plumage  eft  éclatant  :  il  porte  à  fâ  pe- 
tite queue  deux  longues  plumes ,  qui  lui  (ont  communes* 
à  la  vérité  avec  Tes  fujcts  ,  mais  il  n'y  a  floe  lui  qui  les 
ait  ornées  d'yeux  à  Tcxtrémité.  Rien  neTcffcmijle  micuit 
aux  crins  d'une  queue  de  cheval ,  dont  les  extrémités  (c^ 
roient  terminées  par  tme  t>oucle  de  plumes  friCées  &  co- 
lorées. 

Ces  magnifiques  oifeauz  y  fi  recherchés  des  Européens 
curieux,  font  nommés ,  dit  Aldovrande ,  par  les  habitaos 
des  Ifles  Moluques,  Manucodiatay  c'eft-a-dtre ,  Oifeaux 
de  Dieu ,  parcequ*on  ignore  letn:  origine.  L'Oifean  de 
Paradis  de  la  grande  efpece  ,  eft  de  la  grandeur  de  la 
Colombe  :  Tes  ailes  (ont  rouges.'  Helbigius  die  qu'ils 
font  prefque  neuf  mois  fans  plumes,  à  caufe  des  pluies 
Se  des  tempêtes  ,  &  qu'à  peine  les  voit  on  une  fois  peu-» 
dant  tout  ce  tems  :  ma^s  au  commencement  du  mois 
d'Août ,    lor(qu*i1s  ont  fak  leurs  petits  ,  leurs  plumes 
revictment  y  pendant  le  mois  de  Septembre   &  dX>c« 
tobre  >  ils  fui  vent  en  troupe  leur  Roi ,  comime  font  les 
Etoumeaux  en  Europe.  Ils  demeurent  toujours  immo* 
biles  fur  l'arbre  fur  lequel  ils  fc  font  ailemblés  le  foir, 
julqu'à  ce  que  le  Roi  palTe ,  Se  emmené  avec  lui  toute 
la  rronpe.  Ils  (è  nourriirent  de  baies  rouges  qui  cvoiC» 
(ènt  fur  des  aibres  Wanchus  &  élevés.  On  conuruit  iut 
Ijc^  branches  de  ces  arbres  de  petites  cabanes  percées  ^e 
plufieuTs  trous,  dans  lefquelles  on  fe  cacfae  avant  rarri- 
vée  des  oifeaux  ;  &  de  là  on  les  tue ,  en  leur  lançant  de 
petites  flèches  faites  avec  des  rofeaux.  Si  le  Roi  en  percé 
d'une  flèche  ,  on  tue  aiflês  ordinairement  tous  les  antres 
qui  reftent ,  s*il  fait  jour  affcz  long-tems.  Dès  qu'ils  (ont 
to  mbés  à  terre  ,  &  qu'on  les  a  ramaflés ,  il  y  en  a  qui 
leur  ouvrent  le  ventre  avec  «m  couteau ,  le  sysat  enlevé 
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les  «otraillcs  avec  OM  partie  4c  la  ^bair  ,  ils  inrroduU 
fc0t  dans  la  cavité  un  fer  rouge  ,  enfuire  tes  font  Céclitt 
à  la  cheininée,&  les  vendeot  à  vil  prix  à  des  Marchands^ 
fous  le  nom  de  Burang^haru.  Les  Portugais  appellen; 
rOifeau  de  Paradis  Oijeau  du  SoUiL 

Les  Indiens  de  l'ifle  dePapoëiœapent  les  pieds  &  les 
ai\es  de  TOifean  de  Paradis  noir  »  les  étendeoc  ,  les  prd- 
paieot  fie  les  Téchent  pont  en  faire  des  plumets ,  qu'on 
met  au  boat  des  cafques.  Cet  Oitèau»  quoique  d'on  pla« 
jnage  noirâtre ,  a  au(G  Ub  éclat  de  pourpre  ,  mêlé  d'oc 
très  brillant.  Les  plufflcs  de  la  queue  (but  les  plus 
variées  de  verd ,  de  Ueu ,  &  de  roujge ,  très  luftrés. 

Le  mélange  des  couleun  »  dans  les  Oifeauz  de  Para- 
dis ,  eft  infini  :  il  n'eft  sucre  ^o(CbIe  de  déterminer  la 
variété  qui  appartient  à  diaque  efpece ,  fans  entrer  dans 
une  énumération  plus  eanuyeufc  qu'utile.  Nous  nous 
contenterons  donc  de  dire  que  toutes  les  plus  belles  cou- 
leurs principales  s'y  trouvent  réunies,  non  pas  générale- 
méat  ,  mais  pat  des  nuances  interméiiiaires  ,  dont  le 
mélange  6c  le  ludre  éclatant  font  de  la  plus  grande  beau* 
té  :  il  y  a  toujours  au  moins  une  couleur  dominante  \  fi 
c  eft  la  rouge  ,  elle  eft  mélangée  de  verd  ,  de  bleu  ,  de 
noir ,  de  jaune  pale  ou  citron  >  de  jaune  doré ,  d'or  ^ 
&c  Lorfque  le  deffus  de  la  tête  &  du  col  font  jaunes  ^ 
la  goi^e  eft  verte  ,  le  dos  châtain  rougeatre  »  amfi  que 
les  ailes.  Les  plumes  qui  fervent  à  couvrir  l'animal  font 
longues ,  pointues  au  bout  grifes  ,  blanches ,  jaunes 
U  rouflacres  :  elles  fe  réuniffent  U  forment  un  faifccau 
de  plumes  »  d'autant  plus  beau  ,  que  les  plumes  fonc 
d'une  grandeur  différente. 

On  prétend  que  ceux  qui  ont  le  bec  rou2e  ,  ainfi  que 
les  deux  filets  du  crou{non  »  font  les  maies  :  ce  n'eft 
encore  qu'une  conjedure. 

OISEAU  PEINT,  AvlsplOa.  Ceft ie snème oifeail 
que  la  Poule  de  Barbarie.  yoyc7[  Pintade. 

OISEAU  DE  PLUMES  DU  MEXIQUE.  Les  Omi- 
thologiftcs  ont  donné  ce  nom  à  un  oiCeau  huppé^&  cou- 
vert de  plumes  qui ,  pour  la  plupart ,  égalent  la  beau- 
té de  celles  du  paon.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  pieeon  ; 
foQ  bec  eft  courbé  &  rouifâtre  »  ainli  aue  fes  pieib.  Sa 
queue  eft  gaimc  de  pluûeurs  longues  plumes,  4 un  yce4 
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clair ,  9c  coutétir  de  paon  ,  fcmbkbtcs  9  pour  ia  (ùttac  *l 
à  des  feuilles  des  glayeal  s  les  autres ,  qui  font  couver«> 
tes,  font  noires  par-de(Tas  &  par-deflous ,  &  refiembient 
à  celles  du  paon.  Sa  huppe  eCfc  compofée  de  plumes  très 
belles  &  luifantes  :  il  a  la  poitrine  &  le  bas  au  col  iroa- 

fes ,  &  le  haut  commue  le  paon-,  ainfi  que  le  dos ,  le 
efTous  des  ailes,  &  le  dedans  des  cuiiTes.  Les  plumes 
des  ailes  font  longues  &  pointue^  ;  les  petites  plumes 
des  épaules  (ont  vertes. 

Cet  oifeau  vit  dans  la  Province  de  Tecolotlan  vers 
Honduras  :  il  aime  à  fe  promener  au  (bleil  »  &  ne  peut 
être  appfivoifé  en  cage  :  il  fe  nourrit  de  vermifTeaux ,  & 
^  de  certains  fruits  fauvages ,  appelles  Ma\atli  :  il  élevé 
fes  petits  dans   des  trous  qu'il  fait  aux  arbres  ;  il  a 
le  cri  du  perroquet  >  &  chante  le  matin ,  le  midi  &  le 
fbir  :  il  vole  en  troupes.    Les  plumes  de  ces  oifeaux 
font  plus  eftimées  que  l'or  :  on  en  fait  des  aigrettes ,  &c. 
On  tâche  de  les  prendre  vivans  ,  pour  avoir  leurs  plu- 
mes fans  les  tuer.  La  chaife  n*eu  efl:  permife  qu'aux  ri- 
ches du  pays  :  quand  ils  ont  de  ces  oifeaux  fur  leurs  ter- 
res ,  ils  les  regardent  comme  un  bien  qui  doit  paffer  à 
leurs  héritiers. 

OISEAU  DE  ROCHE,  Avis  char adrîos.  Oifeau  de 
nuit ,  qui  fréquente  le  bord  des  eaux  :  il  eft  de  la  gran- 
deur du  pluvier  ,  &  a  le  bec  long  &  effilé  >  on  en  voit 
beaucoup  dans  les  montagnes  de  la  Laponie. 

OISEAU  ROYAL.  Nom  que  les  Habitans  de  Congo 
donnent  au  Héron  &  au  ^tfror.|  Voyez  ces  mots  à  i*artir 
de  Héron. 

OISEAU  DE  SCYTHIE  ,  efpece  d'Aigle  ,  qui  faîr 
éclorre  deux  petits  (ans  couver  les  œufs  qu'il  a  pondus  : 
il  fe  contente  de  les  mettre  dans  la  peau  d'un  lièvre  ou 
dans  celle  d'un  renard ,  &  il  les  porte  ,  ainfi  enveloppés 9 
au  haut  d'un  arbre.  Quand  il  ne  cha(fe  point ,  il  refte 
perché  auprès  d'eux  pour  les  garder;  malheur  à  celui 
qui  alors  grimpe  fur  l'arbre  pour  lui  enlever  fes  petits  , 
car  il  les  défend  avec  une  vigueur  extraordinaire  y  &  de- 
vient agreffeur  à  fon  tour. 
OISEAU  DU  SOLEIL.  Foye^  Oiseau  de  Paradis^ 
OISEAU  SORCIER  ou  DE  MAUVAIS  AUGURE. 
Voyei^KisAYU.  ' 

OISEAU 
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OISEAU  I>a  TROPfQUB.  y^«t;fPAi£ii  twcvL; 

OISEAU  VERD  W  Ca^  0E  Bo^ne  Esl^iRANCB.  U 

felTemble  aflez  au  perroquet  i  mais  il  n'en  a  pas  tontes 

les  manières  et  faire.   U  toIc  amour  des^  arbres  eii  les 

MoDches  ont  fait  des  rayons  de  ûiiel  \  il  en  en  très  avi«* 

de  ,  &  en  fait  fa  nourriture  ordinaire.    Quand  les  ha- 

Wans  du  pays  voient  cet  oifeau  s'arrêter  fur  une  branche  ^ 

c'^cft  poar  eux  une  indicé  (ure  de  l'endroit  od  le  miel  eft 

taché.   Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  de  la  plus  grande 

fccaaté. 

Seba  a  donne  la  defcription  d*un  nombre  infini  d'Oi« 
/eaux  ,  qui  n'ont  poitit  de  noms  particuliers.  Voye^  fOu* 
▼rage  de  cet  Auteur.  La  plupart  fe  trouvent  néanmoini 
décrits  dans  le  corps  de  ce  Diâionnaire ,  avec  les  noms 
adoptés  par  les  nouveaux  Voyageurs  ou  par  les  Natnra* 
liftes  modernes. 

OISEAU.  Nom  que  l'on  donne  à  une  Coquille  bival- 
ve du  genre  des  moules:on  Tappelle  audî  Àilét  ou  Hiron» 
diUc  ou  la  Mouchette ,  parcequ'aii  coin  de  fa  coquille  » 
elle  porte  deux  efpeces  d'ailes  qui  augmentent  fa  largeur 
do  double  de  (a  longueur.   M.  Adanlôn  la  met  dans  le 
genre  du  Jambonneau,  Voyez  ces  mots, 
OISON  eft  Ip  petit  d'une  Oye,  Voyei  ce  mot. 
OLàMPI.  Voye^  Rxsine  Olampi. 
GLEB.  Paux  lin ,  qu'on  appone  d'Egypte ,  &  qui  eft 
auffi  bon  que  celui  qu'on  nomme  Forcent ,  mais  d'une 
qualité  inférieure  à  celui  du  Squiaanti ,  dont  on  fait  dans 
le  pays  un  très  grand  commerce. 

OLIBAN  ou  encens  ,  Olibanum,  autTius,  eft  une 
fubftince  réfineufe  >  féche  ,  dqre  y  d'un  jaune  blanchâ- 
tre ,  à  peine  demi  -  tranfjparente  ,  en   larmes  grofTes 
comme  des  noifettes  ,  arrondies  &  oblongues  y  fiirineu- 
fcs  en  dehors,  brillantes  en  dedans  ,  d  un  goût  âcre^ 
amer ,  6c  d'une  odeur  pénétrante  ,  s'enflamment  facile^ 
ment ,  exhalant  une  vapeur  très  aromatic^ue  ,  &  s'étei- 
gnant  difficilement  ;  quelquefois  ces  larmes  ou  eouttes 
d'Encens ,  font  accouplées  y  8c  refTemblent  à  des  telticules 
00  à  des  mameUes;c*eft  de  là  que  font  venues  les  diftinc- 
tions ridicules  d'Encens  mllc&  d*Bncens^  femelle.  On  ap- 
pelle Hanrte  d'Encars:tcs  nûctccs  ou  les  petites  parties 
H.U.TQm€ir.  D 
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gm  ^e  fimc  fonnées  ptr  lefiattement  des  marccmf^ 
l*Bno^niAéié  connu  dans  tous  les  tems,  de  pre(que 
toutes  les  Natkms ;  5c (onnÙLge  a  été  très  fréquent  Su 
très  délabre  d^ns  les  facrifices .  car  autrefois  on  les  £û- 
(bit  avec  de  l'Encens.  On  s*en  fervoit  ,  comme  Ton 
s*ea  ïèrt  à  préfent,  pour  parfumer  les  Temples  d'une 
odeur  agréable.  Cette  coutume  a  pafTé  chez  toates  lc9 
Nations  &  dans  toutes  les  Religions. 
:    On  prétend  que  cette  réfine  eft  tirée  par  incifioi^^d'un 

Êtit  arbre,  dont  les  feuilles  font  (èmblables  à  celles  da 
ntifquë,  &  qui  croh  abondan^pcnt  dans  la  Terre* 
Sainte  &  dans  la  partie  de  TArabie  ,  appellée  S  alfa.   On 
appelle  cet  arbre  ArborThurifera;  d'autres  di(enr  oi^e 
l'JEthyopie ,  dont  quelques  peuples  s'appellent  au(C  ^^ 
biens  y.  produit  également  cette  réfine  odoriférante ,  firc. 
Nous  ne  fommes  pas  plus  certains  de  l'arbre  qui  porte 
TEncens  ;  on  dit  cependant  que  ^'eftun  genévrier  à  fruit 
jaune  ;  mais  les  Voyageurs  ]5*accordent  prefque  tons  à 
dire»  que  les  habicans  de  l'Arabie  &  du  Levant  obfer- 
vent  des  cétémonies  fuperftitieures  dans  la  manière  de 
récolter  cette  réfine.    .,  - 

On  recommande  Tufage  interne  de  l'Oliban  pour  les 
maladies  de  la  tête ,  de  la  poitrine ,  de  la  matrice ,  le 
aux  de  ventre ,  &  pour  le  crachemeot  de  (kng  :  on  em- 

Îloie  l'Encens  extérieurement  dans  les  fumigations  de 
I  tête ,  pour  les  catarrhes  &  les  vertiges  5  difious  daus 
l'erprit^de-vin  ,  il  mondifie  les  plaies. 

Autrefois  on  avoir  coutume  d'apporter  avec  l'Oliban 
f  écorce  de  l^arbre  de  l'Encens ,  qui  eft  aftrineente  :  on  ne 
s'en  fert  plus  aujourd'hui.  On  la  diftribuoit  dans  le  com* 
merce  fous  le  nom  de  Narcaphu ,  ou  Thymiama  ,  ou 
farfum ,  ou  à* Encens  des  Juifs ,  parceque  ce  peuple 
s'en  fervoit  (buvent  dans  fes  Temples  >  quelquefois 
auflli  c'étoit  une  maffe  féche  ,  un  peu  réfineufe  ,  rougeà« 
tre  ,  en  écorce ,  qui  avoir  l'odeur  pénétrante  du  ftorax 
liquide ,  tiré  par  décoâion  des  écorces  de  l'arbre  ap*- 
pelle  Koja  mallos. 

Olïhan^  félon  Lemery  ,  fignifie  Huile  du  tihan^ 
parceque  cette  réfine  découle  auui  «  dit-il ,  d'une  efpece 
d'arbre  qui  efl  au  pied  du  Mont  Liban*  Tout  l'Enccos 
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M  eontmetce  nous  Tkot  par  la  voie  de  MatCtiVc  t  U  ea 
▼icDt  cependant  aulfi  des  Indes  »  fous  le  nom  tEnctns 
de  Moka  ;  ce  (bot  les  vaiffeauz  des  Compagnies  des  In- 
des qtii  sVn  chargent  dans  ce  Port  de  1*  Arabie.  Cet  En- 
cens eft  inférieur  au  pr<f cèdent  :  on  a  donné  le  non  de 
gras  Enctns  ,  S  Encens  commun  &  de  Galipot  à  une 
antre  litfine,  qui  découle  des  pins  de  différentes  0>ntiéea 
de  rSorope  :  voyt;^  au  mot  Pin. 

OUVËS  PÉTRIFIÉES,  nom  donné  i  des  pointes 
dX)iirfin  foflîie  ,  appellées  des  Naturaliftcs  Pierres  Ju* 
deîfues.   Voyez  c<  mou 

OLIVES  ,  nom  qtfc;  des  .Conchitiolpgiftes  donnent  i 
nn  genre  de  coquillagç  de  laclaffe  des  unitralYes ,  donc 
M.  d^Atgenville  con^K>fe  ià  onzième  £imiik ,  appel- 
iécRouUau  ,  voy«t  c^mpt-^  &  que  M.  A^dafo^  meç 
dans  le  genre  des  .PiT^ê/^'/K/i  Voyez  ce;  m^. 

OUVIEk,  Oiea.  TOUyiercft  un  atWfcK.ailc, 
&  la  fonrce  de  la  tichcffe  de  quelques-unçs  dé  nos  Pro^-^ 
vÎQces  méridionales,  ;  il  croit  abonoamment  en  Provence  \ 
en  Languedoc  3  en  Italie,  &  auffi  en  Erpaene»  On  peut  ^ 
moyamant  quelques  ptécautions  ,  en  élever  dans  nos 
jardins,  (or-tout  en  çipaliers  ,  mais  Teolement  par  eu*, 
liofité  i  ils  ne  .nous  y  donnent  du  fruit ,  que  dans  les 
années  chaudes  Se  (écKes.  ^ 

On  compte  plufieurs  éfpeees  d*01iyiers,  dont  la  plid! 
grande  partie  ne  font  que  des  variétés  :  on  les  cultive 
toutes;  les  unes»  parceque  leurs  fruits  (ont  propres  à 
êure  confits;  les  autres.,  parcequ'elles  donnent  l'huile 
h  plus  fine  ;  d'autres  ennn  ,  parcequ'elles  fourniiTent 
«ae  plus  glande  quantité  de  fruits.    L'Olivier  à  pe« , 
tks  nuits  ronds ,  en:  celui  qui  donne  les  Olives  ,  que  [ 
r»n  nomme  Picholines ,  &  que  l'on  fert  fur  les  ta« 
b|cs  ,  comme  étant  les  mçilleares  &  les  plus  agréables 
àioanger  :  les  fécondes  engrofleur ,  fexiomment  Amc^^ 
Iodes  y  on  les  maoee  auffi  ,  &  bien  des  perfonnes  les . 
aiment  autant  en  fakide  que  les  Picholines  :  enfin  ,  les 
plus  groflès  viçnnent  d'Eipagne  ou  de  Vérone ,  &  font 
bonnes  à  tourner ,  c'eft-à-dire  ,  à  être  pelées  ;  on  s'en  , 
feit  en  cuifiae  dans  lt&  ragoûts.  Il  y  a  beaucoup  d'au*  ! 
très  Olives ,  dont  les  différences  fe  tirent  de  la  figure  , 
de  i^icçulear ,  de  la  griwdeor  t  du  fuc ,  de  la  variété 

D  il 
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d««  liirnxy  dtf  du  ndmawîofcnWttrt ,  qu'il  fctôk  trof?- 
Idrf^  de  jpaitdttrit. 

-V&\\yM  iéVictii  pltf<  ôtt  tnùins  beau  ,  &  plus  oa 
itttnéii  ^oi  9  fuîvaot  Ist  harù^è  des  terreins.  II  croît  affex 
v6kfii€ttt%  èuti  tômts  Cottti  èè  tetreins  5  néanmoins  îtÈ 
têtt^s  légefes"^  .chaudes  lui  contiiefnuçnt  mieur  5  dans 
\éê  iféh^éMUbfti^titi^ures ,  les  atbf  é^  fouf  plus  beaux ,  plus 
gros  5  au  lieu  cjuc  dans  ké  -terres  maigres ,  le  fruit  éft 
étiRëvHcûr't  cfi^\)té  îles  feuilles  des  OÎivicrs  font  cotie- 
ttÈ  V  tWtïdeAtéWes  ,  unies  ;  ^{paiffcs  ^  dures  &  oppo-  - 
fées  deux  à  dpux  fur  les  brançnes*;  elles  ne  tombent 
poiftt'Pfc^^V'Uy  en  a  dttf  iForè  longues  «t  d'autre^  très 
courtes. ,'tMVàfiW  rcfpccc^t)nyit*.  Les  fleurs  de  ces 
arbrts^forfi'de  "ÇeHts  tuyaiéîf  t*èii;éotirts  ,  divifés  par 
le' bbrU'- èèf  «^atté  panies  orà^ts'i  aut  fleurs  fucoedent- 
les  Olives  ^-^'^i-Tcmt  des  ftùît!â  charnus  ,  ovales  ,  plus 
ovim&hVSAott^éê'f'  &  plùftèù  nioirtSgros,  fuîvantles 
cfpccès^  iî*'côntfcunent  tfn  tioyàu  fort  allongé ,  très 
durV^Uî  fetifcVltle   deux  feiâtiïces  ,'  mais  dont  il  y 
en  à  tdàfÀirs'tine  qui  avorte.  ♦ 

Lb^  Oliviets  k  multiplient  aifétnent  de  draf^ons^  en- 
raeitiés  ,  et  qâi  donnent  du  fruit  eu  bout  de  huit  on  dix 
ans,  tefqu'iônrâett  foin- de  les  greffer.  On  greffe  les 
cfpeces  d'Oliviers  qui  donnent  Thuile  la  plu«  flne^  &  ceux 
qdi  ààiinttit  la  plus  grande  abondance  de  fruits,  furies 
e^ces  luédibctcs  '&  fur  les  mauvaifes  Chaque  efpece 
dNOHviet  tft  défignécpar  des  tiomsdIfRrens  ;  ceux  qui  • 
font  (îdgrtlîétertem  eftimés  po/ur donner  une  huile  fine, 
ihï\t  le  €tftmeûH ,  ainii  homi^é  en  Languedoc  ,  parce-  - 

2ue  fe^  frutvs  rtïfemblent  à  ceux  du  Cormier  ;  VAmpoUm 
I»,  dont  les  Fruits  font  groS^&  arrondis  ;  8c  ItMou^: 
TtAli  i  ef^ée  d'Olivier  précote  à?  fruit  rôod.  Ces  cfpe- 
ces ,-  en  Lafigtièdoc  ,  de  quelques  aurres  en  Provence  ^ 
dt>fmènt  Thuile  la  plus  fine  ^  quand  elles  (ont  dans  un 
térreitt  &vdrâble  .       ,     ,  ' 

•  On  |tcffe  Its  pHvîctsà  la  poufle ,  lotfiju'ilsfôwtn 
fltur  ;  Il  otiâ  tanàé  ,  &  que  les  arbres  aient  du  fruit , 
oti  fê'  conttntti^  d'en'ever ,  aU  delTus  de  l'écufTon  le 
ptiîft  élevé  ,  tm  atmeau  d'écorce  ,  de  deux  doigts  de  latw» 
g^ur  ;  da^s  te  tsts  les  branches  ne^ériffent  poiut  dans 
cette  pfetûictt  ^année ,  cUcs  «oacf idcn^  k  fiuic- ,  :&  «a- 
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éc  plaDficr  les  Oimcrs  mi  «jaiiurpacc  ;i>t^  ^r.  «^»2^f  s 

fort  éloigaécs  lc$nnfl5  4?â  s>uw<f.i  ^i^p  cgs^ngi^, 

cm  phntc  de  la  vig^i^i  -Qi^Pn^koi^fàfL  ffp^t^^pif^^'s^ 

icnrc  ^uc  IcsOliwr»^  w4\^c-qa4PW^^',îVaiw>..|^^^ 

Vtes  fiukîcrs  j  ne  4QfineDi  atH>94awQ3^flP)dg  jTl^^^ye 

tmis  les  deux  aii6<  'tflHt4;«|tjic  ia  caiiliè4f;.f^a4^f^, 

canfifte  à  les  dédwgçr  Ai  vop  4c  tK)i|  r^fl^A  ^^j^^vé 

c»  géaéral ,  qu'uii  .arbijc  trop-dbvg^  4ç,  bçiip  ^g  4/9^iie 

fpiacaouuic  oc  feûc.  toi  fi{)î<»i.cQ»4kmi^f  ;tr  :  '     » 

Lprfiju  00  veut  confire  Ic^ -Olives ,  00  ^^.9l(|Uc^|aa%dl 

elles  tonc   encoie  vfictisf  i^Y»at  ki^r  m^im^é^i  '  4,'arc 

4e  les  confire  confifte,à  ieoi^  Ipiire  ppr4rç  4^)aq^fijmf9f,» 

&  à  les  imprégner  d'une^miare  4eCêl  |i^iii[i^fÇHnMi$» 

qui  leili:  dpcinc  up  ^outagr^kL  po  ÇWPJWqMWr  j;«^ 

iiSj&roQS  moyeafit.  ^'£is!ftr^caau^(;HSir4>l%(fnfil^9- 

Staline  Uvr&defhauK  y«ïft»  a»flc  $aFJi^$qfj%ic^f|ps 
tboisneof  catnifées.  Mais  depuis  quelque  teii\SÂ->|a 
•iieo  des  cenixc%  s  iHk  rfipimtlioifi  pl«y-w%l;i:jlf<$ve; 
06  p^^f^.  %ue  IWjQMvit&Apn  fom  |l^riW<^aVl»^;^ 

«ioiidr  les    QJWm;  r.QflÂifycîs  Piovpiit^i|^;.,|#ilim%» 

ôteat  le  noyau,  &.i|i;c«Mit  à  tfa  9ifii^:^fl^-Ç^t^p  (fc 

4b  Miiferveot.ces.aiit^iies  4illwWk9^^ 
iaiilfi  ficéfMcé  >  esKint  i>eiMKPiè^  i^RBÀÎTo  %ph|^Hli^» 
-^inaod^  ks  olmss  )rq«t>  fMfai^qfi^^ic^lIPHrq^.i)  QH««>jfe»c 
Aolfa»  «  noms  j  iOi^>le;  «mngfe  l^»^wp^iQr^aiji|^§%» 
^lc9  fctfaifponant  fffflili^iniwy  ;iif^.>4ft«ciifie  ».:4$K;fil^J^ 

4rfon  pm0^e.&,pf<k4ne|l(ei4ff^{3^iy«l^SifikJ^^ 
•4e  ,Ja  J9at«fe  4u  i»rfm>  «z^AcKct^e^^Vlli^dypioniQi- 
pciQie  ,  &.des  préc0ttii9o^  iiiéôn:|rri4i4  Aoteiiafr4^<ibftiic 

:foiii  i eiçprcflioii  >4^;.ms:^i^^<  .^^s  ^Bk^^  ^«i  ptii^nc 
fas  inÊccs ,  Idifent^jà  ^iii»riiiK  ja(M^Hii^|i«fiMRMir 
^.  ,l49r(]qu'on  eft^t  Hlke^i}ti9&«i^^  •aflfb^ 
uchê  à  cultiver  les  ef^Mil^^iÙ^^.  Jii^â<MMItlMl^)4ts 
Ji«ks4ms.  Aiintf)niA»t>!Mi49^f^  .jdç^^c^^Mff  4f^li- 


ic  N<yv^if£^eft  it  ï>iccmhtcVéah\tla  eatiheitc  4é% 
•livcs  ;'  le  mieux  eft  de  les  mettre  auffitoc  dans  dies  ca- 
.  bas  »  ft:  de  lès  exprimer  toèc  de  laite  dans  le  preflbif , 
•fin  d'en  retirer  une  hikik^bkh  6ké,  Ceux  qui  ne  £anc  de 
rhuile, que -pour  les  Savonneries ,  les  laiucnc  îencaffëes 
pendant  oaeiqtie  tems  d;ans  leut^^rtoiers  :  on  les  est* 
prime  eitibite  y  &  àc  cette  manit^-on  en  retire  une  plus 

£ande  quantité  d'huile.  Ceux  qui  recueillent  rfamle-, 
ne  en  (kife^ufage  dans  les  alimens,  les  hiifFentauffi 
^uelquefeis'fcrmentcr  en  tas ,  dans  ta  vue'  de  tirer  tnie 
'plu^graiide qit^ntité  d'huile,  cdqiTi'eft  cau(e  que  lliàile 
fine  eft  toujours  très  rare.  Le  marc  qui  refte  ;  lotCqu'&i 
>  a  exprimétouté  l'huile ,  eft  nommé  Grignon  ,  &>oepeUt 
plui'  férvi^  qu'à  faire  des  mottes  à  biûiet.  Otf*  Appelle  » 
J'aptès  les  Anciens ,  la  féce  d'huile  riScente,  Amurca^; 
c'elt  un  bon  remède  pour  les  rhumatifmes  :  €>n  fait  à 
«  Faris^  la  xire  i  cirer  les  foolkrs  avec  la  féce  #biiile  Ceii- 
tirée. .    •     '  ;.•..••.:. 

L'buile  dTàHive  entre  dans  quantité  de  baumes  \  d^on« 

Sens,  ^^àmj^làtrèSt  ZC  de'Hhim'ensadoucilEiBS^irdl- 
ans  ;  elle  eft  émblliénte  ;•  réfotâtiVe  s  elle  ààomàk  lès 
'trantUes^e la  colique ^ ^fes-doulèurs  de  la  dyffcvitrie'i 
cTeft  itti  dès  in^illeurs  remède!^  ^  loffqa'on  a  etf  le  nA(- 
liear  d'àValer  dés  p^ifon^  ^néfift. 
-    Le  Baulne  Samaritain ,  'ou'  de  TEvatlgiie  »  n^eft^  doitf- 
«pofd  que  d'huile  6t  de  ¥kf«  4.'iMlite  OmphAàcènt  *,  fi 
-célébrée  dai  Auteurs  ;  ft  lift:  des-  olives  v^^ec  i  ce 
j^eft^   à -prc^lftèment  parler,  qtk'un  fâc  vil^iiemc  ^ 
%rî]tt3tce.t  ^Lés^ Athlètes  ;  qt^  fe'  préparaient  à' Ja  Lni^ 
te,  s'oi^oient'fe  corps'  ^kttc  cette  hmk;  enfitite  & 
^  tod<si<fft'Aliy  te  âble  «  ce  qlii  mêlé  iivcé  les  fôeocâ  ^a 
^orp!^dki»Fe:[téreicev  foritime )esy?rigm«»ira  ,.qo'oa 61- 
-fbic   laclêt 'avec- CCS  (bftiesr  d^étriltts  dont  Mer^ndal 
-«0t]i  ft  donné  !a  figure  ^dâqs  fen  Traité  de  ia  C.ymnaf' 
^^^  V  ter  rtfdtii^es^,  ou  l^lutot  ces  ^dtires ,  étoiêcitfett 
"«iiiiéèci  pofit'blufieun  maladies  /pbur  détruire  las  eotf- 
éylofàes ,  léi  ylHÉgades  ,  nc^ttgWatiatkdsdcfirlgméf^ 

'MfiU&leÉtd^aftzgrosbAiMttesr'  '       *  ^  -'• 

^  En  Provetice;  les  HyÊuitiesift^ftrvent  de lteAi»d«c 

'pliv^-  pdtnr  calmei les  alMlâons-byftériques  ;  eilcsien 
fenc  anffl  ttate  âoz  bomàM  fii  fy»  hypecondribqael. 
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r  Linnle  Solive  ne  Taat  rîea  pour  la  peîntarey  parce- 
qa*elle  ne  ftche  jamais  parfaitement  bien.  Le  bois  d'Oli* 
iriei  eft  très  bien  veiné,  d'ttne' odeur  affez  agréable  ;  it 
prend  on  beau  poli ,  c'eft  ce  qui  k  fait  rechercher  par 
les  Ebeniftes  5c  les  Tabletiers.:  comme  ce  bois  eft  ré« 
fincox  y  il  eft  excellent  à  bràlen 

Le  terrible  hiver  de  i7<^ ,  qui  fit  périr  grapd  nombre 

drOIîriers  ,  donna  occafion  de  remarquer  que  cet  arbre 

pooâe  quantité  de  racines,  9c  qn'eUes  lobfiftent  en  terre 

pendant  des  fiécles  entiers.  En  170^ ,  on  a  tiré  plus  de 

«oède  ces  racines ,  que  des  tiges  &  des  blanches  des  ar* 

ères  ;  &c  plufîeurs  particuliers  en  vendirent  ak>f&  pour  plus 

•d'argent  que  ne  valoit  lear  fond.  Les  branches  ou  rameaux 

d*01iviers  ^  font ,  depuis  très  long-tems ,  des  (iencs  de 

concorde  ,  d'amitié  8c  de  paix ,  comme  celles  de  Laniier 

font  préfentement  les  marques*  de  la  gloire. 

Uhuile  4*olive  eft^employée  avec  la  foude  d'Alitam» 
9c  la  chaux  vive  ,  pour  nire  le  meilleur  favoa. 

Les  feuilles  d'olivier  (ont  aftiingentes,  plufieurs^per- 
&nnes  s'en  fervent  dans  les'gargarirmes  pour  i'tnflam** 
nation  de  Ja  gorge, 

OLLAIRE  :  voy^ç  Picrrs  Ollairb«  ,  ^ 
OMBRE ,  Umhrm ,  eft  un  poiflosà  nageoines  épineux 
fes.,  connu ,  tout  le  k>ng  de  la  Côte  4u  Languedoc ,.  feus 
le  flom  ^Umbrîna  :  les  François  rappeilenc^M^/jrr  :  il 
eft  orné  de  certaines  lignes  dorées  9c  obfcures ,  qui 
femblent  faire  ombre  les  uncsfiif  les  autres.  Ce  poiflbn^ 
^ui  eft  de  la  grandeur  d'une  Carpe  »  a  une  verrae  au 
memoa  ,  deux  ttous  devant  les  yeux  ,  &d*ao€rès  petits 
tfon»  au  boa^  du^  nurdau^  à  la  m&choiriB;ifl(8ri9ure  ^ 
foittc  de  dents ,  des  nag^dircfs  noires  :  fa  chair  eft  eftimée 
dans  tonte  l'Italie^  >      '^  ^ 

•     VOmhre  de  rivure  eft  une  efpèce  de  Thiité  j  (es  na- 
geoiees  (ont  molles. 

Les  Habitansde  Laufanne  donnent  auâi  le  non  à^Om» 
hrt  ou  d*Om^/^,au  Saumon  de  kur  Lac  :  fa  chair  a  le  goût 
de  laTvttke  faumonée.  «v. 


iJOAt  -cMus-^pacloAS  dans-l'^rtic/c  du.  mKk  Pahxk£&e« 
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par  couches  de  <li£R{reates  couleurs ,  arranj^s  ,  ou  en 
manicre  de  cercles  ,  ou  par  lits  ,  les  unes  (ur  les  autres. 
Un  Silex  veiné ,  très  dur ,  &  également  (ufceptible  ixttk 
beau  poli ,  peut  aufli  porter  Te  nom  d'Onix. 

La  plus  lîelle  pierre  Onix  vient  d'Arabie  :  Ton  y  dîC- 
tingae  des  cercles  noirs ,  des  zones  tannées  ou  brunes  , 
&  des  cercles  blancs  &  placés  diftinûement  :  on  appelle 
Onglet  y  la  partie  laiteufe  :  la  couche  tannée  ,  expofée 
entre  la  lumière  &  l'œil ,  doit  paroitre  rbugeàtre  on  en- 
fumée. L*on  a  de  la  peine  ï  trouver  ces  pierres  bien  par- 
faites, aufll  font- elles  chères  quand  elles  ont  un  certain 
volume.  Ceux  qui  travaillent  à  les  fcicr  8c  polir ,  choi- 
'fiflefit  celles  dont  les  taches  font  difpofées  de  manière  à 
'jrepréfenter ,  à  Taide  de  la  taille  ,  quelques  parties  d*a- 
DÎmaut  :  c'eft  aiufî  qu'en  levant  une  pan  te  de  la  pre- 
mière couche  ;  on  évide  la  (èconde  ,  qui  eft  blanche  oa 
bleuâtre ,  5c  l'on  peut  travailler  fur  trois  cordons  de  dt£- 
férenres  couleurs  :  par  ce  moyen ,  dis- je ,-  l'on  fernse  de 
prétendus  yeux  pétrifiés  d'animaux  ,  que  l'on  vend 
aflez  cher  au  Peuple  crédule.  On  en  hit  communément 
'des  cachetis  &  des  bagues  :  il  étok  d'ufage  chez  les  An- 
ciens ,  de  travailler  cette  pierre ,  de  façon ,  que  le  fond 
%oit  d'une  couleur ,  &  ce  qui  étoit  graté  ?  fok  en  creux  , 
-foit  en  relief,  d'une  autre  couleur.  Les  Orientaux  fbntim 
fi  grand  cas  de  l'Onii^ ,  nue  dans  la  Chine ,  où  on  Tap* 
'pelle  you  ,  il  n'y 'a  que  l'Empereur  qui  ait  droit  de  la 
porter  ;  elle  eft  nommée  la  PUrre  des  Pierres  dans  l'E- 
criture-Sainte. 

La  Memphite  ou  Camée ,  eft  encore  Une  forte  d^Onix  , 
eompofée  de  couche» ,  Tune  noire  >  rouilatrc  ou  bteal- 
tre  ,  ou  couleur  it  chair  ;  8c  l'autre ,  blanche  ou  grifè  i 
-il  arrive  que  l'on  peut  quelquefois  féparer  ces  couches  les 
unes  dçs  autres,  f^oye^  Vàtticle  Agate. 

ÔNOCROTALE  ou  GRAND  ÔOZIER  :  voyex^  Pi- 

IICAN. 

ONOURÉ ,  oifeau  de  marécage ,  qui  (è  trouTe  en 
Cuyane  ;  il  a  les  plumes  émaillées  de  gris  ^  de  blanc  s 
(on  bec  eft  court  ic  j^ointu  :  dès  que  la  nuit  eft  venue  , 
il  fait  entrendre  ces  quatre  notes  »  ut  ^  ^i  y  fil  %  «^ 
Les  Nègres  en  tuent  beaucoup  s  il  n^èft  bon  qu'à  la 
'daube.  ô    -  •    - 
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'  ^OOLTtHt ,  oom  (jve  les  NatnnËllés  dooàemt  à  de 
petits  (wps  pierreax  arrondis  «  qui  ont  un  certain  rap- 
port aVec  les  Ccnchrites ,  les  Mécooites ,  la  Pierreovai- 
re ,  fl«  avec  les  Stigmates ,  les  Hamiiiites ,  les  Pifolites  p 

Orobites ,  les  i'bacites ,  &c.  M.  Scbmidt ,  Profef- 

icBT  Honoraire  en  Antiquité  ,  dans  TUniverfité  de  Baile^ 

(|m  vient  de  donner  un  Mémoire  fur  les  Oolithes ,  dit 

que  tontes  ces  pierres  font  d*une  nature  très  différente  ; 

&  qu'elles  ne  Ct  refliemUent  ^qs'en  ce  qu'elles  fonitontes 

des  amas  de  elobules  plus  ou  moins  tonds ,  &  de  toute 

iscte  de  grandeur ,  de  couleur  dr  de  matière.  Il  dit ,  avec 

laifon  y  que  ces*  difFérens  noms  ont  caufé  une  telle  con- 

'fttfion  parmi  les  Naturalises ,  qu'il  eii  prefque  impoi& 

«ble  de  les  entendre*  M.  Scbmidt  entreprend  de  fixer  dans 

•fim  Méaoire  ,  la  véritable  nature  des  Oolitbes  ;  dt 

«il  n'accorde  ce  nom  qu'ans  au(%  pétrifiés  des  poiflbns  ^ 

ou  d'autres  iofeâes  &  animaux  ovipares  aquatiques. 

iUnfi  les  véritables  Oolithes  ne  fe  trouvent ,  teloû  lui  » 

qœ  rarement  8t  en  petite  quantité.  Les  graines  des  plan* 

les  pétrifiées,  ne  font  pas  plus  communes  ^  &  il  conclue 

que  tout  le  xefte ,  fur-tout  les  amas  tnUnenfes  de  corps 

ronds ,  qai  ferment  quelque&MS  des  mom^^es  entières^ 

:nc  font  antre  chofc  que  des  jeux  de  la  Nararc  ,  prc(* 

-Que  taoîonts  formés  par  une  terre  glaife  ou  martiale  ^ 

ciipofée  par  couches ,  (bus  une  forme  plus  on  moins  ar^ 

soiMie  9  mais  rAuteur  des  Annales  Typc^aphiques  ré^ 

^pond  à  cette  aiTertion ,  que  le  hazard  n'eit  point  une  can» 

ic  i  fie  quand  il  femiten  une,  ccmiment  imaginer»  dit-il  ^ 

-quTnne  câufie  fi  avcuete  eut  po  produire  des  montaenei 

xntieres  de  corps  d?m«me^me  déterminée ,  ttue^ 

:^*oa  en  odouvc  pcès  de  Neuf-Chkel ,  dans  le  Piémont 

êc  ailleurs. 

Quane-à-  notre  rfêntimeot  icçr  les  Oolithes  ,  il  eft 
certain  que  parmi  ces  concrétions  >globnleu{ês  ,  qui  rei^ 
lènublent  plus  ou  moins  biep  à  ici  au6  de  poiflbns  | 
d'écrevifles  marines >  ficc.  ilyesrad*argilleufes,demar« 
tialess  fie  d*a«tres  ^  qui  font  fpaiheufes;^  femblablesà  des 
débris  de  ooquiUesiotnées  ^aautscs^-  font  compofées  de 
couches.,  coinikie  les  btzoards;  enfin ,  d'autrps  rciTem*» 
Uenc  l^aucaiipÀ  des  boutons  d'jétoiles  marines.  Toutss 


5*  O  P  A 

•ces  rmetts  tkrAfi]re:6t.dè eoulenr^i  in4i^Q6tft-ii6ce(l 
-(mTccnent  une  dirTérencc  dans  la  cmke  comme  (laos  ie 
produit.  Voyelle  Mémoire  de  M.  Défmarets  ,  fur  ces 
fonts  de.Cifrps  y  lu  à  l' Académie  desScUnçts  en>%j6ï. 
L*OD  a  donné  si  cesxbrpsfierreuz  ,  des' noms  analogocs 
.2,\ix  fubftances  qu'ils  xcfir^rcncent  :  Or^kitcs^  quand  ils 
ont  la  figure  d*Orobes}  Pifalices ,  quand  ils  imitent  des 
Pois>  Méconites  ^  quand  ils  oiit  la  figure  des  ^fains  de 
Favot  ;  Cenckrites.,  quand  ils  font  ide.  la  grasidettr  des 
p-ains  de  Millet  ,  &c.-  ... 

^  OPALE  ,  Opahts^  Cette  pierre  précieuse  dédgaéc 
-dans  Pline  Cous  le  nom  de  Paderoj  ,  .eft>d'4ia  bleu  lai- 
•téint ,  prefqu'entierement  tranCparente  ,  .aynac  ia  pro* 
priécé  de  réâéchir  tott  aiafois  les  cooleiirs -de  Tiris  on 
lie  les  changer  (îiivant  la  différente  ekppfitlMt  Ab.jour:, 
/bnslaquelle  onia£egarde::on;en  distingue. de plufieois 
£)rtes.  .     ,^ ,.  . 

,    x°.  L'Opale  Bs  cbiu.£UJL  de  iait  ,  Qpalus  ireos 
laSeusi  elle  cft  otiientalc.  Boécc  de  Bcuot  v  AttGcui:  du 
parfait  Jouailliér ,  la  regarde  »  avec  caifon ,  ùommcbi 
plus  pcécieufe  des  opaks ,  !&  miême'  comme  Jb  pierre  la 
plus.merveilienfe^iqab  la:tiataie  produifeittn  ce  genre: 
•^eeft  dure  ,luifantie:»tianfparente»'te(pleodiâaQte»  d'un 
beau  blanc  laiteux-; d!oà  fort,  enx]hato)*antjlesfeu  du  tur 
l»is  9  la  pourpre  €ic;l'am'étfa)ifts ,  le  îaiiiie'de  )sk.tp^S^Cy  le 
bleu  dufapliir,  ieveidâerémeraude^Atoiifecalesautres 
«onleois  les  plus i)iiilao£és}despieneries.  Got]élogC:ni9- 
gnifique  n'en  que  iatndyâxon  dApidrâçéderPlinefac 
rOpaie.  Cette  pieroty^dnacriieft  fiiit.sientiQfl>daniri^^ 
fiacédypfe  ,  chaplXXii,*  tons  le  nonv  ^écÂss'phs  nabk 
des  .pierres  ^  Àoit'amre&isjèn  fîigcasBdevcftioie'olics  les 
Romains  ,  que  Nonius  le  Sénateur  aima  jniaut  étxe 
^rhi  doù.  Patrie^  qiie -céder  fdh'ûpaleii a. .Antoine 
qui:  la  lui  demàoda./Cette  pierre  orieoul^Jc'  tromrc 
pans  le  Ceylan  ^  où  t>n  f  appelle  J^Mrr/oebii^niflire  :  oa 
ne  lataiUe  point  edifaoestes ,  mais  .en  cabochon*  > 

a^.  L'Opale  accinBnr xi^t,  9' Qpaius  smtidenuUisi 
eftion  jaunâtre  dh'  nQiiâa&:.  la  jptiemicrtty/qiiL  te  trouT* 
en  cByprc  8c  dans  l'Arabie  ,  domine^  |>ax  kianoe  an  tf»> 
na$  duquel  on  Yokv  quelques 'C0iih»ss.6dfaks  t  ccUé 
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Ei  cR  noi^tre ,  laîfle  (brtîr  cm  ^fat  d'efcarbonde  ;  l'on 
roîc  d'on  charbon  noirâtre  allumé  par  un  coté  :  oa 
la  tionve  en  Bgypte. 

Il  eft  bien  finéulier  que  toates  les  belles  oouleurs  de 
ropale  ,  (oient  fôrceptioles  de  difpaToîcre  on  de  changer 
de  modifications ,  quand  on  la  dirife  en  éclats  :  Texpé* 
xieckce,qiii  a  démontré  plus  d'une  fois  ce  phénomène,  taie 
croire  que  tout  le  jeu  éclatant  de  TOpale  eft  dû  à  la 
xèfnôion  des  rayons  de  la  lumière ,  fur  cette  pierre  ^ 
JtiipoCéc  naturellement  peur  produire  cette  réfraâion  ; 
peur  être  que  l'œil  de  Chat ,    l'œil   du  Monde  &  le 
Gira(bl  ne  (ont  que  des  efpeces  d'Opales:  au  refte  tou- 
tes les  Opales  (ont  les  feules  pierres  que  l'art  n'a  pu 
contrefaire  avec  amant  de  fuccès  qne  les  autres  pierreries. 

OPASSUM,rcfpece  dePhilandre.  Foye;; Didelphi. . 

OPERCULES  y  Optrcula ,  font  les  couvercles  des 
coquilles  uni  valves  qui  ferment  leur  bouche.  Foye^l'ar^ 
ircU  DvERcuLLS  au  mot  Coquillage,  voL  II,  pag. 
S6  de  ce  DiBionnaire, 

OPHIOGLOSSE ,  ou  Herbi  sans  couture,  on 
Petite  Serpentaire  ,  ouLangue^  de  Serpent,O/?A/0^ 
gioffum  ,  eft  une  plante  qui  croit  dans  les  lieux  humi-> 
des  &  quelqudfois  dans  les  endroits  montagneux  ou  il 
y  a  des  fources  :  fa  racine  s'enfonce  profondément  en 
terre ,  elle  e(^  garnie  d'un  nombre  de  fibres  aflez  groiTes 
8t  ramaffées  comme  dans  VHelltbore»  Voyez  ce  mot, 
£lle  pouffe  une  queue  haute  comme  la  main  »  laquelle 
(butient  une  (eule  feuille ,  affez  femblable  à  une  petite 
feuille  de  poirée  ,  d'un  goût  douceâtre  &  vifqueux.  Da 
milieu  de  cette  feuille  ,  c'eft-à^dire  ,  du  bout  de  la 
queue ,  (brt  un  fruit  qui  a  la  figure  d  une  petite  langue 
app/ade «pointue ,  dentelée,  &  partagée  en  plufieurs  pe- 
tites cellules  qui  renferment ,  au  lieu  de  femence  ,  une 
pouflîere  menue  qu'elles  laifTent  échapper  lorfqu'elles 
viennent  à  s'ouvrir  dans  la  macunté.' 

L'OphioglofTe  »  tranfplantée  dans  les  lieux  ombrageux 
des  iardins  y  s'y  conferve  &  repoufTe  tous  les  ans  en  Avril  ; 
elle  refte  en  vigueur  jufqu'au  mois  de  Juin ,  enfuite 
die  (e  fanne  entièrement  &  ditpardk.  Cette  plante  eft 
vulnéraire  <•  on  eu  :(àit  une  infufion  au.foleU  avec  de 
bonne  huile  d'bUve  ;  alors  e'<ft  un  J^aume  excelltot  » 
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uni  ponr  l'intériettr  que  ponif  Textéf ieor  »  pàrtiicaliere* 
mtnt  dans  les  maux  de  gorge  violens* 

OPHIONOT.  f^oyei  Musimom. 

OPHITES  :  voyei  Serpentini. 

OPIER.  Fbytfif  Obier. 

OPIUM  ou  AMPHION  DES  INDIENS  :  voye^  à 
Vartieli  Pavot  blanc. 

OPPOBALSAMUM.  Voyei{^  Baume  de  JvDéE. 

OPPOCALPASUM  ou  OPOCARBASUM  ,  fubftancc 
gommo-réfîneufe,  qui  leflemble  beaucoup  à  la  meilleure 
myrrhe  ,  &  que  Ton  méloic  du  rems  de  Galiien  avec  - 
la  myrrhe  même  :  îL  écoit  difficile ,  (èion  cec  écrivain  »  < 
de  les  diftinguer  Tune  de  l'autre ,  iîooo  par  les  efFecs:. 
c*écoit  un  (uc  empoifonné ,  qui  caufoit  ralToupidemenc. 
&  rétranglemenc  fnbic  :  il  dit  avoir  vu  plufieurs  perfbn* 
nés  mourir  pour  avoir  pris  de  la  myrrhe ,  dans  laquelle 
11  y  avoir  de  TOpocarbaGim  fans  qu'elles  le  fuflenc  : 
peut-être  n*étoit-ce  qu  un  fuc  compofe  d*une  difTolution . 
^Euphorbe ,  dans  laquelle  on  macéroit  les  Larmts  d'O- 
pium.  Les  poifons  de  cette  efpece  ont  été  de  tout  rems  auffi 
en  u&ge  en  Afrique  ,  que  Teft  en  Amérique  celui  des: 
flèches  empoifonnées  dans  le  fuc  ivLMancelinitn  Voyez 
ces  mots, 

OPPOPANAX  :  vaye^^  fon  article  au  mot  Grande  - 
Berce. 

OPUNTIA ,  Figuier  d*Inde,  Raquette  ,  Nopai» 
ou  Cardasse;   c'eft  une  plante  d'Amérique  qui  Te. 
£siit  remarquer ,  dans  les  ferres  du  jardin  du  Roi  »  par  fit 
forme.  Dans  fon  pays  natal  elle  devient  grande  8c  très* 
belle.  On  dit  communément" que  les  feuilles  de  cette. 
plainte  fortent  les  unes  des  autres  ,  mais  on  pourroit  dire  ,• 
avec  plus  de  jufteife,  que  ce  font  fes  branches»  les  feuilles 
font  proprement  ces  petits  boutons  qui  paroiflent  ton- 
jours  aux  endroits  ou  les  épines  croiffent  par  la  fuite.  Au 
refte  y  puifque  ce  que  nous  appelions  àts  branches,  avec 
Bradley ,  a  toujours  été  regardé  comme  des  feuilles , 
nous  continuerons  à  leur  donner   le  même,  nom  que. 
tout  le  monde. 

•  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  ces  plantes  ,  qui  différent 
p^inéîpalement  par  la  grandeur  de  leurs  feuiUes ,  la  coo* 
kur  de  leurs  fleurs  6c  de  leurs  fruits,  6c. paria  couleur  9i  la. 
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loDgQcnr  de^  leurs  .épines.  En  général  i  elles  ont  toutes  les 
feoules  de  iîgure  ovale  j  il  y  en  a  des  efpecesqui  les  ont  de 
ptcs  d'un  pied  de  longueur ,  &  d'autres  feulement  de  deux 
ou  crois  pouces  :  leurs  feuilles  font  ordinairement  gar- 
nies ,  de  diftaoce  en  diftance ,  de  nœuds  d'épine;  il  y  en 
a  de  £  longues  ,  que  les  Indiens  s'en  fervent  au  lieu  d'é- 
pingles -,  (Taotres  ont  les  épines  fi  courtes  qu'on  les  ap- 
perçoit  z  peine.  Les  petites  épines  caufent  des  piquures 
cmlaoccs ,  &  quand  elles  font  entrées  dans  la  chair ,  elles 
fboroaetqacfois  plus  d'un  mois  à  (bnir,  fi  on  n'a  biea 
ioin  de  les  chercher  fur4e-champ.  Le  fruit  paroît  tou« 
joors  avant  les  fleurs  fur  cette  efpece  de  plante ,  &  lorf- 
qu'il  (cmble  être  bien  mur ,  la  fleur  s'épanouit  au  bout;  ' 
elle  eftcompo fée  d'environ  dix  pérales  Se  d'une  grappe  de 
petits  filets  au  milieu.  Cette  fleur  s'ouvre  toujours  pen- 
dant la  chaleur  du  foleil ,  &  £e  referme  auifitôt  que  le 
foldl  eft  pafTé.  Quand  le  fruit  eft  mur ,  il  a  une  leflem* 
blance  groffiere  avec  nos  figues  :  voye^^  Hifi,  de  la  Ja^ 
maîque  de  Sloane»  Il  eft  ordinairement  d'une  couleur 
rouge  foncée  »  &  il  a  cela  de  particulier  ,  qu'il  rend  l'u- 
rine de  celui  qui  en  mange ,  rouge  comme  du  fang  » 
fans  cependant  lui  faire  aucun  mal.  C'eft  le  fuc  de  ce 
fruit ,  qui  donne  la  couleur  rouge  à  la  Cochenille  qui' 
si'en  nourrit  >  auffi  cet  infeâe  nous  donne-t-il  en  tein- 
ture une  des  plus  belles  couleurs.  On  dit  oue  les  tein- 
toriers  Indiens  fe  fervent  du  fuc  même  du  fruit  pouc 
teindre  en  rouge. 

Les  fleurs  des  Opuntia  font  jaunes  pour  l'ordinaire ,  à 
Tezceprion  d'une  en>ece  quia  des  fleurs  couleur d'écarlate; 
mais  cette  efpece  e(t  plus  tendre,  plus|difficile  à  conferver, 
&  plus  fujette  à  pourrir  que  les  autres.  Les  unes  fe  plai-. 
fcnt  à  ramper  fur  la  terre ,  d'autres  croiflent  plus  droi- 
tes ;  mais  toutes  aiment  les  endroits  pierreux  &  les  ro- 
chers. Ces  plantes  demandent  une  chaleur  proportion- 
née au  climat  d'où  elles  viennent  :  il  y  en  a  une  petite' 
efpece  à  feuilles  rondes ,  qui  vient  a  ItaUe  ;  on  peut  la 
la  laiffer  dehors  tout  l'hiver  s  8c  elle  porte  du  fruit  en 
abondance.  Les  efpeces  de  la  Caroline  &  de  la  Virginie^ 
peuvent  au(&  réfifter  en  plein  air  à  l'abri  d'une  muraille 
bien  ezpoféç.  On  les  multiplie  toutes  en  plantant  des 
feuilles  fimpics  à  deux  pouces  de  profondeur. 
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Les  Indiens  plantent  &  cultivent  autour  Je  leurs  hà^ 
bitations  ces  Nopals ,  fur  Icfquels  ils  éfpercnt  àc  faire 
pluiîeurs  récoltes  dans  l'année.  Ces  prétendacs  feuilles  j 
comme  celles  de  Quantité  de  plantes  ^taffts  des  pays 
chauds  ,  peuvent  reAer  longtems  hors  de  terre  ,  (ans  fe 
dcfTécher  &  reprendre  étant  fichées  en  terre.  L'avantage 
qu'on  en  peut  tirer  pour  la  nourriture  des  Cochenilles  « 
(  înfedes  qui  font  l'objet  d'ut^  très  riche  commerce  > 
donne  lieu  à  quelques  Américains  d'y  employer  des  ter* 
tes  inutiles  ,  trop  maigres ,  ou  comme  épuifées  par  d'aa<- 
tres  plantations:  elles  y  croilTent  jufqa'à  la  hauteur  de 
huit  pieds  ,  quand  on  a  bien  foin  d'empêcher  l'herbe  de 
croître  aux  environs.  Voye{^  Cochenille.       ^ 

OR  >  Aurum ,  ed  un  métal  ordinairement  jaune ,  peu 
dur ,  peu  élaftique  ,  à  peine  fonore ,  mais  très  com^ 
pade  s  il  furpaiie  tous  les  autres  métaux  en  flexibilité  • 
en  pefanceur ,  en  duâilité ,  en  ténacité  Se  en  valeur. 
L*or  n'eft  altéré ,  ni  par  l'air  ,  ni  par  l'eau ,  ni  par  le  feu 
des  fourneaux.  Il  tombe  au  fond  du  vif  argent  qui 
le  diflbuc  en  tout  ou  en  partie  ^  tandis  que  tous  les  au- 
tres métaux  y  fornagent  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  dilTous 
par  ce  menftrue. 

Nous  difons  que  l'Or  e(k  le  métal  le  plus  malléable  \ 
c'eft  ce  que  l'art  du  Bateur  d'Or  &  celui  du  Tireur  d'Or 
démontrent  tous  les  jours  :  le  premier  peut  multiplier  une 
étendue  donnée  d'Or ,  cent  cinquante- neuf  mille  qua-* 
trc- vingt-douze  fois ,  au  moyen  d'un  fourreau  de  par* 
chemin ,  de  la  baudruche  &  du  marteau.  On  lit  dans  les 
Mèm,  de   l*Acad,   des  Sciences  ^  ann,  171 5  ,  qu'une 
once  de  ce  métal  peut-être  tirée  en  un  million  quatre 
vingt- quinze  mille  pieds  de  long ,  c'efl-à-dire,  en  une  li- 
gne de  foixante  treize  lieues  de  long ,  à  deux  mille  cinc^ 
cens  toifes  la  lieue.  Enfin  l'idée  avantageuf<^  que  nous 
avons  de  l'Or  ed  fondée  fur  fon  excellence  réelle. 
'  L'Or  varie  par  la  dureté  ,  la  couleur  &  la  pefànteur  ; 
ce  qui  provient  peut-être  de  fes  degrés  de  pureté:  c'eft 
ainfi  que  l'Or  d'une  Guinée ,  eft ,  à  volume  égal ,  moins 
pefant  que  le  Louis  d'Or,  celui-ci  moins  que  le  Ducac 
dont  le  pied  cube  pefe  vingt  8c  un  mille  deux  cens  vingt 
onces.  L'Or  de  Siam  eft  moins  caffant  que  le  notre ,  & 
le  fon  des  cocdes  de  clavecin  ^  qui  en  font  faites  >  eft 

^nfinimeac 
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de  là  fraâore  âe  ftiAtà^^n^  t^nfiHaf^èés  5  &  couleac 

cft  pksoa  moins  ibotfeV  L'^  d'Earcipé  %ft  pltis  baac  en 

coolenr  que  celui  <l'Amërii]ae.  Ce  ilerpier  eft  pile,  8c  l'on 

ptittaà  que  celai  4e  ^«lâdca ,  en  Mâdâ^atcât^  cft  couc** 

arfisBt  ^e  8c  fe  'fôtiâflHilB' jprom(>teâielft^e  duftombv 

L*Oc  entre  en  fiifion  un  p€ti  plas  ËidiÀBém  ^i|è '4c  cut- 

▼lei  -Bc  auffitâc  djpM  ^Vdi^'  rougi  :  dtf  yetoàifqtte  quç 

1<id^'il  fe  fond  il  ptdid'tme  couleni:  d'aigue:-marme  » 

o«  ue-  t4ea  céladon*  II  eft  de  tous  lès  métaux ,  celui 

qû  s'édiaufiè  le  ptus  dft(i$  le  feu  »  8c  qui  s^aindlgamc 

le  plus  fsKiiemehc  a^iec  le  inercute:  btl  ditoit  qu*il  7  a 

vue'  fympachie  eiiereic^s  denx  métaux.  Ce&  un  axiome 

eft  Métallurgie  ,  cjue  l'Or  n'eft  jamais  minératifé  par  le 

fisaficr  hi-par  t'arfecfic  ;-  mais  la  feule  vapeur  (Puh  grain 

drécrfa  ftffficfdor^fdrlaiprdpriété  maliéâbre  de  ce  mé- 

caL  le  meomno  OQ'^iGffoiyanc  de  rOr«fli  t^êau  regale: 

fi  ïmk  CB  prtôpii^  ladiflblutiôn'par  an  afeati  toUtil^ 

oncD obtiendra  «ne poudre^ autifique ,  fulminante , <|tti 

déttancta  a^cc  fi>ixan«t  «quatre  fois  autant  cie  fùrce  élaf- 

tiyie  -qg'uo  pareil  vbbuxtel  dé  poudre  à  cinâù.  .^ 

L'Or  fe  trouve  dans  <  des  mines  qui  li^i  (ont  ptopreé  i 
«a  particolieres ,  comrme  en  Aiie ,  a.Aracan^  ^c^daos  le 
FcgB,aii  Japon  Bc  pâ&de'Batavia,  dans  la  €hiiivée;'c&  Afti- 

£ie, .ftor-^Mit  à  rendroix  Jiommé  la  Céted'Or  (M;^6 
Chapelle  a  ob^ècvéque  l'Or  de  ijuiâée  ne  peut  fe 
battre  en  feoittes ,  ni  feîiiret  pat  la  fiiiere  );  à  Malacca  » 
CD  MadagaGrar.*  £n  £tirope  pon  renconcxc  des  mines  d*Oc 
en  Soéde  »  en  Non^ege  &  en  ;Hongne4'(Dans  TAméri- 
^[BetOriibtcanlierdanri  Je  pays  de  Mariée 
"vs*  .dam  le  Chi&pdaxM'Ja  Provincè^dt  Quâto^  >dans  le 
Jkmtofi  aaffeoty,  Ai»  ie  Mexique  8c  dah$  leiBcdll. 
Xcsiadlioosdffifpli^oe  impbiteut  de  ces  deriiieces  cbn« 
Ses  fOr  enboqrçf  tNiioolin^oti,  pa^ layoiè  d^.Cadix. 
CrOr  Vierge  difc'd'sfce  couleur  jaupcjaucorovra  ma* 
e  fordmaiie  eft'^soqaBrfk ,  qaeiqnefoSt  ^ipieqre  cor-» 
)  faàèftxtt  lefirf^  fiiugentT^camtotntriefl  eif  petits 
-^: ôir  en  gtéms)]/  âiif»i&7en:feuillss ;  au  \txi.  mafTes  ^ 
aaiiieaiaZé*0#reb6aiiûtè  EttUembné  ,:qae  les  grains 
X  (me  roomitdantf  imd  pkne^ifoDtdci'Of  «jquaad 
it  N.  TomlV,  E 


avec  lafQÎnte.  d*ttfi<irâa«'QD  yttMtchàl^tnettt  âc^ 
gnes.^  ou  quaadrCjQ'lui  &ifaa|E.sccçii;eîrrla  vapeur  da  tÊ 
cure,  ^Ùd^chitdHSc  ^«  )fltté  <hto6  U  fe^Ktlipe  /T^jdé'-^ 
çruip  >poiftt^  4Ç;*6ftrpaf  un  prpoéd^ '[•foniblgble  ^{iijQi)  -  «^ 
]:fico9I}^>q^(  ;Û«B)f^4Q  Cai thatg^ ^m •M^ii^ci;i:éta« 
le(méie4[/Iegiwyerl^iK-à-^t  iiriipisritiiacidr  culi^f  c:  îcfea*»^ 

Oa  .uo^vf}4Miffi>(le  rOr  Sadsj^  Ifplie  ofpeoc  Ja^^fK^v 
1.4^«ft;dcilteift:  wye|;<r  mpfl.  Cfmibito  xleîÛW«sd«* 
livieres  (ibfit- aurifères ,  fdr-tout  à  V^eoidjrclit  ou  ttUesîfane 
ai^effi4eiiiteire(rcmble1tDi4ugi:<àid9i'graiâs  Ae<mic4  Nom 
avoiù  ,pluûeut&  rivières  en.  f  rance^qujt  on  ceotieiibeiii  de^ 
9uat)it-if^$:ircip  :petites  ^riinlSrîter^actentiob);  rtels  {ont 
&  Rbio^le  ^otie.».daûslef  ays  de  Ge^v  ie  Oomf^  on 
iranch^  'Comté ;  Je  Céfe,  dans  l^s:Gèi«etiiie9$irlc^€ae« 
<km^àl)^(CctatfblHer;•la'iliguei,1plèsPaillitfrBii  l*sÀtcié»- 

f^e^  n^ns  ;ki  Ftaysi  dt.ÉoÎKjs/UKafaironnefc  iprès.^de  ircfaB«> 
^cifi&;  yd^^i  £^ fi^t'Un*iâéfn\i^M  diMé-de  tRém^iùr 
^aus  4ef:Mî^,\d€'iÂ^d..  dt^.6<cknc^fi^  àmi.  i*ro6  ,  p^ 
i)3t9y  étjSivJ^rllJiiJhi^eiétt^cadfmîè  des  BtUesi-L'àt'^ 
très,  r.  .£%£,^4f.  A4;  àlkmcdfionl'da  i>aâfofe^rÇii 
abaa^onne.  ides  paillettes  dîOrdhiXi  f bcberdras  Jdeft  >gfcns 
au  i>p«f»:^  4<ni£  Aa '.pc^ie  àflrif aromeoi  récooi^enfée;  pai 
hh kicDVBècàté» qtiâs  fçmt^.ûiy.A'èof  livieres idan^  la 
iOarâlrbamiB;  c&&:Silé(ifi.»  md^nn 'tiiQilVe;dfli(gnmii5  «<BQr 
g^QS>  «onisie  iAè6£pQi& ;  il  dft^cfràmi  ^£0.  cdiixxf  itulaal 
&  -feiixllâm^âCvcDaiDieritÎQq  iosibdrdii4e>etis(tîVifiK$;:afi^ 
fleiIuS':diLdîeè  tn.  cUestâm^  ai^giei,  nron  :parvienlfr«iâ 
à  idïcûtivnrr^msBiQrei;  Ipeac-iêtzQ^qaefto^ScKiyeratns  fo 
xcfak:  ifD^  owr^&aiBti^fnxyjetlcbaefaisdaMdeiirsiÉca       > 
:,.  Onr^npoiflÉt  ^tHùttntfs  jdent^(>9uix;lpkic  ileL:afao)rên 
d*une'  ?Sm^  \  i(^p6ce  4^ctièfle  k»r  de  ^mAkii  f  nrfbfid 
^orboisi  ;  '  doit  zBiotërieiir  'oftrrtbae^èbîiiié^CNir  Ireâipéi^  de 
râitedls^i^  ikytaé  le  &^b:^ki»cns^:poorien  €éticer  Ja 
&bftaàçoiiiétdHqne(pi!éckQfe;.dic'ind:éy  >ni)ifi/ <te>Qro- 
fftts-^-fi^w^^  dk1on^  iifoit^en(iipoii|>iie  MégrësioQ  A£rf- 
flôe^  <}ai  ébnJQCaonfdc)!^  j|i^  ftton^eii  ac  allcià  cbèi> 
àsùt"^  iK^n'Op^sh  iratnairoànifi  4^aist^  «ameicriDip 
|gtsaide:4^^°"!^^^  •  idansilfiiPéÎQib*  Jd^  ifii€fierrpntiendff|a{oii 
yrjuçuj^cCféavetiC'Hgmjiq  fioBdrddssMficnîi  ulçtlVoBï'e^ 
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Etiitt  ffiafles  ^  dtt  jkmJs  de  qQatre  libres  ,  Bc  ^elqack 
is  de  beaucoup  plus  co^fidérables  $  c'cft  dit-*il,  ce  tp'oà 
susmiiic  Pitpius. 

Lorique  TOr  eft  répapdu  dans  diffînemc^  ^fpeces  dç 

«erres  on  de  Cibles,  il  a'a  point  de  âgore  déterminée:  il  j 

w  a  tuii&  de  difRctoMs  ceoleors ,  qui  (bot  comme  maî!-- 

q^s^il  eft  ocdioaîrclnjsetremblaDle  à  de  petites  poîn- 

t«  d^^iitiglcs.  On  ea-crtiSUve  cependant  une  c&cce ,  qui 

^fpas  la  ferme  de^tits^remts  bien  ro^l^,Jtc  txanfpa* 

RnUcc'^  ce  qu'on  appelle  Gr<ffit/^  i/*Û/' }  on  en  trouvé 

an  Monts  Crapacks  cH  Hongrie. 

Qaaad  on  trouve  ÎOr  ^ur,  on  rappelle  Or  natif 
m  Or  Vierge  i  il  eft  âcile^  graver;  cel^  Cfflol  de  ia 
picmicie  eipece.  L'Or»  spà  mmc  des  e{peccs  de  filons 
dans  des  Dîenes ,  ou  femgi&cufes,  ou  (cbUk^iifts  ^  os 
wnxemes  »  eft  celui  de  la  ièconde  dCf^  :  KQr  qui 
(t  Teacontce  da»  les»  elai&s  &  les  fables^  &  qui  eft  en 
petites  paillettes ,  n'a  be&iu  que  d'une  ijm^jB:  lotioa 
pour  en  £tfe  féparéseetOc^de  lavage  e^  celui  de  k 
tfoifieme  cfpece  »  ou  l'appelle  Or  paUole  ;  enfin  fOr  fjài 
eft  en.  grains ,  &  que^  des  Plongeurs  retirent  dca  rivier 
Kt  tft  ceUii  de  la  ^pattieaic  eq^e ,  il  s'appelle  Or  péf 
pite^  c*eft  le  moins  bon  »  il-neft  gueresqu'à  dix-huit: 


•       — 


Xajoëthôde  ufitée  pour  r^cxtijaûioa&lapiin^qKiioa 
de  ce  lûétal  interpOM  étta»  ;lc$  rpierrjes  ^  cp^fifte  danf 
le  lavage .  le  ptlagè  ^  4'a*i$Jga*iÇj  &4'Âguitipn.,^Uy.a 
mélange  de  niétattrj,.  l'^ii  a  geçpim ,  on  aiut  diuol|B;aùts^ 
ou  à  la  fbfion  :  le  procédé  en  eft  fondé  fur  It.mémp  J>rli^ 
cipe ,  i^e  pour'ié  trfcfteaiei^tHdQ  ^-miue  ijff^ejti,  Y^ y. 
Ctt  iBOt^  fle  ce  qui  cnr^diit  dsK|s^noti;e  JKi/t^ 

>  L^Orn'eft  pas lèidte^fjUff moyen  génèf al' a'^(£angcf 
cntrcles  peuples  •'  il.dâ\iiaqfmf$e.  OiiHx^  4^  c^^  j'onivcot 
danis  te^  mains  induAd^ufes  d'uoe  vukiftK^  f<fOÛyricrs» 
:  Om,  ccoteve  chcss  .k^.  «Bactcw^s  d'Qr  de  qu^t|:e  ^ttc% 
drOr  «a.fisniUes«  L&fdalbaau&n[  #ix ftainafqnineprf  ^ 
on  rappelle  Of  d'épécrh^Çf^f^^cConcm  em^kjnée 
par  les  ArmunerstM  Icjoaun^^Qr.^  fffioki  :  ^ttpi^e- 
flic  tm  pour  doser  ks^msb  oa?  a^fpUw'^  Jy^^''  : 
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1c  quatrième  ,^cnEn ,  fert  aux  Peintres  &  en  Pharnuicxe» 
dn  TappclU  Or  d:  Apothicaire. 

Les  Doreurs  fc  fervent  d'un  mélange  d*Or  &  d*Ar- 
•gent  qu*ib  appellent  Amalgame  d*Or  &  d'argenf  ^  fsttcc* 
qû*il  Vétend  facilement  fiir  les  ouvrages.  On  dore  far 
les  métaux,  du  for  les  cuirs  ,  oU  fur  le  bois,  ou  fut 
les  lambris  de  pierre.  Ceux  qui<!(M-cnt  fur  le  bbis  com- 
mencent par  renduirc  de  plu^curs  couches  de  blanc  ^ 
cnfuiie  de  jaune ,  «nfin  d'une  pàtc  compoféc  de  bol 
&  de  molybdaene  ,  &c.  c'eft  fur  cette  dernière  couche, 
mouillée  avçc  de.  l'eau  goniiiiéê  où  collée ,'  ija'on  ap- 
plique. T^  fêtiilled*Or.  On  doit  à  M.  de  Montâtny  la 
liamcrc'dè  rctifer  ce  méral  précieux  employé  fur  le 
•bois:  cîlëïôiififtc  à  faire  CiMf  uttfe  (impie  ébattit  job  aii 
bois  doré  ^îé 'méral  s'en  détacha  avec  la  colle  qm-TdâU- 
^ettifloit  ;  on  évapore  l'eau ,  il  rcfte  une  matière  qu'on 

Ïmtvèiïife  K,xju'ôn  jette  auffitdt  dans  le /eu  pour,  brûler 
a  pôrjtioti'dc  colle,  puis  i'ôû  procède  par  la  vôk  de 
Tamalgarot  à^Vcc  le  mercure:  en'  la  'manière  nfitée. 

Les  ouvriers  appcUcnr  Or  rr^itr  /  un  lingot  d'arseat 
doré  âù  fcîi  &-qui  a  paffé  par  kl^ filtee.  L'Or  en. lame 
qui  clt.ptç(qûc  le  nfême,' èftuft-filpapplati  enccc'^enx 
rouieaiix  d'acier  poli  5  on  l'enijf  lôie ,  comme  V Or  filé  y 
dans  la  fabrique  des  étoffes  de  loie  ou  des  broderies. 
"  Çtqu'c^Fon  appelle  Or  in  eûmiUe ,  font  lés  baâréo- 
les,  çej-a  dite ,  les  rbgnurcs  dt  (euMlcsd'Or ,  qu'on  broie 
&  qu'on  incorpore  âvet  du  mtel  ^  on  les  met  eufintedâss 
depctitifs  c6q\jiîles:  cet  Orafl5fil>répaïé'fext  aux  P^in- 
Ires  en  mi^natgre.  .-:-.' 

•  les -Orfèvres  défignent  la' pufeté  de  l'Or  piir.le  mot 
KafaùV1^  karàt  e(t  la  vingt  (}ti<ittiemc  parck  ^^aitre 
de  f  Oï  i^€)r  pur  tft  nomfiié  Or'â:'vin^t''quimtiJMHas* 
le  kàrat  eft*  lîi^  fcrupule;  leférupulëeft  14  gsàin^Aille 
tieri  d^un  gros  $  fi  l'Or  diminue  aU'fènid'un  vinge-quatrie^ 
inè^,;il  ti'ân  -^eftéra  plus  que  viifgt'^trois  parties ^ft  .^oâ 
dira  Or  à  'x^ittih'irois  karàês;  Oti  détermine  auA  te  ^cârat 
d*Or;pariréprcuvé  de  la  B'urtt'd^  uuchc*  Voftiret  wfoL 

'  Ok  BLAMC  :  v<>yf{ Platiné.  .::;'   I    • 

*  OR  JPK*<^HAT  :  vcy^çiai'matMicf.       »  - 

-  ORAGE»  Mm  ^lic  l'on  defiûc^  ou  à  une  tempête  ^ 
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Ycnt  Gif  mer ,  ou  à  nne  groffe  plate  Smvent  titcléé  <l'é-' 

clairs  &  de  touneres ,  ou  de  grêle  ;  ak>rs  les  nuiécs  font- 

£ortemenc  âguées.  Ce  phénoiDreiie  a'efib  jamais  univer« 

Ici  :  il  fuie  le  courant  d'up  vent  impétueux  ,  qui  (îfHc  8c 

tourbillonne  ;  auffine  fe  fait- il  fouvenc  semafquer  que» 

dans  une  petite .  étendue  de  quelques  contrées  »  mais  il 

n*7  répand  pas  moins  l'épouvante ,  la  dérolation;&  i'hor- 

rcor  Ceft  dans  des  inftans  femblables ,  que  des  campa* 

gocs  fleuries  fe  convertifTcnt  en  des  déCerts  dm  afpeéb 

afreua.  La  caufe  des  orages  tient  au  fyftéine  det  autres 

météores ,  tels  que  les  vents ,  les  tourbUlqns  »  le  tonne* 

Te  y  les  éclairs  ,  Iz  grojfe  pluie ,  &c.  Voyez  ces  mors. 

ORANGER  ,  Malus  Aurantia.  UOraiîger  eft  un  ar- 
bre des  plus  beaux  ,  par  la  blancheur  &  l'odeur  fuave 
de  (es  fleurs  ,  par  Tes  feuilles  4*un  beau  vtrd  ,'&  dontil 
n'ed  jamais  dépouillé ,  par  fes  fruits  couleur  d*or  ,  $L 
fttc-toat  par  le  fpeâacle  agréable  qu'il  réunit  en  même-' 
tems ,  de  boutons  >  de  fleurs  épanouies ,  fie  de  fruits. 
Quoique  cet  arbre  ne  (bit  naturel  qu'aux  Provinces  mé« 
fidionaies  de  la  France ,  il  fait  l'ornement  de  nos  plus* 
beaux  jardins ,  parcequ'oo  Télcve  en  caiïTe ,  &  qu'on 
le  f,arantit ,  dans  les  ferres  >  des  rigueuts  de  Thiver. 
Louis  XIV  étoii  fl  grand  admirateur  de  cet  arbre  ,  qu'il 
avoir  toujours  des  orangers  en  fleurs  ,  même  pendant 
i'faiver  ,  dans  une  gallerie  de  fon  Palais  »  ou  ils  étotent 
placés  fur  des  pic£  d'eftaux  dans  des  .caiflcs  gravées  8& 
argentées     Pour  parvenir  à  lui  procurer  ce  délicieux 
fpeélbacle  au  milieu  de  Ibiver  ^  les  jardiniers  cboififloient 
un  nombre  d*arbres  fufSfans  ,  ceffoient .  de  les.  arrofep 
îufqu'à  ce  que  les  feuilles  tombaifent ,  Payant  mis  en-* 
jfaite  de  la  terre  nouvelle  fur  la  furface.de  leuc^  caifleSjils 
les  arrofbient  (buvent  dans  un  réduis g^ifisi  de  vitrages^ 
d*oii  ils  ne  fortoienc  que  chargés  de  fleurs  &  de  feuilles 
nouvelles.  ^ 

Parmi  les  diverfes  -efpoces  d'Orangers ,  il  y  en  a  deux 
principales  »  dont  le  fruit  eft  en  u(age  p^ini  nous  ^  ù> 
voir,  V Oranger  à  frun  aigre  ovk.hg'^^^^^^C-^  Sc  ÏOt 
ranger  À  fruit  doux.  Il  n'y  a  aucune  différence  pour  le 
port,  les  feuilles  &  les.flcufs  de  ces  deuit  fort^  d'Oradv 
gers»    La .  defcript ipn  que  dous^Uoos  -^  doni^r ,  coiv» 

t  iij 
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victtêrsL  âonc  mnc  deux ,  û  et  n*eft  ponr  ks  fruits  quro&f 
ics  difFérenees  bien  fcnfibles.  -      /       . 

-  L'Oranger  devient  d'une  hauteur  médiocre  ;  Tes  raci^ 
nés  fonc  jaunes  &  s'étendent  beaucoup  :  le  bois  du  trono 
eft  dur  ,  compaéb  ,  blanc  vers  le  coeur ,  odorant  :  fes 
Veuilles  font  toujours  vertes ,  épaiiFes ,  Mes  ,  poroées 
£ir  des  queues  feoillécs,  &  qui  repré&nteni  la  fisurd 
d'un  cœur  ;  remplies  d'une  infinité  de  petites  cellules 
buileufos. ,  tranfparentes ,  qui  paroiffent  autant  de  pe* 
tics  trous  ^  de  même  que  dans  le  ini]ic-perttti&  Ses  fleurs 
font  ea  rofe ,  odorantes ,  comporées  de  cinq  pétaleë 
blancs-,  difpoij^s  en  rond.  Dans  le  Sigaradier  le  piftille 
fe  change  eo  un  flriiit  prefque  (phér ique.  Avant  que  <fétre 
mûr  y  il  eA  de  couleur  verce  ^  amer.,  acre  Se  piquam  à  la 
langue;  'loi^rqu'il;eft  mûr ,  on^ exprim& des  cellules  inté^ 
xieuresdu  fruit  un  fuc  acide.  Les  Bigarades  (ont  d'ail  jaunâ 
pale  :  au  lieu  que  les  Ovaoges  douces^  font  d'uac  couleur 
vive  de  fàfran  ;  leur  jus  eft  dont  &  agréable. 

Ces  arbres>  font  naturels  à  nos  Piovioces  méridionales  : 
dans  les  Ifles  d'H7ercs  &  en  Provenoo ,  ils  forment  des 
Ibréts  agréables  par  leur  verdure  qui  ne  change  point, 
&  par  les  fruits ,  dont  ils  font  toujcws  chargés.  Les 
feuilles ,  les  fleurs ,  l'écorce  ,  la  moelle  &  la  graine  des 
Orangers  font  d'ufage.  Cet  arbre  nous  charme  trop  par 
ik  beauté  »  pour  que  nous  ne  difions  pas  quelque  chofe 
fur  ÛL  culture.  M,  de' la  Quintintea  donné  un  Traité  fur 
cet  objet. 

L'Oranger  doux  eft  le  préférable ,  tant  pour  la  beauté 
it  fes  feoules  ,  que  pour  la  bonté  de  fbn  fruit.  L'Oran- 
ger de  la  Chine  iie  ait  janiai&.uo  bel  arbre  ;  car  il  a 
toujours  l'air  malade ,  &  ton  fruit  mûrit  rarement.  L'O* 
ranger  de  Gènes  ^  à  feuilles  de  plufieurs  couleurs ,  mérite 
d'être  placé  dan»  un  j«rdin.,  cèmiite  une  rareté,  à  cauft 
de  la  beauté  de  fes  feuilles. 

On  peutc  élever  des  Orangers  par  h  moyen  de  quel' 

3ues  jeunes  Orangers  qui  nous  viennent  de  Provence  on 
e  Gé&es,  ou  en  fcmant  des  pépins  de  Bigarade^:  dans 
«ne  terre  préparée  s  on  les  greffe  enfuite.  Une  caiife  de 
douxe  ou  quinze  pouces  leur  fùffit  jufqu'à  l'âge  de  fept 
imhuic  ans}  alors 00  les  tran%lante.daD$  lademicfrt 
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caifle  ^  qui  cloic  âvoic  viiig^  ou  Yiig^gBiiT^  IP''^^  ^ 
large.    Une  booae  terre  pour  les  Qupgpr^  i^  ç|l  on.  mi- 
lange  d*an  tier»  ({e.tcrreaa<  de  brdbif.^ scjfoUrJknw 
deux  atts  y  d'un  tiers  do.  tecrcatt  de  yieiUë.ccnipif:\.fl(.au|i 
tiers  de  terre  eradé  de  marais.  Eatai^I^m  XQasfgtK^ 
on  chfcrche  à  lui  donner  une  belle  forme*.  {.iprCiue  ptc 
maladie  un  Oraoger  jauiilt ,  on  lui.domv»  uncn^uyellç 
terre,  o.u  bien  oatalUc  toutes  les  ^^^ppf^  ggftffS  ^  8CO19 
oefeipôlc  au  £>leU  q^e  j^cndam.deux.  q^;  uiç^l^ 
5ïl  cfl:  attaqué  par  lcs.galluçi£e^ qui  t^  ijuû^ ,,091  doi^ 
ffptrejf  Tarbrc  avec  du  ;yjwigtt.   Il  ^^  <j«ç.-jtom'd^ 
Fendre  les  Orangers  dfLfoùdf  &  du  yjci\t^  ^^iuiT^^'^^ 
contre-teina^léur  e^ï^^^Ie^^cnigecnicié^';!^  n'jçftdpîc 
iamàis-inèttre de cehu  a«,iKich/eS aidcrpftuVqaftx ^ xoiy 
les  auti;cs  doivent  ^tre/biêa  coaCbmiD^^.  4i;,mk^a|rec 
^dcnce*.   Quoîqneceraibres  aimeaj^'^'amtip^./jîUp^ 
^chrbieDtot  lor^u'dn  leur  ddnne  trop  ahumiaii4  i  If 
(oBûkibéic,  bxcbis  ouJe  c^béyr^r  trem^  dans  V^aïu.dpnt 
on  arrofê  tes  Ocangeis  ,>  les  repd  faips,  &  vigoi^rqi^.  .L'e^ 
fet  que  ptodtûfent  Jes  arrofemens  Ê:îquents.|c  ttof^  abpn* 
dans  fur  ces  aiibres,.eft.dc  faire  jaunir  ^  &  fa;i^ve^t  tmj: 
ber  les  feuilles;  ils  languiilent  un  an  ou  deux  ùv^fQuSr 
fcs  aueone  tige ,  &  à  la  fin  ik-mearentqmîci;fmQK|C*  On 

doit  ferrer  les  Orangers. da{mis  le  miiien4P><^^<^i!^ 
qu'an  retour  de  la  beQè  faKon.  U  )!  a  iim.li^Ipuauff 
Économique  pour  h  mois  dejuillcl,  anfljU  t757>  ua 
Mémoire  fur  U  culture  dis  Orangers ,  oii  Vqu.  w^^pxitç^ 
qu'on  dcHt  préférer  de  lesmetcre  danadeappcsd^t^rK*  » 
plutôt  que  dans  des  caifles , à  rezemple  des  Çeqpif  ^p ai> 
ceque  cespot^s'^bauÊpt  pius^ûâmeni;^  (9  x4ùxfi4X^ 
fcnt  moins  vite,  U,  conZej;ventmieu«.roualc^  &llsr4c  h 
rerre  que  les  caiires. 

Les  fieurs  d'orange ,  a  caufé  de  leur  od<t^.  ag$!^Vl 
qui  cft  pxéfi^rée  à.celle.  des  xoCcty  4^  :l>in)>i:^  9c  du 
mute ,  font  fort  en.  u^c  parmi  noua  ,  uû<  .(^^  Iç^ 
parfums  ,  Toit  dans.  les.  aflaiCbonemens.  Qa^.çn  i;i|ç^ 
par  la  diftillation ,  uac  eau  qfû  eft  cépbaliqu^ ,.  (Wibjv^ 
chique  ^.  byftériaue  ,  fc  mrç  Jïuile  diTentielley  qui  por^f 
le  nooxdciWra^j.  ceft.ua  excellent  pa^um^.QÀÊHi 
àyucçi.ûtutt'àiSjçanÇQp^  i^tçv^v$,y  (oit  (qli(kf  » 

É  iv 
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foit  mblfes;  ^es  tablettes  qui  foiît;  ttès  âgrëabïe^  àvi  go&t 
9c  aué  fènr  ftn  au  deflcn  ;  ou  que  Ton  mélc  dans  les 
ro^dicamcns  pont  corriger  leur  goût  déHigréable  ,  6c  pour 
fortifier  reffomac.    On  fait  auftî^  avec  ces  fleurs  ,.  un 
ratafiàt  déjitnenx.    On  confit  lc$  écorces  de   ce    fruit. 
Tout  le  ftfonde  fait  combien  la  pulpe  d'orange    dou- 
ce eft  agréable.    On  prétend  que   fi  on  mange  une 
orangç  douicé  toute  entière  ayec  récorce ,  avant  l'accès 
de  la -fièvre  intermittente  ,  &'  {ïir-tout  de  ta  fièvre  tier- 
ce ,  elle  arrête  fouyent  l'accès ,  ic  guérit  quelquefois  la 
fièvre.  Enfin ,  tfvec  le  fnc  exprifné  ooraoges  aigres  ,  dé- 
layé dans- Peau  &  adouci  avec  it  fucre  ;  Ton  fait  une 
boifibn  l  que  Ton  appelle  communément  Orangcat  ou 
Orangeade  ;  c'cft  un  bon  rafraîchMànt.' 

ORANG-OUTANG  ,  nom  que  Fon  donne,aux  Indes 
Orientales ,  à  VHomme  fauvage  ,  efpece  de  Singe.  V. 
tes  mots. 

ORBIS,  nom  que  les  Voyageurs  donnent  tfu  P<>(^/if 
rond  j  Bc  quelquefois  à  la  Lune  poijfon.  Voyez  cts  mots. 

ORCA  eft  le  cétacée  que  les  Anglois  appellent  Wlt^ 
lepoole ,  8c  les  Naturaliues  Epaalar.  Voyex  au  mot 
Baliinx. 

ORÇANETTE  ,  Anchufa ,  eft  une  efpece  de  Bugfo- 
£t  y  qui  croît  dans  le  Languedoc  &  dans  la  ProVeâce  aux 
lieux  fabtoneuix.  Sa  racine  eft  grofie  comme  le  t>ouce  ^ 
rouge  en  fon  écorce ,  blanchâtre  en  (a  partie  ligneu- 
fe  :  elle  ponfle  plufieurs  tiges ,  hautes  de  huit  pouces  ou 
environ  t  (e  courbant  vers  la  rerre.  -Ses  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  de  la  buglofe'  (auvage ,  longues  »  gar« 
nies  de  poils  rudes  ;  Tes  fleurs  font  en  entonnoir ,  à  pa- 
villon aécoupé ,  dç  couleur  purpurine  :  il  fiiccede  à 
chacune  quatre  femences  griCatres,  qui  refiemblent  à  une 
tête  de  vipère.  -^  • 

On  £iic  féchcr  la  racine  d*Orcanette  au  foleil ,  &  on 
fenyoie  aux  Droguiftcs  qui  la  débitent  :  on  choifit  celle 
qui  eft  nouvellement  féchée  »  un  peu  flexible  »  de  couleur 
tottge  foncée  extérieurement ,  rendant  nne  belle  couleur 
vermeille  quand  on  en  frotte  Tongle.On  s*en  fert  pour  don. 
ner  une  teinture  rouge  à  Tonguent  ro(àt,à  âts  pomitiades^ 
à  d<e  la  tiit  j  à-dc  Thuile  |  étant  infuféedodans  :  iin^f  a 
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^e  (on  écorce  qui  colore  :  rihtérîeur  n*eft  poioc  colofi 
rant.  Cette  tacine  cft  adringente  s  pritc  en  déco^on  ^ 
cUe  arrête  le  cours  de  ventre. 

On  nous  apporre  quelquefois  du  Levant  une  efpece 
d*Orcanette  ,  appellée  Orcanette  de  Conftantinoplc  ; 
ccft  une  racine  prefque  auffi  longue  &  grolTe  que  le 
l>ras ,  mais  d'une  figure  particulière  ;  car  elle  parole  » 
dit  Lémery ,  un  amas  de  grandes  feuilles  ,  entorriiUes 
comme  le  tabac  à  Tandouille  ,  de  couleurs  différentes , 
dont  les  principales  font  un  rouge  obfcur ,  &  un  très 
beau  violet  ;  il  parolt  au  haut  de  cette  racine  une  for- 
te de  moiûflure  blanche  &  bleuâtre;  Dans  le  milieu 
Ton  trouve  une'  petite  écorce  mince  ,  roulée ,  d*un  bcaa 
ronge  en  dehors  &  blanche  en  dedans.  Quoique  cette 
lactne  paroifle  artificielle ,  elle  rend  une  teinture  encore 
plus  belle  que  la  nôtre. 

Comme  la  teinture  de  l'Orcanette  ne  confifte  que 
dans  le  rouge  dont  (à  fuperficie  eft  couvene  ,  Pomet 
cooCàllt ,  avec  raifon  ,  de  préférer  celle  qui  efl;  menue 
à  une  plus  grofie  :  on  la  tire  de  Marfcille  &  de  Ni(mes. 

OREILLE  D'ANE.  Foy«î  Consoude  grande. 

OREILLE  D'HOMME.  Toy^ç  Cabaret. 

OREILLE  DE  JUDA.  Voyt}^  au  mot  Champignon. 

OREILLE  DE  LIEVRE.  Voyei  Perce-Feuiilb  vi- 
y ACE  y  au  mot  PERCE-FEUiitE. 

OREILLE  DE  MER  ou  ORMIER  ,  Halwtis .  eft  un 
coquillage  univaWe  5  fait  en  balfin' ovale ,  qui  fe  rrouve 
fur  les  cotes  de  la  Bretagne  »  &  très  communément  dans 
rinde. 

11  efl:  très  fortement  attaché  aux  rochers  à  fletu:  d'eau , 
&  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  l'en  détacher  y  ainfi  que 
le  Lépas.  L'Ormier  a  une  (orte  de  reffcmblancc  avec 
forcille  d'homme.  M.  d'Argenville  dit  que  le  poifibn 
meurt  dès  qu'il  eft  détaché  du  rocher  t  fa  chair  eft  jau- 
nâtre ,  &  Ton  en  mange.  Cet  Auteur  ditauffi  qu'il  vuidc 
fes  exciémens  par  les  trous  qui  font  fur  la  fuperficie 
de  (à  coquille.  A  mefure  que  l'animal  grandit ,  il  fait  un 
nouveau  trou  à  fa  coquille ,  &  en  ferme  un  autre  :  on 
voit  de  ces  coquilles  qui  ont  deux  trous  5  d'autres  en  ont 
communément  fix  ,  (cpt  ou  huit.  Ces  trous  font  difpo- 
iés  fur  une  ligne  courbe ,  cependant  parallèle  à  la  Ion- 
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gueur  de  la  coqiiillc.   Les  teous  qof^  ont  étd  b&achés-f 

paroi/Tenc  toujour&fbus  la  forme  de  mamelons.  M.  Aclan* 
îbn  dit  en  avoir  cofnpté  jur^u*à  cinquante-.   Lorfguc  i'O^ 
reille  de  mcreU  «n  marche ,  ibn  pied  déborde  beaucoup 
J'écendue  de  la  coquille  >^qai  eft  revêtue  en  Ion  iommàt 
de  quelques  (pires.:  Gi  couleur  eft  affez  variée.  ^  il  y  en  a 
d*un  cendré  noir ,  de  vertes ,  4c  rougeàtres^,  avec  une 
très  belle  pacre  en  dedans ,  dont  la  coulçur  pa/Tè  a/cer>« 
hativenienc  dublanpai^  verd,  daverd  au  violet  mêlé 
de  pourpre  y  fiiiv^nt  les.difEérens  aipeâs ,  (bus  IcCquels 
on  U  regarde.    La  fur&ce  extérieure  de  la   coquille 
eft  coupée  par  un.  nombre  infini  de  filions  creip(<{s  lév 

ferement  j,  &  qui  vont ,,  en  prenant  la  courbure  d'un 
emi  -  cercle  ,  fe  cépandre  lut  toutes  les  parties,  du 
bord  dcoir  de  la  coquille  y  oir^ils  fe  perdetK^    Les  Ipi- 
res  qui  paroifient  en  relier  en  dehors  ,   (ont.  en  creux 
en  dedans»   Ces  cpcmilles  ofit  qonununémf  nt  c^ois  pou* 
ces  de  longueur»,  dmiz.  pouces»  Ja  I^S^Qf  »■  &  eovircui 
pn  pouce  de  profondeur.  La  lèvre  droite  eft  couri>ée  en 
arc  >  mince  oans  les  jeunes ,  épaifie  dans  les  vieii/e& 
Là  levre   gauche ,  au  contraire  ,  efl:  épaHTe  ,  repliée 
comme  un  Large  bourrelet  au  deckns  de  la  coquille  ,  & 
nacrée  comme  elle  :  on  trouve  aufii  de  ces  coquilles  plus 
allongées,  d'autres- fois  pli^s  courtes  qu'orales.  Le  nom- 
bre des  filions  >  comme  des, trous,  augmente  avec  l*âge  $ 
on  eounpte  qucdquefei&daBS  les  grands  de  vieilles  Orcil* 
les  de  mer  neuf  trous  &  cent  cinquante-quatre  GUott^itzn* 
dis  ^oe  les  jeunes  ntont  fouyent  que  trois  ou  quatre  trous 
6c  cinquante  filions.  Les  vieilles  d'entre  ces  coquilles  fon( 
pçefque  toujours  .couvertes  dlun,  limon  gras  8c  verdâtre , 
ou  enveloppées  d'une  croûte  pierreufe  ,  qui  les'  défigure^ 
Il  ^tles  en.dopx3a2ilkr.po1u:  découvrir  leut' couleur  na* 
tpreUe^,,  qui.  elLun  fond  rouge  marbré,  de  blanc  :  la  par** 
tie  nacrée  eft  fouvent  furCèmée  d'efpeces  de  perles. 

^  M.  AdanCbn  die  qu'il  y  a  peu  de  coquillages;,  dont  Va^ 
mmal  Toit  aufiî  varié  pour  la  couleur  :  tous  les  rochers 
4e  la  côte  du  Sénégal ,  nourriiTent ,  dit-il ,  une  grande 
quantité  de  ce  coquillage  j  les  Nègres  en  mangent  beau-* 
coup. 

:  OREILLE  D'OURS  ou  AURICULE  ,  AuricuU 
Kffi*  C'eft  une  des  plaatcs  les  plus  agréables ,  par  {a  ya« 
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mLxiicSss  efpeceSy  U  beauté  des  tcsâeim  Se  Todcu 
Ciavc  de  fes  flancs  »  &  par  la  dmtét  de  fes  boiiqocts.  On 
coBtemple  >  avec  jplaifir ,  la  nckeâk  du  ptotccau  de  la  Na« 
nre ,  ftu  un  théâtre  garoi  des  effeces  de  ces  plantes* 
Ces  àears  mérkeot  >  avec  raifim ,.  leslbins  de  rAmatcut 
de  la  belle  oatmc. 

L'Oreille  d'oms  eft  «ne  plante  dont  les  faillies  (ont 
loogQCS.  de  dtn  k  trois  poueea  ,  poilties  »  grades ,  tan» 
côfdcQtelées»»  taaioc  eo0iei3cs,  ft  d*iin  gout  amer;  le 
|K>m  de  ccfete  plaoRe  lui  eft  yemd&  la  reâèmblance  de 
tes  feuiUes  »?ec  V,fg»i]ifi  d'oh  tmn.  Da  milieu  de  fes 
feQÎlIes  s'élevepB  4e$  tiges  911.  firotienoem  en  leur  (bm-* 
met  des  ôears  «1  forasie  d'un;  eo^an  ivaSt  en  entonnoir 
à  paviUo&,  U'  découpé  oi  Sa  ottfept  parties»  Ces  fleurs 
varient  e»  ^oukur  feivaal  les  e^neces. 

Les  Atik>ai6eiH$!  hs^  di^agoent  e»  tnoia  cla&s ,  VOràUt 
d'ours  pur€ ,,  h  panûchét  9l  la  hi^j^rc^  La  pure  eft  celle 
qui  n'a  qa*tt0ie  eottleus ,  comme  ronce ,  csamoifi  »  violet  » 
pourpre  »  &c.  Les  jaunes  8c  lesblancnes  fent  dégénérées  : 
on  préfère  les  |hices ,  pacceicpi^elles  (bat  grandes ,  pins 
écoflees  ,  pkts.  veioatées.  Les  panacbées  ont  leurs  par- 
tifans ,  on  exige  que  leur  panaches  (bieotnets  ;  les  pana* 
ches blanc  de  mit  &  d'un  jaune  doré^  fi»c  les  plus  beaux» 
Les  bisarcea  ont:  diverfes  couleurs  oppofées  comme  le 
biaocatt  noie  dans  le  même  fleuron.  Le  oataâere  de  la 
belle  OreUb:  d'ours,  eft  d'avoir  la  fleuc  ronde,  Ifoeil  ' 
grand  .  cditid  ».  OOK  >  aantaicipant  point  dans  la  couleur; 
que  les  piftilss.  foieurplacés  à  fleur  de  l^CBil  »  le  rempli(^ 
lent  &  le  (iirpafleat  i  tes  Curieux  eximit  encore  d'autres 

Îialités  qu'il  fiiroit  trop  lone  d'espnquen  Les  Oreilles 
ouïs  eftindes  les  plus  belles»tont  touœs^mples^llesqni 
/bnt:  doiAles  n'ont  point  l'œil  qui  eft  la  principale  beauté 
de  cette  fleurvSc  ne.(bfoutieDnent  pas.  Un  point eifentiel 
dans  la  culnire  des:fleuts  ^.  eft  d'àppsoprier  la  nature  du 
loi  à  re(i>ece  de  fleur  :  c'eft  de  la  Nature  qu'il  faut  ap-^ 
prendre  l'expoErioo  y  Se  refpece  da  texte  dans  laqaeUe 
«Iles  (ê  peuvent  plaire. 

L'Oreilb  d'ours  eft.  ttoe  plante  humide  t  montacueu* 
{t ,  fie  qui  aime  l'oo^e  ;  il  lui  faut  une  «erte  qui  répon- 
de à  fon  tempérament ,  Se  qui  confetve  toute  fa  fraîcheur. 
La  terre  la.  plus  appropriée  à  cette  plante ,  eft  un  mi- 
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lange  de  terre  3e  taupinière ,  de  curures  de  rivîcre^oti' 
et  foffés  de  prés  ,  avec  un  peu  de  tcrreaa  de  fiïinîcr  d& 
cheval  ou  de  vache.  Il  eft  eflentiel ,  torfqu'on  empotte 
une  plante  , de  ménager  l'écoulement  des  eaux  flip^rflues/ 
c*efl:  pourquoi  il  faucmertre  ,  au  fond  du  poc  ,  une  écatile 
-d'huître  fur  le  trou.  La  terre  des  Oreilles  d*onrs  ne  de- 
mande à  être  renouvellée  que  tous  les  trois  ans  ;  plas 
fouvent ,  on  courroit  rifque  d'avoir  de  médiocres  fleurs  ^ 
tant  la  nature  des  alimens  influe  fur  la  Aruéhire  organi-* 
que.   On  peut  faire  cette  opération  au  commencement 
de  Mars ,  ainfi  que  celte  de  les  œi  lletonner.  On  fépare  , 
dans  la  longueur  de  toute  la  racine  ,  les  œillccons  avec 
le  doigt  ou  avec  un  couteau  de  buis  ;  la  plante  princi- 
pale en  porte  des  fleurs  plus  belles  &  plus  forres  :  oo 
eleve  ces  œilletons  féparés.   Le  FleuriOe  attentif  enduit 
la  bicflure  avec  la  térébenthine  de  Venifc»  qui  empêche 
l'eau  de  pénétrer  &  de  pourrir  la  racine  On  laifTe  àeark 
ces  plantes  dans  un  endroit  où  il  y  a  très  peu  ou  point  de 
foleil ,  parcequ'il  en  bruleroit  les  nuances.   Le  goût  da 
f  Leurifte  fe  fait  remarquer  dans  l'art  de  difpoCer  les  fleurs 
fur  (on  théâtre,  afin  de  les  fa're  contral^er ,  &  d'en  re«« 
lever  les  beautés  par  leur  oppofîtion.     C*eft   dans  le 
tems  de  la  floraifon ,  que  l'Amateur  apperçoit  que  les 
panachées  ou  anciennes  bizarres  dégénèrent,  ce  qui/ê 
reconnoit  quand  elles  devienneirt  entièrement  de  la  cou* 
leur  dont  elles  panacboient.    La  beauté  altérée  ne  re- 
viendra plus.  Les  pots  doivent  être,  confervés  à  l'om"* 
bre ,  même  lorfque  la  fleur  cft  pa(fée  :  le  FIcurirtc  ne 
doit  jamais  épargner  les  plus  petits  ibins.    La  meilleo* 
re  manière  ae    les  conferver,  eft  de  les  mettre  dans 
Une  ferre  (  froide  ou  non  )  parceque  ces  plantes  ne  crai* 
gncnt  pas   la  gelée.    Il  faut  dépotter  tout  ailleton^ 
dont  les  feuilles  fe  recoquillent ,  afin  de  le  garantir  de 
la  pourriture  ,  dont  c'eft  une.  marque  tnÊiillible  :  oo  f 
remédie  en  coupant  le  navet  jnfqu'au  vif.   Lorfqu'on 
veut  avoir  de  belles  fiettrs,il  faut  femer,&  fe  fier  à  la  nap 
ture  ,  qui  eft  inépuifable  dans  fes  couleurs  y  fur-toot  (ixc 
les  oreilles  d'Ours ,  dont  les  efpeccs  ne  fe  reproduifent 
îamais  fans  variétés.  Il  faut  faire  choix,  pour  femence, 
.  de  la  graine  des  plus  belles  fleurs  ,  des  plus  grandes  ^ 
des  plus  veloutées  ^  des  plus  fopcécs  cd  couleur, avoic 
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loin  que  la  eraine  ait  toutes  Ici  qualités  reqoKès  de 
maturité    II  faut  femer  en  Décembre^  dans  des  terrines^ 
iiir  une  terre  préparée ,  ainfi  que,  nous  l'avons  dit ,  8C 
recouvrir  la  igtaine  avec  une  terre  féche  tamifée ,  envi- 
ron de  r^paiUepr  d*nn  liard  :  il  eft  efTcntiel  de  ne  les  arro- 
ger qu'avec  un  arrofoir  très  fin.  Dès  le  mois  d'Avril  la 
graine  commence  à  lever  ;  lorfque  le  plant  a  fiz  feuilles^ 
on  le  repique  ,  &  au  bout  de  deux  ans  l'Amateur  choifit 
dans  le  nombre  de  celles  que  la  Nature  a  pris  plaifîr  a 
embellir.  Il  eft,  4ans  la  culture  de  ces  fleurs  &  des  au- 
tres que  l'oi»  culcive  par  prédileâion  ,  mille  petits  foins 
qui  font  le  plaifir  de  l'Amateur:.  Ccft  vraiemçnt  dans 
la  culture  des  fleurs  &  celle  des  fruits  ,  que  Ton  adr 
mire  l'empire  que  l'Auteur  de  la  Nature  a  accordé  à 
f bomme  Uu  ces  individus.    Avec  quel  déAce  ne  voit-U 
pas  parottre  par  Ces  foins  de  Jnouvcllc^  beautés  inconnues 
îufqu'alors  ?  Par  combien  de  titres  l'Oreille  d'ours  mé'r 
tite-t-elle  d'être  chérie  !  elle  le  difpute  à  la  tulipe ,  par 
ion  brillant ,  par  fon  étoffe  yeloutép  -y  elle  a  de  plus  une 
odeur  (liave  ,  un  air  fin.  Sans  vouloir  t élever  fcs  attraits 
par  la  comparaifon  avec  les  autres^éUrs  cultivées  parties 
Curieux  ,  deux  mots  font  fot)  éloge  :  elle  fleurit  deu^ 
fois  par  an  ,  &  fon  feuillage  efl  toujours  verd.  L'OrciUç 
^ours  eCl-la  SanicU  des  Jlpes:.&s  feuilles  font  vulpé^ 
mires  &l  bonnes  pour  les  coupures. . 

VOrtilU  d'ours  de  Idycane  ^  dont  on  fe  fcttfhi^ 
CDounanémcnt  en  Médecine ,  cfl  une  forte  de  petit  bouiL« 
Ion  blanc;  qui  croit  naturellement  fur  les  i^yreaéss  Se  eu 
Catalogne  ^  ^ur  je  Mont- Ferrât,  èc  autres  liei>x  pmbra- 
eeux.  Sestaç^nc^  font  auffi. déliées' que  des chçyeux  j  fe^ 
feuilles  (bntépaifes  8f  courbées  fur  terre  ,  ayant  a  peu* 
près  la  figure  de  celles  de  la  bourrache  »  un  peu.  .dé^^^Uf 
fies,  &.cb;û^ées de  poils.  Il  s'élève  ,  d entre  ce^ieuilf 
les^  dcvLii  Qu  trois  petites  tigres ^  hautes  de  huit. pouces  j, 
rondes,  folides,  pleines  dc,fiic*:,rougcâtres  ,  &  d'm» 
goui  aftnngent.,Les  fleurs  (ont  bleues ,  à  une  feule  feuiliê 
difpbSé  én^.ôfer  A  cette  Heur  paffée  fuccede  un  petit 
fruit  ovale,  »  qui  fè'divifè  pQ  ^tnx  loges  »  remplies  de 
femences  jmcmies  anguleufcs.  Ce^tè  plante  pjtile  en  àér 
coâioa^  eft  eftinaée  propre  PQUi;  h  gravclle  ;  on  en  fait 
diâiUçc  4iaç  cau^  dduf  les  El^agnols  fc  feryept  ^pùi  là 
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tout  ;  Êc  par  cette  rtifon ,  ils  ont  VtoAtii  >  à  dette  plante  f 
ie  nom  de  Vcrva  tuffera. 

OREILLE  DE  RAT  ou  DE  SOURtS  :  voyt^  Piio- 

SELIE. 

OREILLE  DE  SOURIS  ,  Myofifis  ,  «ft  no  genre 
de  plante  ,  «jm  ,  fetonliémcry  ,  diffère  de  ^a  Morge- 
linc  par  la  figure  de  Ton  feait.  M.  de  Touiitefert  en  a  citi 
de  plufîeurs  efpeteis.  L*Orerllede  Souns  là,  plusuStét , 
-croit  aux  lieux  motitagacut  ^  notaitiment  ilir  its  Alpes  > 
la  racine  eft  fibrée  ;  (es  tiges ,  qui  ftmt  coucfaiées  à  terir  , 
Tont  velues  &  gariii'es  <le  petites  fisuilles  laMUgitteofès  « 
faites  comme  des  oreilles  de  fouris':  fa  fleur  eft  à  pla- 
ceurs feuilles  ^  difpofées  en  ro(è  j  il  lui  liiccede  une 
capfule  qui  a  la  figuïe  de  la  corne  •d\in  bccàF,  Se  qui 
Tenfermc  plufieurs  fcmcnces  menues ,  arromlies  :  rerte 
plante  eft  aftringente ,  rafraichtfante  ;  tSc  (a  racine  eft 
eftimée  propre  pour  les  fif^ules  lachrymalcs. 

OREILLERE ,  wyèç  PîxcE-ORtittE. 

OREILLETTE  :  vofe^  Cabaret. 

•  ORFRAYE  ••  voye^au  mot  ^resate. 

•  ORGE,  Hwdtum,  Les  Boraniftcs  font  mention  d^an 
nombre  afTez  confîdérabïc  d*c(pcccs  ,"6u  de  variétés 
d*Orges  ;  mais  nous  ne  parlerons  ici  que  de,  celles  que 
l'on  culâve  communément. 

L'Orge  ,  commq  tontes  les  autres  élàntès  dont  jâ  tfge 
"^ft  en  tuyau ,  a'beau€0ut>  de  racines  fibreufcs  :  fi  tige  a 
î4  3  pieds  de  hauteuCr,  &  eft  garnie  de  fcîriqife  nœads; 
à'  ciiacun -dcrqucls  naflfâît  des  feuilles  ^afTek  fcftiWabTcS 
à  celles  du  chiendent ,  '&  yprdâttes  tife  ébis  îbnit  com- 
bofés  de  paquets  de  ftéurt ,  gattoitStti  fctfmKVâe  ETcis 
barbus  ,;'&  auxqurilêls  ftittiîAént  èç^  gi^ittcs'tehgues  , 
pâle^  cfti  jaunâtres',  ïârîtitufts,  pdîntnès'fc.'ftAfWcscii 
leur  milieu:  i^n  ftiêmp  grain  pouffe  pîâlfetits  tuyaux  1 
chaque  toyati  qui  eft  peftÇhé  vtrs  teiire ,  pb.ft%  iû  Ibn  épt 
gnclqntfois  vingt  gi^iflS^ftrici^aquctÔté.   '       *    . 
;   il  y  a  onc  elpece  d'Ôrgé  ^  qroù  féiït'appaîer^  Orsà 
if  hiver,  parcequ'elle  fe  ""feme  eu  mêmc-*tetts  que  Iç 
ïtotnent  j  on  la  nomme  en  françoîs  Or^e  joaafré  ,^afcc* 
'qiti:Tès  gffiins  qui  font  fanges  fur  quitte  ngne^^râîlcf- 
îeV  ;'' ^dôtiûent  unc'fibrnïè  àuarrée  aTépi  5  oti  la  ftom- 
^i'^^îBfcourgeon.  Êés^^grâiûsenfontToïtgrtfs.  Ici 
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ftraiTciirs  Font'u&gc  âc  ce  gmîn/folt  fcul^  /bit  mé- 
huigé  avec  an  îroment  pour  faire  la  Bierre. 

On  pcot  feirc  ai»cc  l'Efcoorçcon ,  des  prés  artificiels  ; 

on  le  coupe  ep  yerd  ,  on  le .  donne  aax  chevaux  3c  aux 

âneffes  éontxm  tite  le  lah  pouf  les  toalades  :  on  pour^ 

loiren  faire  tine  féconde  coope  ,  niais  pour  l^brdinaire 

on  lâboiffe  Aà  terre  ,  '&:  6ny  leMe  dés  haricots  ou  des 

^i$.  Il  ^ft  t>bn  tl^àvehir  ici ,  aVcc  M.  t)ùliamel ,  que 

rbeihc  èc  'Préihttnr',  '^ortnée  iin  trqp  grande  quantité^ 

aux  beftianx  ,  ^srcnd  malades»  ll^Ôrge  quarre  cft  ex- 

celleatpotiir*ttOQri:xtlai  volaille  i  ce  grain  eu  d'un  .grand 

(ècoiirs   p«^tir  fes  patrviés  dahs  tes  années  de  dilctte  ^ 

<^îqQ*fl  -fùw^tnSt Moè  fioorrfturç  aJTçz  ^rojllcre  ;  il  a^ 

l'avantagc'dcîrfÛtir^e  tonne 'heure. 

Il  y  a  d-adtKî$^ïpcc«  d'Orge;  qui' (ont  du  nonîlgiré  dé 
ces  grains  qu'on  appelle  Mars\  j)âr(îcgu^onne«lcsfflni€^ 

*       avancé'^ 

quarrife.' 

plats  y  eft 

éefoi^m  fe  cultive ,  en  plus  gfahde  quantité.»  dans.plu^ 

fieurs  Provinces  3  fl  graine  beaucoup  :  H  y  en  fi  encoi^ 

une  antre  ti^ix^  que 'les  Payfànsnominc^t  RVi^^parcç-^ 

£e  les  grains  en  font  blancs  ,  &  qulli.  rendent  peu  4q 
R.  Les  épis  d'Orge  ^foflt  remar<^uablés  j>ar  Jieur  longue 

èaroe.     *■■-.'  V    "  , .  -■ 

Tomes  lés.  efpëcrt  d'Orsè  pfoduiÇ^pt.  mamité^i^ 
grain»  ,  quand  on  les  Feme  iinv'iinjb6n'ronalMen,cul2 
tité  &  bien  fodié  :  étiès  fé  plaifent  mieux  dans  tes  t^i^^ 
^tices  que  âanis  les  krgilïeuCes.  it^y^-^  iç^  Provinces  oi^ 
cette  récoltè;ifft,fi  im([>OTtantc,  ^^'ôn  jr  cultive Jes  Oi^gpf 
pfcft^ue  àYtèiç'*àtatàlit'deToîii  i^uc  les't^^  \^ 

'  rof  g«  •;  meiê  'àt^k^f^m^ioz  ^%it4^'igybôn  paindi 

filais  fctil  ;;a  ta  ^ft  ifn  qui  n  éft  pats;  5  eiW 

iant  le5-pa#rfè«  jPcii  nourrirent  %bs  ^^a!i'ns  pays  ^  ^ 

tsc  convîemMqfuâTtui  î^jtliiVicrcVpt  Vctç  rudes  xrai^fâ^xj^ 


oépoofllc  IXfrge  xlê  rsL^ézti ,  &  on  en  Hit  ce  qu  oa  ^{h 
pelle  VOrge  mendi  çi^.prfigruéy,  d€.i^cqi^3ré- 

paie  rAretftr^i^tii'faixcdaGr^^tf  ;  ces  nourritures 
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ToDC  excellentes  pour  les  perfonnes  infirmes  ,  6c  oui  onC 
quelque  maladie  qui  acraque  la  poitrine.  Lestifàoes  d*Or* 

fe  inondé  ,  font  très  bonnes  pour  appaifer  l'ardeur  des 
evrcs  bilicufcs. 

L*Orge  eft  fort  recherché  pour  faire  de  la.  Bierre  ;  cette 
liqueur  ,  nommée  autrefois' C<rvoi/f  ,  ticQt  le  mir 
lieu  entre  le  vin  &  Teau.  Les  Peuples  4u  Nord  en  font  un 

Î^rand  ufage  ;  l'orge  leuccfl:  au(C  nécefiairepoui:  faire  de.- 
a  boiiToo  ,  que  le  froment  pour  faire,  du  pain  :  ils  ibac 
dans  l'habitude  de  n'employer ,  dans  la,  oomppûtion  de 
leur  Bierre,  que  du  Mâlçj  c*e(l-à  dire,  du.  gram -germé  pnc 
une  forte  de  fermentation  faite  à  l'air  libr.e  «  iwmédiace* 
jnent  après  avoir  été  macéré  pendant  deuf  )OUrs  dans  une. 
cuve  :  le  grain  commençant  à  germe^',.Qn  le  torréfie  lé- 
gèrement, enfuite  on  l'éçrafe  à  lajne.ulç  »  .pui$  on  l'ar^i 

'  rofe  d*eau  chaude ,  on  agite  le  topr. ,.  ècc.  :.on  ajoure 
du  houblon  &  dti  levain  >•  ou  de  la  lic.de  Bicarré;  ,  ^  Voa, 
procède  à  une  bonne  .fei:i]^eota£ion^\j  l,  ^„..  .  -  -  •  • 
-  En  quelques  pay$  ox\  nomme  l'Orge ,  Pain  de  difçtu^ 
Ï)U  tems  de  Plitië  ,  lés  Gladiateurs  Athéniens  qttiayoiensi 
Coutume  de  fe  nourrir  d'Qrge ,  étoient  furoonunés  Hor^. 

-  dearii    Le  Maïaou  MalTe  -  huile  ^des  Anciens  ^.-étoic; 
eompofé  de  farine  d*OVge  rôti  ,  mêlée  &  pémç^vicc» 
quelque  liqueur ,   comme  de  Teaul»*  dp  .l'huile  ,♦   di» 
lait,  du  vin  ont,  du  miel,  &c/Oh  Éiitoit  aufll  m»^ 
bouillie  d'Oree  ,  appellée  PoUnt^,  L'Oxgçat , .  donc  on 
|ait  tant  d'uUge  pour  défalterer  ^cé^blement  ,  doie 
avoir  pour  bafe  une  vfccodion  d'Orge  x  l'orgeat  eft  lai 
Crème  d'Orge  des  AïKiens.  On  prépare  ç^AUcmaR^ç^ 
en  Flandres ,.  uo  ÇWe  .réduit  en. des  grains  ronds  trè< 
blancs,  de  ta  grofteùr  dun  grain  de  milleç }  ç'cft^q 
qu'on  nfipcllcOrge  perlé ,  parcequ'il  reflqml^le  groffiepre* 
ment  à  des  perles  ;  on  le  fait  avec  l'Orge  mondé ,  xpttt 
Ton  met  (bus  iiné  meule. fufpendue  >  le,  graw  étant  lirÂf^i 
ein  partie ,  on  pâSe  au  crible  ce  qui  a.écbafp|éàl9iyi^9lpt 
Les  Allemahds  eti  ^nt  beaucoup  plus  d'i^^^quç  wm,6 
ils  en  mangent  en  bouillie ,  au  lait  î  ^qudqae^isaVjffi 
du  bouiUonr  de  viande.  ,.  .     ^,/,.,;  i,    .  i.   :  j^r) 

ORGE  PEUT  ou  PETTT  OKGE  t  rpyrr  CïyAi 

t  ORGUE  ÎMf'MÈR,  oaTUVAWX,D!*6a.GÙ^,7«f 
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htCtrtà  marina pttrpitrta,  e/pece  de  coquillage,  du* genre 

des  Vennifreatix  de  mer.  L'arrangement  de  cesr  Tubes  tef- 

tskcécs  eft  admirable  r  cBaque  ter  .a  Ton  cupu  ^  &  ce 

toyatt  eft  acfliérent  à  celui  de  fon  volfin  „  par  le  inoyea 

d'une  glu  qui  leur  eft  commune  ,  'Se  qui  fert  à  joindre 

Icws  d^érens  étages  zyàyei^^  VermxsseaTjx  de  mer.  • 

OSiîCETTA  ,  nom  donné ,  fur  la  Côce  de  Gênes  ,  à 

ime  efpece  de  Squille  à  tête  large  ,  de  la  grandeur  d'une 

Laogottfte:  On  en  prend  peu  du  câté  de  Marfeille,  mais 

beaucoup  (or  les  Côtes  de  barbarie. 

ORIGAN-,  Origanum-^  plante  dont  les  Botâniftes 
diftingaent  plufieurs  efpecés  :  nous  en  citerons  deux  q^i 
fom  en  tifage  ,  &  qui  fe  trouvent  dans  notre  pays  j  ùl* 
voir  ,  rOrigan  commun ,  &  le  petit  Origan.   . 

1*.  L'Orîgan  commun  ou 'oîi an n  Origan  ,  ou  la 
Mariolaine  d'Angleterre  s AtyVAGÉ  &  BArjkRDEy 
Ofipmnm.vtdgure\  eft  uhc plàatc  qui  ^roît  non-feul©- 
ment  dans  les  pays  chauds  «  mais  aufH. dans  les  pays 
fzoiis'y  comme  en  Alieàiàgné  ,*  en  Angleterre  &,  çn 
Fraqce  :.on  la  trouve  fréquemnient  au^  lieux  feçs  Se 
npofésatt  foleil'-,  dans  fe  hirouflaillcs  ,  le  long  dc« 
haies,  &  principaleniènt  fi^r  les  collines  &  les'itionta^ 
gnes  ;  lès  racines  font  .ligneufes ,  filamenteùfes  y  trà<- 
çant  ôliliqaefnent  en  terre  :  elles  jettent  |>lufieurstises  à  la 
hauteur  de  deux  pieds  ou  environ ,  dures.  ^  ^uârrées ,  vo> 
loest  (es  feuilles  naiffent  des  tiœuds  des  tiges  ,  oppofées» 
(  les  plus  grandes  refTeàibkiït  à  cellcs-di  Gaiement  vul- 
gaire ,  &  Ks  plus  petites  à  celles  de  la  miarjolàinè;) ,  ve- 
lues y  odorantes ,  d'un  ^ôfiticti  &  aromatique  cfes  fleurs . 
patoiffeaten  été ,  elles  font  comme  en  pâra(bl  aux  Tom- 
mîtés  des  tiges,  dans  des  é'pis  gtêles  &  écaillcux  ,  qui 
forment  de  gros  bouquets  ;  chaque  ôeur.çft  eh  gueule  8c 
d'un  rouge  blaiichàtxie  :  iLleur  ïuccede  des  femcnces  très 
metraes  &  arrondies.  Cet  Ôrîgan. varie  beaucoup  par  fes 
feuilles- &•  par  fés  fletirs.  Traèus  obfervÇ  que.  ces  fleurs 
foftt^.dénois  fiipcis»  Tune  pbnccai;  à  î'fiUfr^  rouge'blan- 
cfâbre';  &  !a  aernierc  toute  blanche.  C^^Origàn  com- 
mun, qui  ft  trt)uye' en  îifpâgne  ,   eft  préferable  gu 
notre.  -    - 

'a*:ï:c  ïtTit  Oriç'a^  ,  ou  la  petite  Marjolainx 
SAinrAGiE yOHganum wi/niw.  Cette pîaûtSccft  aflcï rate, 
H.N.  TomilK  F 
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€xcepté  Jkni  la  Forée  d^Otl&ns  ,  ou  elle  eflr  aboft* 
dante  :  fa  racine  eft  ligneofe ,  liOuCsâtre  &  fibrei^fe  :  (k 
tige  eft  t>etice ,  ronde ,  haute  de  fiz  à  feptpouces ,  ra« 
cieufe  :  elle  reflemble  d'aiUears  à  Tefpece  précédente  , 
même  pour  les  vertus. 

L'Origan  eft;diurétique  »  hyftérique ,  ftomacal ,  &  bon 
pour  la  tête  :  on  en  prend  en  infufîon  théiforme  dans 
Tafthme  &  dans  la  toux  yiolente  :  elle  ,eft  utile  dans  les  in- 
digeftions ,  les  rapports  aigres  Se  les  vents  «  même  pour 
augmenter  le  lait  aux  Nourrices.  Son  huile  effentielle  eft 
excellente  contre  la  douleur  des  dents  caufée  par  la  ca- 
rie ;  on  tampone  le  trou  de  la  dent  avec  un  peu  de  coton 
trempé  dans  cette  huile  »  &  la  douleur  cefle  bientôt.  On 
emploie  extérieurement  cette  plante  dans  les  lave-pieds 
êc  dans  les  demi  bains  qu'on  prépare  contre  les  vapeurs 
&  les  pales  couleurs  ^  contre  la  paralyfîe.  &  les  rhuma- 
tifmes^  notamment  pour  celui  du  cpl»  appelle  Tor-^ 
ticolis, 

ORIGNAC  ,  efpece  4'Elan  de  rAmérîquc  :  voy^j 

£tAN. 

ORME,  Ulmus  :  eft  un  grand  &  gros  arbre  de  fa- 
taie  ,  connu  auffi  fi>us  les  noms  d*Ormeau  ,.  OrmilU^  & 
jirbre  au  pauvre  homme.  On  diftingue  placeurs  efpeces 
d*ormes  qui  différent  par  les  feuilles  &  par  la  iiature  de 
leur  bois  >  mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  font  que  des 
variétés ,  ainfi  qu*on  l'éprouve  par  la  culture  de  la  graine 
d'orme  ,  d'où  il  nait  des  arbres  dont  quelaues  uns  ont 
des  feuilles  aufG  petites  que  l'ongle ,  &  a  autres  plus 
larges  que  la  main  >  les  uns  ont  des  feuilles  rudes ,  d'au* 
très  molles.  On  dit  vulgairement  que  Torrue  à  larges 
feuilles  eft  femelle  ,  &  que  celui  à  petites  feuilles  eft 
mâle ,  mais  c'eft  improprement.  Voici  la  defcription 
de  l'orme  ordinaire  :  la  racine  eft  grolTe ,  dure  ,  &  trace 
^u  loin  d'un  côté  ^  d'autre  dans  la  terre  :  fon  tronc  eft 
fort  rameux  »  afTez  droit ,  couvert  d'une  écorce  crevaf* 
fée ,  rude  ,  de  couleur  cendrée  ,  rougeatre  en  dehors  , 
blanchâtre  &  fouple  en  dedans  :  foo  bois  eft  robufte  » 
dur  ,  jaunâtre  ,  tirant  un  peu  fur  te  roiige  :  fes  feuilles 
font  affez  larges  »  ridées,  veineufes ,  oblongues  ^den* 
telées  en  leurs  bords,  pointues ,  verdâtres  6c  nerveufes  : 

à  âcuTi  qui  ôait  ayant  les  feuilles  au  fomni^ec.<i[es  rar 
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y  eft  an  entonnoir  à  pavillon  iéconfé  :  i  cette 
fieur  fuccede  un  fruit  membraneux  qui  contient  une  fe* 
mcnce  blanche  y  douce  au  goût  5  les  Latins  appellent 
cette  graine  Samara. 

L'orme  croit  dans  les  champs  &  dans  les  plaines  ,  ea 
terre  gra^Te  &  humide ,  proche  des  rivières  :  il  fleurit  en 
Mars  Se  Avril.  Ccll  un  arbre  affez  long  à  venir  5  la  voie 
la  plus  courte  eft  de  rélever  de  rejetions  qui  fonent  de 
fes racines»  en  pépinières.  Le  tems  le  plus  Favorable  de 
Je  planter  ,  eft  au  mois  de  Février  :  on  peut  grefFer  en 
écimbn  à  œil  dormant  les  efpeces  qu'on  aime  davantage  ^ 
fiir  celles  dont  on  fait  moins  de  cas.  Ces  arbres  font  tris 
propres  pour  faire  des  bofquecs  »  des  allées* &  de  gran- 
des avenues  ,  qu'on  appelle  Ormaies  ou  Ormoies  :  nos 
anciens  avoicnt  ordinairement  une  Ormaie  derrière  leur 
snatfon  pour  leur  fervir  d'abri ,  de  vue ,  de  promenade  » 
8c  pour  lenr  fournir  le  bois  de  chauffage  8c  de  charro* 
sage  dont  ils  avoient  bcfoin    L'orme  à  petires  feuilles 
convient  le  mieux  pour  les  palilTades  :  en  Italie ,  où  l'on 
n'a  que  des  vignes  hautes,  on  plante  des  ormes  pour  les 
accoler  8c  les  foutenir  :  c*eft  ce  que  les  l  atins  ont  xnora^ 
miUlmus  marita  ,  comme  qui  diroit  Orme  marié  avec 
la  vigne. 

H  7  a  peu  d'arbres  qui  fouffre  fi  facilement  la  tran{l 
plantation ,  que  l'orme  :  on  le  peut  tranfplanter  avec 
(îiccès  ,  même  au  bouc  de  vingt  ans    On  prétend  que 
l'orme  reprend  de  fa  nature  fiaifément  ,  que  des  per- 
Ibnnes    ayant  (èmé  des  copeaux  d  orme  dans  une  pie- 
ce  de  terre  labourée ,  il  en  a  pouffé  une  grande  quan«  ^ 
tité  de  ces  arb'cs.  Bradeley  qui  ne  nie  pas  la  poflîbilitC 
du  Eût ,  dit  dans  Tes  observations  phyfiques  fur  le  jardi- 
nage ,  qu'il  y  a  certamement  des  cas  où  des  bourgeons  ^ 
des  feuilles ,  8c  même  des  racines  fibreufes  de  plante  ^ 
Tcgercnt  te  produi(ent  des  arbres.  On  a  fait  prendre  ra« 
cine  à  des  feuilles  d'orangers  qui  ont  poufTé  des  branche^ 
des  feuilles,  des  fleurs  Si  du  truit»  en  les  enfonçant  à 
moitié  en  terre  :  on  a  fait  la  même  chofe  avec  des  feuil- 
les de  laurier  thym.  Revenons  aux  planta  d'orme  :  on  les 
place  à  quinze  ou  vingt  pieds  l'un  de  l'autre  dans  des 
troos  fort  larges  8c  peu  proronds  Lorfque  l'orme  a  dopze 

•a  quinze  ans  »  on  ptttc  en  coupg:  Us  branchages  tous 
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Us  cîna  ans  jour  en  faire  des  fagots  i  a  trente  ans  îb 
produiiLeût  Je.  double, &  au' de  la  à  proportion  de  leur 
crue ,  6tr  fi  on  en  a  beaucoup  ,  on  les  ebranche  piar  coupe 
reliée  :  depuis  quarante  anç  juïquà  G:>ixante ,  ils  font 
dans  leur  force  On  fait  ordinairçment  avec  le  bois  d'orme 
des  moyeux ,  des  eflîçux\  dès. Jantes  ,  des  flèches  «  des  ca- 
naux y  des  pompes  «  desmoulms  /les  parties  des  vaiiTeauz 
qui  font  toujours  dans,  f  eau  •  &,cV  On  débite  ces  pièces 
en  grume..     .  _^    -^      .^  . .      . 

L'on  ac^fçrvé  gpic  l'orme  à.  feuilles  très  larges  ,  & 
qui  ne  pouffe  point.de  rejets  fuj'  le  trpnc ,  ni  fur  les  grof- 
ïes  branches,  a  le  bois  tendre  5c  preiquc  auffi  doux  que 
le  noyer  :  IJautre  cfpcce.  d'orme  aum  à  larees  feuilles , 
mais  qui  pouffe  beaucoup  de  branches ,  eft  tout  rempli 
de  nœuds  :  c'cfl:  le  ]^\xs  rechercha  pour  faire  des  moyeux 
de  roue.   ,  .- 

L'ccoixe  de  rotmç&/fes. feuilles  font  remplies  d'un 
fuc  mùpilagineux  &  gluant ,  qui.  ç({  propre  a  la  réu- 
jiion  des  plaies.  L'on  emploie  la  cfécoàion.  dé  fes  raci- 
pcs  contre  toutes  ,(ortes  de  pçrçes  de  ^ng  ;  on  trouve 
quelquefois  fur  les  fçuilles  de  f  qriîie  ,  certaines  veffieis 
qui  s'enflent.) ufqu'îi  lagrôffeur  du  poing  ,  fcmblablcs  en 
pgure  aux  truffes  ;  elles  contiennent  une  liqueur  dans 
laquelle  on  voit  nager,  des  pucerons  vcrdatres.  Ccsvef- 
îîes  oqté^é  formées ,  dit  Leméry ,  par  des  moucherons 
.qui  ont  piqué  les  feuilles  de  l'orme  au  printems\^  &  qui 
pnt  donné  lieu  au  fuc  de  la  feuille  de  s'étendre. 3  \ts  pu- 
cerons, qui  font  fortir  de.  leurs  œufs  des  moucherons  « 
font  comnie  autant  de  mafques  qui  couvrent  dé  nou- 
veaux moucherons  5  ces  veffies  font  nui(iblés  à'  f arbre» 
mais  le  baume  qu  elles  renferment  eft  très  bon  pour  lés 
plaies  nouvellement  faites  3c,  pour  les  chutes  i' on  paife 
ce  baume  .naturel  par  un  liiige  pour  en  (eparer  les  pu- 
cerons. Les  Payfans  d'Italie  &  de  Provence  y  font  infa- 
fer  les  (bmmirés  de  millepertuis  \  la  liqueur,  devient 
rou^e  &  fe  confei  ve  plufieurs  années  3  la  plus  vieille  eft 
la  meilleure. 

ORMiER  ou  HALIQTITE,  Foyei  OreÛli   db 

JMER. 

ORMIN  :  Horminum  yerum  :  eft  une  plante  que  Ton 
cultive  dans  les  jardins*:  elle 'a  quelque' rapport  arec  la 
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^uge^  8c  plafîeais  là  confondent  avec  lyrx^i/iT,  Voyez 
ce  mot, 

L'Ormin  a  une  racine  ligneufe  8c  fibreafe  i   fes  tiges 

(bat  Iiau tes  d'environ  un  pied  ,  rougcâtrcs  ,  quarrées, 

velues  8c  rameufes  ;  Tes  feuilles  font  oppofées  8c  lanu- 

gineufes  ,  peu  odorantes  &  d*un  goût  légèrement  amer: 

le^  foQuni^cs.  des  branches  font  garnies  d*ùn  amas  de 

feuilles  , purpurines  tirant,  fur  le  violet:  fes  fleurs,  qui 

forteac  4e  r^^ifTelle  des  feuilles ,  font  en  gueule  ,   verci- 

âllécSy  de  couleur  purpurine  &  blanche  >  illeur  fuccede 

des  capfules  qui  contiennent  des  femences  arrondies  : 

toatc  la  plante  eft  déterfive ,  réfolutive  &  (lomâchique. 

ORNE  ;  nom  donné  à  une  efpece  de  Frcoe  qui  croie 
dans  les  forêts  8c  fur  les  montagnes  ,  6c  dontTécorce  eft 
Me  &  roudatre.  Voyei^  le  mot  Frêne. 

ORNITHOGALE  ou  CHURLE,  Ornithogalum vuU 
gare  ;  eft  âne  plante  qui  croît  dans  les  haies  &<  dans  les 
bleds.  Sa  racine,  qui  eftime  bulbe  en  grappe  ,  blanche  8c 
fbrcuCe  ,  eft  empreinte  d*un  fuc  vifquçux  tirant  fur  Ta- 
mer;  on  la  mange  en  guife  d'oignon  dans  les  lieux  od  elle 
fe  trouve  :  fgs  feuilfes  refTemblent  un  peu  à  celles  dugra- 
men  ,  elles  font  creiifes  &  marquées  d*une  ligne  blanche 
dans  leur  longueur.  La  tige  t(ï  haute  d'un  demi  pied ,  8c 
pone  en  fon  fommet  pluâeurs  pédicules  en  manière  d'om- 
belle  y  qui  foutienncnc  des  fleurs  difppfées  en  rofe  ,  ver- 
dâtres  en  dehors  ,  blanches  en  dedans  r  ^1  leur  {u^cede 
,dcs  fruits  arrondis ,  relevés  de  trois  coins ,  &  divifés  in- 
térieurement en  trois  loges  qiii  renferment  dos  femences 
noitàtres.  En  Médecine  on  fe  fert  de  la  racine  d'orni- 
thogale  pour  exciter  les  crachats  8c  les  urines.  * 
^  ORNITHOLITES  :  nom  que  Ton  dorïne  a  des  par- 
.  tîes  d'oifeaux  pétrifiées  :  telles  que  les  i^ee^  ,  les  ongles  , 
les  os ,  Jes  (zufs ,  les  nids  ,  &c.  celles  que  nous  avons 
toujours  vue^  fous  ce  nougt)  ne  font  que  des  empreintes 
ou  des  inctuftations. 

ORNITHOPOPE  ou  PIED  D'OISEAU ,  Ornithopo^ 
dium  ,  eft  une  plante  qui  croît  dans'  les  champs ,  tant 
avant  qu*après  là  moiflon  ,  fur  les  collines  ,  dans  les  prés 
,  arides  8c  expofés  au  foleil  >  le  long  des  chemins  dans  les 
/âbics.  Sa  racine  eft  petite,,  blanche ,,fimple  ,  fibreufe  , 
&  un  peu  cuberculairç  i  oUe  pooiTe  ^luileurs  petites  tîges 
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erèles  ,  rameafes ,  prc(quc  couchées  1  terre  &  velues  ? 
les  feoilles  font  oppoGées  :  fes  âeurs  font  petites  ,  1^« 
gamineufes  &  jaunâtres  :  il  leur  fuccede  des  goufTes 
courbées  ea  faucilles  ,  &  réfléchies  en  haut  «  comporécs 
chacune  de  cinq  ,  fix,  ou  fepc  pièces  attachées  bout  à 
bout ,  &  terminées  par  un  ongle  pointu.  Ces  iîUques 
nailTent  deux  ou  trois  enfemble  ,  dilpofées  comme  les 
^griffes  d*un  oifeau  :  on  trouve  dans  chactJitie  de  leuts 
pièces  une  femence  arrondie  comme  celle  du  navet. 

Cette  plante  fleurit  en  Juin  :  prife  en  décodlrion  ,  clic 
eft  apéritive  &  excellente  pour  chaffcr  les  g-aviers  des 
reins  :  pilée  &  appliquée  en  cataplafme  ^  eue  convient 
pour  les  hernies. 

OR  OB  ANCHE  ,  Orohanche.  Plante  dont  on  diftin- 
gU8  deux  cfpeces  principales  : 

i"*.  La  Grande  Orob anche  ,  Orohanche  major  ca» 
ryophyllum  oUns  :  elle  croît  toujours  au  voifinage  de 
quelque  autre  plante  dans  les  champs  ,  entre  les  légu- 
mes »  entre  le  lin  ,  le  chanvre  ,  le  fœnugrcc  ,    &  dans  les 
bleds  proche  le  genêt.  Ses  racines  font  bulbeuCcs  ^  grot 
fes  comme  le  pouce  ,  anondics  ,  formées  en  cône , 
écailleufes  &  noires  en  dehors  ,  blanchâtres  ou  jaunâ- 
tres en  dedans  ,  tendtes ,   empreintes  d'un  fuc  vifqueux 
&  amer  :  en  fe  féchant  elles  deviennent  dures  comme  de 
la  corne  :  elles  pouflent  une  tige  haute  d'environ  un 
pied  &  demi ,  droite  ,  arrondie ,  d'un  rouge  jaunâtre, 
velue    fiftuleufe  &  fragile  :  elle  ne  porte  que  des  feuil' 
les  avortées  &  fpon^ieufes ,  lefquelles  fe  corrompent  en 
ftw  de  tems  :  fes  fleurs  font  velues  ,  purpurines  ou  j^a- 
nàtres  ,  odorantes;  chacune  délies  eft ,  félon  M.  Tout' 
oefort ,  un  tuyau  évafé  &  taillé  en  mafque  d  une  ma- 
©iere  grotefque  :  à  cette  fleur  fuccede  un  fruit  oblong 
qui  s'ouvre  en  deux  coques  remplies  de  femences  très 
menues  8c  blanchâtres.  C.  Bauhin  dit ,  que  quand  cerrc 
fleur  naît  contre  le  genêt  commun  ,  elle  eft  verdâtre  ; 
mais  (î  elle  naît  contre  le  genêt  d'Efpazne ,  elle  eft  jau- 
nâtre &  plus  grande.  On  mange  loroDanche  comme  les 
afperges. 

X*.  La  Petite  Obob anche  ,  Orohanche  ramofa 
mînor.  Sa  racine  eft  rubéreufe ,  groflc  comme  une  ave- 
line &  fibreufe  ;  fes  tiges  font  hautes  d'environ  demi 
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fie J ,  plas  menues  &  plus  dures  que  celles  de  l'orobancha 
Toigaire.  Ses  fleurs  (ont  difpofées  en  épis.  Elle  reiTemble 
dTailleurs  à  i'efpece  précédente  $  elle  na!c  ordinairemenc 
CBCre  le  chanvre  &  les  bleds. 

L'Orobanche  féchée  &  pulvérifée  eft  propre  pour  la 

colique  Ycntenfe  ;  la  dofe  en  eft  depuis  un  fcnipule  juf- 

<)a*à  un  gros  t  on  prétend  que  cette  plante  met  le  Tau* 

leau  en  rut  quand  il  en  a  mangé  :  c'eft  pourquoi  on  la 

nonune  anffi  Herhe  de  Taureau^ 

OROBE  ou  ERS  ou  POIS  DE  PIGEON  ,  Orohus  , 
feu  Ervum  verum ,  eft  une  plante  dont  on  diftingue  plu* 
£ears  efpeces  : 

I*.  UOrobe  vulgaire  des  Herboristes,  Orohus 
vulgaris  Herhariomm.  Cette  plante  fe  fcmc  dans  les 
champs  en  plufieurs  Provinces  de  France  pour  la  nour- 
titure  des  beftiauz  :  elle  croît  aufll ,  naturellement ,  par« 
mi  les  bleds  en  Efpagne  &  en  Italie.  Sa  racine  eft  me- 
nue &  blanchâtre  5  fes  tiges  font  hautes  d*un  pied  ,  an- 
gulctt(cs  y  très  rameufes  \  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  la  lentille ,  &  rangées  par  paires  le  long  d'une 
cote  'y  fes  fleurs  font  léguraineufcs ,  petites  ,  purpuri- 
nes ,  quelquefois  blanches  :  elles  font  fuccedées  par  dés 
goufles  longues  d*un  pouce  »  menues ,  pendantes  »  oq« 
dées ,  blanchâtres  étant  mûres ,  &  contenant  des  fomen- 
CCS  /êmblablcs  à  de  petits  pois  ,  d*un  rouge  brun  ,  9C 
d'un  goût  de  légumes  qui  n'eft  ,  ni  amer  ,  ni  défa* 
gréabie. 

Cette  plante  fleurit  à  la  fin  du  priatems  ,  ^  fa  fe«- 
mence  eft  mûre  en  Juillet.  C'eft  une  nourriture  très 
a^iéable  aux  pigeons ,  &  qui  les  fait  beaucoup  multi« 
plier  :  l'orobe  fe  plaît  en  terre  maigre  &  (âblonneufe. 

^^•  La  Petite  ESPECE  d'Orobe  ,  Ervum  femine  mu 
nore.  On  l'appelle  commtmément  Oroht  de  Candie  :  elle 
ne  diffère  de  la  précédente  que  par  fà  petitefle  :  on  la 
cultive  entre  les  choux. 

5«.  L'Orobb  sauvage  >  Orohus fyîvatîcusi  fes  fleurs 
font  purpurines  bleuâtres  ,  {es  femences  font  ovales  , 
plus  menues  que  celles  de  la  vefee ,  un  peu  ameres  :  cette 
plante  croit  dans  les  champs  &  dans  les  forêts  aux  lieux 
incultes. 

La  femcace  d'orobç  eft  h&vXc  panic  de  cette  plante 

i  iv 
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qfi*on  emploie  en  Médecine:  elle  eft  rj(bl8ti^e.,î9p6i'* 
tive  y  &  augmente  le  lait  aux  nourrices.  Les  anciens  Mé" 
decins  Ut  réauifoient  ai  poudre ,  &  la  donnolent  incor- 
porée avec  le  miel  dans  Tafthme  humide  piqmr  faciliter 
l'expedoration.  On  en  a  fait  du  pain  dans  des  années  de 
dîfette  ;'ma,isil  étoit  de  mauvais  goût ,  &  fourni  (Toit  peu 
de  nourriture  :  aujourd'hui  cette  fèmence  cft  une  des 
quatre  farines  réfolutives  qu'on  emploie  fi  communé- 
ment en  Chirurgie. 

OROBJTE5.  Voyei  au  motOoLiTHis. 
.  ORPHIE  :  poilTon  trçs  commun  fur  les  cotes  de  Nor- 
mandie :  on  rappelle  Eguillctte  en  Brecagoe.    Il  eft 
long  comme  une  anguille,  mais  plus  gros,   pl^us  charnu 
&  plus  quarré  5  (à  peau  efl  d'une  couleur  argentée  bleuâ- 
tre *,  fa  chair  ed  blanche  ,  ferme ,  un  peu  fêcbe  Se  a  un 
affez  bon  goût;  Il  eft  également  bon  à  toutes  fàuces. 
L'Orphie  n'a  qu  une  feule  vertèbre  qui  devient  verte  par 
la  cniffon ,  &  le  détache  difément  de  la  chair  :  il  a  £ur  le 
WL  un  avant-bec  f)  qui  eft  pour  Tordinaire  d'une  cin- 
quième partie  de  la  longueur^  du  refte  du  corps. 

Voici  la  manière  de  faire  la  pèche  de  ce  poifibn  y  qui 
dure  depuis  le  mois  de.  Mars  ,  jufqu'en  Juin  plus  oa 
moins ,  fuivant  la  fituation  &  l'ezpofition   des  côtes 
que  cepoifTon  vient  ranger ,  comme  tous  ceux  de  fi>n 
genre  qui  nagent  en  troupes  &  par  bandes.  Les  Pécheurs 
le  mettent  la  nuit  quatre  dans  leurs  bateaux  j  Tun  eft 
placé  en  avant  avec  un  brandon  de  paille  enflammée , 
dont  r<éclât  attire  les  Orphies  «  &  les  trois  autres  ont  des 
fouanes  ou  dards  en  forme  de  râteaux  ,  avec  une  douille 
de  fer  ou  le  manche  -eft  reçu)  ces  inftrumens  ont  au 
moins  vingt  tiges  ou  branches  barbelées ,  de  fîx  pouces 
de  haut  &  fort  prelTées  -,  la  tête  du  râteau  n*a  au  plus 
que  treize  ou  quatorze  pouces  de  long  ,  avec  nn  man- 
che de  la  longueur  de  huit  ,  dix  ou  douze.  Dès  que  les 
Pécheurs  voient  les  Orphies  ou  Eguillettes  attroupées , 
ils.  lancent  leurs  dards  &  en.  prennent  Couvent  plufîeurs 
d'un  feul  coup.    Comme  le  b^tcai>  dérive  doucement , 
la  manœuvre  de  la  pèche  n'efiacouche  point  les  Orphies* 
Les  Pêcheurs  qui  font  les  plus  heureux  on  les  plus  adroits 
en  peuvent  prendre  jufqu  à  douze  ou  quinze  cens  dans 
une  feule  noie  5  mais  il  faut  qu'elle  foie  foxc  obfcure  1  & 
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le  temsfoit  calme  »  aiûfi  ^  que  pour  toutes  les  autres 
pèches  qoi  fe  font  au  fea  dans  robfcurité  de  la  nuit. 
X> iâiatt.  dts .  Animaux ,  T«  ///. 

Tout  le  produit  de  cette,  pêche  ne  fett  pas  à  la  oour* 
xitnre.  des  ..hommes  :  la.  plus  grande  partie  s*emploic 
principalement  à  faire  des  appas  pour  garnit  les  hame«- 
^pns  des  lignes. 

On  donne  auffi  le  nom  A*Orphii  à  un  poiflbn  qui  fe 
trouve  aux  AnpUes  ,  &  qui  reflemble  beaucoup  à  ÏAU 
m'ilU  de  mer.  Voyez  ce  mou  II  fe  jeue  quelquefois  ea 
Pair  &  l'ait  des  fauts  de  trente  pas  de  long  :  on  prétend 
WK,  fi  dans  ce  tems  il  rencontroit  quelqu'un  dans  fbn 
chemin  ^  il  le  perceroit  de  p|rt  en  part  $  fa  chair  eft 
d*uu  affez  bon  goût  >  quand  il  n'a  pas  mangé  du  fruit  de 
Mancelinier.  Voyez  ce  mot  :  ce  qu'on  reconnoît  en  lui 
'voyant  \ts  dents  blanches  ;  fi  elles  font  autrement ,  il 
eft  fort  dangereux  d'en  manger.  L'Orphie  du  Cap  de 
Bonne-£(pérance  reflemble  prefqne  entièrement  à  TOi- 
phie  de  nos  côtes. 

ORPIMENT  ou  ORPIN  MINÉRAL  ou  ARSENIC 
JAUNE  y  Auri  pigmentum  :  eft  une  fnbftance  minérale 
d'un  faune  verdatre  ourougeatre  ou  citrin  »  atfénicale  , 
(nable ,  cependant  compare  ,  remplie  de  paillettes  tal"* 
qucoTes  A  dorées  ,  &  de  veines  fpatheufes  ,  brillante 
duts  l'endroit  de  la  fradure  ,  donnant  fur  le  feu  une 
légère  âan:ime  d'un  bleu  blanchâtre  »  accompagnée  d'une 
fumée  fore  épaiife  »  &  d'une  odeur  fulFoquante  de  fou- 
fre&d'aU. 

On  trouve  l'orpiment  natif  en  morceaux  et  difiiS* 
rpntes  grofTeurs,  di&o£is  par  lits  »  dans  la  Luface  »  dana 
le  territoire  de  Neunfol  ,  de  Servie  &  du  Piedmont , 
particulièrement  dans  la  Turquie  d'Afie  ^  dans  la  Myfie.* 
Tour  i'orpiment  du  commerce  nous  vient  »  par  l'entre» 
r^\Cc  de  l'Angleterre  ,  de  Hollande ,  d'Allemagne  ,  de 
Suéde  &i  d'Italie. 

L'on  trouve  dans  le$  boutiques  une  e(pece  d*Arfenie 
jaune  iaâice  qui  fe  fait  en  quelques  lieux  de  rÀllemagpe 
avec  une  pynte  arfénieale ,  qui  contient  plus  ou  moins 
de  (bufre  »  félon  que  la  couleur  en  eft  plus  ou  moins 
vive  :  on  l'appelle  o\k  Orpinpur  ou  Réalgar.  Voye^ 
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On  emploie  Torpiment  à  divers  u(àge$»  pdr  la  fufiov 
9c  par  la  lolution ,  dans  la  peinture  &  dans  la  verrerie  : 
mis  en  pondre ,  il  prend  le  nom  à^orpin  ;  des  Marchands 
de  bois  de  couleur  s*en  fervent  pour  jaunir  les  bois  blancs 
dont  on  fait  des  peignes ,  &c.  afin  de  les  faire  pafTer 
pour  du  buis.  Cette  fophiftication  eft  dangereafe  èc  cri- 
minelle ,  en  ce  que  desperfonnes  tiennent  tous  les  jours 
leur  peigne  à  la  bouche.  On  devroit  même  le  défendre 
en  peinture:  car  non  feulement  il  altère  les  couleurs 
avec  le(quelles  on  le  mêle ,  Se  celles  qui  font  dans  fon 
voifinage  »  mais  il  en  exhale  fouvent  des  odeurs  pemi- 
cieufes  qui  portent  fortement  à  la  tête  ,  6c  influent  certai- 
nement fur  la  fanté.  Les  ^aréchaux  en  font  entrer  aoffî 
dans  leurs  onguens  efcarrotiques.  On  fait  avec  l'orpi- 
ment &  la  chaux ,  une  liqueur  dépilatoire  qui  eft  d'ufage 
chez  quantité  de  Barbiers  en  Allemagne.  Les  Orientaux 
s*en  fervent  dans  la  compofîtion  de  leur  Rufina  artifi- 
ciel. ^oy.RusM  a.  L'Orpiment  &  la  Chaux  donnent  une 
encre  de  fympathie  &  ime  liqueur  à  éprouver  le  vin.  Voy, 
le  DtElion.  de  Chymie  &  notre  Minéralogie.  On  a  banni 
rorpiment  de  la  Médecine  comme  tm  poifbn  funefte; 

ORPIN  ,  Anacampferos.  Cette  plante  égalçtnent  con- 
nue fous  les  noms  de  Reprife  y  de  Joubarbe  des  vU 
pies  ,  de  Grajfette ,  &  de  ¥eve  épaiffe ,  refiemble  à  la 
joubarbe  par  (a  fleur ,  fon  fruit  &  fes  feuilles ,  qui  (ont 
épaiffes  &  fucculentes  :  on  l'en  diflingiie  cependant ,  par* 
cequ'auffîtôt  qu'elle  pouffe ,  elle  monte  en  tige ,  au  \tt% 
que  les  feuilles  de  la  Joubarbe  (ë  ramaffent  en  des  glo- 
bules ,  qui  reffemblent  à  des  yeux  de  Bœuf.  La  racine 
de  l'Orpin  eft  formée  de  tubercules  charnus  &  blancs. 
Ses  tiges  (ont  droites ,  rondes ,  folides  ,  comme  ra- 
meufes  >  hautes  de  deux  pieds  :  fes  âeurs  font  roa- 
geatres. 

L'Orpin  croît  dansi  les  lieux  ombrageux  &  humides  » 
fur-tout  le  long  des  haies  :  on  fait  ufage  de  fes  racines 
&  de  fes  feuilles;  elles  font  vulnéraires ,  confeiidantes; 
leur  (lie  exprimé  ,  appliqué  extérieurement  dans  les 
flaies  récentes ,  arrête  le  (àng  ,  déterge  les  ulcères ,  les 
fait  cicatrifer ,  excite  la  fuppuration  des  tumeurs,  &  adou- 
cit les  douleurs  des  hémorrhoïdes. 

Il  7  a  une  autre  cfpece  d'Orpio ,  qu*oa  appeUe  Ox* 
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fin  ROSS ,  'Rhodia  Radix^pztct<pxt  le  gouc  tc  Voient 
de  la  ToCc  fe  trouvent  en  fa  racine  ,  qui  e%  grofTe ,  tube» 
reofe ,  inégale ,  blanche ,  charnue ,  fucculcnte  :  on  en 
(ait  ii(age  pour  guérir  Us  maux  de  tête ,  &  les  taches  <jaî 
viennent  de  cotips  de  (ôleil.  On  nous  envoie  la  racine 
fikhe  ,  des  Alpes.  Kllepoufle  plufieurs  tiges  hautes  d*en« 
ViTon  un  pied ,  chargées  de  beaucoup  de  feuilles ,  cbar« 
nues ,  dentelées  &  vertes.  Les  fleurs  font  des  bouquets 
co  OR)bclles,  difpofées  en  rofe  ,  jaunâtres  ou  purpuri** 
ocs  :  il  leur  fuccé-^e  des  fruits  ramaffés  en  manière  de 
tcce  ,  &c  remplis  de  fcmenccs  oblongues  &  pâles  :  cette 
plante  croit  aux  lieux  ombrageux. 

L'Orpin  doit  être  cultivé  çn  terre  gtafle  &  à  Tom- 
bre  ,  il  fe  multiplie  de  (emence  &  de  plant  enraciné. 

ORSEILLEou  ORSEIL.  Dans  le  Commerce  on  donne 
ce  nom  à  une  pâte  molle ,  d'un  rouge  violet ,  parfcmée 
de  taches  ,  comme  marbrée.  On  en  diftingue  deux  efpe« 
ces  :  l'une  qui  eft  commune  ,  moins  belle  &c  moins  bon** 
ne  y  vient  ordinairement  d'Auvergne  ,  on  elle  eft  appel- 
fée  PerelU  ,  &  fe  tire  d'un  lichen ,  efpecc  de  moufle  qui 
croit  fur  les  rochers.  Voye\  Perelle  :  on  la  prépare 
avec  la  chaux  &  Turine  ;  nous  l'appelions  à  Paris  Or» 
JeilU  d' j4  uvergne ,  on  Orfeilh  dt  /rrrr.  La  féconde  cf- 
pece  ,  qui  efl:  fuperieure  en  tout  à  la  précédente ,  eft 
appellée  Orfeille  d'Herbe ,  ou  des  Canaries  ,  on  du  Cap 
yerd  ;  on  la  prépare  à  Amfterdam ,  à  Londres  &  mê- 
me à  Paris.  Cette  Orjeille  £  Herbe  ,  qui  eft  le  Lichen 
gracus  poiypoïdes  tinBorius  faxatilis  ;  Cor.  40,  ou  le 
IEucus  vtrrucofus ,  /.  Bauh.  &  Inft.  ni  Heriar,  croît 
abondamment  dans  les  Ifles  Canaries  »  fur  les  rochers 
qui  font  les  plus  expofés  à  la  mer.  Les  ifles  de  la  Go« 
mcre  &  de  Fer  produifent  la  plus  excellente  :  elle  eft  bru- 
nâtre, tachetée  de  blanc ,  bien  no.urrie,  ainfi  que  le  porte 
le  Mémoire  de  M.  Porlier  Conful ,  datte  de  Sainte  Croix 
de  Tcneriffe,  19  Janvier  1751  :  il  dit  que  dans  une  an- 
née ordinaire  l'on  récolté  cinq  cens  quintaux  d'Orfeille 
à  TenerifFe  9  quatre  cens  aux  Canaries  ;  trois  cens  à 
Fuerta  ventura  ;  trois  cens  à  Lanfarotta*,  amant  à  la  Go- 
merc  &  huit  cens  à  l'ifle  de  Fer ,  ce  qui  produit  deux 
mille  fix  cens  quintaux  d'Orfeille  Afriquainc.  Il  en  vient 
AtiiC  de  f  iflc  iç  Candie ,  qu'on  nomme  Alga  nniloria. 
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M.  de  Tonmefort  9  d'après  J.  Bauhiû)  la  met  dans  te 
genre  des  Fucus. 

Les  Orfeilies  de  TenerifFç ,  de  Caoaries  8c  de  Paléne  ; 
(ont  affermées  ,  pour  le  Roi  d*£fpagne  ,  à  des  parcica* 
liers  qui  les  font  recueillir.  £a  ty  jo  ,  oa  donna  gvinze 
cens  piaftres  pour  cette  ferme ,  fans  compter  quinze  à 
vingt  réaux  du  quintal  à  ceux  qui  la  récoltèrent.  Les 
9utres  ides  appartiennent  à  des  Seigneurs  qui  en  tirent 
au  {H  un  bon  parti.  Dans  les  années  de  disette  ,  l'on  ré- 
colte une  plus  grande  quantité  d'Orfeille  que  ci'àcffas, 
parceque  c'eft  tout  le  gagne-pain  des  pauvres  de  ce  pays  ; 
c'eft  depuis  i7if  «  que  i'Orfeille  eft  devenue  chère  ^  des 
Négôcians  de  Londres  rachetèrent  jufqu'à  quarre  /ivres 
fterling  le  quintal. 

Les  ifles  de  Madère ,  de  Porto«Sanâo  ,  &  les  Sauva* 
ges»  produifent  auffi  de  l'Orfeille.  Vers  la  fin  de  1730, 
un  Capitaine  de  vaifTeau  Anglois ,  venant  des-  ifles'  du 
Cap  Verd ,  apporta  à  Sainte- Croix  un  fac  dOr(èiUe  pour 
montre ,  Bc  communiqua  Ton  fecret  aux  Efpj^nols  & 
aux  Génois  :  l'année  fuivante,  en  Juillet ,  ces  Nations 
envoyèrent  aux  mêmes  ides  un  bateau  «  (iir  lequel  ils 
mirent  huit  Efpagnols  accoutumés  à  faire  la  cueillette 
de  rOrfeille  ;  ils  abordèrent  aux  ides  de  Saint  Antoine 
&  de  Saint  Vincent ,  où  en  peu  de  jours  ils  en  recueilli- 
rent fi  prodigieufement  »  qu'ils  en  firent  un  chargemeat 
d'environ  cinq  cens  quintaux  :  elle  y  étoit  fi  abondante 
que  le  Gouverneur  n'exigea  d'eux  Qu'une  piaftre  par 
quintal.  Elle  fembloit  d'abord  préféraple  à  celle  des  Ca- 
naries ,  mais  on  a  ceifé  d'y  retûUrnçr^  &  nous  n'en  rece« 
vous  maintenant  que  de  celle  que  1  on  récolte  aux  Ca- 
naries. 

M.  Hellot,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  9 
homme  très  connu  des  Savaus  par  Tes  Ouvrages  utiles , 
dit ,  dans  fon  Traité  de  la  Teinture  des  laines  ^  que  les  OU' 
vriers  font  un  myftere  de  la  préparation  de  cette  plante; 
nais  On  la  trouve  ,  dit-il ,  affez  bien  détaillée  dans  on 
Traité  d'Antoine-Pierre  Micheli»  intitulé  Nova  plan"  \ 
iarum  gênera  ,  imprimé  en  latin  •,  in-^^  ,  à  Florence  > 
en  1729  j  p.  78*  Voici  l'extrait  quç  nous  en  traduifons. 

Des  ouvriers  de  Florence  appellent  l'Orfeille  Ro" 
ccUa  ou  Orcella  ou  Rafpa  :  ils  ont  l'art  4e  tirer  4e  cette 
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tlante  fion*realement  une  teinture  pourpre  ou  eôlom- 
bine  ,  '  mais  encore  les  nuances  intermédiaires  de  ces 
cooleats  ,   Se  ils  s'en  fervent  pour  colorer  la  laine  ^ 
la  foie  ,  Sec.  Pour  cette  opération ,  ils  réduifènt  la  plan- 
te  en  une  poudre  fine  ,  <&  la  pafTent  par  un  tamis;  en- 
fuite  ils  rarrofènt  légèrement  a urme  vieille,  d*homme^ 
(  nam  mulierîs  perniciofa  habctur,  )  Ils  remuent  plufieurs 
fois  ce  mélange  dans  le  même  jour,  en  y  jettant  à  cha- 
que fois ,  pendant  plufieurs  jours ,  un  peu  de  Coude  en 
poudre  ,  Ju(qu*à  ce  que  la  matière  foumifle  une  coa<» 
leur  colombine.   Ceit  alors  qu'on  la  met  dans  un  ton» 
neau  de  bois ,  en  obfervànt  dé  garnir  la  furface ,  on 
d'urine^  ou  d*nne  leffiyè  de  chaUx ,  ou  de  gypfe  s  tel  eft 
tOricello  ou  Orféilie  préparée  des;  Florentins. 

On  troure  encore  uîne  autre<  préparation  de  l'ÔrfisilIe 
dans  un  petit  livre  Italien  ,  intittdé  jOell  *srte  tintoria  oa 
pliSû.  Ceft  un petit  io-xx.  Alapag.  xio  on  trouve  cettç 
piégaration. 

•    Prenez  uhe  liv.  d'Orfcille  du  Levant  biien  nette;  ay«B 
fbin  de  Thumeéter  avec  de  TurineCM.  Hellotjdit  qtt*il  hmc 

3u*elle  foit  demi  putréfiée  ),  du  fàlpétrb ,  dafd:  gemme, 
n  (èl  ammoniac  ,  de  chac^iie  deux  onces«  Faites  un  mé« 
Uuge  du  tout  après  Tavoir  pilé,&  Isdâex-le macérer 
pendant  douze  jours  ;  ayant  foin  de  Tagiter  de  tems-en« 
ccffls^  jûfau'à  ce  que  lé  mélange  foit  humeébé  comme  il 
£iot.  Au  bout  de  deux, jouis  ,-ajoutez-y  deux  livres  tt 
demie  de  potâffe  piiée  ,  &  une  livre  '&  demie  de  vieille 
urine  ;  laiÏÏez  repofer  encore  la  matière  pendant  huit 
'îouiiS ,- puis  ajoutex^y  une  ^paireille  quantité  id'orine,  9ç 
en&n  deux  eros  d'arfehic  en  poudre  :  alors  ïk  matière  « 
'Si^ant  bien  fermenté ,  feifà  eh  état  de  fervir  à  la  teinture. 

Il  paroîe.que  M.  Hellot  ^  dans  (on  art  de  la  teinture V 
isi  îMré  ,'^n  quelquô  &çoii  ,;ce  procédé  t  il  en  a  préparé 
par  une  méthode  où  il  ne  s'agifcqœ'de  développer  la  cou- 
leur rouge  (  cachée  dans  VOrfcilk  )i>  par  un  Volatil  uri- 
neox,  excité  par  uaalkali  terreux,  c*eft^à^dire  ,  qu'il 
tui  a  .(uffi  de  mêler  rurine  &  lai  chawt  avec.ia  plante. 
Il  paroît  encore  qu'il  a  réuffi  de  même  ;  où- à  peu  de 
chofc  près ,  fur  l'Orfèille  dç  terre ,  appeltée  renUc 
c  Auvergne:  .....  ..  •    ■  , 

On  rccoimoît  b^bontél^'tmc-Ûrfcille  prépacto^-w 
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mettant  an  peu  de  cettt  p&ec  lîauîde  fui'  le  A09  ie  Je 
main  ,  &  la  laifTant  fécher  ;  cn(uite..on  lave  <e(te  ta* 
che  avec  de  l'eau  froide  2  fi  elle  ne  paroîc  s'étte  déchargée 
qu'un  peu  de  (à  couleur,  l'on  doit  juger  &  conclure  qu4^ 
rOrfeille  eQ  en  état  de  réufllr  }  auCC  les  Teinturiers  veu* 
lent  que  la  teinture  de  TOrfeille  fe  tire  en  deux  fois. 

M.  Bernard  de  Juffieu  nous  a  appris  que  le  Lichen 
faxatilis  tin&orius ,  n  eft  pas  la  feule  plante  de  ce  genre 
donc  on  puiffe  préparer  TOrfeille  s  il  en  a  rapporté  de 
la  forêt  de  Fontainebleau  qui  ont  pris  la  couleur  pourprée 
avec  la  chaux  &  t'urine  :  c'ed.  une  expérience  facile  à  taire 
fur  celles  qui  peuvent  fe  convertir  en  Orfeille  s  il  fuffit 
d*enfenner,  dans  un  petit  bocal,  la  plante^,  &  de  T^iinec* 
ter  d'efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  ou  de  partie  égale 
d'eau  de'cbaux  première ,  avec  une  pincée  de  fel  amrno* 
niac  :  aubout  de  quatre  jours  ,  la  liqueur  fera  rouge  ; 
Zc  en  s*évaporant ,  la  plante  fe  chargera  de  cette  couleur  5 
finon  il  n'y  auroit  rien  à  efpérer. 

Nous  terminerons  cet  article  intéreflànt  pour  les  Arts, 
<n  diiant  :  que.l'on  préfère  V Orfeille  des  Canaries  à  celle 
d'Auvergne  >  car ,  quoiqu'elle  foit  plus  chère  p  elle 
rend  à  proportion  beaucoup  plus  de  teinture  que  celle  de 
terre }  d'ailleurs  fa  couleur  eft  infiniment  plus  belle  ,  Sz 
ne  (è  ternit  point.  Ceft  un  beau  gris  de  lin ,  tirant  fur 
le  violet  d'amaranthe  s  couleur  que  l'on  peut  encore 
aviver  par  les  acides ,  &c. 

ORTHOCÉRATITES,  Onhoceranû ,  eft  le  nom  que 
les  Naturaliftes  dorment  à  des  pierres  cloifonnées  y  cj* 
lindfi()ue$  ,  tantôt  droites  )  tantôt  recourbées  ou  arquées 
.à  une  de  leur  extrémité ,  comme  une  pomme  de  canne 
en  bec  de  corbin.  On  diftingue  extérieurement  des  ar^ 
ticulations  ;  Se  dans  l'intérieur ,  ces  tuyaux ,  quoique  rem* 
plis»  font  féparés par  chambres  ou  cloifons  comme  les 
nautiles.  Ces  cloilons  «  qui  font  comme  autant  de  calo^ 
tes  empilées  les  unes  dans  les  autres  »  font  percées  par  un 
petit  fiphon  ou  canal  qui  communique  d'une  chambre  à 
l'autre ,  quelquefois  par  le  milieu ,  plus  fouvent  par  les 
côtés.  Ces  tuyaux  »  qu'on  trouve  toujours  foffiles ,  U  lé- 
gerement  al^éréç  &  mutilés ,  font  communément  rem-» 
plis  de  la  mêthë  terre ,  où  il  (e  trouvent  enfouis.  Quand 
.^a.vi^ntàboHt  de  le$  nétojer^^oo  ;ipp«r{oit  ^oxs  les 
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iecllulcs  k^  fiphontpour  cela ,  on  les -met  macérer 
quelque  tems^àps  feau ,  ^u*on  charge  peu-à  peu  de  vi* 
naigre  9  qui  détache  ou  diflbut  la  partie  terreufe  ou  fa- 
bleufè.  OnpeutaufC  reconnoitre  la  ftruâure  iocérieure 
des  Orthoccratites  »  en  les  faifant  fcier  loneicudinale- 
ment*  On  donne  à  ces  Orthocératites  le  nom  de  Tuyaux 
cioïfonnés  y  lorfqu'ils  font  droits^  &  celui  de Iri/i/i/rj ^ 
quand  ils  fi>nt  arqués.  Ceux  qui  font  applattis  ou  com- 
primés 3  de  manière  à  repré(ènter  des  queues  de  crabes  , 
ibnt  appelles  Quaic  dt  crabe.  Tout  annonce  que  TOr* 
thocératite  eft  une  e(pece  de  coquillage  chambré  &  fof- 
file. 

ORTIE ,  Urtîca.  Plante  dont  on  diftihgue  pinfieurs 
efpeces  :  nous  rapporterons  ici  celles  qui  font  d'ufage  ea 
Médecine. 

I*.  La  Grande  Ortie  piquante,  Ortib  vivacr 
ou  vulgaire  ,  Urtîca  urcns  maxima.    Cette  plantli 
croit  prefque  par- tout  en  abondance,  particulièrement 
aux  lieux  incultes  &  fàblonneux ,  dans  les  haies ,  dans  les 
fottésy  contre  les  murailles  »  dans  les  bois  mêmes ,  Bc 
dans  tes  jardins  :  elle  poufle  des  tiges  à  la  hauteur  de  trois 
pieds ,  quarrées ,  cannelées  »  roides ,  couvertes  d'un  poil 
très  piquant ,  creufes  &  rameufes.  Ses  feuilles  font  op- 
pofées  )  oblon^es ,  pointues  &  dentelées  ,  également 
garnies  de  poils  piquans  &  brûlans.   Ses  fleurs  naiflent 
aux  fommités  des  tiges  &  des  rameaux  ,  &  dans  les  aif* 
feiles  des  feuilles ,  mfpofées  en  grappes  branchues  :  cha- 
cune d'elles  eft  à  plufieurs  étamines  ,  foutenués  par  un 
calice  à  quatre  feuilles ,  de  couleur  tierbeufCf   jÇe$  fleurs 
ne  laifTent  aucune  graine  après  elles. 

L  on  diftingue.  les  Orties ,  comme  le  Chahvre,  eq  màle 

Bc  en  femelle.  L*Ortié  màle  porte ,  fur  des  pieds  qui  nç 

fieuriflfent  point,  des capfuJeispQin eues.,  formées  en  ter  de 

pique ,  brûlantes  au  toucher  >  qui  contiennent  chacune 

une  femence  ovale ,  applatie  &  luifante,  UOrtie  femelle 

ne  porte  que  des  fleuris  »  &  ne  produit  aucun  fruit  :  ce 

qui  eft  une  manière  de  parler ,  ufîtée  feulement  chez  le 

vulgaire  j  car  les  Botanifltes  appellent  proprement  f/^wr/ 

maUs  3  celles  qui  ne  font  point  fuivies  de  graines ,  ic 

Fleurs  femelles  celles  qui  en  font  fuivies. 

L'Ortie  fleurit  en  Juin»  Se  &  graine  Ce  m&rit  en  Août, 
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"Ses  fcuîlfcs  Te  âétriflcnt  chaque  Brvcr  ;  mais  &  racîûe  rie 
périt  point  :  elle  rcpouflc  de  aouvellcs  feuilles  dès  le  pre- 
mier printems,  Excçpté  la  tige ,  toute  la  plante  cft  d*u- 
fage  en  Médecine  :  de  Tes  tiges  on  peut  aufïî  faire  de  la 
toile  ,  comme  Ton  en  fait  de  celles  de  chanvre.  M.  Lin- 
nseus  dit  qu'au  printems  Ton  fait  cuire  Tes  jeunes  pou^Tes 
avec  les  légumes.  Cette  efpecc  d'Ortie  varie  quelquefois 
par  la  couleur  de  fes  tiges  »  de  fes  racines  $c  de  Tes  feufl* 
les  :  on  l'appelle  alors  Ortie  rou^c  ,  Ortie  patine  ou  /7tf- 
nachée, 

1**.  La  Petite  Ortie  ou  Ortie  griescIfïe  ,  t/rtica 
urens  minor.  :  Elle  croît  fréquemment  le  lonjg  des  mài- 
fons  »  patmî  les  décombres  des  bâtîmens  ,  dans  les  jar- 
dins potagers',  où  elle  fc  renouvelle  tous  les  ans  de  grai- 
ne ,  ne  pouvant  endurer  la  rigueur  de  Thiyer.  Sc$  tigts 
font  hautes  d'un  demi-pied  ou  environ,  un  peucrocliUcs; 
les  feuilles  très  découpées,  Sies  fleurs ,  tant  mâles  ou  fté- 
riles,  que  femelles  ou  fertiles  .  ,nàiffent  tomes  /tir  le 
même  pied.  '.     i    .'■     '   ^ 

Ortie  mals  ,  Unica  Romana,   Cette  plante  ,  ijùi  cft 
auflî  annuelle ,  croît  cri  toutes  fortes  de  pays  5'  cepen- 
dant elle  éft  plus  rare  que  lesdeux  efpeces  précédentes. 
On  la  feme»  pdut  ragrémçnt,  dans  lés  jardins  ifk' tige  cft 
haute  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  ronde ,  fbible  ;  rsuneùCéf 
&  garnie  de  poils  qui  caufent  beaucoup  de  mal  quàtvd  ()a 
les  touche.   Les  feuilles  &  lc:s  flfeitts  font  compieJespfé- 
cédentes  :  il  .fuçccdc  aux  fleurs'  de  celle-ci ,  'dés  globules 
ou  pilules  vertes ,  qui  font  autani;  de  petits  ffiiits  ronds , 
gros  comme  des  pois  ,  épinèvix  y^&xcompbfêis'  de  .plù- 
fieurs  capfulçs  qui  s'ouvrent 'en  deux  parties  ,  fe  rénfcr- 
inent  chacUne  une  femencc  ôyale /lemblàblc'  à  de  Ja 
graine  dé  lin  2  elle  "fleurit  en  Juin,  &  fa  gr^nc  elt^mure 

en  Abut.| ';.,.'  .,'-.,'....       .     .     -..    .^  i .'    * 

Les  Latins  ont  nomrné  cette  pi we  X/rr/irtf  ,  ah'urerei 
brûler  ,  parceque  l'Ortie  cft  (foûverte  d'un  pou  tfçsfin, 
loidç  ,  pointu ,  qui ,  s'attachant  à  la  peau  de  ceux'quila 
.'touchent ,  la  pénètre,  &  fait  fur  leurs  nerfs  là  àiémc 
impreflion  dé  douleur ,  ique  (î  là  partie  àvoit  ^toucji'ée  par 
Je  -feu.  Elle  y  excite  auflî-tôt  une  chaleur  vive ,  <fcs 
puftiilcs  ;  «  des  démangeàîfdûs  impôrtuné^'s'i  qudfrtja 

peut 
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çecct  remédier  )  dit  Patkinfoii,  avec  le  foc  de  la-plaotc 


même. 


Hook  a  découvert  au  mircrocope ,  que  la  bafe  des 
piqnans  de  l'Ortie  cft  une  vé(îcule  qui  renferme  une  li- 
queur acre ,  mordicanto  ,-  vénéneufe ,  &  que  la  pointe 
cft  une  fubftance  très  dure  »  qui  a  un  trou  au  milieu  par 
où  la  liqueur  coule  dans  la  partie  piquée  »  &  y  excite  de 
la  doalcur.  Il  faut  que  Langius  n  ait  pu  trouver  un  mi- 
crofcope  ,  tel  que  celui  de  Hook  »  puifqu'il  n*a  pu  ap'^ 
percevoir  ces  fortes  de  véficulcs ,  ni  les  cavités  ou  trous 
des  Orries. 

Les  feuilles  des  Orties  dont  on  vient  de  parler ,  ont 
un  goût  fade  &  gluant ,  &  un  peu  ftyptique.  Le  fuc 
d'Ortie  dépuré  ,  arrête  le  crachement  de  lang ,  rhéroorr 
rhai^ie  du  nez  ,  &  le  Ôux  des  bémorrhoïdcs  :  il  convient 
aa(fi  pour  la  dyfTenterie  &  pour  les  fleurs  blanches.  Les 
tcndtons  d'Ortie  cuits ,  purifient  le  fang  :  la  racine  d'Or-* 
tie  confite  ,  efl:  un  bon  rëm.ede  pour  la  jaunifTe  &  pouç 
h  YÏtAXç,  toux.  Le  cataplafme  d*Ortie  eft  émoUient  & 
réfolutif,  &  foulage  les  goûteux.  Plufieurs. Médecins  pra^  • 
licicns  recommandent  au(G ,  comme  un  bon  remède  conr 
trc  la  (cîatiqae  &  la  pàralyôe  ,  de  frapper  les  parties  af- 
fiigces  jufqu  à  rougeur  avec  un  paquet  d'ortie  ,  &  de  lt% 
laver  enfùice  avec  du  vin  chaud.  Paflbus  à  quelques  au* 
très  cfpeces  d'Orties  différentes ,  &  qui  font  aufli  d'u- 
ûgc  en  Médecine. 

4*.  L'Ortie  morte,  slanche,ou  Ortie  qui  ne  pi, 
QUE  POINT  y  Urtica  iners^  On  trouve  cette  plame  dans 
les  lieux  incultes  ;  (es  rejettons  font  nombreux  &  ram- 
pans.  Ses  dges  font  longues ,  quarrées  &  moins  greffes 
vers  la  terre  ;  branchues  ,  entre^coupées  par  quelques 
nornds  ,  purpurines  en  leur  bafè  ^  le  duvet  de  leurs 
feaiiles  ne  fait  point  de  mal:  fes  fleurs  font  verticillées, 
petites  ,  blanches  ,  &  formées  en  gueule  j  les  fommets 
des  étamines  font  bordés  de  noir  ^  &  ne  repréfentent  pas 
mal  un  8  déchiffre.  A  chaque  fleur  paffée,  luccedent  qua« 
tre  graines  triangulaires .,  rougeàtres ,  luifantes  ,  tom«- 
bant  d'ellesrixiémesj  quand  elles  font  mûres. 

Toate  la  plante  a  une  odeur  difgracieufe.   Les  Mé-; 
decÎDs  modernes  recommandent  cette  efpece  d'0;tie 
pour  les  fleurs  blanches  «  les  maladies  du  poumon ,  Icf 
H.N.  Tomcïr^  G   - 
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ittfiiettr»  8t  (es*  JliFet  js  de  la  rate ,  &  fur-toat  pour  arr 
ccr  les  hémorrhagics  ic  la  matrice  ,  &  pour  confolide 
lés  plaies  ;  ëo  fait  ufage  de  Tes  fommicés  fleories  ^ 
itifttfidirthâforitie. 

11  y  à  une  autre  tCftct  SOrtiê  morte  à  fleurs  purpurin 
nts  y  ^  Ht  difière  dt  la  piécédente  ^ae  par  fs  couieixr 
iaagéSti'e. 

5*».  L'Ortie  MfoltrB  «ctamte  ou  Gauo^s^  ,  ou  Or- 
Yt£  RO06£  ,  Lamîum  purpureum.  Sst  raeiû&  ti*eft  pa» 
iftinpame:  fe$  tiges  font  garnies  d'une  ou  deui  paires  dçr 
feuilles  prefque  nues*  Ses  fleurs  font  purpuriaes  ,  èc  fc9 
graines  trianguraires  ft  brunâcres. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  fétide  &  défagrcabl^c  , 
ft  vjenc  dans  les  lieux  incultes  :  elle  eft  vulnéraire ,  ré* 
ibiucive  f  adoucilTante  ,  &  propre  à  déterrer  les  ulce- 
its  putrides.  L*on  donne  (auffî  le  nom  à^Ortle-pied'  de<m 
poutt  à  une  forte  d'Ortie  rouge ,  annuelle  &  des  jar« 
9in9 

ORTIE  DE  MER  ou  OAtie  Marïwi  ^  Vrtiea  mari^ 
Ihi.  On  donne  ,  a(fez  improprement  ^  ce  nom  à  certains 
corps  marins ,  dont  oii  didingue  deux  efpeces  5  (avoir  ^ 
lés  Orties  marines  fixes  &  les  Orties  errantes^ 

Les  premières  font  appelées  Fixes ,  de  h  lenteur  de 
leur  motrvemtnt  progreAff  :  on  diroit  qu'elles  font  îm* 
Ihdbiles  3  l'on  eh  trouve  beaucoup  fur  Iesc6ces  du  Poi-- 
tou  &  du  pays  d  Aunis ,  on  on  les  appelle  Culs  de  che^ 
^auk  ;  on  tes  nomme  Culs  d*âne  fur  les  côtes  de  Nor- 
tnarrdiê.  M.  de  Réaumur  dit,  dans  un  Méni.  de  V^Aca^ 
"éiàth  des  Scren^es ,  année   1710,  pàg.  ^€6  y  ôoe  ces 
homs  leur  conviennent  beatKoup  mieux  '  que  <:elui  qui 
leur  cft  commun  avec  une  planta  terrtftre,  puifqùSls  re- 
tracent ttne  image  de  la  figure ,  qtte  ces  corps  nfarids  fonc 
|)afoître  diahs  un  grand  nombre  de  circonfiâiices.  Cet 
Jàcadémicfen  dit  que  ces  Orties  tiecaufent  point  de  dé« 
tAangeai(bns  caij&ntes  à  ceux  ^ut  lès  touchent  y  comme 
un  Ta  prétendu  ^  que  cê^  corps  marins  font  de  véritables 
ftnintant  bien  organtfés  ,   fufceptibks  de  fcntiment  » 
quand  on  les  touche  y  qai  attfaipent  des  poiffons  Zc  des 
coquillages  pour  s'en  nourrir. 

Quoique  ces  Orties  prennent  foccèffivetn^t  '^uattrité 
fc  fi£oto  4ifiifrciitcs  9  on  fciir  ^epcod^t  ^tt  qa'ctt 
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H^jral  elles  ont  cxt6:içur4Mn «w  la  figure  d*an  cfinc  troa^ 

que  5  leur  bafc  eft  très  fortjçipcnt  appii<}uée  fur  Ici  picr- 

rics  ,  auxquelles  On  ks  tifcmve  toujours  adhérentes  :  il  y, 

en  a  de  vcrciâtres ,  de  Wancliâtres ,  &  de  couleur  de  rofc. 

Nous  en  avons  trouvé  ^e  brunes  &  de  bleu^res  fur  le* 

parages  de  Tlfle^de  Ré,;  &  fur  la  côtç  de  PJugaftel  au- 

4ela  4e  Brcft.    Dans  quelques  Orties ,  tes  couleurs  pa« 

toifTept  par  -  fOut  fur  la  larfàce  ;  dans  d^u^res     tUes 

feot  mêlées  p^t  raies  ^u  j^r  lâches  ,  diftribuécs'  dW, 

JDaoiere  très  agréable  ion  eu  prouve  auflî  daos  les  fen- 

Ks  des  rochers  qui  bordeftç  la 'mer  j  elles  rei^cll^^>lcnl  à 

une  grande  chevelure. 

1^  Les  Orties  érranîtes.  Celles-ci  n*ont  de  com- 
mua que  le  nomavce  lès  précédentes:  on  les  appuie 
Qrtus  iiéiaçhéts  ovL  Ortus  errantes  ^  &«»  jM^is  M.  de 
Kcaumur  dit  ouc  s*il  voyloit  joindre  un  nouveau  nom 
aux  anciens  qu  elles.ont,  il  les  fippell croit  ëfieV  tie  mer; 
nom  oui  cfFedivexncnt  «M;aûérifc  fi  bien  la  fubftance 
dont  elles  (ont  fbrmée$ ,  qu'il  vaut  feul  .une  petite  def- 
çtiption  pour  àidet  à  |es  recpnnoitre.  Lc^r  chair ,  leur 
eofemble  ,  a  la  confiÀance  &  la  couleqr  ^!ttnc  vraie  ge« 
lée.  Dans  Teau  ,  les  Gelées  marines  remuent  avec  afle» 
4e  vitelTe  ;  qaais  jettécç  à  fec  fur  la  gt^ve  ,  çlle^  paçoif- 
^c  (ans  aucune  adion. 

Sur  les  boçds  de  la  Méditerrattée ,  les  Celles  de  met 
&  nomment  Capellf^  di  f(^atf  {^Çhapea^  de  mer).  Ronde-* 
let  dit  que  c*eft  un  maffe  /pjjqgiflufc  ^..  i^dc  ,  creufe  ^ 
&  percée  au  raUiew  ,  ay4^  tçiîS  autoMr  ua  petit  «çprdoii 
rouge j  par  cet  endroit^  elle  ijejSfefnbk  à  ftft  Chapeau; 
rautieparde  refTemble  aux  piqis  des  poulpes  t  e\l^i»n  a  ^ 
ditil,  huit,  gros  &  qu^frétJansîlçur  fpmi^çpç^^Bt,  & 
qui  fiaiffcnt  en  pointe  $ou  pn  fr^wfcauifi  quinteatootque 
quatre.  Son.  corps  eft  fort  îra^fpareut ,  U  d'u^  Jujfgqi  à 
éblouir:  nous  en  a?oîts .vu. beaucoup  e^  ^té  itm%  les 
î»iagcs  ds  Cette  en  Languedoc ,  &  aux  Iflfisd'Hycres- 
Si  on  les  manie  long  -  tems ,  elles  caHfept  une  petitft. 
Aémangcaifon  aux  maitls  :  il  pj^roît  que  M.  Linnipus 
itgarde  la  Gelée  de  mer ,  cotpuie  upc  efpece  de  Mt* 
dufe.  Voyez  ce  mot, 

ORTOLAH  iUortuUni^  ,  eft  un  pifean  de  pa^a^^^ 
1res  connu  far  raceUcnec  de  fa  chair  :  pn  en  di£L| 
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lides  &  trds  Rchcs  ,  entrelacées  les  unes  dan$  lés  ànti*^9  ^ 
Incapablçîs  de  flexibilicd ,  6c  fervapt  de  bafe ,  de  £oti^ 
tien  d*appui  ;  d'attache ,  de  pafTage ,  de  rempart  ,    <ie 
^orne  &  de  défcnfe  à  toutes  les  parties  qui  les  en^vi- 
lonnent. 

La  charpente  de  l'Os  ,  âppfclléc  Fulchrum ,  n'a    ^sks 
de  Colidité  par  elle-même  ;  elle  ed  cartilagînetife  >  po- 
'reufe  ,  on  diroit  d*un  réfeati  dont  ks  mailles  &  tous 
les  interviines  font  remplies  cl*unt  matière  cakatrie.   Si 
Ton  prend  l'Os  de  la  jambe  6a  du  bras  d'un  enfant  ve* 
^ant  au  monde  ,  qu'on  le  dépouille  bien  de  fts  chairs  '» 
l'on  pourra  ajofs  le  couper  par  tr«hches  auffi  facile— 
-înént  due  leis  cornichons  du  çei'f -,  ^i  s'cndurciflent  auffi 
'par  la  lailc. 'Ces  Os,  tendres  comme  les  cornichons» 
font  flexibles  ;  ils  (e  coh(bitient  entièrement  dans  l^ 
feu  :  ils  ne  Font  point   d'effer^efeence  avec  les  aci« 
des  'y  mais  dès  que  dçs  fucs,  chargés  de  parties  càlcal*- 
tes  >  ont  commencé  à  Te  dëpoTer  dians  les  pores  de  ces 
Os  ,  alors  ils  prennent  de  la  confiftance  ,  de  la  foKdicé  y 
&  de  la  dureté.  Si  Ton  expofe  des  Os  à  l'aétiion  du  feu  , 
)a  partie  carrilaeineufe  biûle,én  exhalant  une  forte  odeur 
de  plumes  brûlées.  Que  reftc-t'il  ?  une  terre  blanche  »  cal- 
caire ,  foluble  dans  les  acides.  Si  l\>n  fc  contente  d'en- 
lever feulement  par  i'udion,  le  gluten  animal ,  qui  maP' 
que  les  fur  faces  de  cette  terre  ,  l'acide  y  aura  ég;alemene 
prife ,  &  la  détruira  ;  de  force  que  l'Os  qui  étoic  dur  ,  peut 
enfuite  redevenir  mol ,  être  replié  6c  chifonné  commo 
un  linge.  Par  cette  théorie  de  la'nature  des  Os  des  ani- 
maux ,  qui  a  un  rapport  afTez  imnlédiàt  avec  les  ma- 
drépores '&  les'coquilles  ,  &  'k  manière  de  Içs  tiamollii! 
par  une  oarttc  tf cfprit  de  hître  fumant ,  "iaffoîbli  par  C\x 
î>arties  acau  commune  (opération  qui  eft  due  à  M. 
Hériflant  de  l'Académie  des  Sciences  )  ;  par  cette  théo- 
rie ,'dis-Je ,  Ton  peut  concevoir  l'c^fication  &  le  ramoU 
litfemenc  dés  Os. 

M.  de  Haller  a  donné  auffi  deux  Mémoires  fur  la  for- 
mation* des  Os  ,  fondés  fur  des  expériences.  On  y  voit 
avec  plaifîr  ,  ta  ftru^ure  organique  de  ces  corps  ,  qui 
commencent^ par  être  une  colFe ,  qui  deviennent  cartila- 
ge ,  &  qui  fîniffcnt  par  être  un  Os. 

De  U  glu  au  cartilage  ,  dit  M.  de  Haller  >  le  pad^g^ 
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cft  jprompt  et  (kcite  ^  il  paroïc  ^dV  ac  hnft  q|i*iui  dt^ri 
^c  tolidtté  de  plos  ;  mais  du  cartilage  à  TOs ,  la  mai^hf 
cft  plus  longue  &  plus  obfcuxe  ^  il  faut  fptmtràçg  fibres  » 
des  lames  «  des  alvéoles ,  des  vaiiTeaux,  de  |aiiv>ëUe» 
$L  douer  le  xanilage  de  cwies  ces  parties  qu^U  n  avoic 
pas.  il  B'Y  augoeres ,  fiplpn  cet  Auteur  >  /^c  Itsartçicf 
capaUeS'd'Aff^aa:  f  doas  le  ^vcilage ,  ies  (h^j^^qaqsi^ 
^\e  tsAas£ormtm<n  Os.  !L4  patore  plTeufe  ^  iéeïam 
par  l'opaott i  ,  par  les  fijipe^  4oogÎEttdiaalés ,  4c  pai:  ^ 
^car  jaune  qui  ^sïotroduitidsins  le  çanii^e  :  le  noyav 
otfcQs  eft  .uoe  noHveUe  fxmx^t  4fi  liqfluQnce  des  arteref 
fiir  rofiificaûiuii  ces  ariexists  DavÔTeiit  du  nûlieii  4e  TOf^ 
iL  dtt  trooc  nQorcicicr.  Si  tmk$  les  caictiUges  ne4evieiiaeoC 
pas  ofleuK  ^  £1  faut  Tatirilmer  à  la  pctite{(e  de  leq^ 
yailTeauz  y  coH^oais  <£op  Ais  pour  ^adoiiecrse  les  pATckUif 
lesdtttfacoâeax. 

.  Quelle  variété  ne  tcoBvc-^MiR  pas  duos  les  Os  defuDJ*» 
mattz?  Les  den(s,  qu'on  nç  pc«t  s^eiqpé^r  de  regVft 
der  comme  des  .efpeces  .d'Os  »  en  fouraiiTAiic  iin  exemr 
fie;  il  nous  fufica  de  citer  cales :du  Caob^loc ,  .de  1*^ 
iephant ,  du  Narbval ,  deja  Lamie  ,  du  Uqa  «  de  ï% 
I>orade  ,  dcJa  Vache  marine ,  du  CriiCQdiie9  4o  Macr 
feoin  ,  .&  celles  de  l'Hoamc. 

Peut-être  que  fi  les  cornes  du  Bœuf ,  du  tBopc»  ^tce,; 
eoAenc  été  remplies  de  fucs  calcaires ,  elles  aurçieqt  ai»* 
qais  la.duretc  de  celles  du  Cerf ,  de  l'£la(i»  duChe^ 
vrcuil ,  qui  font  des  efpeises  d*Os.  Ne.pourroit  on  p.4^ 
cndtre.autaat  des;ongles  des  Oifeauac.lc 4ciS  Quadru- 
pèdes ? 

Dans  la  tète  de  la  Séohe.,  de  Ja  Carpe.»  .de:l^lQ(ie» 
dnMerba«  dans  le  cûBur.du.Cerf.,  :fic  <i^lS;f]f|e  iitfiuit^^ 
d'antres  animaux,  Ton  trouve  une  fingulicre  yAvUté 
d'Os  :  ily  a  quelques  potAbus ,  tels  que  .iQrpbie  »:done 
les  Os  yerdiflentpar  la  :cui^on  :  les.osdcs.cruAiMéaa» 
animaux  que  l'on  ne  peut  guexes  ^'empicber  d^  .tA«« 
garder  comme  couverts  id'iioe  rçfpece  d*Os  ,  devieitr 
nent  rouges  par  une  femblable.  cuiflbn  :  If  s  Os  d^B, 
quadrupèdes  &  des  volailles  ».méme  l'ivoire ,  (k  ramol« 
lifcnt  &  deviennent  friables  ,  «en. les  Ëûfant  bouillk 
dans  un  v^Te  fermée  qui  concienc  une  cei^^ne quanti)»^: 
4'caii. 
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'-  De  quelle  milite  ne  (bnt  pas  les  Os  dans  les  befeîtis  de 
la  vie  ?  Sans  parler  de  ceux  qui  font ,  dic-on ,  utile»   en 
Médecine  ;  tels  que  ceux  du  talon  &  du  cœur  du  Cerf  , 
rOs  de  la  Sèche ,  celui  du  crâne  humain ,  &  quancicé 
d'autres  que  Ton  regarde  comme  aftringens  ,  anci-épi— 
leptiques ,  alexipharmaques  ,  &c.  les  Os  font  employés 
par  les  Tablettiers ,  pour  faire  des  touches  d*épinetces  ^ 
des  fpatules ,  des  peignes  ,  des  jetions ,  &  quantité  d'au- 
tres ouvrages  moins  chers  que  ceux  faits  avec  l'ivoire. 
L'Os  de  Sèche ,  connu  fous;  le  nom  de  Bifcuit  de  mer  ^ 
ferc  aux  Oifeliers  pour  amufer  les  Serins  »  &  à  quel* 
ques  Fondeurs  ,  qui  en  mettent  dans  la  compofition  de 
certains  moules  où  ils  coulent  des  métaux  :  les  Os  de 
Mouton  calcinés ,  donnent  une  poudre  dont  les  Diaman- 
taires fe  fervent  pour  dégraiffer  leurs  pierreries  :  enfin  , 
rOs  du  Bœuf ,  qui  ne  fembloit  être  qu'une  matière  de 
Tebut ,  &  feulement  propre  aux  Cordonniers  pour  polir 
la  femelle  de  leurs  fouliers ,  vient  d'être  employé  avec 
fùccès  ,  comme  un  moyen  de  fubfiftance  pourries  Paa** 
Très  y  éc  même  pour  les  Riclies  dans  un  tems  de  difette» 
C'eft  en  employant  ces  Os  cruds  ou  cuits ,  que  la  So- 
ciété Littéraire  de  Ctermont-Ferrand  a ,  ftnon  appris  ^ 
au  moins  reâifîé  l'Art  utile  d'en  faire  des  bouillons  gras , 
très  bons ,  très  nonrri(Tans ,  de  la  gelée ,  &  de  les  réduire 
en  tablettes  pour  l'utilité  du  Voyageur  ,  du  Soldat ,  da 
Marin  ,  &c.  Foye^  Ion  Mémoire  fur  l'ufage  économique 
du  Digefteur  de  Papin  ,  amn.  1761. 
^    Les  tablettes  de  bouillon  o(Teux  ,  peuvent  auffî  fervîr 
de  coulis  de  viande  j  elles  ne  reviennent  pas  à  un  fol 
chaque  :  cependant  une  tablette  eft  la  dofe  d*un  excel- 
'lent  bouillon  ,  ou  d'un  potage  très  (àin  >  pour  une  per- 
ibnne. 

Dans  les  animaux  ,  les  Os  compofent  prefque  toiK  le 
volume  :  réunis  enfemble  ,  ils  ponent  le  nom  de  Sque* 
Utte  ,  lequel  eft  l'image  de  la  corformation  de  Tant-* 
-mal.  Prenons  pour  exemple  celui  de  l'Homme  :  quelle 
'ftruâure  metveilleufe  !  quel  appareil  d'Os  !  chacun  a  foa 
ufage  connu.  La  plupart  des  Brutes  oi>t ,  pour  ainfi  dire  , 
une  charpente  femblable  au  Squelette  de  THomme  : 
ceci  étant  y  on  les  pourra  comparer  dans  l'Hiftoire  des 
Os  du  Corps  humain ,  que  nous  allons  donner. 


os  97 

Defcrïptîon  du  Squelette  de  l'homme, 

^Noas  difons  que  le  fquelette  eft  ralTemblagc  de  tous 
les  os  du  corps  Humain  :  on*le  divife  en  téce  ,  en  tronc 
&  en  extrémités  :  la  tête  coinprend  le  crâne  û  la  face. 

Le  crâne  e(b  une  boite  ofTeufe  ^  arrondie  ,  un  peu 
ovale ,  formée  de  huit  os ,  qui  font  le  coronal  ou  fron- 
çai ,  J'occipital ,  les  deux  pariétaux  ,  ks  deux  tempo- 
raox  5  le  fphénoïde  &  Tethmoïde.  On  regarde  commu- 
nément les  fîx  premiers  comme  les  os  propres  du  crâne , 
&  les  deux  derniers  ,  comme  communs  au  crâne  &  à  la 
£9cc.  Ces  os  (ont  plus  durs  à  la  furface ,  que  dans  le  mi- 
lieu  de  TépaifTeur  :  c'eft  ce  qui  les  fait  diilinguer  en 
deux  tables  ,  l'cxterae  &  l'interne ,  &  en  partie  moyenne 
appellée  diploé  »  qui  eft  d'une  fubftance  fpongieufè. 

La  face  eft  for  met  de  TafTemblage  de  plu  heurs  pièces 
qu'on  renferme  (bus deux  principales,  appel lées mâchoi- 
res, dont  Tune  eft  fapéneure  &  Tautre  inférieure.  La 
mâchoire  fupérieure  eft  immobile  &  compofée  de  i  $  os, 
(avoir  dé  deux  os  maxillaires  ,  qui  fonc  Ijcs  plus  grands  y 
&  font  proprement  la  mâchoire  fupéiieure  \  de  deux  os 
propres  du  nez  ,  de  deux  os  de  la  pomette ,  des  deux  os 
uugois ,  des  deiix  lames  inférieures  du  nez ,  des  deux  os 
du  palais  &  du  vomer  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  feize  dents  : 
(avoir  quatre  iocifîves  ,  deux  canines  ou  œillères  &  dix 
molaires.  La  mâchoire  inférieure  eft  faite  d'un  feul  os , 
qui  contient  aufli  feize  dents  ,  quatre  inciiives  »  deux  ca- 
nines &  dir  molaires. 

Le  tronc  peut  être  divifé  en  trois  parties  ,  une  com- 
mane  appellée  Tépine-,  &  deux  propres  qui  font  le  tho- 
rax ou  la  poitrine ,  &  le  baiTin. 

L'épïnt  eft  une  colonne  oiTeutè  cpmpofée  de  vinet« 
quatre  vertèbres ,  diftinguées  en  cervicales ,  en  dorfales 
&  en  lombaires  ,  &  de  l'os  (àcrnm  à  l'extrémité  duquel 
fe  trouve  joint  un  autre  os  appelle  coccix. 

Le  thorax  ou  la  poitrine  eft  formé  i  ^*  par  vingt- qua- 
tre côtes  ,  douze  de  chaque  côté  »  dont  on  appelle  les 
fcpt  fupériçures  vraies^,:&  les  cinq  inférieures  fauiTcs  ^ 
^*.par  le  fternum  qui  eft  ordinairement  compofc  de 
deux  pièces  :  3  ?,  ^  pat  les  vertèbres  dorfales. 
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d* Alleih^e  :  on  prétend  que  pn(è  intérkarement  ^ 
elle  a  ia  propriété  de  réunir  les  os  rompus  ;  mais  touce 
ùi  propriété  ne  confifte  guercs  que  dans  les  piijagés. 

OSTÉOLITHES  ou  OS  PÉTRIFIÉS.  En  général  on 
donne  ce  nom  à  dçs  Os  d*animaiix  qu'on  jrecire  de  la  ccrroii, 
&  qui  font,  plus  ou  moins  altérés  :  il  y  en  a  qui  peuvent 
reccToîr  le  poli  ;  quelques-uns  font  colorée»  y  d'autres  (bnc 
calcinés  :  on  eu  trouve!  des  exemples  dans  lesTurquoifes  , 
rUnicôrne  fo£k  ,  le^  GlofTopêcres  ,  les  Os  bumains  , 
ceux  d'oifeaux  &  de  quadrupèdes.  On  reconncât  fouvene 
à  quelle  efpece  d'animaux  ces  os  ont  appartenu  :  on  trou- 
ve  quelquefois  des  arrêtes  de  poiffoos  très-bien  confer* 
vées ,  fur- tout  dans  les  lieux  d*od  Ton  tire  les  pétrifica* 
tions  des  matières  marines. 

OSTKhCWlè.^  Ofttacitts.  On  appelle  ainfi  toutes 
les  efpeces  d'buitres  foâiles,  parmi  lefquelles  il  y  en 
a  dont  on  ne  rencontre  pas  l'analogue  maiin,  telles  que 
les  Grypbites  »  la  Corne  d'Ammon\  ficc.  Quantité  d*0{^ 
ttacites  font  encore  effervefcence  avec  les  acides  *,  &  d'au- 
tres font ,  en  quelque  forte ,  aâcz  pétrifiés  &  ai&z  durcis 
pour  faire  feu  avec  le  briquet  :  oii  en  rencontre  par-tout 
dans  des  lits  de  pierres  calcaires. 

Les  anciens  Métallurgiflesontaufli  donné  te  nom  d*0/« 
tracites  aux  cadmies  des  Ibùrneaui:  de  fonderie.  Voye!^ 
Cai»mib. 

OUAC APOU  »  arbre  de  la  Guyane  /qui  a  le»  mime» 
propriétés  &  ufàges  que  tOt^apa,  V4>ye{  et  min,' 

OU  AILLE  ,  arbre  qui  croît  dans  la  pliitid  &  fur  le» 
hauteurs  de  fa  Guyane  ^  le  cfui  fert  k  filtre  d^»^  canots  9c 
des  bois  de  bâtiment  ;  celui  des  montagne» ^reuge ,  ic 
celui  drs  plaines  eft  bknc.  '...:, 

OVAIRE  ou  (EUFS  P£  fïIERR'É  :^v0ye^  OoiiVilcs* 

OUANDERQMTS  ,  nom  dbnné  aux  (inget-du  Ceylan  -, 
il  y  tn  a  en  grande  abondance  ,<  U  de  dhrtrfts  ifpeces  ; 
les  uns  font  erânds  comme  nos  4^^uls  >  ils  ont  le  poil 
gris  &  le  vilage  noir ,  avec  une  grande  baièe  bkncne , 
qui  va  dune  oreille  à  rautre  ,  l^uelle  le^  frroic  prendre 
poifr  dés  vieillard^  fauvaoes  ;  il  y  en  a  auffil  dont  la  barbe 
&  le  corps  eft  couleur  d'écârlate  paie  ;  ils  ne  ^^yfcm  quor 
de  feuilles  &  de  bourgeons  :  d'autres  qui  fe  nommeoe 
JRiàlléuu ,  Çoi^  iam  b^« ,  vmk  leur  vifage  eft  blanc ,  5c 


O  U  A  ^       10) 

iears  cbeveux  fe  panageot  comme  ceax  it  fliomme  : 
cette  cfpece  de  Singe  faic  beaucoup  de  tort  aux  grains. 
Oa  lit  dans  VHift.  génér.  dts  Foy,  T.  FUI ,  p.  ^46 , 
£du,  i»>i  z  ,  que  les  Chingulais  eitimcnt  autant  la  chait 
de  cesefpeces  de  Singes ,  que  celle  de- chevreuil. 
OUANGUE  ou  du  ANGLE  :  voyc^  Ses  AJtB. 
OU  APA  eft  l'orobe  en  arbre  qui  croit  en  Guyane  dant 
les  terres  jgcafles  :  ri  eft  tortueux ,  &.  fouvenc  creur  -,  mai» 
il  eft  utiË  pour  divers  ouvrages  :  on  en  £iit  des  £>ur« 
cfies  &  des  piquets  qu*on  employé  au  fomit»  des  ter* 
rcs.  On  s'en  fert  dans  le  Pays  avec  le  plus  grand  fuc- 
CCS  pour  le  pilotis ,  parcequ'il  £e  conferve  dans  Tcanâc 
dans  la  vafe.  Mai/,  JRx//?.  de  Cay. 

OUAROUCHl  eft  l'arbre  de  fuif  de  laGuyaiie.  H  pa- 
loSt  un  pea  diiFérent  de  cehû  dont  nous  avons  parlé» 
fovis  U  nom  ÔLArkre  de/kiféc  la  Chine  :  celai  de  Cayen- 
ne  eft  laiteux  y  8c  paffe  pour  ub  figuier  :  (a  graine ,  qui  eft 
jaune ,  de  la  figure  d'une  mufcade ,  &  de  la groffeur  d'une 
noKccre,  eft  couverte  d'une  petite  pcldicolc,  qui  renferme 
Ion  amande:  c'eft  de  cette  amande  grattée,  lavée  &  pilée» 
qu'on  fait  une  pâte  qu'on  doit  remuer  fortement  dans. 
une  châu£ere  jufqu'à  ce  qu'elle  fè  couvre  d*himiidité  8c 
d'une  e(pece  de  fumée  :  on  la  met  alors  à  la  prefTe  ,  8c  il 
en  £brt  le  fuif  qui  fe  fige  :  on  le  fait  rebouillir  le  lende* 
main ,  on  le  paffe  dans  un  linge ,  enfuite  on  le  }erte  dans 
un  moule.  L'on  récolte  la  graine  en  Mars  »  temps  où  elle 
tombe  ;  on  la  latlfe  fécher  pendant  deux  ou  trois  jours 
avant  que  de  la  mettre  en  atrvre. 

Le  laie  qu'on  fait  fortir  de  l'arbre  ,  en  l'entaillant  » 
e&  un  remède  contre  les  Ters  auxquels  les  enfiins  font 
fojcts  :  on  fait  prendre  cette  matière  laiteufè  avec  de 
rhuilc  &  du  citron. 

OUA5SACOU ,  arbre  de  la  Guyaneauquel  on  donne' 
des  coups  de  hache ,  pour  en  Taire  fortir  le  Jait ,  prenant 
garde  qail  n'en  faute  dans  les  yeux^  à  caufe  de  fa  verts 
corrofive  :  on  prend  autant  d'eau  que  de  kk ,  .que  l'on 
braile  avec  un  peu  de  vafe  \  on  met  le  root  dans  vmt- 
feuille  y  ou  licge  qu'on  laiffe  tremper  dans  les  foffes  à 
prendre  du  poifTon  :  la  fubtilité  du  poifi^n  éft  telle, 
ftte  ce  poiflcn ,  enivré  de  cette  façon ,  paroît  fur  le 

cjbamp  fut  Teau  ;  il  fauc  mémç  dvcocrc;  w  poilloâ 
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auffi  tôt  aprA ,  car  il  fc  gâte  en  très  pcud'ioftans."  Maîfi 
ISiuft.  de  Caytn. 

OUATTE  ou  HERBE  DE  LA  HOUETTE  :  voye^i 

ApOCIN.  _  è  r   A 

OUAYE  ,  plante  de  là  Guyane,  appellec  ainii  du  nom 
de  la  Nation  Indienne  des  Ouayès ,  ou  clic  a  été  d'abord 
connue  5  elle  eft  fort  rare  en  Guyane  ,  &  ne  vient  que 
dans  les  endroits  qui  lui  font  propres  5  on  en  garnit  les 
chapeaux  de  paille  contre  la  pluie.  La  tige  fert  de  bois  de 
mèche  ,  ou  d'amadoué  :  fon  corps ,  dont  la  couleur  cft 
brune,  fait  des  cannes  très  propres ,  j)artagées  de  nœuds  : 
(à  feuille  fort  de  terre  ,  elle  cft  plattc ,  courte  ,  ,en  éven- 
tail ,  &  formée  comme  celle  du  Latanier  :  fes  feuilles 
font  les  meilleures  de  toutes  celles  qu  on  emploie  dans  le 
pays  de  Cayenne  ,  Pour  couvrir  les  raaifons  ;  elles  durent 
très  long  tems ,    mr-tout  quand  elles  font  employées 
par  les  Indiens  :  le  feu  n'y  fait  que  fon  trou ,  &  ne  fc 
communique  pas  au  refte. 

OUCLE ,  eft  une  liane  greffe  &  épineufe  fort  com- 
mune à  la  Côte  de  Mahury  :  on  peut  s'en  fcrvir  pour 
faire  des  cercles  de  bariques. 

OVIPARE  :  voytr  au  mot  Vivipare.  • 

OU  LE  MARY,  eft  un  des  grands  arbres  du  pays  de 
la  Guyane  ;  la  feuille  eft  lui  faute  ,  &  reffemble  à  celle  du 
Citronnier.  Il  eit  revêtu  d'une  écorce  brune  ,  épaiffe  de 
près  d'un  pouce.  Le  dedans  fc  fcpare  en  plufieurs  feuillets 
roi|flatres ,  unis ,  minces  comme  les  feuilles  du  Bali- 
fier ,  &  fur  lefquelles  on  peut  écrire  comme  fur  du  papier. 
M.  de  Préfoiitaine  dit  qu'il  fe  fouvient  que  ce  fut  par  un 
feuillet  de  cet  arbre ,  fur  lequel  un  Indien  avoit  écrit , 
Oyapock  eft  pris  ,  qu'on,  apprit  en  174J  à  Cayenne  la 
prife  du  Fort  d'Oyapock  :  cet  Indien ,  qui  étoit  abrs  à . 
Oyapock ,  trouva  le  moyen  de  faire  parvenir  cette  lettre. 

Ces  feuillets  fervent  aux  Indiens  à  un  autre  ufagc  ;  ils 
loulent  dedans ,  le  plus  ferré  qu'ils  peuvent ,  une  feuille 
de  tabac  ,  &  en  font  ainfi  ce  qu'on  appelle  aux  Iflesunc 
Cigale  y  ce  qui  leur  fert  de  pipe.  MaiJ,  Ruft.  de  Cayen,^ 
,  OURDON,  efpccc  de  plante  qu'on  nomme  ^xjSSx  petit 
Senne ,  &  dont  les  feuilles  fc  trouvent  quelquefois  dans 
les  balles  de  fenné  qu'on  envoie  en  Europe  :  fouvcnt  ce 
u' eft  que  du  plantain  féché  &  hrifé. 

OURS  i 
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OURS ,  Vrfus ,  eft  m  animal  qoadmpede  &  /âuvagO 
SvLQit  ftru^re  idferiBe  par  lui  •  même ,  &  qui  noqs 
le  paroît  encore  davantage  >  parcequ'il  eft  coaverr  de 
kmgs  poils  qui  cachent  le  contour  de  tontes  les  par« 
des  de  (on  corps  5  fa  tête  a  quelque  rapport  à  celle  da 
Loup  par  la  forme  &  la  position  oblique  des  veux  ;  les 
pieds  de  devant  de  TOurs  poG^nt  far  la  terre  juCqa'au  poi- 
gnet «  &  les  pieds  de  derrière  ju(qu*aii  milieu  de  la  plante  ; 
Ton  gatot  paroît  fbn  élevé ,  parcequ'il  eft  couvert  d*ua 
poil  long  8c  hérifTé;  fa  queue  a  peu  de  longueur,  &  fes 
pieds  de  devant  font  un  peu  tournés  en  dedans. 

L'Ouh ,  dit  M.  de  Bufrbn ,  a  le  fèns  de  la  vue ,  de  Tooic. 
3t  du  toucher  très  bons ,  quoiqu'il  ait  Toeil  très  petit  » 
relativement  au  volume  de  fon^-corps  ,  les  oreilles  cour- 
tes y  la  peau  épaifTe ,  le  poil  fort  touffu  :  il  a  Todorac 
excellent ,  8c  même  plus  exquis  qu  aucun  autre  animal  ; 
car  la  furface  intérieure  de  cet  organe  fe  trouve  extrême* 
ment  étendue  :  on  y  compte  quatre  rangs  de  plans  de  lames 
o/Tcofcs,  qui ,  féparés  les  uns  des  autres  par  trois  plans 
perpendiculaires,  multiplientprodigieufement  les  furfaces 
propres  à  recevoir  les  impremons  des  odeurs.  Il  a  les  bras 
&  les  jambes  charnus  comme  l'homme  j  il  a  cinq  orteils 
aux  pieds  de  derrière  s  le  plus  gros  doigt  eft  en  dehors  de 
cette  efpece  de  main ,  au  lieu  que  dans  celle  de  Thommc» 
il  eft  endedans  ;  fes  doigts  font  gros,  couns  8c  ferrés  Tua. 
contre  l'antre  ,  aux  mains ,  comme  aux  pieds  ;  les  ongles 
font  noirs  8c  fort  durs.  Il  frappe  avec  fes  poings,  comme 
l'homme  avec  les  Cens  :  mais  ces  vraifemblances  gro(Ce« 
tes  avec  Thonmie  ne  le  rendent  que  plus  difforme  ,  &  noi 
lui  donnent  aucune  fupériorité  fur  les  autres  animaux. 

Il  n*y  a  aucun  animal ,  du  moins  de  ceux  qui  (ont  afles 
généralement  connus ,  fur  lequel  les  Auteurs  d*Hiftoire 
naturelle  aient  autant  varié  que  fur  l'Ours  :  leurs  incer-» 
titudcs ,  Se  même  leurs  contradiâions  m^ont  paru  venir^' 
dit  M.  de  BufFon ,  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  diftingué  les 
cfpeccs  ,  8c  Qu'ils  rapportent  quelquefois  de  Tune  ce  qui 
appartient  à  l'autre. 

lyabord  il  ne  faut  pas  confondre  TOurs  de  terre  avec 
rOotsde  Mer ,  appelle  communément  Ours  blanc ,  Ours 

de  la  Mer  glaciale  ;  ce  font  des  animaux  très  différens  i 
unt  ponr  U  forme  du  corps,  auc  pour  les  habitudes  iia« 
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tureUes  :  ^mfnitc  il  faut  di(^l9^v^r  Acxxi  e(pece9  dtns^Ies 

p(/r/  urreflres ,  les  irw^j  5c  ks  noirs ,  lc(q|3ejs  n'^ygiSc 
pas  les  ipêaies  inclinations ,  les  ^êfnes  appétits  naturels  » 
ce  peuveiu  être  regardés  a)4Ji£qe  ^les  variérés  <i*uoe  feule 
&  même  efpece ,  naais  doiveot  «être  çondàéxi^  cofnme 
dcvx  efpeçes  fiiftinâes  &  Tépajcée^.  De  plus  >  îly  a  cticoie 
des  Ûjurs  terreftres  qui  font  natureUement  blancs ,  3c  non 

Îioict  ]pax  ta.rÂgueiur  ^lu  climat  qui  les  faiTe  blaoïcbir  d^ns 
*Jbiver  «  cppune  les  hermines  o^  lies  lièvres. 

Quoique  ces  Qurs  reiTemblent  aux  Ours  de  mer  par  la 
couleur ,  ils  eu  différent  par  tout  le  retiç,  autaot  que  les 
atUresjQucs.  Oxï  trouve  ces  efpeces  d'Ours  dans  U  grande 
Tavtari^  v^n  Mofcovie,  en  Litbuanie  &  dans  le6  «utreç 
trovinces  du  Nord. 

Ce(t  daQS  les  Alpes  que  fe  trouve  afTcz  comi9up|!incQt 
ïOv^rs  h  un  ,  &  rarexneni:  ïOurs  noir ,  qj|i  fe  troiive  4^u 
contraire  .en. grand  fiombce  dans  les  forêts  des  Pjays  fep- 
i;cntricmaux  4^  TEurope  &  de  l'Amérique*  ht  hrun  e(l 
téroce  âc  carnaffier  :  le  nçlr  a*e&  que  fiirouc}ie ,  ^  refufe 
çohftaCQnvcDt  de  manger  de  la  chair  ^  celui-ci  eft  (î  friand 
île  miel  |Sc  de  lait ,  lorfqu*il  çn  riencontre ,  qu'ii  fe  lailTe- 
f  pit  plutôt  tuer ,  que  de  lâcj^r  priije.  Suivant  te  téi|»oi- 
gnage  de  Ms-  dp  Pracz ,  ofi  les  vpit  à  lu  Louifi^ne  def- 
cendre  e^  tcoupes  des  montaaifss  couvertes  de  neige  \ 
preiïés  par  la  faim  ,  ils  ne  recherchent  que.  des  fruits  & 
des  racines ,  nourriture  qpe  l^s  bêtes  carnaffieres  refu(ènc 
de  manger.  11  y  a  en  Savoie ,  3c  apfli  en  Canada  des  Ours 
tougcâms  qui  font  aufli  carnaifTiers  que  les  loups. 
-^  Les  O^rs  noirs  n*habitent  gu^ies  que  les  Pays  froids^ 
mais  on  trojuve  des  Ouj:$  britfis  0u  roux  .dans  les  climats 
fioids  &  tempérés ,  ^  4;neme  dans  les  Régions  du  Midi. 
Ils  étoient  commups  chez  les  Grecs  ;  les  Romjuns  en  fai- 
foient  ViCi^r  de  tiby e ,  pour  fervir  à  leurs  fpeâaclss  :  on 
trouve  4e5  Ours  daos  tous  les  Pays  déferts ,  eCbarpés ,  ou 
f oiuverts  \  qd  f\ef\  trouve  poin^  d$ps  ks  Pays  bieo  peu* 
plés^fi  cjep*<${ljpeut-êtu.q^lques-ur^  d^iis  leçfQputa- 
gnes  les  moins  fréquentées. 

.  L*Qi|f%9  (^lon  M.  de  3ui£m)  ,  eft  not^iîeulemcl^  fau« 
i^c ,  {nais  &IitairjB  :  il  fuit  peit  inftinâ  conte  fod^é  >  ii 
1 41f9!^g^  <l^s  li^iix  où  les  homnes  pot  accès  s  <  il.  ne  fe 
u^v^.à  fi>Qii^ç  q»e  d$DS  Ipsoidroits  qui  ap|^a«iflfiae«r 
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ioacceffibles  ,  uae  grottç  {q%méc  pju:  k  tQp^^djmi^  Iç  cronc 
dun  vieux  ai;brç ,  a^  milieu  à^avjt  ép^iferfbtéc^  ]yi  â;;. 
vent  de  domicile  5  it  s'y  rçtiie  içul  >  y  pftfli  doQ  p»rtic  d^ 
rJiiver  r^^o;»  proviiions  »  façs  ço  (brtir  p€^<Ûn|  pluGeurs 
faoaincs  <  cependant  il  n*«ft  point  ^itgoiiird^»  9I  privé 
dc(q»njQent,  comîiK5  |c  Lw  oy  ja  Mawipt.tç.  Mais» 
eommc  il  eft  oacurelle^KPi:.  gras,  À  qu'il  Teftcxceffirc- 
vcoieac  fuir  la  fin  de  rauçQOi^e ,  c^ros  ati^l  il  ffi  rcceiç 
cçrte  aboud^nce  de  graiHç  lui  fait  fuppQnor  l'ahftincncc, 
&  il  ne  fpri;  de  fa  t^ug^e  ^ue  lorfqa  il  k  fett  aSam4 

Oi>  pj:étpn4  <|uc  çeft  eçiyijipn  m  hpbt.dç  quataurc 
)oiir$  que  les  nialcs  ignent  de  Uni:t  seferaitcfi-;  mais 

2aç  k».  foaçU^  y  i^fteqn;  qy^t^e  i^ois ,  pauccqit'^es 
rat  leurs  petits.    J'ai  peine  a  croii^»  c^mtimiç  M.  de 
BuffiiiQ ,  qu'elles  puiiTçnt  non-roulement  fiibfifter ,  mais 
tocQtp  allaiter  leurs  pçtiis  ,  fa{t$  prendre  elles-  oiémes 
aucone  nourriture  penda^  un  auffi  long  efpace  de 
teip;.  S'il  eft  vrai  que  les  mâles,  preilés  parle  be(bia 
de  prendric  de  la  nourriture  y  fortcnt  au  bout  de  qua- 
rante jours  9  il  n'eft  pas  naturel  de  penfer  que  les  fe- 
melles ne  ibient  pas  eoeqre  plus  prefTées  dp  mâxne 
befoin  ,  poiTqu'en  allaitant  leor^  petits  »  elles  fe  trouvent 
doublement  épuifées  >  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer 
qu'elles  en  dévorent  quelques  uns  avec  leurs  enveloppes  § 
&  tout  le  refte  du  produit  fuperfiu  de  leur  accouche* 
ment  s  ce  qui  ne  me  patoît  pas  vraifemblable ,  mal* 
gié  l'exemple  des  chattes ,  qui  mangent  quelquefois  leurs 
petits.  An  refte ,  nous  ne  parlons  ici  que  de  l'efpece  des 
Cuis  bruns ,  dont  les  mâles  dévorent  en  efiTet  les  Our- 
fous  nouveaux  nés  »  lorfqtt'ils  les  trouvent'  dans  leurs 
nids.  Mais  les  femelles ,  tu  contraire  ,  fcmblçnt  les  aimer 
îofqu'a  la  fureur  :  elles  font ,  lorfqu'ellcs  ont  mis  bas  , 
plus  féroces  ,  plus  dangereulès  que  les  mâles  ;  elles 
combattent ,  &  s'expofentà  tout  pour  (auver  leurs  petits* 
Ceil  vers  Tautomne  que  ks  Ours  fe  recherchent  ;  la 
femelle  cft ,  dit-on ,  plus  ardente  que  le  mâle  ;  on  pré« 
teivd  qu'elle  fe  couche  fiir.  le  dos,  pour  le  recevoir  , 
queUei'embraâe  étroitement ,  qu'elle  le  retient  long- 
tems;  mais  il  eft  plus  certain  qu'ils  ^'accouplent  à  la 
maniorc  jks  quadrupèdes.  Oix  a.  vu  des  Qur;  captifs  &*aç« 
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coaplec  8C  pto^uire;  mais  on  n'a' point  ob(crvé  le  teins 
de  la  gcftation  ;  comme  TOuis  vit  vingt  ou  vingt  -  cinq 
ans ,  8c  que  le  teœs  de  la  geftadon  eic  ordioaireroenc 
proportionné  à  celui  de  la  dorée  de  la  vie  ,  li  y  a  lieu  de 
croire  que  la  eeftacion  eft  de  plufîcurs  mois.  Le  mâle 
&  la  femelle  n'babitent  point  enfemble,  ils  ont  chacun 
une  retraite  féparée ,  &  même  fort  éloignée.  Lor(qtt*ils 
ne  peuvent  trouver  une  grotte  pour  fc  gîter,  ils  caflent 
&  ramalTent  du  bois  pour  £e  faite  une  loge ,  qu'ils  recou* 
vrent  d'herbes  &  de  feuilles ,  au  point  de  la  rendre  ini* 
pénétrableà  Teau.  La  femelle  prépare  à  Tes  petits  un  lie 
de  moufle  &  d'herbe  dans  le  tond  de  fa  caverne-:  elle 
n'en  a  ordinairement  qu'un  ,  deux  ,  trois  ou  quatre ,  qui 
ont  befoin  du  fecours  de  leur  mere^  &  lafuivent  pen«^ 
danr  un  an  ou  deux. 

La  voix  de  l'Ours  eft  un  grondement,  un  gros  inar* 
mure ,  fouvcnt  mêlé  d'un  frémiflement  de  dents  ,  qu'il 
^Êiit  &r-tout  entendre,  lor  (qu'on  l'irrite  :  il  eft  très  luC* 
ceptible  de  colère ,  &  fa  colère  tient  toujours  de  la  fu« 
reur  &  fouvent  du  caprice.  Quoiqu'il  paroifle  doux  pour 
Ton  makre,&  même  obéiffant ,  lorfqu'il  eft  apprivoifé, 
il  faut  toujours  s'en  défier ,  &  le  traiter  avec  circonf« 
pedion  ;  fur-tout  ne  le  pas  frapper  au  bout  du  nez ,  ni 
aux  parties  de  la  génération.  On  lui  apprend  à  fe  tenir 
debout ,  à  gcfticuler ,  à  danfcr  ;  il  fcmblc  même  écouter 
le  £bn  des  inftrumens ,  9c  fuivre  grolfierement  la  me« 
Inre  :  mais  pour  lui  donner  cette  efpece  d'éducation ,  il 
laut  le  prendre  jeune ,  8c  le  contraindre  pendant  toute 
la  vie.  On  voit  à  Berne ,  ville  d'un  Canton  de  la  Suiffe  , 
iafolTe  aux  Ours;  ce  font  deux  efpeces  d'antres  ouverts  » 
dans  lefqucls  on  nourrit  plufieurs  Ours ,  oui ,  pour  être 
habitans  d'une  cité  très  peuplée,  n'en  paroiAent  pas  moins 
fif roces  :  ce  monument  eft  fans  doute  confacré  aux  armes 
de  la  Ville  &  du  Ginton,  qui  (ont  un  Ours  L'Oiurs  (ànvage 
ne  fe  détourne  pas  deibn  chemin ,  ne  fuir  pas  à  l'âfped 
de  rhomme;  cependant  on  prétend  que  par  un  coup  de 
fiifiet  on  le  furprend ,  on  Tétonne  au  point  qu'il  s'arrête  & 
fe  levé  fur  les  pieds  de  derrière  :  c'eft  le  tems  qu'il  &ut 
prendre  pour  le  tirer }  fi  on  ne  fait  que  le  blefier ,  il  vient 
en  furie  fe  jetter  fur  le  Chafleur  ,  8c  l'embraffant  des 
paucs  de  dcYont)  il  l'étouffccoit  s%  p'écoit  fccouru* 
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On  cbalSe  ÊC  ta  ^end  les  Oars  âc  ptofiettrs  nia&ieres 

€0  Suéde  9  en  Norr^e  j  ca  Pologne.  La  ixuioiere  »  ^c« 

on  »  k  moins  dangeieafe  de  les  ^ndce  ,  eft  de  lef 

enivrer  en  fettanc  de  Teau-de-vie  furie  miel  qu'ils 

aiment  beaucoup,  5c  qu'ils  cherchent  dans  les  troncs  d!ar« 

btc&  A  la  Louifiane  8c  en  Canada ,  où  ks  Ours  noirs 

lont  très  communs ,  ils  fe  nichent  dans  des  troncs  d*ar» 

bres  pourris  à  la  hauteur  qilelquefois  de  trente  pu  qua« 

rante  pieds ,  car  ils  grimpent  très  bien  :  on  met  le  feu 

à  l'arbre ,  &  quand  la  mère  defcend  on  la  tae  avant 

qu'elle  foit  à  terre.  Les  petits  defcendent  enfuite ,  on  les 

prend  en  leur  paflaaC  n^  corde  au  col,  &  on  les  emr 

mené  pour  les  élever  ^ou  pour  les  manger ,  car  la  chair 

de  rOurfon  eft  délicate  Se  bonne  :  ceUe  de  TOurs  eft 

mangeable  j  mais  comme  elle  eft  mêlée  d'une  grailTe 

hnilaire ,  il  n'y  a  guère  que  les  pieds  ,  dont  la  fubftance 

eft  plui  ferme ,  qu'on  puiffe  regarder  comme  une  viande 

délicate.  En  Allemagne  Us  font  encore  refervés  jpour  la 

table  de%  Princes ,  oii  l'on  dut  des  paotes  d'Ours  lal^s  5c 

&  enfumées. 

La  chalfe  de  l'Ours  )  fimsétre  fort  dangereufe  ,  eft 

très  utile  lorfqu'on  la  fait  avec  quelque  fupcès*  La  peau 

eft ,  de  toutes  les  fourures  gtoifiereS)  cell&q^ii  a  le  plt^ 

de  prix  i  la  quantiré  d'hmie  qu'on  retire  de  l'ours  eft  con» 

fidérable.    A  la  Lonifiane  on  voit  dans  l'automne  des 

Oufs»qni  Ce  (ont  tellement  engrailTés,  qu'ils  n'ont  pas 

la  force  de  marcher ,  ou  du  moins  qu*iU  ne  peuvent 

courir  aoifi  vite  qiii'un  homrne.  Les  Ours  noirs  de  ce 

pays  s'engraifTent  ainfi  en  mangeant  des  patates»  du  mahis 

&its  fruits  des  plaqueminiers  fur  lefqnels  .ils  grimpent  > 

fe  mettent  à  c^lifourçhcKi  fur  une  branche  ^  (e  tiennent 

d'une  patte  ,  &  de  l'autre  cueillent  les  fruits.  La  graiflc 

dont  les  Ours  font  /chargés ,  les  rend  très  légers  à  U 

a^e ,  on  leur  trouve  en  automne  jufquà  dix  doigts 

d'épaâlettr  de  graUTç  aux  cites  5c  aux  cuiffçs  :  le  deffous 

de  leurs  pieds  eft  "gros  5(  enflé  :  lorfqu'on  le  coupe  il  en 

fon  un  fuc  blanc  5c  Is^teux.  Cette  partie  paroit  coni* 

poCée  de  petites  glsndes ,  qui  ibni;  comme  des  mame- 

îons^ac  c'«ft  ceq^i.&dtque  pendant  l'hiver ,  dans  leurs 

tettaites  ,  ils  fuçiHit.  jCPatUwUcmcnc  leurs  pattes.  On 
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mie  hifilt  eMire"  4ui  ftrndge  V  qOl  eft  aùlfi- bdfitie  qnfe 
faWiiIeiA:&  iiiiitt 'd'ôliyd  ,  ^  i^'mtti6ttfis%fag€^. 
Audeiïbtfi  âë  ^diètte  Inlik  Oil  ilrcjttve  utt  âiiï-^pU^  Qitfit 

<c  q\ii  ftft  afUfx  bJcfoifis  de  U  eoifîne.  Les  S^b^gefi  ci^fî^ 
OTcfitl/éaûcdî/p;  Wec  les  Fràrfi^oiS,  <k  rhuîte'd*Otfrs  5  oh 
rfitqu'felfe^^fe  Égc  gtlére  tfàt  par  «ft  grsfcdfrô^  /^«c 
'  Ifvianâ  (ftfl&ftfriVe  elle  eft  toute  eti  gnim^aiÀ,  Sc^Ttinb 
blaheheUf  à'ébloiiir.  Eh  Fïàocfe-,  Icsépiciei's-tkog^iftcs 
*»e  tienhént  fJbiHt  dliuile  d'(5tR:s5  iiiâi5ils*foWt^<;ttfr<fè 
Savoie  ^  de  Stfiffe  ou  de  ^îàiiâda  V  de  ia  gràiffiè  cftiWxon- 
•ge ,  qfli  cfft^afélncWt  purifiée  :  dh^fcf  fert  de  «ctte  graifle , 
comme  de  topique  ,  pôUr  les  4iépfties ,  îeS  rhcfitt&tif- 
Wci,^c.  '&  beaUcôrfpM'c'gfei$s'a4foftnt  en  a^r  rcflcnti 
de  bons  éÎFéM. 

ÇiqUâift  ^  VJUe  Toh  péefee  en  iTftfSèlwc ,  en  'Ôufëàifîc  & 
^  Sef4it«%<eft  te  mêitoca^tf dii>'ippeUe-,  à  ^Tipks  i^e  % 
Meflîne  ,  Meffkcara,  -'-  - 

'  ♦Olî^tSlN-'Ete^MER,  BOdTOW  ou'ÇhaYa^cne  de 
Mér  ,  bu  fîiRW^ôN  M  *4«R  ,ï«fe^tt;r/rtrf/'i»»^-,'cft  uh 
îgeflrfc'dfeïitpçjuîire  iriùltîvâMFfe  ,  de^fornfc  fbî4de  ,  <)vâîc, 
-à  paris ft-î'^àliei's ,  quelquipPôis  plart «cfômè^nré  , d'âU- 
tr^sfbîsWa^etef^ïfiéc'et  éit^t.  VCkitÛn^tik  compoK 
îd*«inëtî'a*aîitit^' prodigiébfe  ^ 'feîéces^de  ràppbrt  fragi- 
i€fSvèô'ftyétré$'d'^pîf»es;foire>néWibrtftfe/éffc%Tcteb 
aiècNi  /«e'^Wr-îa  foMfc,iaUï  îélivîefdp^ès 'dés  fefci. 
?taigflés;-   •  :•:...      T      •     :'  .    .'  ^     ' 

'  Ce 'p<^{feh  tëflalc^^èft 'fiwt^eofiftu  fuf  te  'béfd •  des 
^ittert  ',  «T'-^arficUtteVémènt  ftir  les*  eôtcs  de-  h  'MWkérr a  - 
née  :  il  y'  en  a'de  hoirs,' dc>éi-i8V«dé  rougeS','dc?|5liifi)iirfes 
ou  Yîorets  5  -  tnjlisf  tes  cioHWqrS^ 'S'^!W«nt  »a^^ès'4k-tt<>!:c 
^de  Tariittial  f  bn"  nomme \ficAi>2(»»irf#^l  llîS^rtfs.gràliës, 
' Brijfft' Spàfftagi ^  èeux^tii ^Vîvèftf  en  liailte  Weh'^Leu^s 
'  piqUàtttS'fent  pM  ou  môin^f ros  «'fjùi  otf -ftliiîM-Ibn^ , 
•les  Gris  Cétit  ôbïfîa ,  d'àutre^'f^fe J)é4D'tUs ;^mBh  ibiif Mit 
-ttès  dufsic-r^ Gaffent '>èet  «'-ils'^Pfèht'dtfîtJfcds'à-l'yrfi- 
-  mai  5  '  (^ài-cqljài^d  -iFvetit  Mt^  ^«b'fîeu  ^à  =  -on  *m%  ,  il 
•' s'apf  uic  Tu¥  ces  J3»6lhtes'  raûWl^êdaos'icuii  <Jiatriierc», 
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k  toume  non  Cni  loi  inifaAé V  i^is  6oiYrmiftifë#ièm  t  Ton 
moavem^nc  fMrogrcffif-  éft  #  ^ottfpc ,  qu'il'cft  {buTcm: 
dificilc  dfe  ratcrap'cr: 

Ce  qui  fert  de  tèié  «li  Otiffim  éft  déffeti»,  c^  fà 

famé  ceneave  ,qtti  eft  todTéi^»  cohtte^^etrb  J  .n^ats  fft 

partie  par  oè  ils  âenceht  eft'  efr-^d^fTa» ,  qttelcfa^Qvs  z0i 

en  MToos  près  de  la  Bocl^hë'i'riêne.  €tt  animal  a  d^ 

dents  ailles  flc  vifiblei^^tenfeé  en  dedans  ,  fembla^fés 

à  dis  onelecs ,  qiii  tentait  ehfemble  ont  la  figure'  ^uiie 

knwfne  <  &  enire  lelqti<Jltes  eft  on  petit  i  morceau  dà 

diair  qnî  Itti  (tvt  de  lâttgne/'à  laqtrclîe  cft  attsTché  te 

fÇofier ,  enfakec  k  Ttttftc^,  dttift  eln  cinq'  pitttics  ,  de 

forte  que  Tondiroit  q^ae  TOarfin  a  plafictrrs' -ventre^  £ï- 

farés  les  tins  de$  attttef5i9l"f  feiW  d'ezcremetis  ;  mai^  ils 

dépend«!nt  4'nn  fénl  ;V«fni.ikuie ,  &  tons  fe  terminent  à 

1»  boyau  cftlier.  .     >  •  •      •  *  .  '    ' 

Les  Ourfins  ifont'f*tf?hr  de  eliaif  vers  "le'vcntre'com^ 
maarefte  du  corps-:  lettre  oeufs  font  attachiez' iuir  ciiiq 
pMSoalofties  intériciitsd<âi» coquine  en  grand  hotnbre*; 
les  Oàtûta  râ«K  tousrbbhs^à' manger  \  leur  txnéAeét  éft'rdtt^ 
ge  éuot  enits ,  ih  ont  lé  goût  dés  éerevîlfes-,  &t-^tbQt  cétts 
de  ta  Méditerranée.   - 

On  a  remarqué  qëe^  éei  'aéîtnaiiié  préâgent'  i»  tenr- 
pète ,  ëc  qu'ils  coulent  à  fond  pendant  Forage  ^  en'  s'atta- 
diant  atts  plantes  du  fend  delà  mer ,  on  i  d'antires^corps  , 
avec  une  fubftance  affez  femblable  aux éàirties^sltmà- 
çoasS'Oft  g  cotfipt^  plus  de  douze  ceû^  dé' des  filets  , 
dont  l'animai  fe  fert ,  Coit  pimr  tarer  îc  tetrcih'  féh.  poifc 
feteiiiE  à  Vâtltr^.  Dè^tfi^^'&xirên  cd  a  ftot  -,  ri  eOntrade 
CCS  filets  entre  les  baîcs  otrmamebns'  êe*.  fes  Jointes^ 
doKkao«lt>re  va  q&Sl^étsfc^àdetlx  mtllè.'Onapper- 
foit  «affi  rOorfin ,  (Ur  faWeVe ,  pàfr  un  béan-  tfcm^->  8c 
comme  il  ctt  iMtèUteouvm  de  dix  à  douze  pieds  d'eau , 
on  Ce  fert  pour  le  prendre  4*un  long  rofeatt  cutv^&ix^eh, 
dans  on.  Sôs  beats  f^  Itn^^pétit  motcCan'^^iî^  ^is  pour 
en  écarter  les  parties  :  on  Tenfonce  dans  l'ean  v  'dtr  k 
darde  Aff  fOnrfin ,  ^  ^k  pkce  du  morceau  de  botç ,  qui 
fe  dégage aiftment  de  hilrmème ,  l'Ourfin  ^T^t^  >  aWs 
on  l«  retire  de  Teaa  :  qutilqtiéfms,  c^uand  le-  fftrx  6c  le 
reflux  eft  gt-and,  on  le  fuit  fur  la  grève  ct^  avant  darfs 
la  nter  ,  alors  ,  ou  pest  le*  prendre  à  la  ma4n.  On  tea^ 

Hiv 
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car  5  fât  é€tt^  tAâtefie  et  far  fat  gfâftdctr  »  «Mf  eft  fdl^ 
fammenrdidinc^uée  de  tous  le9  autres  oi^aot  de  ce  genres 
Bllcin'sl'qiifc^^^s  doigts  au  pied ,  dont  les  OÀgfes  (ont 
large» ,  toufts ,  peti  creckns ,  feu  poiaca^  >  dk;  figure 
ôvak'  9C  éonvete ,  tant  ett  <îc(fiw  qn^tn  deftyns. 

Efi  hiver  hi  Outarde^  fdtit  efi  grandes  btfndies  àsu» 
ks  f^aints,  «tk^  fit  le  (ëpàt'ettt  ^'ea  Avril ,  qifi  eft  ta 
iaifonde  lear^  amours  Lorfcjti'ellcs  font  à  -rerre,  en 
bande  ,  il  y  en  a  tQtijows  ^jocfiifaes-trfic»  vtn  fctt  illoi- 

Î^ttéesde  la  ttoupe  ,  qui  forit  fentincllc ,  ayant  toujours 
a  tctc  levée  pour  avertir  Its  atttrcs  qaatfd  quelqu*afi  pa- 
roh  f  8i  cofflme  elles  ont  beaucoup  de  peine  à-  s'élever, 
à  cauiè  de  ieirrs  ailes  courtes ,  clics  s'y  prennent  de  bonne 
kenre;  cependant*  on  pcotks  prendre  avec  ide  bdns  lé- 
i^riers ,  qifl  fdtrvent  les  attfapènc  !orfqu*clIes  fottt  à  peine 
élcvëcs  de  terre.  On  les  prend  aufH  a  l-hameçon  ^  en  y 
attachabt  de  la  pàmmc  cm  de  U  vratide. 

Les  Otirardc$d  nourriftnt  de  grenouille ,'  de  fourisr  ^ 
de  mulots ,  dé  petits  oifeani  ^'Bcèe  dîfKiéni  Infeétes  : 
ellcs.font  çarnaflicres  5  petidant  !*hfverellw  mangent  des 
feuilles  de  lifaVcts  ;  dé  cliottx,  «  des  graines.  On  a 
troiivéfouvent ,  dans  leurs,  eftontàes ,  de  petits  eaiHcmx 
qu'elfes*  avàlttrt ,  cdmnxb  -râtftr^lclie  ,  pour  lacilktf  le 
broyctntfm:  des  grains  qu'elles  rtttrtigent. 
•  •  Ces  diCi^til  s'accouplent  pentfamtTéré:  ils  (febatttent  à 
toute  outrance  ,  éc  on  trouve,  de  tcm^en-tettis  de  ces 
VïftînTc$  de  l*amour  for  le  champ  ^e  bataille.  Le  nAlc 
fait  la  rbue:av.cc'ra  queue  ,  comrtit  It  Coq  ifinde  dani 
le  tems  de  fté' amours.  Us  font  leurs  nids  dan*  les  tteres 
éh  friche,  Hfi:  fécontcnteut-Ie  plus  (buvehr  de  cvcfufer 
la  terre  pour  y  pofef  deui  trtft';  -qui  fomî  blahcs ,  avec 
quelques  taches  rouffes  au  gros  bout;  du  refte*,  ils  font 
aiiffi  blancs  qtie  des ctufedt  Cy^tfè.  ' 
-  La  p6tite'  fc  fait  fur  là  Irhi  déi^ars  ou  de  Juin,  ta 
CQUvaifpn  cft  d'à-peu  près  cinq'ftmiines ,  cdmroe  celle 
des  Diçdts.'Lcs  petits  coUré^r ,  comme  les  poulçrs ,  adffi- 
tôt  qu'île  font  éclos.  Le  jcrf  des  Outardes  eft  à  peu.prc$ 
femblaWe  i:  celui  du  cotHc^.  La  chair  dfe  cet  6i(eaa 
a  lé  gofit  dé  Celle  du  Dindon;  ' 

On  voit  fteaucoop  d'datardc*  au*  environs =dte  €hl- 
lons  en  Champagne  :  il  y  a  en  auffi  en  FôhM|  on 


O  U  R      '     >0  Y  E  115 

-«ranre  î^uelqatfeis  ^c0s«»ifeÉinc  engooaU  as  milieu 
&t5  ùevgts ,  <c  OB  les  fttnA  difimtttt. 

lai  Ttaie  Oicarde  m  ioot  ttaré  «kms  bien  îles  pays.  I*a 
]gi»Ct  «de  ^eet  oifeatt  eft  anodine  Se  léColtnive.  La  Sa«« 
'▼âges  fe  lotit  des  robes  dès  pktmes  •d'Outardes  :  oti  noa- 
ve  ia  deCbriptfoit  anacokDvqae*  de  Ipuiarde ,  daos  les 
Mémoins  «/e  VAvudémit  ifS  Sdenees.  ' 
*  Mon  dit  xfit  l'Omarde  lie  >dilfere  de  la  <34Iri&  Pécicre, 
que  ^t  iâ  gra/ideur*  ^ilk^^sbf  regarde  (Vê&  kâannc- 
PèdÊtm  comme  tiaex^Mtte#Ottf«r&  $;e£Le'el&"A«  toutes 
ks  iMuaierrfes  de  faite.  <^Oii»i  elle  fe  taux  an  «oiare  ^  die 
e&fie  k  peau  qui  toi^tfd  eiiit  foit  pea:aa*<fe^MsAi 
bec  r  on  itSarc  aue  quand  k  femelle  foapcoifte  qu'on 
▼ent  lai  dérober  les  œufir,  elle  les  tranfpôttt'ttMMlits^Us 
'daèsba-Mereetidrôit.  ^nctiteft  fertalànbgd'ïlbiiiâle, 
'A»m  le  ttfios  de  l*attiotrr  ^  fidc  utfffi  te  t^w'  av^o  IGi 

OUTÏUEMER  EN  PilËRR^  :  V»;^  liUm'^^^tttLt. 

OXITCf  ItE ,  «fli  tattA^Hinfe  tei^relbm(toftr^^»ttMtdc 
tiite^  pfekM/crîif^atitfie  ,  ^bià^e  •  jéttiéttt^i  'i*^'  gb&c 
iiipeldc  ^  lai^lte  f«  Niïrdtfte  Màits  Ife  «eMlbîirePdellé- 
tùc  :  «fti  l'^^rt  >da^Ko|e^à^  en  bdiH<oh  ,•  fWttfc'Iribdé' 
^er  la  <fh&1eil^  de  lafie^^  f>e$  (pipettes que  iftoi]!t)aVbas\ 
reçues  et  Ktxtt  Centrée  ^-ëcô^éhi:  ^<liiif(i«etf^^' Vkrio- 

CrtrE  rdâ  '€«E ,  Ahfir-''^^  ^^t» offeâti  ttfe 'Vèrkcc  , 
^atiq^e  ,'>f  ^«ait>ede  ,W^<^t'dn  dîftîiagde'bèaacottp 
dV%«cc«.  lardas ^éoifnèfréâ^kfi  P H}ftjb)re  ^ea^3rè  dfMiff^ 
i»^4f ,  fi:  ttétfs  Wé  r^(k>f t«4btii^tle  les  liiigulacicés  des 
aofres  étpecés  qui  forit'faut^igés.  "  ' 

t*.  LX>ï%  ï^OM»E«*r*<tt?fe  o*  >kîTlî  ,  Anffgf^ûlga* 
Tts  -:  ee^'rtti^  «?feiii  d<^  bâflc'dW»^;  connu -*c  tout  le 
monée  5  'îf 'cft f kis-pct^t^wiiè  k  ^^jine ,  toaîs  fia*  grawd 
•qliè  k'OinsÉfd'  :  r)  pëfe  ^dl^lt^'dht  ^livres  étant  tmgmiiK  : 
-4  longueur,  iSepuîs  lc%ôat  du'bec'juTqtfà  celui  des  pieds, 
'éft  de  tÈwi-  pieâs  5  ren^ftrgéttfe-a  plus  dte  ^quatre  pcds  & 
demi  -.Icbfeciife  long  de^u*'J6ûces&demi  5  îa  queue 
longue  -éeLfix  pouctsf&  denftij'&tompoFéecdcdi^inzic 
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^DS  les  xu^Je  Mai&Ule  IcsOttiiiQS',  comme  l'on  yco^ 

à  Paris  les  huîtres.  Pour  les  ouvrir  on  a  une  main  gaacéo 
à  caufe  des  pointes ,  &  des  cifeaux  à  Tautrci  onlesccr*-* 
PC  tout  autour ,  puis  avec  de  petits  morceaux  de  pain 
£iits  en  quarrés  longs  ,  comme  quand  Ton  veut  mangci: 
im  œuf  à  la  coque ,  on  ratiffe  la  fubftance  interne  ,  roo* 
geàtre,  pleine  d'oeufs,  avec  ce  pain  >  &  on  le  mange 
ainii  aiTaifonné  :  on  en  eft  dégoûté  (kns  les  premiers 
)ours,ca^rien  ne  refTemble  mieux  à  du  pus,  que  cet  amas 
li'œufs  qui  procure  fouvent  un  petit  cours  de  ventre  ; 
jnais  on  s'accoutume  bientôt  à  ce  mets.  On  nomme  Fm- 
térieur  de  l'Ourfîn ,  Echinus  evarius  ^  &  rexterienc 
Echinus  diguatus. 

Les  Ouriins  de  la  Mer  Rouge  font  plus  épais  que  ceux 
jde  la  A^Jiierrannée  ;  ceux  ci  (ont d'un  meilleiK  go^t  que 
ceux  de  l'Océan  &  de  là  Manche.  On  ne  peut  qu  admirer 
la  fyniétrie  des  pointes  &  des  macmnelons  de  rOorfin* 
M.  d'Ar^enville  dit  avoir  compté ,  fur  la  fuperfieic  <l*ua 
Ourfin.de  la  Mer  Rouge ,  cinq  divifions  à  deux  rangs 
de  mammeipns ,  &  de  graindesT  pointes  au  nombre  de 
foixante-dfx  j  fans  compter  cinq  apires  rangs  de  peciies» 
Si  toutes  les  bandes  qui  féparent  les  rangs  des  mamme- 
Jons ,  hn^ueUes  font  percées  d'une  infinité  de  petits  trous 
.par  oii  fortent  fcs  cornes. 

Voici  les  efpeces  principales  des  Ourfins  ,  êc  les  en- 
droits ou  on  les  trouve.  ^ 

i^.  Celui  dont  la  forme  eft  ronde  j  ainfi  que  fes  peti- 
tes pointes,  (Méditer  rannée.)  ; 

1^.  Celui  qui  eft  ovale  &  à  grandes  pointes  ,  (  Aoiéif* 
que  )  :  on  rapjpelle.  Chardon^ . 

j*.  Celui  dont  le  dos  eftei?  ciçur,  (  Médiwrïaoiiéc  ). 

4^.  Celui  qui  efl  étoile  ,  (  Moluques  ). 

5<*.  Le  Pas  de  Poulin,  (  Médi|%franaée  )  ;  c*eft  une 
efpece  de  Spata^s.  ^,^  ; . 

6^.  L'Ouriln  à  groifes  baguettes  obtu&s  ,  (  Mer 
JRouge  ]. 

7^  L'Ourfin  violet  ftrié ,  { Ifla  de  France  )  ;  fes  poin- 
tes font  faites  en  forme  de  pignon  de  pommer  de  Pin* 

Enfin  il  y  en  a  donc  les  pointes  font  cannelées ,  & 
iûférées  dans  de  gros  mammeloos  :  d'autres  Ourfins  font 
txè$  applatis.  Redi  a  fait,  mention  d*unc  efpccc  d'Ourfio 
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fim  ftmaf ^able ,  en  ce  qu'elle  cftenviioo&^e  dctoof*^ 
£c$  ^e  crios  ou  de  pinceaux*     ^ 

OURSINS  DE  MER  FOSSILES ,  Echiniies  ,  fooc 
les  mêmes  coquilles  moltivalvcs  que  les  précédentes  » 
devenues  fefliles  parla  réceffion  des  mers  qviconvroienc 
autrefois  les  lieux  où  Ion  en  trouve  préientemem.  Il 
y  a  de  ces  foffîles  qui  Cbnt  mutilés  ou  changés  de  n»« 
mre  \  Ton  en  trouve  qui  font  d'une  nature  ^Mthcufe  , 
d'autres  (ont  chaînés  en  filex  ,  &  ont  confcrvé  leur  for- 
me &  leurs  caraâeres  primitifs.  On  diftingue  encore  (j^r 
ces  coquilles  ,  les  futures ,  les  petites  éminences  ,  les 
jailliers  de  petits  trous  ,  les  e(peces  de  gravures  au^ 
cour  des  mamelons ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  des 
Ourfins  vivons.  On  peut  confulter  Touvragc  latin  fur 
les  Ourfins  de  M.  Klein ,  &  oui  eft  traduit  en  françois 
far  M.  Desbois ,  &  imprimé  a  Paris  cii  X7f4  ,  i/i  8^. 

On  peut  auffi  rapporter  aux  Ofirfins  foflîles  ,  les  par* 
ties  qni  en  (ont  fëparées  «  &  que  Ton  trouve  également 
dlaos  la  terre ,  telles  que  leurs  dents,  leucsolTelets  »  leurs 
pointes  &  kui;s  mammelons. 

Les  pierres  ou  pomtes  Judaïques ,  (ont  aulfi  des  dards 
d'Ourfins  :  voye:(^  Pierre  Judaïque. 

Les  pointes  d'Onrfins  fofliles  ^  ordinaires  «  (bnt  des 
bagaenes  pierreu(e$  ^  communément  Tpatheute^  «  cylin« 
dnques,  iiâcs  ou  (biéçs.,  &  de  différentes  gtandems  ; 
voyg^  Oursin  de  mer  &  Belemnites. 

On  donne  le  nom  à'EcuJJon  âOurfin  pétrifié  «  à  cet 
pièces  quarrées ,  ou  de  figure  irréeuliere  »  dont  raifem** 
blage  d*an  certain  nombre  covnpole  TOurfin  lui-^même  $ 
on  en  peut  fouvent  compter  îufqu*à  fix  cens.  Les  écuf» 
fous  orbicttlaires ,  (bnt  les  mamelons  de  l'Outfin  mamil- 
laixe  :  voye^  Mamelons.- 

OU&SINE ,  eft  le  nom  que  Ton  donne  à  une  pbaléne, 
(  Papillon  noâurne }  ^ui  provient  d'une  chenille  toute 
veine  ,  laquelle  fe  trouve  fur  la  laitue. 
.  OUTARDE,  OTARDE  ou  Bit ARDE^Ttf/^*^^  dvis. 
L*Oatarde  eft  un  oi(èau  de  la  grandeur  du  Coq  dinde  • 
elle  a  la  t£te  &  le  col  de  couleur  cendrée  »  le  ventre  eft 
blanc  &  le  dos  bigarré  par  des  lignes  tranfverfaies  *  rouf-- 
fes&  noires/on  bec  eft  (èmblabk  à  celui  d*uiÂ  poule:elle 
a  a  poiiiC  de  doigts  de  derrière  ^  ce  qui  eft  fon  nouble , 
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des  yeux  ,  dégarnie  de  plumes .:  elle  n'a  point  de  nari^ 
nés  ;  mais  il  y  a  une  rigole  à  leur  place  qui  s*éteod  des 
deux  côtés  tout  le  long  du  bec  :  les  bords  des  deux  mâ* 
choires  font  toujours  gluans  \  les  quatre  doigts  font  liés 
enfemble  par  la  membrane  qui  va  jufqu'à  la  naiflance 
des  ongles  ;  fes  pattes  font  noires.   Cette  efpece  d*Oye 
ne  multiplie  que  dans  Tlfle  de  Bafs  en  EcofTe ,  où  il  en 
vient  annuellement  un  nombre  prodigieux  ;  chaque  fe- 
melle ne  pond  qu'un  œuf.  Elle  fait  fon  nid  dans  les  ro- 
chers élevées  de  l'Ifle  fituée  dans  la  mer  d'EcofTe  :  elle 
aime  fcs  petits  fi  tendrement ,  que  lorfque  les  enfans  da 
pays  vont  pour  les  dénicher  »  ils  s*expofent  à  perdre  la  vie. 
Comme  on  tire  rarement  fur  ces  oifeaux ,  &  que  pet- 
fonne  ne  les  effraye  ,  ils  nourriffent ,  avec  confiance  , 
leurs  petits  tout  près  des  habitations.  Leut  nourriture  eft 
de  poifibn.   Les  Ecoflbis  difent  que' la  chair  de  cette 
Oye  eft  exquife  :  ils  fe  fervent  de  fa  çrai(fe  pour  la 
compofition  de  quelques  remèdes.  Le  Seigneur  de  llOe 
en  tire  annuellement  de  grands  revenus ,  car  on  les  vend 
cher  :  elles  ne  viennent  que  dans  le  printems,  &  s'en  vont 
dans  l'automne.    Ces  oifcaox  (ont  fort  induftrieux  Se 
adroits  pour  attraper  les  poiffons  ;  moyennant  quoi ,  les 
Infulaires  font  fournis ,  pendant  tout  Tété  ,  de  poifloa 
frais. 

6^.  L'Oye  i>e  Moscovf e  eft  plus  grande  eue  les 
Oyes  ordinaires  ^  la  mâchoire  fupérieure  eft  cnargée 
d*utie  boffe  large  8c  ronde  ;  &  le  de/Tous  du  bec  a  une 

frande  boutfe  Le  bec ,  les  jambes  Se  les  pieds  font  d'une 
elle  couleur  d'orange  ;  le  plumage  eft  d'une  couleur 
fombre. 

Les  Naturaliftes  (ont  mention  de  plufieurs  autres  for«» 
tes  d'Oyes  :  il  y  a  celle  de  Brenta  »  celle  de  Canada,  celle 
d'Efpagne  qui  eft  très  grande  ,  &  qui  femble  être  une 
efpece  de  Cygne  abâtardie  par  l'accouplement  du  Cygne 
Se  de  rOye  ;  (a  chair  eft  excellente.  L'Oye  de  marais  eft 
la  même  que  l'Oye  fauvage  ;  TOye  d'IAande  eft  le  Canard 
de  montagne  de  Spitzberg.  M.  AnderCbn  dit  que  les 
Oyes  dlflande  font  connues  fous  le  nom  de  Margé^s^ 
&  qu'elles  y  viennent  en  fi  grande  quantité ,  que  leurs 
croupes  font  par  milliers.  Ces  oifeaux  font ,  dit  il  «  fi 
fatigues  en  arrivant ,  vraifemblablcmcAt  pat  la  grande 

route 


1 


O  Y  E  1:1» 

loate  qiï'ils  viennent  de  (aire  en  traversant  la  mer,  qu'on 
en  peut  tuer  des  milliers  à  coups  de  bacon*  L'Oye  de 
Magellan  eft ,  félon  Ray ,  le  Penguin  des  Anglois.  Foy^ 

PCMGUIN. 

Aa  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  on  trouve  trois.  CorJ 

tes  d'Oycs  ;  favoir     VOye  fauvage^  celle  de  monta-, 

gne  y  8c  VOye  aquatique  :  elles  différent  beaucoup  ,  foie 

pour  la  couleur ,  foit  pour  la  groffetir  s  celle  de  monta-*» 

gne  eft  plus  groffe  que  nos  Oyes  d'Europe.   Ses  plumes- 

lonr  d'un  beau  verd  éclatant  :  on  donne  à  ces  Oyes  iau** 

vages  le  nom  de  Jabot'ures ,  à  caufe  de  -  la  groAeuc. 

extrême  du  jabot  qu'elles  ont.  On  dit  que  les  foldais  &. 

le  commun  du  peuple  en  font  des  poches  pour  mettre  da 

tabac ,  qui  peuvent  en  contenir  environ  deai  livres.  Ces 

Oyes  ne  feroient-elles  pas  des  efpeces  de  Pélicans  i  Voy. 

ce  mot, 

les  Oyes  faavagts  de  la  Gambra  ont  des  éperons  au(& 
longs  qae  ceux  de  nos  coqs  ;  celles  du  Sénégal  ont  les 
ailes  amiées  d'une  fa^ftance  dure ,  épineufe  8c  pointue  x 
les  lacs  de  la  Chine  font  aufS  remplis  d'Oyes. 

Enfin ,  les  marques  caraârériftiques  de  ces  oi&aux  ^ 
fbot  d*écre  grands  de  corps  \  d'avoir  k  col  long ,  les^ 
ailes  amples ,  aind  que  la  queue  qui  eft  ronde  ;  un  an« 
neau  blanc  proche  du  ci^upion  \  le  dos  élevé  Se  rond  y. 
&  non  aufH  plat  que  dans  le  genre  des  Canards  ;  le  beà 
épais  à  la  bafe  ,  pointu  vers  le  bout^  ft  plus  ciochu  que 
celui  des  canards. 


H.N.  tomîV.' 
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xAC  eft  le  nom  que  les  Perfans  <]onneat  i  une  efpece 
iaigle  de  mer ,  nommée  en  Afrique  Maroly% 

PACA ,  petit  quadrupède  femblable  à  un  Pourceau  <Ie 
jeux  mois ,  &  que  M.  ttriâbn  met  dans  le  genre  du  La-- 
pin.  Il  y  en  a  une  grande  quantité  dans  le  Brefîl  :  quel- 
fraes-uns  (ont  d*un  blanc  de  neige  ;  leur  chair  eft  tendre  y 
amfi  que  leur  peau ,  mais  difficile  à  cuire  :  elle  a  le  goût 
de  celle  du  Lièvre  :  c*eft  un  mets  etquis  pour  les  habitans 
du  Pays  j  les  blsncs  fe  trouvent  rarement  ailleurs  qu'aux 
rivages  de  la  rivière  de  Saint  François.  Le  Paca  a,  depuis 
le  bout  du  mufeau  juCqu'à  la  queue ,  environ  un  pied  de 
long  ;  fa  tête  eft  grofle  ,  fa  mâchoire  inférieure  courte  : 
cet  animal  a  une  grande  barbe  de  lièvre ,  des  oreilles 
pointues  &  très  courtes  ,  ainfî  que  la  queue;  les  jambes 
de  devant  plus  counes  que  celles  de  derrière  :  il  a  cinq 
doigts  à  chaque  pied  ;  le  corps  couvert  de  poils  court:»  t 
tudes  au  toucner ,  d*un  &uve  foncé  en  deflus ,  avec  trois 
bandes  étroites ,  longitudinales ,  de  chaque  côté ,  qui  font 
d'un  blanc  jaunâtre ,  &  le  refte  du  corps  en  detfous  eft  de 
I9,  même  cculeur  :  les  Guianois  rappellent  Ourena  & 
Pax,  Klein  range  le  Paca  parmi  les  Cavia ,  petits  anî« 
maux  9  dit-  il ,  que  les  Portugais  nomment  Ratos  do 
matto  y  qui  habitent  les  bois  ,  qui  ont  le  poil  &  le  cri  du 
cochon  ,  &  qui  fe  retirent  dans  des  trous  ou  dans  des 
creux  d*arbrcs. 

PAC  AL,  petit  arbre  de  l'Amérique  méridionale  »  qui 
croit  aux  bords  d'une  rivière  diftante  de  vingt-cinq  lieues 
de  Lima  :  les  Indiens  en  retirent  par  l'uftion  une  cendre 
qu'ils  mêlent  avec  du  (àvon  ^  pour  guérir  toutes  fortes 
de  vieilles  cicatrices ,  de  dartres  &  de  feux  volages. 

PACANE  ou  PACANIËR  ,  espèce  de  Noyer  de  la 
Louifiane  :  voyeîj^  au  mot  Noyer. 

PACHÉE  :  voyei  au  mot  Émeraude. 

PACOCEROCA  ,  plante  de  la  Martinique  &  du  Bre- 
fil ,  qui  a  le  port  &  le  feuillage  de  la  canne  d'inde.  Sa 
tige  principale  eft  haute  de  Sx  à  fept  pieds ,  droite , 

fpongicvfc ,  yçne  |  fc  ac  donae  point  de  Qcuxs  j  mais 
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te  Ta  racine ,  &  mime  à  côté  d'elle  ,  s'^Ievent  deux  oit 
trois  autres  tiges  moins  hautes  ,  d* envicon  un  pied  St 
demi  y  grolTes  comme  le  petit  doiet ,  &  chargées  dà 
âcars  rouges ,  auxquelles  (bccedent  de^  fruits  gros  com- 
me une  prune ,  oblougs ,  triangulaires ,  remj^lis  d'une 
pulpe  filamenteafé  ,   lacculente  ,  d'un  iàuné  làfrané , 
d'ane  odear  Vineufe  de  agréable  au  goût ,  renfermant 
beaucoup  de  Icmences  triangulaires ,  jaun&tres  6e  ramaC- 
Uts  en  mi  petit  peloton  ,  contenant  chacune  uite  petite 
amande  blanche  :  le  fuc  du  frUit  donne  une  teinture  d'un 
très  beau  rouge ,  ineffaçable  ï  la  leffîve.  Si  Ton  y  mêle  un 
peu  de  fttc  de  citron ,  le  mélange  teindra  alors  en  uâ 
beaa  violet.  La  racine  de  cette  même  plante  efl:  nôuccfe» 
&  rend  une  belle  couleur  jaune ,  étant  bouillie  dans  dé' 
l'eau  :  Léitiéry  dit  <que  toute  la  plante  étant  écrafée  avant 
que  fon  finir  foit  mftr  ^  fend  Une  odeur  de  gingembre^ 
&  que  les  Indiens  l'emploient  dans  leUrsbain^. 
FACOS  ou  PACO  :  voye^  Alepaoni; 
PACQUIRES,   efpeces    d'animaux  feihblaBles  aux 
porcs ,  lelquels  fe  trouvent  dans  l'Ifle  de  Tabaeo  :  ils  ont 
le  lard  ferme ,  peu  de  poil ,  &  le  nombril  fur  k  dot  :  leé 
Saatages  en  mangent  beaucoup. 
-  PADUS  ott  BOIS  DE  Sts  LUCIE  i  ^foyel  â  l'ârutli 
Cemsibr* 

PAGAL05 ,  ôireâtt  étranger  aflez  femblablè  à  ùné 
ptrale  pour  le  port  £c  la  hauteur.  Son  plumage  eft  dé  dif-» 
fbeates  couleurs-  fort  vive$  ;  fa  oueue  a  envirbti  deux 
pieds  de  longueur  :  on.  en  a  vu  uans  la  Ménagerie  dé 
Chantilli. 

PAGANELLO.  A  Veni(è  oU  donifë  ce  doni  a  uiKe  e& 
pcce  de  GoUida  de  mer ,  ^nt  eft  rais  dans  le  rang'  del 
poi/Ibns  à  nagebireft  épineufés ïvoy^i^BoûiLiiRôT  aU 
mot  Goujon. 

Pagaye  ,  arbre  de  CayenHie ,  taaibâti ,  creui ,  tàilé, 
&rt  droit.  Il  y  eft  fort  conunUn  ;  il  dute  long  tems  j  il 
eft  bon  à  faite  des;  fourches  ;  od  en  fait  princJipale0en£ 
des  canots  »  qu'on  appelle  de  fen  nom. 

PAGE  DE  LA  REIl^.  En  Hollande ,  oti  dbhhé  ce 
nom  à  an  beau  papillon  de  Surinam  »  qui  provient  d'une 
chenllc  toaie-  couverte  de  pointe»-»  au  bout  defqQeltoî' 
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Itend  une  toile  noire.  (  Voye^  FHifioin  des  InfêSt,  it  Su^ 

finamy  PI*  48. 

PAGEL  y  poiflfon  de  mer  à  nageoires  épineii(ès  ,  mî^ 
par  Artedi  dans  le  rang  des  Sparts.  En  hiver ,  ce  poiflonr 
qe  (juitte  point  la  haute  mer  ;  mais  en  été ,  it  Tient  pro- 
che dés  rivages  où  on  le  pêche  :  la  couleur  de  fon  609 
eft  rouife ,  en  hiver ,  bleuâtre  en  été  ;  celle  de  Ton  ventre 
cft  blanche ,  il  a  beaucoup  de  redemblance  extérieure 
s^vec  le  pagre  :  cependant  il  en  diffère  par  fon  muleaa 
plus  pointu  ,  plus  étroit  :  il  a  le  corps  moins  large ,  les 
yeux  grands  ,  la  bouche  petite,  ainH  que  les  dents  qui 
ipnt  rondes  &  pointues  :  la  chair  eft  blanche  ,  nourri(^ 
fance  ,  laxative  6c  de  bonne  dijgeftion.  Il  a  des  pierres 
4ans  la.  tête  ;  on  pêche  plus  de  femelles  que  de  maies. 

.  PÂGGERE.  Les  Portugais  appellent  ainfî  un  aninoal 
téftaeée  du  Cap  de  Bonne  Efuérancç.  Kolbe  dit  qu'il  a  une 
e(pece  de  corne  ou  piquant  u  venimeux ,  que  (î  la  maiit 
en  eft  bleffée ,  on  y  fent  aufii-rôc  des  douleurs  craelles  ^ 
Tinflammation  s'y  joint,  flc  même  on  perd  la  main»  fi 
Ton  n-eft  fecouru  promptemeroc.  .    . 

^PAGBiE ,  poifTon  de  mer  à  nagçoires  épine|i(ès  qa'Ârtedi 
jnct ,  ainfi  que  le  Pagcl ,  au  r^ng  des  fpares,  V^yt\  ce 
mp^  Ce  poifTon  fe  trouve  fonvent  dans  le  Nil:Ron-i 
delet  dit  qu'il  reffemble  <»  par  les  nageoires ,  à  la  petite 
Dq^fides-msûs  il  çn'  di^<par  les  aiguill«)ns,  par  la 
queue  $c  par  la  couleur  qui  eft  rouife  en  tout  teins  ;  il 
a  le  mufeau  épais  ,  ,&  figuré  fn  nez  aquilin  :  ce 
poifTon  a  une  grande  veÂIe  pleine  d*air.  On  lui  trouve 
des  pierres  dans  la  tête  :  il  vit  de  bourbe ,  d'algue ,  de 
ieches  »  Scrde  petits  poiffons;^ 

^  1?AGUL  oiu  PAGURUS.  eft  nno  des  efpeees  de  cancres 
^  |a  Méditerranée  :  il  y  pn  a  qui  pefeat  >ufi}u*àdix  livres» 
Voyn\  Cancre, 

PA1LLE-EN*CUL  ou^Fi^ïw-îN'CUu  on  oisxau  du 
"tROPiQUE,  Op  a  doi^né  ce  no»  à  un  oifeau  qmi  habite 
la  ^pne  Torride ,  c'eft  a-dire ,  refpace  qui  <ft  esiire  les 
deux  Tropiques.  Le  Père  Labat ,  dans  (es  V^a^s  aux  > 
IjUs.  de  k  Amérique^  Tome  VlUy  p.  30 y ,  cKt  que  cts 
cuieaux  font  à  peu- près  de  la  gfo^Teur  d'un  pigean  :  ils 

râc  la.tétç  peutc  U  b^. faites  le  bAçd'csiYirra  tfioif. 
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foncés  de  longaenr ,  aflez  gros ,  fort ,  voïata  6i  toât 
ronge  ,  ainfi  que  les  pieds  qui  font  palmés  :  leurs  ailes 
font  très  grandes  >  à  proportion  de  la  gcandeor  du  corps^; 
le  plumage  eft  affez  blanc  ;  la  queue  eft  compofée  dé 
douze  à  quinze  plumes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 
gueur y  du  milieu  deCquelles  (brtent  deux  plumes  lofigues 
^'environ  quinze  à  feize  pouces,  lesquelles  femlnenr 
accoUées  »  &  n^cn  faire  qu'une  :  c*eft  ce  qui  a  donné  oc- 
ca£on  aux  matelots  d*appeller  cet  oifeau ,  PaUU-en'Cui, 
Il  voie  très  bien,  &  s*éioigne  de  terre ,  autant  que  Toi- 
feaa  nommé  Frégate  ;  mais  il  fe  repoCè  dnsi^oau ,  comme 
les  canards.  Il  vit  de  poiflbns  ;  il  pond ,  couve  Se  élevé 
fes  petits  dans  les  lAes  défertes. 
PAIN  BLANC  :  vojre^^  Obier. 
PAIN  jyE  CASSAVE  ou  de  Madagascar  :  voye^^ 
Mamihot. 

PAIN  À  COUCOU ,  eft  la  plante  appeUée  AUeiuU  t 
voye^  ce  mot. 

PAIN  D'OISEAU  ou  Vermiculaire  brûlante  r 
wy«;f  à  Tarticle  Joubarbe. 

PAIN  DE  POURCEAU ,  Cyclamen  :  Eft  une  plante 
<\m  croît  -dans  les  bois  parmi  les  buî(rons ,  Se  fous  les  ar-' 
bres;  on  la  cultive  aufli  dans  nos  jardins  :  (a  racine  eft^ 
orbicdaire ,  groffc ,  large ,  charnue  ,  fibreufe ,  noir&tre 
en  dehors,  &  Uanchàtre  tn  dedans  ;  d'une  (aveur  acre  ^ 
piquante  ,  défagréable ,  &  fans  odeur  ^  etk  poufle  de 
larges  feuilles  arrondies ,  d'un  verd  brunâtre ,  piquetées 
de  blanc  en  defTus  ,  6c  de  pourpre  en  de(fous  :  il  s'élève 
d'entr'elles  des  pédicules  longs  qui  fouciennent  de  petites 
fleurs  en  rofette ,  purpurines ,  penchées  vers  la  terre ,  & 
d'une  odeur  agréable  :  elles  font  fuccédées  par  des  fruits^^ 
fphériques  &  membraneux ,  renfermait  des  femence» 
aogaieufes  &  brunâtres. 

Cette  graine  femée  dans  la  terre  »  ne  germe  pas  ;  maïs  > 
contre  l'ordinaire  de  toutes  les  graines ,  elle  fe  change  en 
un  tubercule  ou  en  une  racine  qui  pouffe  des  fetiilles  dan& 
la  fuite  :  fes  fleurs  paroiffent  au  commencement  de  l'au- 
tomne :  fes  feuilles  durent  tout  l'hiver  5  mais  elles  périf- 
fcnt  vers  le  mois  de  Mai  :  fa  racine  étant  féchée ,  rfeft 
plas  acre  5  c'eft  cependant  un  violent  purgatif  :.  fouvent 
die  excite  des  ijaflammatiotfs  à  la  gorge ,  à  l'eftomac  » 
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pxx  inteftinst  on  sVn  fert  extérseurtment  pour  réfbddr^ 
les  tumcars  ^ures  &  filiuirrheufes  ;  appliquée  eir  caraplaf^ 
ine  fur  Teftomac ,  elle  produit  des  naufées  &  le  voiniC^ 
Jemenc* 

PâIN-DE-SINGE.  Les  îrançois  donnent  ce  nom  an 
fruit  d'un  arbre  monftrneux  ,  qu'ils  nomment  Calcèafi* 
^tr  y  Se  qui  croie  au  Sénégal ,  ou  cet  arbre  ed  appelle  » 
par  les  gens  du  pays ,  Goui  ;  &  (on  fruit ,  Boni,  Le  vé- 
ritable nom  de  cet  arbre  ,  e(l  Baobab,  M.  AdanfoD  a 
donné  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ,  une  exaâe 
defcrïption  de  cet  arbre  ,  dont  nous  allons  tracer  Tidée 
d'après  l'Extrait  de  l'Hiftoire  de  l'Académie. 

On  dit  communément  »  obfcrve  l'Hîftorien  de  l'Aca- 
démie »  que  la  Nature  a  des  bornes  &  des  limites ,  donc 
elle  ne  Véçarte  pas  dans  Tes.  produdions  :  mais  ne  (è 
prêfTe-t  on  pas  trop  quelquefois  de  pofer  ces  bornes  9c 
d'aflîgner  ces  limites  1  On  regarderoit  comme  une  chofe 
dénuée  de  vraifemblance  la  defcription  d'un  arbre  ^id 
•forme  feul  uniboisçpnfidérable,  dont  k  tronc  a  comoiu* 
munément  deux  fois  autant  de  diamètre  qu'il  a  de  haiH 
leur  )  ^  qui  met  pcut-étce  vin  erand  nombre  de  (léclcs  à 
parvenir  à  cette  énorme  erofleur  ;  c'efl:  cependant  kl 
peinture  fidelle  de  l'arbre  (font  nous  parlons 

Le  Baobab  ne  peut  croître  que  dans  les  pays  très 
chauds  s  il  feplait  oans  un  terrein  (kbioneux  &  numide, 
fur-tout  (I  ce  terrein  eft  exempt  de  pierres  qui  puilTenc 
blefler  fes  racines  $  car  la  moindre  écorchure  qu  elles  re- 
çoivent ^oft  bientôt  fuivie  d'une  carie,  oui  fe  com- 
maniquc  au  ti^nc  de  l'arbrç  j  âc  le  fait  intailliblemeDC 
périr.  ' 

Le  tronc  de  ce  fincrulier  arbre  n'eft  pas  fort  baut , 
M.  AdanCbn  n'en  a  gueres  vu  qui  excédaifent  douze  à 
quinze  pieds  de  hauteur  ^  mais  il  en  a  vu  pkifieurs  qui 
avoiçnt  rpix^M^te  &  quinze ,  ou  foixante  &  dix- huit  pieds 
4e  tour  ;  c'efl:  à-dirç  ,  vingt-cinq  à  vingt  fept  pieds  de 
diamètre.  Les  premières  branches  s*^tenden.c  prefi^ue  ho- 
rlzontalemçnt  ;  &  comme  elles  font  groiles  »  &  qu'elles 
ont  environ  (bixante  pieds  de  longueur  ,  kur  propre 
poids  en  fait  plier  r^xtrêmité  jufqu'à  terre  \  enfortcquc 
la  tête  de  l'arbre  ,  d'ailleurs  a^Tez  régulièrement  arronr 
m  \  Ç^Hc  abfplun^çQ^  fp^  ij^qïiç^ ,  »  pa^olt  uaç  nxail^ 
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^tîqaedevetdllre>  d'en viioi|  eeût  vingt -OQ  cenc 
crcnce  pieds  de  diamètre. 

Uécorce  de  cet  arbre  eft  grisâtre  ,  celle  des  îeunef 
branches  eft  parfemée  de  poils  fore  races.  Le  bois  de  l'ar- 
bre eft  tendre  8c  alTez  blanc-  Les  feuilles  fonc  longues 
d'environ  cinq  pouces  »  fur  deux  pouces  de  large  ,  atta- 
chées ,  crois  ,  cinq  ou  fepc  »  fur  un  pédicule  commun  ^ 
à-peu- près  comme  celles  du  mai  ronier  ,  auxquelles  elles 
rdicmhlenc  beaucoup  :  elles  ne  naifTeoc  que  fur  les  jeu- 
nes branches. 

M.  Adanfbn  a  vu  de  ces  arbres»  quoique  de  médiocre 
groffeur  ,  dont  il  eftimoic  que  la  racine  pouvoir  avoir 
cent   cinquante  ou  cent  foizante   pieds  de  longueur» 
Les  fleurs  (ont  proportionnées  à  la  groffeur  de  l'arbre  $ 
elles  ont  ,  loriqu'elles  fonc  épanouies ,  quatre  pouces 
de  longueur  fur  ux  de  diamètre.  Ces  fleurs  fonc  du  genre 
des  malvacées ,  on  pourroit  les  appeller  dçs  Btlles  de 
jour  ;  parcequ'elles  ne  s'ouvrent  nue  le  matin,  &  fe  fer« 
ment  à  l'approche  de  la  nuit.  Elles  font  compofées  de 
cinq  pétales  ,  égaux  entre  eux  ,  courbés  en  dehors  ea 
demi  cercle  ,  blancs  ,  épais ,  par(êmés  de  quelques  poils» 
Cette  fleur  eft  garnie  de  fepc  cens  étamines ,  qui  le  ra- 
battent fur  le  pifUie  comme  une  houppe  ;  &  chacun  de 
ces  filets  porte ,  à  (on  extrémité ,  un  (onunec  en  forme 
de  rdn  ;  en  s*ouvranc  il  laifle  échapper   la  poufllere 
fécondante ,  qui  eft  reçue  par  les  fttgmates  du  piftile. 
Aux  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs ,  poincus  a  leurs 
deux  excrémités,  ayant  quinze  à  dix-huit  pouces  de 
kine,  fur  cinq  à  fix  de  large  ,  recouverts  d'une  e(pecê 
de  duvet  verdatre  ,  fous  lequel  on  trouve  une  écorce  lir 
gneofe  ,  dure  ,  pcefque  nuire  ,  marquée  de  douze  ou 
quatorze  filions  qai  la  parcagenc  coroqie  en  côtes ,  fui- 
vaot  /a  longueur  ;  ce  huic  tient  à  l'arbre  par  un  pédi«<i 
aile  d'environ  deux  pieds  de  long. 

Ce  fruit  renferme  une  efpece  de  pulpe  ou  fubdancci 
blancliâtre,  fpongieuCe,  remplie  d'une  eaa  aigrelette* 
Cette  pulpe  ne  paroit  faire  qu'une  feule  mafTe  »  quan<t 
le  fruit  eft  frais  i  mais  en  fe  defféchant ,  il  fe  retire,  &; 
ft  fépare  en  un  non^re  de  corps  à  placeurs. Êiçettes, 
qui  renferment  chaccin  une  femencç  lliifance  ,  de-  la  fi«^ 
gare  à-pea-près  de  ûfcvc  de  hadcQt  jl  de  cinq  lignes  â^ 

I  it 
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)arg6ar.  Profpei^  Alpin  ik  que  la  pulpe  qui  les  env^-^ 
loppe  j  fe  réduit  aifément  en  une  poudre  qu'on  apporte 
Ici  du  Levant ,  Se  que  Ton  connoit ,  depuis  long-tems  ^ 
tous  le  nom  très  impropre  àzl  erre  figillée  de  Lemnos  ^ 
parceque  efFeâiv^menr  les  Mandingues  la  portent  aux 
'Arabes ,  qui  la  diftribuent  enfuite  en  Egypte ,  &  dans 
toute  la  partie  Orientale  de  la  Méditerranée-  Cet  Auteur 
prétend  qu'il  favoit  que  cette  poudre  étoit  véeérale  ; 
nais  on  ne  feferoit  certainement  pas  avifé  de  chercher 
au  Sénégal. ,  Torigine  d'une  drogue  que  l'on  tiroit  de 
l'Archipel  :  nous  ajouterons  cependant ,  quoi  qu*en  àiCc 
l^rofpcr  Alpin  ,  que  la  terre  (igillée  de  Lemnos  cft  une 
Téritablè  terre  argilleufe  bolaire  >  &  non  une  fubftance 
immédiatement  végétale.  Il  peut  bien  ezifter  des  paftil- 
)cs  de  pulpe  de  Baobab  $  mais  tous  les  Naturalifte»  qui 
ont  voyagé  ^  Se  les  Négocians  inftruics ,  favent  très  bien 
quelle  elt  la  nature  de  la  terre  de  Lemnos  y  Se  d'où  elle 
Vient. 

Outre  la  carie  qui  attaque  ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
le  tronc  de  'cet  arbre  lorfque  Tes  racines  (ont  enta- 
mées y  il  eft  encore  fujet  à  une  autre  maladie ,  plus  rare 
\  la  vérité ,  mais  qui  ne  lui  cft  pas  moins  mortelle  3  c'eft 
une  efpece  de  moidffure ,  qui  fe  répand  dans  tout  le  corps 
ligneux,  &  qui«  fans  changer  la  texture  de  Tes  fibres  y 
f  amollit  aïk  point  de  n'avoir  pas  plos  de  confiftance  qse 
la  moelle  ordinaire  des  arbres  ^  alors  il  devient  ioca- 
|)able  de  réfîfter  aux  coups  de  vents  ,  &  ce  tronc  monf- 
trueux  y  eft  cafTé  par  le  moindre  orage. 

La  véritable  patrie  du  Baobab  eft  l'Afrique  :  fi  00  en 
Voit  aâuellement  en  Afie  ou  en  Amérique  ,  ils  doiycnc 
probablement  leur  origine  à  des  graines  tranfportées  s 
car  les  Nègres  efclaves ,  qu*on  fait  pafler  tous  les  ans 
4* Afrique  dans  nos  Colonies ,  ne  manquent  gueres  d'em- 
£orter  avec  eux ,  un  petit  fachet  de  graines  ,  qu'ils  pré- 
fument  devoir  leur  être  utiles  j  ^  dans  le  nombre ,  eft 
toujours  celle  dé  Baobab. 

On  ne  verra  de  long-tems ,  en  Afie  &  en  Amérique  »  de 
ces  Baobabs  auflî  gros  Qu'en  Afrique  5  car  quoique  ces  ar- 
bres (oient  d'un  bois  fort  tendre  ,  ils  font  fort  long- 
tems  à  parvenir  à  cette  énorme  groffeur.  M.  Adanfon 
a  raflemolé  foigneulement  tous  les  kxi% ,  .dont  il  acc^ 
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pouvoir  tiret  des  côDnoiflaoccs  fur  cet  article.  Il  a  vu 
dcva  de  ces  arbres  ,  dans  Tune  des  Iftes  de  la  Magdelai- 
ne ,  far  Técorce  dcfquels  étoicnc  gravés  des  noms  Euro* 
pécDS  y  6c  des  dates  ,  donc  les  unes  écoient  poftérieuresà 
i6mo ,  4 autres  remoncoient à  1 555  «  &  avoientété  pro- 
bablement l'ouvrage  de  ceux  qaiaccompagnoienc  Tfaevcc 
dans  foo  voyage  aux  terres  auftrales  ;  car  il  dit  lui-même 
avoir  yu  des  Baobabs  dans  cet  endroit  :  d'autres  enfin  pa- 
loitfcnt  antérieures  à  1 500  ;  mais  celles-ci  pourroient  être 
éqoivoqaes.  Les  caraderes  de  ces  noms ,  avoienc  environ 
£x  pouces  de  haut ,  &  les  noms  occupoient  deux  pieds  en 
Jongoeur  ;  c*eft-à-dire  ,  moins  de  la  huitième  partie  de 
la  circonférence  de  l'arbre.  £n  fuppofant  même  que  ces 
caraôeres  cufTent  été  gravés  dans  la  première  enfance  de 
l'arbre ,  il  en  réfulteroit ,  que  ,  fi  en  deux  cens  ans  il  n 

Îi  croîrre  de  Gx  pieds  en  diamètre ,  il  f^udroit  plus  de 
uit  fiécles  pour  qu'il  put  arriver  à  vingt-cinq  pieds  de 
diamètre  ,  en  fuppofant  qu'il  crût  toujours  également  $ 
mais  il  s'en  faut  bien  que  cette,  fuppofition  puifie  être  re^ 
gardée  comme  vraie ,  car  M.  Adanfon  a  obfervé  que  les 
accroiflemens  de  cet  arbre  ,  très  rapides  dans  les  premie* 
tes  années  qui  futvent  fa  naiffancc,  diminuent  enfuite 
aiTez  confidérablement  j  &  quoique  la  proportion ,  dans 
laquelle  fe  fait  cette  diminution ,  ne  foit  pas  bien  connue  , 
il  croit  cependant  devoir  foupçonner  que  les  derniers  ac- 
croiflemens du  Baobab  fe  font  avec  une  extrême  len«- 
teur  i  &  que  ceux  de  ces  arbres  qui  font  parvenus  à  la 
groffeur  dont  nous  avons  parlé  ,  peuvent  être  fortis  de 
terre  dans  des  tems  peu  éloignés  du  Déluge  univerfeL 
Mais  ce  qui  eft  bien  à  remarquer ,  c'eftque  ceux  que  l'on 
élevé  ici  dans  des  ferres,  tenues  fixgneufement  à  la  tem- 
pérature de  leur  climat ,  n'y  prennent  tout  au  plus  que  la 
cinquième  partie  de  l'accroifTemoit  qu'ils  reçoivent  an 
^éuégal ,  dans  un  tems  femblable^  obfervation  qui  prou* 
veroic  bien  ,  s'il  étoic  poffible  d'en  douter  ,  que  la  cha^ 
leur  artificielle  ne  peut ,  que  très  imparfaitement ,  tenir 
lie<)  aux  plantes  étrangères  de  la  température  de  leur  cli* 
Aiat  naturel. 

Le  Baobab ,  comtne  toutes  les  autres  plantes  de  la  fa« 
mille  des  Malvacées ,  a  une  vertu  émpUiente ,  capable 
d'entretenir  daivs'ic  çoxp9  >  une  tranfpiration  ^bonda^ote^ 
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6c  de  s*oppo(êr  à  la  trop  grande  ardeur  du  (ang.  Les>fe'^ 
grès  font  fécher  Tes  feuilles  à  l'ombre  ,  &c  ils  en  fonc 
une  poudre  qu'ils  nomment  VAlo  i  ils  la  mêlent  avec 
leurs  alimens  ,   non  pour  leur  donner  du   goût,  car 
cette  poudre  nen  a  prefque  aucun  ,  mais  pour  en  obre* 
nir  lefFet  dont  nous  Tenons  de  parler.  M.  Adantbn  lui- 
même  en  a  éprouvé  la  vertu  :  la  tifane  ,  faite  avec  ces 
menues  feuilles ,  Ta  préfcrvé ,  lui  Se  un  fcul  des  Officiers 
François  qui  voulut  s*a(lreindre  à  ce  régime ,  des  ardeurs 
d*urine  &  des  fièvres  ardenres  ,  qui  attaquent  ordinaire- 
ment  les  étran{;ers  au -Sénégal ,  pendant  le  mois  de  Sep- 
tembre 5  &  qui  régnèrent  encore  plus  furieufement  en 
1^  f  I ,  qu'elles  ne  ravoient  fait  depuis  plufieurs  années. 

Le  fruit  récent  de  cet  arbre  ^  n'eft  pas  moins  utile  que 
fes  feuilles;  on  en  mange  la  chair  y  qui  eft  aigrelette  8c 
àHez  agréable  ;  on  fait ,  en  mêlant  le  jus  de  cette  chair 
avec  de  Teau  &  un  peu  de  fucre  ,  une  bôifTon  très  pro- 
pre dans  toutes  les  afTeâions  chaudes  ,  dans  les  fièvres 
putrides  &  pedilencielies  :  enfin ,  lorfque  ce  fruit  eft  gàcé, 
les  Nègres  en  font  un  excellent  favon  en  le  brûlant ,  Sc 
mêlant  Tes  cendres  avec  de  l'huile  de  Palmier  qui  com- 
mence à  rancir. 

Les  Nègres  font  encore  un  ufagebicn  fingtilier  de  cet 
arbre  prodigieux  ;  ils  agrandifTent  les  cavités  de  .ceux  qui 
font  carriés ,  &  en  font  des  efpeces  de  chambres ,  où  ils 
pendent  les  cadavres  auxquels  ils  ne  veulent  pas  accorder 
les  honneurs  de  la  fépulture  :  ces  cadavres  s*y  defl*echent 
parfaitement  »  &  y  deviennent  de  véritables  momies  » 
fans  aucune  autre  préparation.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  cadavres  ,  ainfi  defl*échés ,  font  ceux  des  Guiriots  ^ 
qui  peuvent  être  comparés  aux  anciens  Jongleurs  ,  f\  fa« 
neux  chez  nos  ayeux  :  ce  (ont  des  Ponces- M  uficiens» 
en  aifez  grand  nombre  à  la  Cour  des  Rois  des  Nègres  » 
qui  les  divertilTent ,  &  qui  les  flattent  avec  excès  dans 
leurs  Poéfics.  Cette  fupériorité  de  ulcns  les  fait  regar- 
der des  autres  Nègres  comme  des  Sorciers. 

PAISSE  SOLITAIRE  ou  PASSE  ,  Paffir  folitarias  ^ 
eft  un  oi(èan  affez  commun  en  France  »  il  tient  beau- 
coup du  Roffîgnol  par  fa  contenance  )  il  eft  de  la  %roC- 
leur  d'un  Mauvisj  on  lepourroit  prendre  pour  une  espèce 

de  Griyc  ;  fon  plumage  eft  d'un  xoux  fauve  grivclo  d« 
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gris  :  il  remue  fa  queue  après  avoir  volé  en  tiiarché  eà 
avant  ^  Ton  bec  eft  rond  &  poiotu  ,  d*un  gris  noirâtre  , 
&  plus  fort  que  celui  d'un  Merle,  fi  aies  jambes  &  les 
pieds  comme  ceux  d'une  Grive  &  de  la  même  couleur  > 
il  fe  nourrit  d'infcébes  ,  &  (e  plaît  dans  les  vallées  -,  il  k 
retire  dans  certains  tems  de  Vannée  fous  les  toits  des 
maifbns  couvertes  de  tuiles  concaves  ou  imbricées  :  il 
fiiitfon  nid  dans  les  lieux  pleins  de  rochers  &  de  bui(^ 
iôos.  On  élevé  cet  oifeau  en  cage  à  caufe  de  fon  chant 
doux  Se  agréable  ;  il  chante  la  nuit  comme  le  jour  ,  (ur- 
tout  à  la  clarté  de  la  lumière  :  cet  oifeau  eft  fujet  aui( 
mêmes  maladies  que  le  ferin  commun ,  fur-tout  à  Té- 
pilepfie. 
PALAIS  DE  LIEVRE.  Voyei  Laitron. 
PALE  ou  PALETTE  ou  BEC  A  CUILLER  ou  BEC 
A  SPATULE  ,  Atbardeoia ,  aut  Platea.  M.  Perrault , 
qui ,  dans  les  Mém,  de  l*  Académie  des  Sciences ,  7.  ///•       / 
fanie  211 ,  a  donné  la  defcription  anatomique  de  qua- 
tre palettes ,  dit  qu'il  ne  fait  pas  pourquoi  Ton  a  mis 
cet  oifeau  au  nombre  des  Hérons  >  car  «ravoir  un  pa* 
sache  au  derrière  de  la  tête  &  vivre  de  poifTons  comme 
le  Héron,  (ont  des  chofes  qui  lui  font  communes  avec 
beaucoup  d'oifeaux  :  cet  oifeau  en  eft ,  dit  il ,  d'ailleurs 
très  différent.  Les  noms  qu'on  lui  a  donnés  à  caufe  de  U 
iîgQre  de  (bn  bec ,  femblent  avoir  plus  de  fondement  ; 
fon  bec  vers  lé  bout  eft  large ,  arrondi  8c  applati  comme 
une  pelle ,  &  la  partie  voifme  de  la  tile  eft  étroite  &  faite 
comme  le  manche  d'une  palette. 

L*oifeatt  Bec  à  cuiller  ne  doit  pas  être  non  plus  con- 
fondu avec  le  Pélican.  M.  Perrault  dit  que  ceux  au  il  a 
difléqués  étoient  blancs  par  tout  le  corps  »  &  d'un  olanc 
ûlc  vers  Textrémité  des  plumes,  ayant  des  plumes  cour- 
tes ao  «ol  y  fort  longues  &  fort  étroites  au  derrière  de  la 
^c ,  oà  elles  faifoient  comme  un  panache  renverfé  en 
«rrierc,  les  jambes  étoient  garnies  de  plumes  jufqu^a 
moitié,  le  refte  étoit  couvert  d'éçailles  ,  les  ongles 
lon^  &  pôiutus  ,  le  bout  du  bec  fupéricur  avoit  une 
petite  pointe  recourbée  en  dcffous  ;  ce  bec  qui  eft  d'une 
figure    particulière   &   extraordinaire  ,  quoique  d'une 

liM^ucc  ferme ,  auancéc  de  gris ,  de  brun ,  de  Doir  de 
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^c  roogc  ,  ne  fauroit  ferrer  que  foibicmtnt ,  parccqti'i* 
cd  long  y  mince  ,  uni  &  flexible.  Sur  la  partie  du  pc« 
la  plus  iarse  ,  il  y  a  quatorze  grandes  cannelures. 

Albin  dit  que  ces  oifeaux  font  leur  nid  dans  un  petic 
bois  près  de  Leyde  en  Hollande  fur  le  fommet  des  ar- 
bres les  plus  hauts  ,  &  qu'ils  y  engendrent  annucller- 
ment  en  grand  nombre.  Lorfque  les  petits  font  pref(|ue 
en  état  de  s'envoler ,  ceux  qui  tiennent  le  bois  à  ferme 
les  defcendent  avec  des  crochets  attachés  à  de  longues 
perches  j  les  oeufs  en  font  aufli  gros  aue  ceux  d'ano 
grande  poule  ,  ils  font  blancs  &  moucnetés  de  rouge^ 
la  Palette  a  trente  quatre  pouces  de  longueur  depuis  la 
pointe  du  bec  ^ufqu'a  l'extrémité  des  griffes ,  &  vingt- 
quatre  pouces  de  cette  pointe  ju(qu*au  bout  de  la  queue  ; 
elle  n'a  ni  plume  ni  duvet  au-delà  des  yeux  ^  l'angle  de 
la  mâchoire  inférieure  eft  chauve  :  &  lelon  Albin  ,  les 
doigts  de  devant  font  attachés  enfemble  par  une  rneià* 
brane  :  il  ajoute  encore  que  les  bouts  de  quelques  graa* 
des  plumes  font  noirâtres. 

Belon  prétend  que  cet  oifeau  fe  voit  auffi  fur  les  con- 
fins de  la  Bretagne  &  du  Poitou. 

,  PALÉTUVIER  ou  PARÉTU VIER.  On  croit  que  c'cft 
le  même  arbre  que  lo  Figuier  admirable.  Voyez  ce  mot, 
M.  de  Préfontainç  dit ,  '  dans  la  Maif.  Ruft,  à  l'ufagt 
'de  Cayenne,  qu'il  y  a  trois  fortes  de  Palétuviers,  le  hLnc, 
le  rouge  &  le  violet.  Le  bois  n  en  eft  bon  qu'à  brûler. 
X^s  Indiens  fe  fervent  de  l'écorce  du  violet  pour  teindre 
en  cette  couleur  &  en  noir  :  elle  feroit  propre  aufC  à  tan- 
ner  les  cuirs ,  de  même  que  le  chêne  &  Torme.  Il  poufle 
le  long  des  Parétuviers  un  grand  nombre  de  filets  ,  qiâ 
leur  font  incorporés  &  qui  prennent  racine.  Les  Caraïbes 
sen  fervent  pour  lier.  Quand  on  veut  conferver  les 
feiues ,  les  lignes  &  les  autres  inflrcmiens  de  pêche ,  on 
les  fait  bouillir  avec  l'écorce  de  cet  arbre  $  à  laquelle  on 
îoint  un  morceau  de  gomme  d'Acajou  ;  la  teîAture  vio«* 
Jette ,  qu'ils  acquièrent ,  les  rend  plus  durables. 

Suivant  M.  de  PréJFontaine ,  le  Palétuvier  bknc  de 
Cayenne  difEcre  beaucoup  par  fes  parties  eiTeatielies  du 
Mangle  véritable.   Voyez  ce  mot, 
PALIPOU  ou  PAREPOU ,  Palma  da0ylifera  JruSu 
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ttinori  turhitiato.  Barr.  £ft  no  Palmier  de  Cayeime  ^ 
donc  le  régime  reffemble  à]  celui  du  Palmtr  Aouara^ 
Voycx  et  mot.' 

Le  frait  eft  petit  :  on  le  préfente  an  deffen  ,  cuit  finH 
picmenc  avec  de  l'eau  &  du  feL  Son  goût  eft  fi  peu  at-* 
trayant ,  qu'on  a  de  lapeineàs*yaccoutanter  ;  maison  s'f 
£ùt ,  &  on  le  mange  enfuîte ,  avec  d'autant  plus  de  plai« 
& ,  <)a'il  excite  à  boire  &  provoqfie  l'appétit. 

PALIURE ,  ou  Épine  de  Christ  ,  ou  Porte  Cha- 
peau ,  ou  L'Argalou   des  Provençaux  ,  Paliurut^ 
Efpece  d'arhriâèau ,  qui  croît  naturellement  dan»  Icè 
haies,  aia  lieux  kumuies  &  incultes  des  pays  Méridio* 
nanx  de  la  France  &  de  Tltâflie  :  il  eft  quelquefois  de  là 
iauteuc  d'un  arbre.  Sa  racine  eft  dute  ,  ligneufe  $  (es 
longues  tiges  font  d'un  bois  très  ferme  ,  courbées  &  gat^ 
nies  ,  à  chaque  infertion ,  de  deux  épine^ ,  dont  l'une  eft 
droite  &  l'antre  crochue.   Les  épines  qui  fe  rencontrent 
proche  des  feuilles  ,.  font  plus  petites  &  moins  nuifible$ 
^e  celles  dés  autres  endroits  y  qu'on  ne  manie  pas  im« 
puoément ,  tant  elles  font  aiguës  &  roides.  Ses  feuilles 
font  petites  ,  arrondies ,  d'un  verd  brillant  ou  rougel^ 
tre.  Ses  fleiKS,  qui  paroiffent  cft  Juin  y  font  jaunes ,  pc<- 
tites,  ramaflées  aux  foromets  des  bïanches,  éifpO(éef 
en  rofe  :  elles  fe  changent  enfiiice  en  un  fruit  fait  en  cha<4 
peau  déganfé ,  contenant  un  noyau  divifé  en  trois  loges  , 
qui  renferment  ordinairement  chacune  une  femence  de 
la  couleur  &  du  poli  de  la  graine  de  lîn. 
.  Les  fleurs  du  Paliure  paroiflentà  la  fin  du  printemst 
ton  fruit  mûrit  en  automne ,  &  tient  à  Tarbriflèau  tout 
ïhivet.    Quelques-uns  nomment  le  Paliure  Epine  dt 
Chrifi^  paicequ'îk  croient  que  lai  couronne  d'épine ,  quô 
les  Jni6  mitent  fur  la^téte  de  Notre  Sauveur ,  étoit  faite 
de  cet  arbrifleau.    Aujourd'hui  y  Voiï  en  fait  des  haies 
▼ivts  y  très  conmiodes  pourl  empêcher  les  incurdoiffs  des 
animaux.  Il  fbpporte  aufli  affoz  bien  l'hiver  :  cet  arbut^ 
te  n'eft  pas  encore  bien  commun  en  France.   La  racine  , 
les  tiges  i6(  les  feuilles  de  cetarbriffean  ,  ptifei  en  dé^ 
coâioo  ,  arcétent  le  flux  de  ventte-,  fon  frmc'  eft  très, 
diotétîqiîé ,  ficfiicilite  l'exfc&oratiott  dans  Tafthiàe  hu«4 

PAJLMArCHmSTl  Ott  KARAP AT  ,  fous-arbciffcau  i 
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dont  le  tronc  &  les  branches  font  eoinme  oh  to(eàa ,  S 
donc  les  feuilles  rclTcmblenc  à  celles  du  Plane  ;    maïs 
elles  font  plus  grandes  &  plus  noires.   Les  Nègres  tirent 
de  (à  graine ,  qu'on  appelle  FaUx  Caffé,  unéniiile  fort 
commode  dans  nos  hatncacions  d'Amérique  ,  fur-tout  pour 
éclairer ,  9c  pour  faire  mourir  la  vermine  ou  pour  s*cn 
préserver.  Les  Caraïbes  en  lèvent  la  peau  par  aiguillettes, 
en  font  un  frontal  contre  le  mal  de  tête ,  chauffent  la 
feuille  ,  en  frottent  la  partie  douloureufe ,  6c  en  reçoi* 
yent  du  foulagement.   On  ramalTe  ce  fruit  en  Novem* 
bre  :  il  s'ouvre  de  lui-  même  au  foleil.    Quand  on  en  a 
tiré  l'huile  avec  précaution  ,  on  s'en  fcrt  pour  purger. 
Huit  groffes  graines  de  Garapat ,  pilécs  9c  braffées  dans  un 
verre  d'eau  chaude  ,  pafféesenfuitepar  uneétamine ,  (bac 
un  remède  dont  on  Ce  (èrt  contre  les  fièvres  des  Nègres. 

On  donne  aufli  ie  nom  de  Palma-Chrifti  à  la  racine 
d'une  efpcce  d'Orchis  ou  Satyrion  ^  qui  eft  difpofée  en 
main  ouverte, 

.  PALME  MARINE  ou  PANACHE  DE  MER  9  ZiriM 
phyton  rtticulatum  purpurafcens ,  eft  une  efpece  de  lÀ^ 
tophyte  à  réfeau ,  étendu  en  éventail.  Le  lacis  ou  les 
mailles  de  cette  produâion  à  polypier ,  reffemblenc  à  un 
zets  à  prendre  des  poiffons  &  des  oifeauz  :  il  y  en  a  de 
différentes  couleurs ,  mais  plus  communément  d'un  rou- 
ée violet  5  les  beaux  fe  trouvent  en  Amérique  &  aur 
Indes  Orientales.  Les  Dames  Indiennes  s'en  fervent 
comme  d'éventail  dans  les  grandes  chaleurs,  f^oye^  tar-* 
ùcle  LiTHOFHYTE  ^  â  la  fuite  du  mot  Coralline  ^ 
VoL  11  ;  pag.  loH  de  cet  Ouvrage, 

PALMIER  DE  L'AMÉRIQUE  ,  Papyracea  arhor. 
Sa  feuille  eft  grande  ;  les  Indiens  s'en  fervent  pour  leur 
papier.  Son  fruit  a  la  figure  d'un  gros  navet  :  il  eft  doux 
&  fort  agréable  à  manger. 

Il  croit  dans  la  nouvelle  Efpagne  un  autre  arbre»  ap« 
pelle  auffi  Papyracea ,  Se  par  les  Habitans  du  pay» 
Guajaraba.  Sa  tige  eft  ronde,  compaâe  ,  rougeâtrei 
ùi  feuille  eft  fort  grande  ,  verte ,  rougeàtre  ,  éiniffe  ic 
ronde.  Les  Indiens ,  dit  Lémery ,  écrivent  avec  des 
ftilets  far  cette  feuille  ,  qui  leur  fert  de  papier.  Son  frniC' 
eft  une  efpece  de  raifin  ,  gros  comme  une  aveline  ;  de 
1^  çottlf  ar  des  mures  ^,  contenant  un  ooya«  fort  dtii»  Ce 
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fhiit  eft  bôti  à  manger  :  on  tfôûve  dans  rAm^rîqne  phr* 
ficurs  autres  arbres  y  dont  les  feuilles  ou  Técorce  (ervenc 
de  papier  aux  Indiens  :  voye:(  Papier. 

PALMIER  AOUARA ,  cfpccedc  choupalmiftc  ,  qoî 

naît  à  Cayennc  h  il  croit  auffi  Sénégal ,  au  Brefil  &  aux 

Indes  orientales.  Il  eft  fort  haut  &  épineux  le  long  de 

fa  tige.   Quand  la  gouffe  de  fon  fruit ,  qui  vient  par  ré- 

mme ,  eft  en  maturité ,  elle  Ce  crevé  Se  laifTe  patottre 

le  bouquet  de  fruits,  qui,  étant  mûrs  ,  font  gros  comme 

desŒufe  de  poule,  charnus  &  de  couleur  jaune  dorée,^&c« 

Les  Indiens  en  mangent  :  fa  chair  renferme  un  noyau 

gros  comme  des  noix  de  noyer ,  ayant  trois  trous ,  dont 

deux  (ont  plus  petits.  L'écorce  de  ce  noyau  a  deux  lignes 

d'épaifleur  ,  &  peut  être  travaillée  au  tour  :  l'amande  eft 

blanche  ,  &  d*une  très  grande  dureté  ^  étant  mâchée  , 

elle  a  d'abord  un  goût  agréable,  qui  devient  bientôt 

acre  ,  (èmblable  à  celui  d'un  fromage  rance.  Les  Habi* 

tans  de  la  Guyane  s'en  Cèrvent  pour  enerailTer  leurs  bei^ 

rianx;  mais  une  autre  utilité  bien  plus  grande,  c*cft 

qu'on  tire  de  cette  amande ,  par  décoâion  ou  par  ex- 

Î^rcffion  ,  une  huile  épaiffe  comme  du  beurre  ,  de  coi> 
eur  jaime  dorée  ,  &  d'un  goût  aflez  doux. 

Dès  qu'on  a  récolté  la  graine  d'Aouara  y  qu'on 
xamafle  au  pied  de  l'arbre ,  on  la  met  par  tas  ,  qu'on 
couvre  de  feuilles ,  &  qu'on  charge  de  bois ,  pour  la  ga« 
rantir  dn  grand  air  &  du  foleil.  KUe  eft  pourrie  au  bouc 
de  quinze  jours  :  on  la  pile  alors  dans  tm  canot  (  ef* 
pece  d'auge  qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage  ) ,  afin  de  féparer 
toute  la  chair  d'avec  le  noyau.  On  achevé ,  avec  la  main  , 
et  que  le  pilon  n'a  pu  faire  :  on  jette  cette  chair  dans 
une  chaudière  placée  fur  le  feu  5  &  quand  elle  fiime  for- 
tement ,  on  la  met  fous  une  preffe  :  l'huile  qui  en  fort  eft 
reçue  dans  un  vafe,  &  mife  tout  de  fuite  datis  des  pots. 
Quand  toute  la  récolte  eft  finie  ,  on  fait  rebouiliir  cette 
huile  pour  la  purger  de  fes  parties  aqueufes;  alors  elle 
eft  de  garde  :  on  s'en  fert  pour  éclairer  daof  les  maifons  ; 
elle  bnile  en  entier  ,  fans  la  moindre  perte.  Les  Nègres 
de  l'Amérique  &  de  l'Afrique  en  mangent  comme  du 
beurre  :  ils  en  tfffaifonnent  leurs  mets.  Les  Blancs  s'en 
fervent  audl  pour  le  même  ufage  >  quand  ils  n'en  ont 
poim  d'gutte«  Cotcç  gcaiâe  s'appeUç  liniU  de  Sénégal 
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oa  de  Quioquio  ou  de  Pumicln  »  ou  de  Palme  des  Ifle^Z 
Etant  extérieurement  appliquée,  elle  eft  propre   poui: 
adoucir  la  goutte  &  les  rhumatifmes ,  pour  les  douleurs 
de  coliques  &  celles  d*oreilles  ,  &  pour  fortifier  les  ncrfs«. 
Cette  huile  de  palme  eft  différente  de  celle  du  coiix«- 
merce  ,  qui ,  communément  >  eft  falfifiée. 

L'amande  du  fruit  Aouara  eft  adoucifTante  3c  aftrin- 
gente.  Le  noyau ,  qu'on  a  féparé  de  la  graine ,  fe  confer— 
ve  pendant  une  année  s  au  bout  de  laquelle ,  on  le  caiTe 
pour  en  tirer  l'amande.  Il  ne  faut  prendre  de  ces  aman— 
des  que  trois  ou  quatre  poignées  ,  qu  on  jette  dans  une 
chaudière  moyenne ,  mile  fur  un  feu  modéré  ,  pour  pou  - 
voir  les  brader  à  Ton  aife.  La  graiffe  furnage  peu  à-pea  i 
on  i'enleve  à  mefiire  avec  une  cuiller  ;  on  a  grand  foin 
de  la  paffer  avant  que  de  la  mettre  dans  un  vafe ,  par« 
cequelle  fè  fige  prefque  auffi-tôt.   Si  on  la  veut  em* 
ployer  en  friture  «  on  la  fait  bouillir  auparavant  avec  ua 
peu  de  caffave  ;  ce  qui  achevé  de  lui  otcr  un  goût  aro« 
niatique  qui  lui  eft  naturel.   Huit  cuillerées  de  cette 
graifle  dans  quatre  d*eau  de  pourpier ,  purgent  fonement» 
mais  fans  tranchées ,  le  Nègre  le  plus  robufte.  Maifl 
Huft,  de  Cayenne, 
PALMIER .  A  COCO.  Vùyei  Coco* 
PALMIER  DATTIER  :  voyci  Dattes. 
PALMIER    DES  INDES ,  Palmites,   Son  tronc  cfl 
fort  gros  ;  Tes  feuilles  font  très  longues.  Son  fruit  eft  ua 
peu  plus  gros  qu'un  pois ,  rond,  fort  dur ,  couvert  d'une 
petite  écorce  grife  ,  facile  à  féparer  ,  fous  laquelle  il  eft 
poli  y  compare  &  marbré  :  on  en  fait  des  chapelets, 

PALMIER  MARIN.  Ccft  un  animal  marin,  que 
M.  Guettard  a  vu  dans  le  Cabinet  de  Madame  de  Bois- 
Jourdain.  Par  le  deffein  exaâe  qu'il  en  a  fait  tirer ,  ainfi 
que  par  Texamen  qu'il  en  a  fait ,  il  a  découvert  quelle 
étoit  la  véritable  origine  de  divers  corps  fofTiles ,  qui 
avoir  été  inconnue  jufqu*à  préfenc.  Ces  foffiles  font  les 
Mncfinitesy  les  Pierres  éioiteej  ou  afieries ,  les  Trochites 
&  les  Entroques  ^  dont  il  eft  paflé  d'une  manière  fort 
obTcure  dans  les  Auteurs.' Il  eft  bon  de  prendre  une  idée 
de  ces  difFérens  fofGles ,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans 
quantité  de  Cabinets  d'Hiitoire  Naturelle. 
>   {.es  Pierres  étoiiées  ou  aftéxies ,  font  des  corps  plati 

à 


%  cinqïaypD^ r fii| 'if  Bf^c 4efquek xio afjpj^T^it  deux 

lignes  courbes,  fe  reuni(Tant  aux  e^^uém^c^s ,  &  qui'» 

P4f  Jeiic  cOQCourf  4n  i?ea^$: ,  forment  une  Qfpecç  d'^pilé. 

Plo&Qiiirs  4e  jcesail^msi  ipifcs  les  npesfur  içs  autres» 

focmeàc  uœ  colonne  peor^gôpe  ^  à  laqyf^IlQ  on  donne 

leiK>f|i  i^jiftirii  qu  Cçlofuit;  en  étoile, 

.    Lcf  Trgchites.  difeçttç  4c«  Aftérics,.  çn  çc  qu*cllcs 

0*001  poifiC  depoiqte^,  ^ quelles  A>Qt  circulaires  :  on 

,Qbfçrvc,  farleur,  Plait,  4çs  raypnç  partant  dj^  ccnrrc  ^ 

a/iaot  à  la  cârcoar4r^ç<^-  Les  colonnes  ^  cogipoféeç  de 

celki^  «  fcwt  cyUqd.riqu.es  »  &  fe  nomment  f^nf roques. 

ies  Trpchites  y  Jimu  qqe  les  Colonne;  qui  çq  foqt 

eompoGées ,  (pnc  p erp^es  dans  leuc  milieu  >  d*un  petit 

troa  qui  (otm^  mp  (^s»1  dans  l'axe  de  U  CpIonnQ  :  on 

obroTTc  de  petite»  dentelures  à  la  circpnféreoce  de  toi^- 

^w  ci»  ftfirxes*      , 

.  les  Êacrioiiss  foot  4^^»mi^  de  petits  corps  de  diff^- 
-tcntes  Agure^ ,  qui  forinem ,  fv  leur  réunion ,  des  lames 
JiQopit$  ^  filioDAii^s  en  ^iravcrs  ,  dont  laflembiage  a 
•oiuîfque  ttSctMwG^  eYec  la  fleur  d'un  )y$.  Quelque- 
«Mis  rSnciitiice  fe^rPiivis  fçatCDUC  par  une  de  ces  çolon- 
iics  fimnécs  d'AAéiiesou  de  Trochites  dont  nous  venons 
Reparler  »  de  alors  oa  û  PO<nmç  Ençriniu  d  j^/^^.  On 
TaToir,  par  la  deTcTifti^n  du  Palmier. inaiin^  le  rap- 
port ^*ii  a  avec  cc4>  fc^^s^ 

>    Qu'on  imagine 'one^cploAoe  pyr^mi4?|e  ,  icompofée 
de  pienres  écoilées.  à  eÎAQ  panf  »  mife^  le^  ut^s  fur  les  au- 
tres^ on  aiisa  une  id^e  9m%  ju&e  de  ce  qm  compofe  îç 
corps  de  cet  animal.  Cçtt^^olonoe  a,  d'e/^açe  xn  e^ace, 
les  lenfiemens ,  doù -percent  cinq  paKe^,  'CompoGées  de 
plus  ou  moins  de  vertèbres  »  fuivant  Jepr  'longueur  ,  & 
^oi  finiflîenc  far  un  crpcbet  pointu.  M.  Guettard  coin- 
paceJ'en&mbiede.ceJ:  auimalà  la  plante;  qu'on  nomme 
^rêleoa  Queue  de  Cheval ,  qui  ofiFre  des  vertLcillcs  fem- 
^iables,  .&  rangées  ide  nâme  par  écagç^  décrpiCans.  l^a 
colonne  qui ,  dans  la  planche  gravée  çft  de  fix  poucçs 
de  bogneui ,  eft  j(ttrou)ntée  par  unç  efpece  4'étoile  , 
œmpofée  de  cinq  pattes  ^  ina.^  qui  le  fubdivilcot  corn- 
ouoémeot  trois  fois  en  deux  branches.  Ce$  pattes  foac 
{suaiet  de  doigts  ccocUus  »  èc  de  m.amellçns  qui  peuvept 
H-  N,  Tome  IV.  '  K     ' 
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Teau  donc  il  eft  leiapli  ;  ce$  deux  tttyaUx  Ce  commonî* 
qaenc  întérîeurtment ,  Je  manière  que  Tçau  de  la  mer, 
quils'iafiyuQ) ibicpai lecaoalfii^rUiiryToicpar  le  canal 
inférieur  ^  fe  vuide  tooc  d'ua  coup  ,  qaand  ranimai  veut 
(e  remplir, de. nouvelle  eau.  Au  moyen  de  cette  opéra- 
tion relevée.  J'animai  peut  jecter  de  Teata  à  -près  de 
quinze  pîeds  de  diftance.  Touc  (on  moavement  confifte 
à  porter  en  ligne  droite  ooe  jambe  triangulaire  »  de  cou- 
leur blapcKe  »  dans  rcndroit  où  la  coquille  eft  fifiuée , 
&  à  1  oppofîte  des  deux  tuyaux  «  faas  la  replier  inr  eUe* 
lAeme.'  (  Piéi,  des  Animaux,  > 

PAMBÛS*  Petit' poiffoa  large  3c  verdâtrc,  Ibrtefti* 
iné  ,  donc  on  £ait  beaucoup  d'uuge  dans^  toutes  les  Indes 
OrienraLcs;  fur- tout  dans  Tide  d'Amboiac.  Pour  leçon* 
ferver  long-t^ms  ,  il  fa£t  de  le  delfécber  an  feleiJ ,  âc 
quand  on  veut  le  maiager,  on  le  laiâe  quelque  lems  trem« 
per  dans  Teau  >  pour  Tattenétir  :  les  Taiflcaux  expoftsi 
de  longs  vov^es  en  font  de  grandes  provtiîpDS.  Ce  pe- 
tit poiuon  e»  garni  d'aiguillons  tournés  vers  la  tÀe ,  au- 
dbiïbus  defquels  il  y  a  une  lotlg^e  pointe ,  tant  Cu  le  dos 
qji'au  ventre ,  à  laquelle  fout  attacbées  fes  nageoires , 
qui  s'étendent  jufqu*à  la  queue  :  la  couieiu  eft  un  peu 
changeajnte. .    . 

'  PAMPBLMOU5Ë ,  c* eft  le.npm  que  les,  Siaipois  don- 
nent à  une  efpcce  d*oranee  de  la  groiTeur  de  la  tête  »  qui 
a  un  gout.de  fraife ,  &  dont  la  peau  eft  épaifle  comme 
le  doigt ,  &  fort  amçre  :  le  jus  de  ce  fruit  eft  très  rafrai- 
cbifTant.  Hlfi,  Nat  de  Siam»  Ce  fruit  fe.  trpave  auffi 
à'  Cayenne  >.en  Amérique,  ou  il  a  été  apporté  du  Brcfil* 
Barrere, 

.  PANACHE  ou  PANESSE.  Faye^  Paoh. 
PANACHE  DE  MEK,Vayei  Palme  harinb^ 

IPANACOCO  ,  eft  ui>  très  «and  arbre  ,  qui  paffe  à 
Cayenoe  pour  rébene  noire  :  (on  aubier  ^  dit  M.  de  Pté* 
fontaine ,  çftaulfi  compare  que  (bo  coeur  $  il  Ctn  i  £ûre 
des  pilons  G.  durs  qu'ils  éa^oufleni  le  fer  ;  cfaaque 'graine 
db  cet  arbre  eft  comme  un  pois  par&ttonieot  tooge , 
ayec  une  petite  tacbe  noire,  tes  NégretTes  en  font  des 
colliers» des  chapelets,  ^c.  Il  y  a  un  petit  Panaeoco, 
qpi  eft  une  liane  ^  dont  on  fQ.fect  en  ptifaone:  fes  fleurs 
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tout  îâàoes;  le  ftiât  «ftinstit ,  roa{^  »  mânjoieté  de  nofr. 

PAN.AIS  tn  PASTEN  AOE ,  P^inacâ ,  tfk  iiik  plaûte 
donc  on  dHlingoe  plafi^urs  ^peces^ 

i°.Le  Phnais  OR^XM^iii!^  Dïs  7iLitt>iNS  ,  cyti  Pa^" 

TINADE  ,   OU  LE  GRAND  Cmft VI  CUlTt^i  ,  Paffnacu 

fiuha,.  Cette  plante,  &rt  tû  «âigc  «da^s la  citîftne .,  cft 
coltvrée  ézm  les  jar4iASpouigers,«c  dam  tes  termes  grafles. 
Sa  tanne  eft  kaoçoc ,  qndqacfois  gro!ll«  cofhfnc  le  poi- 
gnet; daa.iiwe  ,  pninicFe ,  ayant  as  milrcu  tvte  corde  oh 
aerf  qui  parcourt  fa  km&Kut  ^  elle  eft  «Tofre  alfez  bonne 
odear  &  d'un  eout  agrâblô  :  elle  ponfle  tine  trge  à  11 
bameurdc  tcoa  ou  qaatte  pieés ,  ^nyfk  ,  droite  ^Ternie , 
cannelée ,  wide  Me  rameoîe  ;  («s  feuilks  fent  tamplts  ^ 
compdKée»  d'ainres  feuilks'  (cinblables  à  eelt^s  dn  rhe, 
icbinte  ,  oblon^es ,  étnvtUfCB  ^  ^ekms ,  ^lia  Terd  bru- 
nâtre ,  rangées  par  paires ,  d'un  goût  n^t  ajjréabfc  & 
aromatique.  Les  (ôttiOMtés  foôt  te>r minées  par  des  rara- 
fiiJs  quiflMnenoenc  de  peti>ees  ^Beurs  faunes ,  di^ojrets  en 
toky  auTqaeiles  foccodknt  4es  femences  jointes  drax  \ 
denx,  ^ndes ,  ovales  .minccs-êc  bordées  ifmi  'ftuflïti*. 
Cettt  plante  £euric  en  JarHeti^S^  Août ,  la  féconde  ^tmée 
après  qu'elle  a  été  femée.  Les  t^ciaes  de  PSman''(biit  pltft 
noucrittâotes  qae  les  Carottée. 

Les  AmIois  prétendent  £)ue  tes  Panais  trop  vitiix  caa- 
feot  Je  dâire  &  la  folie ,  ce  qui  fint  qa  ik  les  ttppeUeat 
abcs -PiOMy^ir». 

i\.Le  Panais  skrvAGE  ,  ^u  le  te-tît  'Pa»ïats^ 
Pa^meuL/yJvtftrii,  C««>e  pkiBte  ^HlFere  de  h  précé- 
dente  ,  non  feulement  en  c^'^ne  fes  fttnlfés  font  phii 
petkcs  ;  mais  auli  ^en>  ce>*qti6  û  racine  -,  eft  plus  me- 
nue ,  plus  dure ,  blanche ,  Se  moins  bobnè  à  tiwrgtt  \ 
die  eraSt  aux  lieux  inttiïces , -dans  ks  prés  fecs ,  iùr  les 
coffines  £1  aâlle«rs,'pattn«  les 'plantes  fâuvages  :  quoi- 
qnc  ce  Panais  foit  moinfe  reclierclié  pour  !a  cnî'fîne  ,  oa 
peut  le  fid^dicaet  tfa  pH$<5éd)^t  dans  rufii^e  ràédetrnal : 
ÙL  fleur  pafo^  en  été-:'e«fp^€reted  que  par  fa  tfoftttre  3t 
une  fêmaille'féitétée^  èé  fa-^tame,  on  Itri  fàitproduirc 
k  Panats  cakivé  ;  de  âl^ke^i^ifaycdlà  carotte  urovage^ 
ck  £aât  taâttt  la  cairtfttué'^oltiirée. 
5^.  Le  Pakais  sA«VAaÊ4tliAHGiit ,  i'^nx  €oJH'' 

uj 


(141  PAN 

num  :  ÙL  tige  s*éleve  beaucoup  plus  que  les  prëcédenrcs] 
fes  racines  font  vivaces ,  .d'une  odeur  force  :  il  en  fort  ^ 
jans  le  pays ,  une  gomnic*ré(ine  »  Jaunâtre  ,  fèmblable  à 
ÏOppopanax,  voyez  ce  mou  Ses  racines  s*eiïiploienc  pour 
purger  :  c'eft  un  faux  Coftus. 

La  racine  delà  piemiere  efpecc  de  panais  efl:  la  plus 
tendre  ,  d'une  odeur  &  d*un  gouc  beaucoup  plus  agriéa- 
Ue  ^  &  plus  facile  à  digérer  <|n*aucune  autre  e/pece  :  elle 
cft  diurétique  »  hyftérique  &  fébrifuge  :  la  marmelade  de 
panais ,  légèrement  fucrée ,  excite  de  Tappctit ,  Se  eâ 
très  propre  pour  les  convalefcens 

Jean  Bauhin  avertit  avec  raifon  de  prendre  earde  de 
confondre  les  racines  de  panais  avec  celles  de  la  ciguë» 
qui  ont  beaucoup  de  refleïnblance  ,  tant  par  le  goât 
douceâtre ,  que  par  la  figure  :  on  en  a  vu  arriver  des 
accidens  funeftes. 

PANAVA,  Foye^Bois  des  Moiuques. 

FANGGO£L1NG.  Les  Orientaux  donnent  ce  Nom  au 
Pholidote  ou  Manis ,  doAt  nous  atbns  parié  fous  le 
nom  de  Lézard  écailUux.  .    . 

PANORPE.^Nom  que  divers  Naturaliftcs  donnent  i 
la  Mouche  Scorpion  ,  appelle  ainfi  de  fa  partie  mxé- 
rieare ,  faite  comme  celle,  du  -  Scorpion  :  ceft  la  fanfle 
Guêpe  de  Sw^ammerdam  »  qui  infefte  les  rasfins:  elle 
jréquente  les  prairies,  porte, que  trompe  dure,  cornac: 
elle  a  le  corps  brun ,  les  cot^s  jaunes  ,  la  queue  :arti« 
culée ,  les  p mces  roufles  èc  fourchues  comme  celles  àa 
Scorpion  ;  les  ailes  font  blanches,  marquéê&;de  taches  oa 
de  bandes  faites  en  réfeaii. 

PANICAUT ,  &  PANICAUT  DE  MER.  :  -infye{ 
Chardon  rolani».  ^ 

PANIC  ouPANIZ,  Panicunii  eft  une  plante  qne 
Diofcoride  compte  parmi  les  efpeces  de  Med',  &  Gair 
lien  parmi  les  Légumes  :  felop  L4iiiery ,  le  Panis  reflem- 
ble  en  tout  au  mulet ,  eicepté que  fes  fleurs^  fes[ grai- 
nes naiflcnt  dans  des  épis  fort  ferrés;  au  tien  que  celles 
du  millet  naiiTent  en  bottes  3t  eu,  botiquets.  Les  giaio^ 
du  Panis  font  en  grand  nombre ,  plus  petites  in  piu< 
rondes  que  celles  du  millet ,  Juifantes ,  enveloppées  Je 
feUicules  blancs  j  ja^oaucspn  purpotincf. 
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On  feme  cette  flâatç  daniles'tbanipt  ^Aliemagûe* 

Fiance  ,  en  Italie  :  clic  demande  une  terre  légère  , 

lonnett(e ,  homide.  On  ËiifoûaatreC<HS  beaucoup  plus 
d'uGige  du  Panis  dans  la  bowlangeric  qu'aujourd'hui  :  opl 
▼oit  cependsuu  encore  dans  la  .Hoastie ,  dans  la  Bohè- 
me ,  &  en  qttek|aes  ancres  lieux  de  rAllçmagne  »  dci^ 
pcrfixmes  qui  font ,  aiv.ec  la  (èmence  nsondee  de  four 
^corce  y  des  bouillies  &  des  crèmes  qui  ne  font  pas  dé(à- 
gréables  »  on  la  Eût  cuire  dans  du  lait  comme  du  riz. 
JSJIeeft  aftringente  «  clknourric  peu  »  Se  fe  digère  dif^^ 
fidlemenr.  Lesoifeaux  ea.font  a(Iez  fnan4s. 

PANTAGA ,  ^  Tarbix  du  Sanul  roi^e  ivoye^  aà, 
«i^r  Santal. 

PANTH£R£  ,  ONCE ,  &  LEOPARD.  Nous  allons 
xéumr  (bus  cet  article ,  d'après  Tillulhe  Mé  de  Bufibo  ^ 
cesttois  efp^ces  d^aotmaux  ,  qui  non-teutcment  ont  éx& 
pns  les  uns  pour  les  attu^:pàr  les  Natnraliftcs  «  mais  qui 
«itme  ont  été  confiondus  teste  les  efpcces  du  même  genre 
-qui  ft  (ont  trouyécsen  Amérique.  Ce^  animaux  fbot  pro» 
près  à  1* Ancien Cbpfioeiit,».&  aux c\ïvm^  c^ndsde  TA* 
ne  ;  ils  ne  fc  font  jamais  répandus  à94»  les  pajff  du  Nord, 
ni  même  dans  les  régions  tempérées.    . 

La  première  e(piye.de  ce  genre  ^  cft.  la  grande  Pan^ 
ihcre  y  que  noosappelleronsumplement  Panthert* 

Le  corps  decci;  animal  »  lorfqu*il  a  pris  ion  accroiflç* 
ment  entier ,  a  cinq  ou  (ix  pieds  de  longueur ,  en  le  me* 
fucaot  depuis  l'extrémité. du  mufeau  jufqu'à  Torigine  de 
la  queue  ,  laquelle  ei^  longue  de-  dsux  pi^*  Sa  peau 
eft,  poQTle£cmddu  poil»  d*un  fanvp  plus  ou  moins 
Ibncé  fur  le  dos  &.  fui  les  côtés  du  corps  ,  6f  d'une  cou- 
leur blanchâtre  ùfsn^  le  ventre  :  elle,  çft  mai^uéê  de  ta-- 
cbesuoircs  en  grands  anneaux  >  ou  eft  forme  de  rofc  s  ces 
anneaux  font  bien  féparés  les  uns  des  autres  fur  les  côtés 
du  corps ,  é  vuidés  dans  leur  niilieu ,  &  la  plupart  ont  une 
ou  plu&urs  taches  au  centre  ,  de  la  même  couleur  que 
le  tour  de  l'anneau  ^  c^%  mêmes  anneaux  ,  dont  les  uni^ 
fimc ovales,  ^Içs^aurf^^  circulaires t  ont.fouvent plus 
de  trois  pouces,  de  diamètre  :  il  n  v  a  que  desiache^  plei-* 
nés  fur  la  téu  «  f$u:  la  poi^ine ,  (ur  le  yeniçrç  ^.  dt  fut  le^ 
jambes.  .       .  .  i  r 

•  iAft^^%  ^(fysi^  eft  rO/»^^  Cet  foimfU  ca^beau^ 


144  P^fi.n 

^•cnVirtii  kt^^'lîicA  »  dtetai  de  Icwigaèiic  x  U  a  le  |)oii 
jlufe  grand  îjîêvlkl»itttlierfc,la^^iniuo?de  çrtito jpicdi <id 
îortgtitttr,  «t  jftfélqufefoiJ  4âi»aita^;  Le  fimE  dfu  foiUe 
TOhii  èft  4*ïtfi  gtiîfblâttcbàlw  ftr  ieA»'^  Tur  Icsjcôtéi 

ïei  tâchée  fohtà-î>»B.près  db  U  menue  ferme  ,  *:  et  h 
Itténic  gïattdeur  b«(4  ctlks  de»  4k  Paachere.i  <  " 

Là  tràtfiaftè  dfpède  ,  t^ULéopurd.  È'efl  tttt  ammal 
dit  Séflégâi ,  «de  la  G^iiêe  >•  ^  -tes  «ûttts  pày$  mëndio- 
naux  :  il  cft-^  Çèifiutf  gr9hd"^lie4*Ôtice,  maisrijetu* 
èô\jp  tûoîns  ^tt«  là  feifitfccf6',-ft?ifâb«t?i«r69  |>litë'rie  qua- 
tre pieds  de  longueur  :  la  queue  a  deux  pitdr  Ott  d«i« 
fieds-ge  dirfai':'  fc  ÇSrtdaù  pdil ,  fvti  le  dés  &  fyx  les 
côtés  du  «brpfers  ^ft  tftinc  tôtfl'éui;  Save»  pkift.i»r  mtnm 
hncéé".  le^fltMJîrfdtt  Vetttj:^  bftf-bkacSâtPe  î  fcs 'tattel 
font  ctr  aritteàot  «u  en  idfe^=^iiiiâii|-fe(»  iQimam'  6iwt . 
beaucoup  plus  |pèh>è  doc  ikta^i^  Jk  eiifltfaci»  ou  de  l'O»- 
tt ,  &  ra'pféfate  ftrit  ^eôittptfféi^  dd  ^joatw  on  cinq  ipc*- 
tiic^  tiÂ^'piémi^çA'f  aai]ffi:>dèti»s^ath«5  plâïn^i 
ikpoiétr  i&é^à\iefmetiti       -  '  '  i  -  -- •  P         •     •  •'  -  '  •  -  ' 

Ces  trois  animaât  fétie-y  <ÔIKS5«  l'btà  nÂt  ,JrtèWifi 
fék^tis  lé^-%nS'dk  autmi;,'  4je8' ftj«f*îtirs  afpeiit|m-lc$ 
peaux  de  la  fieftiifeiie  'er|*cfctrv  Jp*i«M{  ^^  Pumtfieni  ;  >iU 
^ftîlenî  ewlè^  dé  là  fccoddc  '€(}*««  ;'f^4tttat  é^  Tigre 

'•Là  T^ném  i-'^èc  *6a$:^VliufetrU  VitïlttVe  ,  càù^tit 
M.  dé  Seffi^  i  à  T^tr  fêtées  l  l'brft^iîw^iet ,  tè*  regard 
ehftlv  ki  riiou^emehi*  braï^iSès ,  k^ck  foMblàlfel 
celui  'à*m''à^c:énx6\érQ,  Eftè  àiU^*àtigto«  t^dél^fc-^tt^s 
f0tièc  ,  les:  ^éhts  fôrtei;  &  fëifidu^B  {  |c&  ^Agto -s^gèl 
fe  ddrs ,  M'peUù  Bdie  ,  d^uh-  Ôki^^  jiUls  du  «loli^*»* 
M,  feftïéé  dfe  tafcKfea'Tïciifa  ^à'rpotidtès  «n  attn^ôiî^.'lA 
BrttHttre  '^'^fe  fô  ^mt  &  «^^k  tbètt^tfrfe  d^^ti^gàf 
9d£6^t&f^tQ  rftiafe  tfeoitSfe  liUutcMé  f^ihbes.'  -  '^"'^'^  :; 
'•  'taï^âh*èrcl^ro!è'^tre  d'i!irf-ti«fir*l^fiér'«:  piîtf^ffeîrfi' 

fcîfe  nfe  perdWénïk*  fon  cittM€kttmoct .  eepi^M^ 
on  s*çn  (ctt  pour  la  chaiTe  .  mais  il  feut  beaucWip-'di 

rSmfdoit  l$t^aiWéP?^''ch(^le%iâ'^6H<«^^^ 
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k  copAàm  ^'  VtxtKtt»  Oq  la.mene  ff|r  uoc  chaçecro  » 
enfermée.  daa(  une  cage  ;  io^s-  oû  lui  ouvre^  la  porte , 
lorfiijue  le  gi|>ier  parent  ;  elle  s'^laûce  vers  la  béce ,  l'acr 
teint  ordioairement  en  crois  oo  quatre  fauis^ia  cerrafle  Se 
rcciaagle:  z  mais  fi  elle  maEKjut  Ion  coup  ,  elle  devient 
(aricaU,  &  fe  jette  (]Uelqipç£ois  fur  fou  maître^  qak 
d'ordinaire  pci vient  ce  daagCf  ,  -en  portant  avec  lui  des 
morceauxde  viande  ^  oa  de$.  aqimauz  vivans«  comiac 
des  agneau  ^  des  chevifeaux,  ai  il  lui  en  jetce  aa  ponc 
caimer  fû^  furaur» 

L'Once  ,  au  contraire  »  s'apprivoife  aifémenc  ;  on  la 
dre£e,à  la  dviSk  -y  elle  t^uScz  d<me  pour.  Ce  laifTec 
manier.  &  carefler  à  la  maii^.  U  y  en  a  de  £  petites ,  ^o'ao 
cavaliec  peut  les  porter  en  ccoupe.  Aulfi-tôt  <pie  le  Chaf* 
feur  app^foic  une  gazelle.,  il  fait  defceadre  i'Ofice  > 
qui  c(l  &  légère  i  quen  trois  boçids  elle  (àute  ^  fçl  de  la 
gjaz,cUe^<)uoiii^'elIe  courre  foirt  tîte  :  Ci  la  gi^eUclai 
eciiappe  ,   elle  demeure  fur- «la  place  hoaccure  &  coa* 

L'c£ffooc  de  ronce  parok  otie  plus  nombr^irfè  &  plue 
répandue  que  celle  de  la  Pantlieife  ;  on  la  tew.v^^uès 
commanénsepc  en  Barbarie,  çb  Aj^âbie  »  ^  dans  toutes 
les  parties  méridioûales  da^TAfie  ^  elle  s'eft  même  ^eorr 
due  iarqu'à  la  Cbine  »  oii  on  1  appelU  Hinertféo. 

Ce  ^i  fait  ^on  fc  CexxÂe  ÏOme  poqr  k  <AûSç  )4aa^ 
les  climats  chauds  de  VhC\t  «  céA  qiK  Ips  dHfcte$  y  fi»ot 
très  saitM  ^  il  n  y  a ,  poun^atefi  <^i}e  ,  que  ceuit  qarOU'  y 
traarpor.ie  »  ^  eticore  perdenc-ils  ^  en  peu  de  ct^ms  <»  ioM 
voix  &  leur,  iftftinft.  £d  Edcope^  nosxrbicinsiri'afttpotti 
ranem^^clè  I^up$  mais  daasiwfâys  rempli  de.îr>^$# 
de  Lioai^.de  Pancberes^ida^iéûpards  atd'Oaces^.^ 
£>nt  tous  plus  forts  &  plus  cruels  qae  le  loup  «  rijlrjne  k* 
n>itf«s4wr(^ble>^  conferver  Jes^hicns,  Au  ràfte^i^Oàcc 
B*a  pa^  1  ^pUj;  auffi  fin  qktft  ibcbiee^elU  ne  £cn&pas  Ic^ 
bacs  À  la-fiKei  il  ne  4tti:f«Mif  pàs.f0flible  nonpliis ; 
de  les  bttotadiN:  ^ns  lîHercobtic  ân5rie,'dle  ne  dfaaAe  qaTà 
vne»  Soiiyenc^lk  gtk»}»<Lfsift:desiia:hréft^  poti£  âttevdfbka 
aaimavx-àtt/fatfï^  ,^i$C  fa  jatffev: tomber  d<^{us  :  tota 
nanierfe-dratiKbfiif  ia  |Miw  iét  aomaauaeàla  Paçidk^» 
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la  Pasthtre,  8c  je  ne  vois  nulle  parc ,  dit  M.  de  Bùfiôa  ^ 
qu'ob  l'ait  appriroifé  comme  TOnce  ,  ni  que  les  Nègres 
de  Guinée  &  da  Sénégal ,  od  il  e(l  très  commun  ,  s*cim 
foient  jamais  fervis  pour  la  chafle.  L'efpece  du  Léopard 
paroît  être  fujette  à  plus  de  variétés  que  celle  de  la  Pan— 
chère  K  de  l'Once  ;  cependant  dans  toutes  les  peaux  de 
Léopard ,  les  taches  (ont  chacune  à-pen-près  de  la  mê- 
me erandeur ,  &  c'eft  plutôt  par  la  force  de  la  teinte 
qu'elles  dictent,  étant  moiôs  fortement  «primées  dans 
quelques  unes  de  ces  peaux  ,  &  beaucoup  plus  fbrtemenc 
dans  d'autres.  ... 

La  Panthère ,  l'Once  &  le  Léopard  ,  fe  plaifent  eo  gé« 
néiral  dans  les  forêts  tôuftùes  >  &  fréquentent  (onvenc  les 
bords  des  fleuves  &  le^  environs  des  habitations  ilblées  » 
ou  ils  cherchent  à  furptendre  les  animaux  demeftiqocs ,  8c 
les  bétcs  fauvages  qui  viennent  chercher  les  eaul.  Ils  (e 
jettent  rarement  fur  les  hommes  ,  quand  mime  ils  (c« 
roient  provoqués  :  la  féUle  vue  d'un  homme  ^  mec  le 
Léopard  eii  fuite*  lis  grimpent  aifément  fur  les  arbres, 
ôd  ils  faivent  les  chats  fâuVages  ,  Sties  attttèslibimauz  , 

3ui  nepeavent  leur  échappa.-  Quoiqu'ils-  û6  virent  que 
e  proie  ,& qu'ils  foicût  of<Ënairement  Ibft  maigres, 
les  Voyageurs  prétendent  qaa  leur  chair  lî'efl;  pas  mau- 
vaife  à  manger  ;  les  Indiens  Bc  les  Nègres  la  trouvent 
bonne  ,  mais  il  eft  vrai  qu'ils  trouvent  celle  du  chien  en- 
core meilleure  ,  &  qu'ils  s'en  régalent  comme  fi  c^écoic 
un  met  délicieux  :  à  l'égard  de  leurs  peaux ,  elks  (ont 
toutes  précîeufes ,  le  font  de  très  belles  fourrures.  La  plus 
belle  &  la  plus  chère  et):  celte  du  Léopard  ,  une  (eule 
de  ces  peaux  coûte  huit  ou  dix  louis >  lorfijoele  £aavc 
en  eft  vif  &  brillant ,  &  queles  taches  aii  ibncbien  nsHr 
tes  8c  bien  terminées. 

Dapper  (  Dcfcript,  du  )fays  des  Nègres  ^  pag.- 1 57.  ) 
dit,  que  quand  on  a  pris  quelque  Léopard ,^  dâiâoB  des 
Viliaees ,  où  le  Roi  du  pays  des  Nègres  ne  demeure  pas , 
on  ctt  obligé  de  le  porter  au  lieu  de  fa  réfidence^  ils  re- 
gardcat  le  Léopard  comme  le  Roi  des  foréts-v  c«  qui  a 
produitune  plaifante  coutume.  Les  Habitans  du -Village 
Royale  vont  au  devant  des  porteurs  du  Léopard j  pour 
fc  battre  avec  eux  ,  croyant  qu'il  leiu:  (cioJt  honteux  y 
qu'un  aucEC  Koi  qùeJc  leur  cntjâc  dans  la  Fludt,  fiios 
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«voie  ré&Aé  auparavant  :  on  en'vieift  d'abord  aux  mains  ; 

enfin  »  le  combat  finit ,  &  an  homme  qui  arrive  de  la  part 

dn  Roi ,  introduit  les  Athlètes  dans  le  Viilaee  ;  on  les 

.  jBene  lûr  le  marché ,  od  tout  le  Peuple  eft  aUemblé  :  là 

<mé€orche  le  Léopard  s  on  donhe  la  peau  &  les  dents  au 

Roi,  &  après  avoir  fait  cuire  la  chair ,  on  la  diflribue 

■  au  Peuple  ,  qui  paiTe  tout  ce  jour  là  comme  fi  c'étoit  une 

•fête  (i^emnelle  Le  Roi  ne  mange  point  de  cttte  chair  ; 

parccqœ  >  dit  il  :  Nul  animal  ne  mange  fon  femblahle  : 

il  ne  veut  pas  même  s'afleoir  fur  (à  peau  ,  ni  marcher 

cTeffos.  Pour  éviter  ce  malheur ,  il  la  fait  vendre  au(fi-tôt. 

Quant  aux  dents  ,  il  en  fait  préfeutà  Tes  Femmes,  qui 

les  pendait  à  leurs  habits  i  ou  en  font  des  colliers ,  mé« 

lés  de  corail. 

PANTOUFLIER  :  voyci  Marteac. 

PAON  9  Pavo ,  eft  un  oifèau  connu  de  tout  k  mon- 
4e ,  &  diftingtté  de  tous  les  autres  aifeaux ,  par  la  lon- 
gueur de  £a  queue  &  par  les  yeux  brillans  dont  elle  eft 
^vnéc-  Le  Paon  eft  du  genre  des  Poules  j^fic  grand  comme 
une  Dinde  :  le  mâle  a  la  tête  ,  le  col  &  le  commence- 
ment de  la  poitrine ,  d*une  couleur  bleue  foncée  ;  la  tête 
petite  à  proportion  du  corps  ,  ornéede  deux  taches  granj^ 
des,  obloi^nes,  dont  Tune  pafle  pardeiTus  les  yeuxjS 
Tautre  plus  courte  ,  mais  plus  épaiile  ,  eft  fituée  an  def« 
ibus  des  yeux  »  puis  fuivie  d'une  troifieme  marque  nOf- 
re  :  il  poste ,  au  fommet  de  la  tête ,  tme  huppe  qui  n'eft 
poÎQt  entière  comme  dans  quelques  autres  oifeaux  ;  mais 
compofi^e ,  en  quelque  forte ,  de  tiges  nues ,  fbtbles ,  vdr- 
datres  ,  qui  portent  en  leurs  fommités  des  efpeces  de 
fleurs  de  lys  bleuâtres.. Le  Paon  a  le  bec  grisâtre,  très 
ouvert ,  courbé  comme  dans  tous  les  oifeaux  qui  vivent 
de  grain,  avec  des  narines  fort  larges  :  l'iris  des  yeux  eft 
jaunâtre  :  k  col  eft  un  peu  long  &  fort  menu ,  à  jpropor^ 
tion  Au  corps  ;  le  dos  dl  d*un  blanc  tit|ueté  de  muve  & 
de  taches  noires  tranfverfales  \  les  ailes  font  ptiées ,  noi* 
tes  en  de/Tus  du  côté  du  dos  ,  U  roufles  en  deflbus  du 
côté  du  ventre ,  ainfi  qu'en  dedans  :  la  queue  difpoféc  de 
£açon  qu'elle  eft  comme  diviiée  en  deux ,  car  lorfqu-elfe 
s*étend  en  forme  de  roue,  il  y  a  des  plumes  plusp^es  , 
brunâtres  »  qui  femblenc  cqmpofcr  la  queue  entière  :  elles 
oc  fimt  ^as  roides  comme J«s. plus  iopg)aQSi  tnais^tei»i; 
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dues  çomtat.Aén^  la  pi«pan  ^s-oiftai»  ^  lîe.facte  M^l 
fiiuc  oéèeâairement  que  les  plus  longues  s*tQ&riQC-dttfts 
'  un  mufcle ,  au  moyen  <iB(^i  eUes  putfTeiit  &  redteficr  Se 
s  étendre.  Bclon  die  que  ces  dtniiercfe  naiflenc  du  etofl— 
pioD  ^  &  <)qe  ks  premiorei  fimc  Eûtes  pour  les  foaéeâir. 
Le  croupit)»  e((  d'uo  vcrd  ibocé .  êi  ToifeiBB  ledt^efle 
avce  .(à  longue  queue .:  les  piumes'dn  croupion  (but  cour* 
tes  &  conifne  tuilées  \  diles  dérobent  la  vue  d^uu^- partie 
des  longues  plumes  de  k^qoeue  ,  -qui  étant  mnou^'^ 
iôut  toutes  de  couleur  de  châtaigne ,  oméesde  lignes 
dorées  très  élégantes  »  qui  voot.de  bas  en  haut,  Se  ter- 
minées par  d  autres  plnmos  fourchues  )  d'un  veird  très 
foncé  «:  qni'tedieiiiblenc  k,dc$  queues  d'kynxidelles.  Les 
ronds  ^  ou  comme  le  dit  Pline ,  les  yeux  des>  plumes  <mic 
réclat  du  chryGiiite  «  ^  4e^  qcmienrs'  d*or  it  -Se  tâphir. 
Ces  mèmwiyifQx  fi>nt  compD^s  âe  quatre  cercles  .  dont 
le  pretxiter  eft  d*or ,  le  ieeufeul  diataîn .  ie^  brrtficaie 
Verd  ,  ^.  fceiui  du  milieu  cft  Weaou  de  uphir  ^  à*pett» 
près  délia  %urç  êc  de  b^tandcuf  d*one  fêVerole  :  les 
cuifles.»:Ies  la^mbos  (Se  Jespiedis  ^font  d'un  cendré  pati- 
jfèmé.de  lâches  noircis ,  ft  armés  doperons ,  à  ia  numi^ere 
des  ooqs '  :  Je  ▼entre ,  pr^adc  reftomac ,  eft  df  otti>ie«  ver- 
datre.;,  noinuKe^  oadamDÎns'hkiniâare  vers  l'anus^.  * 

La  /omefle.,  qui  s^'appelie.  PdOffr^  9u  P^ammtke  ,  ti*a 
pas  les  txmleucs  du  plmnageii  btiUanies  ^^ptAe  '^le  : 
elle  eft)d*aagfis  cenifaré  »  tiraiitfar  ie  bntnâwa  :  fe  ifom« 
met  de  la  tète  êc  la  hi^ippe  foat  de  même  eotAetir  '5'  ta- 
chetés cependam  de  nointsycaoéatses  9  l'iris  des  >fWt  eft 
tout  à  fiitr  fdboatié;  le  mcntsntovt  blanc  ;  •  les  j^hunes 
du  col'oadéeaj  "vckiss,  blanehes  aux  extrtoicéipKS  de  la 
poicoîfiewSa^nouen'apas  Ieèéasipeiinage4»maii9<' 
.  La  .Matabcat  pourvu  le  Padh  de  isnàs  gcaodr^ailos ,  afin 
qn>il|>nifle  Véfoivcr  en  l'air V  ac^Ikr  Ce  peMb^tf^r  tes 
toits  ^  miaris  les  arbres ,  Se  fôr  les  ^x  éle^^^  #1  il  fè 
ptak«  Gèthnse  TOye ,  il  &tt  de  garde  aux  maifons^oit  il 
cft  s  carilicric  otdibairciaem  quand  il  voit  quelqtTon.  ' 

Le  AMà  ftsjoofirrit  dcsilnémesalimeiis  q«e  lêS'l^Mité» . 
mai^  if  aifaieim>toat  Vot^  t  û  a  laiubricité  du'Cdq  :  il 
peut  finasA^  à  fis  femelles  ;  à  <e^é£int  il  ^laqae  ortie 
qui  conne  ^itctatk  "fes  «edà ;  ^^ffloin»  qu'i^a'eii  iiottvé 
anaczpçaar^  codbcr^,^ab&iii^&Aak*<jBR^ 
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fbo  nid  aatant  qu'elle  le  peat*  La  femelle,  pond  douze 
orafs  à  chaque  couvée  ,  mais  la  première  couvée  p'eft 
que  de  fis  ;  ces  oeufs  oot  la  coque  dure ,  erisàcre  &  jo- 
limenc  tachetée  :  les  pctit$  (ont  difficiles  a  élever  j  on 
les  nomme  Paonneaux,  tes  Paons  caufeot  beaucoup  de 
dégât  aoY  iardins  ^  3c  reaverfeut  les  tuiles  Se  autres  cou- 
Tenures  des  maifoos. 

Von  prétend  que  ces  oiieaux  (ont  étrangers  d'origine  , 
&  qu'ils  ont  été  apportés  des  Indes  en  Europe  ,  où  ils 
fpot  à  préfent  communs  par- totlt  :  ils  tiennent  Iç  premier 
rang  parmi  les  oifeaux  nomeftiques  ,  comipe  l'Aigle  en* 
tie  les  oifeaux  de  proie  ;  mais  ils  étoient  autrefois  û 
rates  »  qu'on  n'çn  voyan  que  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces »  à  caufe  de  leur  beauté  exquife  :  on  le^  appelloic 
Oiftaux  de  Midie  ou  de  Perfe, 

Le  Paon  eft  le  feul  des  oifeaux ,  à  Texceptioa  du  Coq 
dinde ,  qui  ait  la  acuité. d'étendre  (à  queue  en  rond  » 
comme  s'il  (è  plaifoit  à  en  faire  voir  les  yeux  rayonuanç  : 
c'eft  (iir-tout  devant  ùl  femelle ,  qu'il  fe  mire  dans  (a 
roue,  en  fe  préfentaiit  du  côté  dufoleil.^  Mf  Pluche 
obferve  que  le  Paon  «ft.  à  la  VQe  ce  qu'eft  k  Rof- 
fi^iol  à  l'oreille  :  cet  oi{èau ,  dit  -  il  »  l'emporte  fur 
le  Coq ,  les  Canards ,  le  Mardn-Pécheur  ,  le  Chardon* 
neret  >  les  Perroquets  »  le  Fai(àn  ,  tac*  Au  miliçu  de 
tous  ces  oifeaux  »  dont  la  Mture  eft  magnifique  j  on 
diftiogue  le  Paon,«  les  yeux  Le  réuni(reot  fut  lui  5  l'air  de 
iâ  tètc^  y  la  légèreté  de  fa  taille  ,  1^  couleurs  de  Ton 
corps,  les  yeux  &  le»  miaoccs  de  fa  queue  ,  l'oi:  Se  l'a- 
zur dont  il  brille  de  toute  part ,  cette  roue  qu'il  promené 
avec  pompe  »  fa  cons^Kincç  pleine  de  digo^té  »  l'at- 
tention méoie  avec  hquçllb  U  étale  Cc%  â^an^ges  aux 
yeujç  d'une  compagnie  que  la  curioiicé  lui  amené; 
tout  eo  eft  fingulier  &  raviifant.  Cet  oifeau  eft  tout  (eut. 
un  fpeâacle  ;  &  fa  beauté  a  été  caufe  qu'il  aité  confa* 
cré  à  la  Déefle-  Junon,, 

On  voit  plus  comcBusemeot  dans  les  pays  fepteu- 
trionaux  d<s  Paons  blancs ,  que  des  Paons  colorés  >  U- 
quoiqu'ils  aient  la  même  conuguration  &  les  m^ixiies  ca- 
raâeces  que  notre  Paon  vulgaiire  ,  nous  ne  favons  pas 
trop  par  quelle  raifon  il  y :a  des  çerfonoes  qui  les  trou- 
vait plas.mçryeilleQx  que  les  nôtres,  au  refte  les  Ruf- 
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décoOfJécs  CD  fîx  oti  fcpt  parties  ,  attacfe^crl  éÉ«4^âenet 
longues  ,  grôfTcs ,  rondes ,  creufès ,  rougeftttsel'Kc  rcr<;our'> 
Wcs  :  fcs  fleors  font  longue»  ^difpo^es^n  étoiles  jaun a 
nafires  iopddf es  ^:  elles  (ont  ftérîïes.  Ce  Papayer  "porte  ^ra- 
rement 3b  fruit  ,s'ltnVft  trâQfpl^cë  3c  cttki^'é^sk^âànc  , 
environ  trois  années  :  ^n  fruit  phît  fur  an  pied  difFé- 
rent  de  cerui'qui  a  des  flei!!L^s  ftérile^  5  il  réd^nible  à  celui 
du  Papayer  (tmelle ,  lAâis  il  eft  pins  petit ,  il'  eft  attaché 
a  nu  long  pédicule  ,  &  fa  chair  n'efl  point  &  jaune  ni  de 
fi  bon  goûr  •.  ce  fruit  qu'pn  nomme  Papaye  ^eft  ^^aihit  que 
l'arbre  ,  avant  qu*il  loit  mûr^  rempli  d'un  fiic  laiteux*'^ 
dont  on  fe  fert  pour  efFacèf  les  taches^  de  la  p^u  pro- 
duites par  la  chaleur  du  foleil.  '  *     .   r* 

^^,  Le  Papayer  femillï.  ,  Pinogua^u  fàhnina ,  <pic 
l'on  cultive  danS  les  jardins  au'Breïîi  &  auxiâe$  An- 
tilles ,  e%  un  peu  plus  éleyé  j,  fes  feuilles^font  bien  plus 
grandes  $c  attachées  à  des  queues  Vertes.  Cet  atÇ^e  porte 
toute  l'année  des  fleurs  Bc  des  fruits  Gins  pédicules  :  (es 
fleurs  ont  une  odeur  de  mueuet  :  (on  Truit' il  la  n-r 

Îurc  &  Ja   grouçur^aun  melon  médiocre  ^^vcrdâtrc 
'abor^' ,  Se  en  fuite  jaupé  »    mais  il  confient  un   fuç 
laiteux  ,  d'un  goàc  fnoins  exquis  i)ue  la -chair  d(i  m^ft^--* 
le  milieu  de  la  chair  e(l  garni  d'un  granH  'nombre'ae  Te^^ 
menccs  9  grôiTes  comme  des  grains  dé  coriandre ,  ova- 
les ,  cannelée^; ,  rougeatres  en  deifus ,  blanchâtres  ^n 
dedans,  d'un  goût  aigrelet.  Chacune  de  ceifeménccs  pro- 
duit ,  dans  l'eipace  tf une  année  ,  un  arl^ic  Papayer  'por^ 
tinf.fruit^  Lemery  dit  que,  quoique  ce  •mit  Cok  trcfe 
bon ''étant  maneé  crud.il  eft  encore  melfieurjiuanA 
il  a  été  cyit  avec' de  la  viande  ^J  bu  ^oônt  elfiBarmef-. 
lade'avcc  ^  ftifJ*cA  ^^  Técorce  d'orange  :  c*eK  un  bon 
ftoraaphiqùe  ;  fcs  femenccj  font  eftimces  propres  pour 
le  fcorbut ,  diurétiques  A.  liyftérîquc%.  ^  '      */      ' 

On  Ht  dansla  ^aijpn  ruftique  de  Cayenâe    c^jxéj^^i 
Icmenccs  du  Çapayç|:  commun  ,  dont  les  Ç^P^^Gf  wan-  j 
|5cnt  le  fruit ,  ont  un  eoàt  de  poivre;  5c  q«  un  icrij^ule  ^ 
de  çcç  fenienccs  eii  poudre^  çr^^  pendant  qùdqties  jocirs  , 
fait  mourir  içs  vers. ,  ^  ,  .     .      *. 

Le  fruit  du  Papayer  fàuvaçp  ije  (c  mar^'e  powi^  Cfec 
arbre  eft  phi$  gros  que  le  Papayer  or(}inaire ,  &  il>ne  rap- 
porte des  feuilles  qu'au  liaut^e  là  tige.  Il  o'eft  pas  rare 

de 
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^  reoéontrcr*^  yet'sle'i^icfi^é  ces  arbres^  de  petits  fcs* 
pens  cachés  ;  que  les  Portais  appellent  Cohre  de  Com 
peUo,  Voyçz  ve  mot. 

PAPE ,  FringiUa  irîcolon  Catesbi  donoc  ce  twm  à  uii 
bel  otièaa  de  la  Caroliae  ,  qui  efl:  de  trois  coulears  & 
gros  cbmmé  un  fcrin  :  il  a  la  tête  &  le  dcffas  du  col 
don blea  cl*oacre-mer  ,  la  gorge  ,  la  poitrine  èc  le  ven-* 
tic  font  d'un  rouge  brillant ,  le  dos  efl  verd  i  le  bas  dii 
dos,  de  niémie  que  la  queue  »  font  d'Un  rouge  foncé ,  le . 
dos ,  en  a{)pr6cnant  des  ailes ,  eft  d'un  jaune  verdàtre  $ 
les  plumes  de  Taile  qui  font  près  du  dos ,  font  de  cou- 
leur rouge  ;  les  ailes  font  violettes  ,  les  cuilTes  rouges  ^ 
&  les  pieds  gri(àtres. 

PAPEG  AI  cft  le  gros  perroquet  ^ue  les  Portugais  ap- 
pellent Papmgayos  ;  feJon  Oviedo ,  on  trouve  cet  oi- 
(eau  dans  rifle  de  Cuba  à  la  nouvelle  £fpàgne  :  od 
le  rencontre,  auffi  à  la  Jamaïque.  ~  Voyez  ce  mot, 

PAPYRACÉE.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à 
Boe  tfp^çt  de  Nautile  blanc ,  <qui  fe'  trouve  dans  la  Mé-* 
lâiterranée^  Sa  coquille  eft  mince  comme  du  papier. 

PAPIER  ,  Papyrus  Nilo'ticà  ,  cft  ,  Iclon  Lémery  i- 
une  plante  qui  reflemble  ati  foucfaet.  Ses  tiges  croilTent 
à  la  baoteur  de  neuf  ou  dix  pieds  :  elles  font  grojles  y 
de  couleur  paie  ou  cendrée.  Ses  fleurs  font  longues 
comme  celles  du  rofeau.  Ses  feuillet  font  à  plùueurs 
écaraioes  ^  difpoTées  en  bouquet  aux  fommités  des  brao* 
ches,  comme  au  fouchet^  fes  racines  font  gtandes^ 
grofles ,  Itgneufes ,  nouées ,  d'une  odeur  &  d'un  gone 
foibles.  Cette  plante  crcMt  en  Egypte  le  long  du  Nil  Se 
en  Sicik-,  les  Anciens  en  féparoient  Técorce  ,  &  lapoIiP. 
ibient  pov  leur  fervir  de  papier  à  écrire.  Le  ihême  Au<^ 
rçar  ajoute  que  fes  feuilles  étoient  autrefois  employées 
par  les  Ciiinirgiens  ^  pour  faire  Tuppurer  &  pour  detèr*^ 
ger  les  ulcères. 

Nous  avons  fut  le  Papier  une  difCertàtrbh  très  (avan*^ 
tç,  pat  M.  le  Comte  de  Caylus  (en  175S  ) ,  dans  la:^'. 
quelle  cet  Acadénûcien  ,  aufli  éclairé  que  bon  Ci* 
toyen ,  f rouve  que  le  Papyrus  où  Papier  d'Egypte  ,•  dont 
il  eO:  (î  Couvent  fait  mention  danS  les  Ouvrages  modère 
Dçs  y  ,$  <|ai  a  (êrvi  à^  nous  tranfmettre  les .  Auteufrs  an««' 
cieos ,  eft  une  matière  e&corc  ^ÎUti  neuve  pour  être  tx^ 
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minée  Je  nouv^il.  A  Taîdé  des  î<l|es:  qa^  )cs  Atitem^ 
anciens  lui  ont  dponées  ,  ^  des  fççpi^s  q^^^  a  (irés  <ï'aii| 
des  plus  grands  Botanjftf  $  de  J'Eu^ppe ^M.  éc  JùjCfijeo  )i 
M*  dp  Caylos  a  dxCçnt|^^cc /gvL^  Guflafdiixéc  Plif)$;  avoieor 
dit  fur  ie  Papyrus.  Uon  ifcrit  ijuç  cetti;  plante  naît  dans 
les  marais  de  labaife  Egypte  ,  ou  méitie  an  milieu  xles 
eaux  dormantes  que  le  Nil  laifTe  après  fon  inoodatâ^n. 
$a  racine  eil  tQrcueufe  »  rampante ,  &  de  la  groi%Ui:A^ 
poignet  'y  la  tige  eft  triangiulaire  ,  &  ne  s'^leve  pas  Vj^^ 
de  iepc  à.  neu?  coudées  :  elle  eft  rempliç  d'une  Cdtj^J^stÀ^c 
fbngueafe  ;  elle  va  toujours  en  diminuant ,  &  k^^p^mms 
en  pointe.  Cette  efpece  d*arbre  porte  une  chevelure^ j^ 
panache  en  parafol ,  &  un  épi  qui  forme  un  rhyriÇ^  .^Içs 
feuilles  9  qui  fortenc  immédiatement  4çhx^çi^c-j(^fcC- 
femblent  à  celles  du  Sparganium  ovf.  'B^kân  4^Ç^ff.^Lç§ 
hsi>k2tM  du  pa^s  mangent  la  partie.  ipféric^re,)i^/$i^ç^^ 
lente  de  la  tigei  mais  on  a  ceiTé;  i^f^fiAviPu^u^^^ 
je  r ûpytus^  >    ,  ,   ^  ,^^  'srr'ijiic  -^ 

Ainfi  k  Papyrus  ou.  Btri  i/w  ^f<^^^^%%^VffC 
plante  aquatique,  qu*il  ne  fautpàSr:CQn^Qdj;ç^;^HreaJHi 
figuier  d*Adam  ,  appelle  hiufa  \  c^ft  Ip  '(^ptjr^sJ^ilo'» 
pcus  ,  vel  Syrîdcus  max'mus ,  papyrati^fiJi^.  »iîr9<^Mfapic 
être  le  même  que  Be  Sanga^anga  q^  çco)tà  Ma4fSi^^» 
dans  la  rivière  que  lcsMal^ai£e$  appeUçnft  T^f^-^  jSL 

?m  eft  voifine  de  Foulepointe  :  CM17  «nifilo^  féc^^c  da 
papyrus  pour  faire  des  nattes  »  des.  ,cou^s  pour  ^ 
fikts ,  &  des  cordages  pour  les  b^c^a»^  de  péphe  9  ils 
en.  font  au(S  des  voiles*  On  foup^onneàdiG/goe^ie  Ptf-* 
pero  de  Sicile  eft  une  efpece  de  Papytus^i  IjÇ^  bibîtaQS 
dA  Nil  employ oient  les  laciûçs  à\^,P^yrusj^93çç^^t^tT 
U  ^our  faire  diffus  vafes,  à  leurs^ufa^s.,  Qn  enff c^^f 
fett  la  tige  en  fbrx^  itûSxJkSoni  conllrp^  4^  banques 
quoa  gimfdrpoait}  ^  de  Itécjo^^^ iofé^e^re  o^^  ^«r» 
on  faitoit  des  voiles  »  des^çatt^^^  df  f  bal^lteia^s*,  4^ 
couvertures  de  1^  <c  pour  Jie^^jf^avtpDS  ^  4ç^  jPPI^à^  , 
des  efpeces  de  châpçavi?  &  4«'  WI»cr,^  écrvej.^  ^i^^ 
fj^  ^«l  «ffiPWpc^  fflP«|Ié  &icr<f, ojj,  ffi^ffi^e  : 
H  pç  Ijervoit  qoeponr  ks  livm  qc  h.  Keligim  £gyp-  i 
ttcnqe.  Portéà  Ro^ ,,  &  diâi£|^p^t  f f/paré> ,  l^vé,  ' 
Wtt^ic  Hffé  ,  cf  papiçtpik  le  nçm  .d*^^i{|É|  ..^^  ,{^ 
^ir,  même  c^nî  d^Êfqpci^c  Wi^fvtm^. 
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le  Pàpkr  te  préparok  eti  Egypte  avec  le&  fortes  tîget 
il  Papyrus  :  on  les  (nvifoit  ea  vingt  lames  fcrct  minces  (. 
oa  lesarrofoit  avec  de  l'eau  >  on  les  faifxnc  dclUécbcr  aa 
fdleil,*  puis  on  les  ctoifoi^' en  différens  fens  ,  &  on  le» 
mcnoit  à  la  prefle  y  on  faifoic  aufll  du  papier  avec  les 
fcuilks.  On  appelioic  Papier  Uîtéotiquc  relpece  de  grot 
papiei  emporécique ,  qu'on  faifoit  avec  les  pâmes  qui 
toodioîent  le  plus  près  Vécorce  du  Papyrus  ^  car  le  beau 
Papier  écoit  fait  avec  la  matière  qui  efl  au-defTous  d^ 
ittorcc  &  de  la  kune  c^  la  touche  immédiatement.  Il 
étoit  très  léger ,  comme  calandre ,  &  d'une  affez  mâu- 
Vaifc  odeur  3  mais  il  fe  perfectionna  fous  le  Prince 
Claade. 

Après  arok  décâcke  Se  enlevé  Técorce  de  la  tige  de 

cette  plante  ,  oaempWoit  encore  la  partie  îmérieitre 

mocLleofe  6c  fpongicuU  ,  pour  en  faire  les  mèches  det 

fiambeaÉk  q[a*on  poitoit  dans  les  funérailles  »  &  qu'on  te- 

Doit  allofflés  tant  que  le  cadavre  reftoit  expofé*  Ântipatec 

pt  que  ces  mèches  de  Papyrus  étcaent  enduites  de  cire  y  att 

refte ,  elles  reflembloient  aiTez  à  cette  mèche  de  jonc  que 

QOQS  avons  ▼&  9  il  y  a  quelques  années ,  à  P^is ,  &  qu  o^ 

^fcâtûit  aux  palTans  ,  en  la-  décorant  du  titre  de  Mêchê 

éunuiU  'y  tel  eft  r£xtrait  du  Mémoire  de  .M.  de  CaykiSt 

Mais  il  y  a  tf  op  à  perdre  de  n^  pas  lire  cette  DiiTertatioa 

en  entier  :  tlic  eft  pleine  de  recherches  les  pl^  in& 

tniâfives^  L*u£ige  du  Papier  d'Egypte  par<^t  avoir  ruccé* 

èé  z  celcti  de  pliifieurs  autres  fiK>(lai!ices  »  dont  fe  font 

fervis  les  Anciens;  car  on  écrivoit  fur  des  peaux  d'habilt 

Icmeat  ^  fut  des  tablettes  de  ckt  »  fur  des  coquilles ,  Gitt 

des  métaux  ,  fur  l'écorce  intérieure  d'arbre  »  fur  des 

boyanx ,  fiir  l'ivoire ,  fut  les  feuilles  dis  palmier  ^  fur 

la  toile  de  lin  &  dé  coton  >  &  enftike  fur  du  pavche* 

min ,  Sec*  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  dit 

Sciences^  An  175 1 ,  qu'avant  Tinventionde  notre  Pjh 

picr  (f  époque  du  Papier  de  chiffFoos  eii  de  I47<^)  >  00  ea 

fiûibit  en  Orient  avec  les  chifFons  de  toile  de  coton  ; 

k  avant  celui-ci ,  les  Egyptiens  préparoient  k  deuxième 

écorce  d'une  efpece  de  chiendent ,  connu  fous  le  nom  de 

Papy  fus  ,  do&t  ils  tiroient  du  Papier  »  &  dont  le  nôtre 

&  receno  le  nom.  On  trouve  >  de  tems  immémorial  »  dit 

PapicK  ç^ua^  Is^  ChisGois  «  ^  de  tœs  beau;  ils  y  c#i> 
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Eloyoient  k  cbatii^Te  ,  le  coton  »,  U  &îe  ,  les  icotc^  3^ 
rc$  ,dl?nt  h  priî)çiBM«  cft  ccllp  4/*  Samboa.  Le  KPanc 
mi»  en  a  envoyé  deplusde  qaaram^  fortes,  tou(ea  çurici 
ft^  par  quelque#<:ircc^^ncc?ufl^fiçuliercsr.  LçurPa|)i< 
«ft'jdoux.*  uni,  d'une  grande  1yeaW,'&:  les  femhi 


«*UL  Mvu*^«i«.n,  ™.,.w  .wfMTv^  ♦.7^ST^^*>  f -*^,^'^  ^KVH 
geeufe  ,  Tkvosm^c  ^armçhypi't  ^^^  W  aauxoit  pas  cr 
<|ttc  la  fiiftfle,  (iinplement  battpp  ,.put.pr64ttire  an 
fouee  <kM)^on«  forn^é  on  Papier  àitci0n.^y  ^M^i  pkxott  l 

iytxkQtïoim^^  U  eft  pins  probfl^fè  qnejei  filles '<ra 
oës  /  (i*ananasy  de  palmiçr,  Sow  ^  ^  A^mc  ixifimu 

^'autres  pUncos  ou  arbres     feroiçntXafccp;i)i^S'^^^i.^^ 
fliéme  préparation.  Nous  ne  fomnics  poïnf  ,au(îfi  nçïtès  çr 
plantes  &  ai'bres  dont  on  puiffc  détacher  Jés  nbccs  h- 
gtttofei ,  que  tes  Indiens  de  Tan  Scderi'aofV.e  ji^éj^fphere. 
^ottts  avons  c^petUlanc  Taloës  {ur  <;eirt^pos  cpi^%4  JBa^r 
.f»agne»  on  a  une  efpccc  de  sparte  ôu,<Jcg«n&.|f  qp'ôn 
&»  rouirpour 'en  tirer  la  fîlaife  ,,  ^^^P^^  ^ffvf^^'^^-f^^ 
côcdages,  que  les  Marins  appellent. ^/^rir^ '4  oij  en 
pourfoit  donc  tirer  du  Papier.  M.  Guett^r^e{i.a  mr  a,vcc 
nos  'orrîes  &  nos  guimauves  des-bèrds  d^  la  4ner:  V  ^  il 
tfce  défcfpere-  pas  qu*on  en  ptii0e  Ifrîtç  avec  quclqûciç^ 
unes  de  nos  plantes  &  de  nos  arbrçs .  niênies ,  (ans  Jcs 
réduire  en  filàfle.  Le  raifbnnement  c]«i  avoit  conduit  ced 
Acadéniicien  à  fabriquer  du  Papier. i^xiiniédi^terafent  aveo 
lafilaîTe ,  lui  a  fait  eflayer  d*ep  raire^avec  du  çotoriy^ic  il 
aréufli.  U  vouloit  s'aflurer  £  ce  d1l^vet  étfang«^^ppp<{<, 
rinc  une  bonne  pâte ,  pour  travailla:'. ^v ec  plusde^i^ 
fur  le  duvet  dç  nos  chardon^  ,  fi  pn^  celui  à<^  'li^^^J*^ 
de  Syrie  ,  qui ,  quoîqqe  étranger  (^  Tjî^'V^c'^  çbRzncùl 
Enfin 'M.  Gu6tcar<l.)  dont  le'  zclc  &,  U  fagacitiî  fom  tici 
connus ,  a  voola  nous  faire  volrjes  avacy:àges  qûV^pijf 
poarrioift  tirer  »  à  ^  égard  f  d^u^e  ji^nit^  de  fiiofta^^ 
que  nous  remettons  comme  inutiles  :  on  en  trouye  Ij.  ,^^"»i 
tail  dans  (on  fi^é^f^oire ,  ^  dans  le  Jjp^rnal  Ëcoqj^l^ac^ 
irax  mois  de  Juillet  ^  cf-Août  ,j,j ^  ' •,  -        '    '.^ \i   '      J 
-    A  ^regard  de  notre  Papier  ofdtn  a  ire,  on*  le  1f|it  avjfl 
de  vieux  drapeaux pu  chiffons  de  Imgc^,  blanchis  ,  hM 
<béf  9ç  brifésaiiiao^iA^nf  vtîcs  ucsiacnuqir'^N 
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tccs  ^ytf  2<rrcauyte  ttlllcitteot  iilzf&^y  jqu*elles  ne  pa- 
îoîflîaic'qac  cotBâeube  <âû  remplie  de  penîts  âbccohf 
vH^ifcui'Â:  coflâi^.''  On  fevé'^étce  liqueur  pa%.pa]lties  , 
pttnaiir^ibt))ours'|à'To^drfide¥^ec  un  chaflîs  garniidefilt 
ic  I^Wiffés  fcr^i  >  Sf^qUT  éfFiela  grandeur  de  4â'ftaiilc 
qo'oû  veut  faite?.  *On  mer  enfuitc  égoutter  ces  feuilles  :  on 
ic!^ipaïc  i  la  coRe  ,  pour  que  le  papier  ne  béivt  poijic  ,  'St 
tttât^on  le  m^à  la  prefTe.  Le  Papier  gris  à'à  point  été  coi^ 
If?  tf êft  faft'lK^bhifFons  plus  groiliers ,  moins  bvés ,  &cl 
le  Hâpîcr'Hftu'iîeçu  la  teinture  du  TourncfoliLe  Papier 
inai6it^dc;.t^^ve]f(és  couleurs  fe  fait  en  appliquant  une 
^tlil^vfier^^tner^fït  difSrentes  couleurs ,  détrempées  en 
Hflfe^&-.nlclécs  avec  de  l'eau ,  qui  en  empêche  la  liai* 
foi?^%ifjâ^ar  Bi^ofîtion  ou  Tarran^ment  cpi'on  donne 
cpfiSkS  tèJ^cbtileUrs  «  on  forme ,  dit  Lémery ,  des  ondes 
*ilçSîaqi2iies;-^^-'-''  •        • 

i^JHÔie^  a  la  finefle ,  le  corps  ,  la  blao- 

<!neifr^,  lc%Se%  le  poPi  im^deAis  du  notre  ;  ce  <}ui  dépend 
aVtv^jm^é  Vkt  &  (ftt  choix  des  chiffons  4cc.  qa*on 
^m^?"6ft^itïbWeTart  d'amincir  le  Pirpiorpârfci 
iprcflS  tï^^ifeïips 'de  marteaux,  P'oyfz  le  Di^^nuMne 

mMh^s^'^mm.^.-  ^^  ^-  -, 

'  -ÎÀrtÉâTroi&Eir ARBRE.  Voyé^iei^moes  A%9n 
é^£kïe>dWtâ''£s.PAGi<E ,  Palmier  BÈ't'AMÉ&K^i» 

^  PApiÊk^^f CfeSÏLE.  TbyeÇ  CwiR  lossiiï.      ' 

PAPîLLOî5r^,^Pl9?i7io ,  petit  infeac  quîadeé  pieds, 

^tré^iffiâi^^^ësT  ydnx  8c  des  antennes;-  L'hiftoire  des 

"F^çjBÏcifê'fc^^  liée  avd^'ccHc  des  Chonil- 

^^^W^^côu&He^F^apnioos  ont  été  ôrigmairement  des 

'ICffîniM ''qâf  iiUt^ubi  le!^ i^étaitfdrf^Kirei qui  les  one 

'  airiètaé^  l«aV'  dé  dhyaiîdé^,  îi^'^^S^  à  celui  de  Papil- 

îonTâirtG  oh'^iSbfiVc&^éiims  fôus  cesf^tbi»  mots  de  Che- 

'îiillc- '^^fciCaiVyfiaaè'tf  âc'  Papilloh' ,  Thiftoko  completto 

d^  ^m^rdââé  la^  Weft  la  plu^  remplie  de  pkéno- 

ltfciflts%né'ifli^?sr  ^  ^  2..  3w  •        ...  cv  ^  r  -    .         ;    . 


p2ipnr0A-âAitte{a^é^(^lIe^aiYfaliaê,  cette  dépouilla 

xèOëiit  avec'  dft ^f  I&fiiHii!l  ^faoS^  Wons  de  trachées. 

L  ii) 
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Le  Papîtlon  qui  vient  depanSSïre  au  joîir  ;  â  les  atfei 
£  petites ,  qu'on  les  prenilroit  d'abord  fonr  celles  ^d'ufi 
PaptUoEtfnanqué.  Auffitot  %*tRès  fiint  iTatr  &  libres  , 
les  li<piettss  qui  circnient  dam  iear^  canaux  ,  s'élançanc 
Jivec  rapidité  /les  foccent  &  s*'étendrie  8t  à  fe  developpeu 
Pour  accélérer  &  donner  ^li»  de  force  à  ce' dérel0l>pe* 
ment ,  le  Papillon  noavèiloment  êclos ,  les  agite  de  tems 
-cntems»  &Ies  hàt  ftémîrayec  vicéfle-r  en  ni(me-tems 
tons  ceux  qui  ont  une  trompe  (  car  tons  n'en  oht  pas  ) 
«i  étoit  étendue  Si  allongée  ions  Idfbureaà  ^t^'lk  chry- 
ialide ,  la  retfrent  &  la  codent  en  fplrale  pi^ur  la  Ic^er 
dans  le  réduit  qui  Ini  eft  préparé.  Si  quelqne  cairfci  >  lofe 
intérieure'  ,  foit  extérieure  ,  :s'oppdie  à  l'èxtenfion  des 
nttes  dans  le  tems  qu Viles  font  encore  àuffi  flexibles  que 
^ies  membranes ,  ia  réchcrcffe  .qui  les  fiirprenddahs  cet 
état  arrête  la  fuite  du  développement ,  les  ailes  seftent 
contrefaites,  incapables  de  lui  iervir ,  &  le  pauvre  ani- 
imal  refte  <:onda,mné  à  :périr  ^  fààte  de  pouvoir  aller  che&- 
cber  fa  nourriture. 

Ceft  ainfi  que  tous  les  Papillons  fbrteni  Hc  leur  état 
4c  nymphe  ou  de  chi^yCdide  ,  ta^  ceux  ^oi  Viâiùeiu  de 
chenilles  qui  font  des  coques  ,  que  ceux  qui  tieài^ntf  <1q 
celles  qui  ft  lient  6c  qui  fe  pendent.'  Ces  derriiefes  ea 
fortant  fe  trouvent  4*aoord  à  leur  aifè  8c  en  plein  atr. 
Mais  comment  les  Papillons  qui  font  renfermés  dans^'dèsi 
coques  d'un  tifiu  fiitèrré,  due  nous  ne  pourrions  pas  lés  dé«. 
chircr  avec  nos  doigts ,  telle ,  par  exemple ,'  que  la  coque 
du  vers  à  fi>ie ,  comment  ces  parlons  auxquéh  nous  ne 
connoiffons  aucun  it^rurhent  c^tpàbit^àz  faird  cette^bt^* 
ration s*y prendront-ils?  On  pcuc parvenir*!' vfeîr  cette  în* 
dttftrie  en  enlevant  une  partie  <f  une  coque ,  &  la^collant 
•nfuite  fur  un  verte  :  oà  verra  qtie  les  papillons  d^orgent 
de  leur  bouche  (  on  connottra.pir  la  fiiite  que  c'eit  le 
ièul  ufage  pour  lequel  et  le  leur  ait  M  donnée  )  une  li-^ 
queur  mou9eu&  qui  humecbe  le  bout  de  la  coque  ;  aiors^ 
à  coups  de  tête  donnj^à  pludelirs  reprifes  contre  cec  en-* 
droit  affoibli  par  la  liqueur  ,  ils  viennent  à  bout  de  le 
crever  ,  &  fcgliffent^^r  cette  ouverture.  Dans  toutes 
ces  coques  t  on  trouve  toujours  deux  dépouiUes,  celle 
et  la  cheni'tle  Se  cdle  de  la  chryfalide. 

{r^u^c$  f  aillons  ^  qui  ont  eococe  dçs  coques  ^9 
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Im^bI  ,  le  font  migf9f/i$  une  otnicnteK  »  lorfija'éitmc 
^cnfllcs^  ils  ODt  filé  Iqur  coqac«.  rXçjle  eft  la  chenUle  à 
mhe^i^s »  qui  doooç  tf  {^p^lI^ijL paoni  F^y .  Chemix.» 

..fOT^jryip  les  ail^^f;f,0f|p4llD0&  ont  acquis  aflez  de  fcD- 

mate.$  jcs;  ua$  prenç^t^jfHt.Yol^^anslempmcnt  i  dW 

j^ats.  foccipifiuit  ^  jpycfeçr-^^  fp  pl4|cera  quel-- 

*«î4w»FF^i  in^liç tous. ll^çPç^pit^çAilf ment,  les 

uqsay^an^.dç  s;^îoiéner4P4W<^g9"Ç5  ,  d  autres  après. 

Cette  i^afua^âi^^l  le;  I^pfl^ti  4u  ^^brps  graifleux  ,  j8c 

de  toi^^c^4f;^.ni^i^r^  qae.Iaoatiîrea  employées  pour 

Ipai^t^fi^kipg/îff^  &:  aiTez 

oi<lî^»irejiiçfir  rpugeag:Î^Vceui  de  ces  papillons  qui  firent 

aatnejtEif^Aanilê  pefir  a  la  Ville  d'Aiz  en  Provence ,  fooc 

ç9q^^  du  iang.   fCo^fc^  Fezppfé  de  cet  événement  an 


rap^^aef  l^s  dansCintérieur  du  papillon  ce  grani 
j4p  fracl^  qneron^voit  le  long  des  cotés  de  la 
;.,I)e.fù..dix--l^it  ftjgmatcs,  il  n'en  rette  que 

laKf^miibnt  $r  IjCficùtTelet  \  mais  l'on  trouve  dans  la 
fj^rijbc  uipcrienre  di^  ventre  une  veflie  pleine  d*air ,  d'une 
^a^^mr  aifez  cq^iudérable.  Cette  veilte  a  un  coi  qifi 
aboutit  à  la  bouche  ou  à  la  trompe  de  ceux  qui  eo  ont 
une.  p'cft^par  oex^ypal  p  auffibien  que  par  celui  des  deux 
iligniaics^^n^i'aiiri^l^e  &  (brt  ;  au  lieu  que  dans  Tétat 
4f^4]JBmllç.V  lesongmës'dçla  respiration  étoient  diftri- 
4?tttt^xlcux  eciterde  (b(^  ^orps*  Ce  changement  jn^ 
jqqf^i^ie&  prganes^  de  la  reJTpiration  ,  fait  juger  de  la 

yxi^fjg^ie,  révolijtipo  qui  fe  fait  dans  rinterieur  de 

l'aQi^^;^  pSt^iant(  qu'il  pous  parqiA  fi  tranquille  fous  la 
/fim|}e^déjchrv(àride^c^ejîàkpoitri  font  atta- 

c^fs  les,nidjbles  qijii  tonjê  moûvoi^  les  ailes. 

,  |jorfqa'on  ouvre  le  pj^iUon ,  on  découvre  Teftomac  » 
leco^gf  &.la  inoeUe  épinie^ie  ,,  qui  font  autant ^e  ca- 
naux y  dqnt  une  partie.  lifide  dài^  le  ventre  ,  &  TaoKe 
en  paàHnt  par  la  poitrine  ^  va  (è  rerminer  dans  la  t^e.. 
Le  coeur  du  papitlon,  eft  i'e  même  qu'étoitcdqi  de  la  che- 
4nlk  ,  c^ft'à-dise  «  en  «^Ique  forte  un  affeqabla^4e 

L  ^v 
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L'Ciepetidicic  cette  circpMo»  n^eft-  pai  coo^oqvs  «obftaiicc 

f'    éoit>il2Voock{iêxi?étBfi  âonàtm^fàS'j&lvà'iikiCoh  featir 

'  Mais  qi]6lk'^d^dif  ftÂc  Iardiii&^^ii9voio%aQ|mïttr  àve< 

'-    g^itid  étboMinttit.  ^dei^riiQ&^e  «ift^intf'fi^graûde  fk 

cilicé  de  changer  la  circulation  if^&k  Aif^'  La  moëHc 

épimerK'tft  lâ'méBieqQc  ceile^^i*éloii  dâtfS'lachcnille 

'  tilereinonceduhatvtnne  ^ers  k  cétdt)-ÎDaai&'^'qu'clI< 

i&ff^stoij^  de^  pameuiiei ,  c'eft  i^^eikidtfâaâs^iiti  native 

tncnt  continuel  &  vermiculaire  ,   mouvement  {  ^cll( 

ti'avoit  point  dans  ladienille.  On  ftK^  CKtiferVttJce  phé- 

.nometicen  f^ni&nt  tomber  lenp^He  deffuipJa^ptfflii  àa 

ventre  de  la  femelle  du  papillon  prOveiianc  dal^l^hd^ 

nille  à  oreilles.  La  peau  en  eft}  ii^ati(pareitte  ,  qtt*en  la 

£rottant.id*iib  peu  d^htitie' v  an  Voit  ms  diftinâemenc  à 

travers  de.fon  émiî^etkr  y  t<M\t  Ujeu<dè  cet»  ckiocile  'épi* 

'.liiorci  quètîftfbrt  vif.  .  *^t)4  s:       tov 

'  '^  Le&orgauies  <^&  (cxes  dt^ft^On^e  tcetàve  aucune  ttacc 

«dan9  ha  chefklHe ,  &  trouvât  to0S  forâi^s^dans^re  par- 

'^pillonnaKTatxty  dc~iîtués  cointae:lflnacurea'c6ttconte  de 

'   le»  plaoer  dans  le»  autres  infedesi  Les  f^aneltà  fc  font 

ïeconnoitre  aifihnëiic  k  ki^gifofleiir  de^'ieiir  veficre ,  qui 

cft  fi  proiiiei^iifemcoc  rempli  dflns^'tsetmiucs^efpeces, 

'    qii'il  en  paroit  pcèc  à  crever  ;  il  atrive  mébe  quel<piefois 

'^^ux^emeliesxIepiilpiUonde  hxhgSfàllAhm^iAe  8c  de  la 

^     i^behille  cs>aimane  »  de  commencer  à  dépofer  leurs^afs 

arfanjc  qu'Us  aient  été  fécondée,  tant  elles  fobt  pr eflé^  du 

befoin  de  pondre,  tll  y  •a  des  e^j^eoe^  de^papillons  fe'mel* 

'     ksriqui  pondeut  jufcpi'à^uâxre  ,  cinq^^^wi  8ç  fcpc'ce^s 

çcufs  de  fuite.       i    '    .       ^     a     .         l-îtia' •   >. 


ri 
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lUrheau^é  da  papillon  ,'laWLvacité,  la  fiirpreiumtc  va- 
riété de- Itd^^ciouUwï^' ,^  Ifélégantt  de  fa  fotrme,  fent  lé 
charme  des  ^eux  ;  £i  légèreté ,  fen  air  animé> ,  fà  c0urrc 
vagabonde  &<^ volage ,  tout  ^ Qoâ^^plaîr  en  lui.  Une  cot»- 
leàion  de  piipHlons  nou^^'pi'é fente  le  plus  beàb  fpeélar 
fk ,  tel  qu*oa  Lç  voit  au  Cabinet  dft  ^o^.  »  &  ^^l^.  <5^ 


p  À  p  tvl 

i^s  Cùrieuz.iCe»  infiébes  fembfent  tp  dîQ>uter  1^  Tenvî  fâ 
bealité  des  ceuiom^brr^lég^ce'de  la  forme.  Les  Papillons 
de  la  ChinAFV.nifTDôeteeiisMc  rAmériquc  &  de  [a  riviero 
des. Amazones  \  ierrfôot^  remasquer  par  leur  grandeur  , 
6c par  lairieboAe^  le  vif  ^e(ai.de4ettr«  coakars<;  c'eft 
uoirpeâacle  à  voijr>?&  n^n  point  à  être  décrit.  A  la 
CÛne  on  envoie  tes  paillons  les  plus  beaux  8c  le!i  plus 

cxtra(»dtnaine»ià  la  Coôr-de  l'EmpfKur  :  ils  (etvent  à 

Toicneinent  <^  {\alai^. ... 

.jJUoc£|]it'0n  coiifidese  le  papillgn:;;  «pàtrcdefes  par* 
'  ôes  jpacaiden»>iméFtter  entre  ■  autres  use  atcemion  par« 

tknlKre  ,.,£ivoiC4  les  ailes,  les  antennes  v  là  tcompe  8e 

'IcpyeQSh'')   iroft-  ■**      '    . 

^Les  ailes  5|Mi;GMSt  toujours  au  nombre  dexjuatre  » 

"Ini  xonfticuoni:  fUn  .genre    particulier  parmi  les  infcâes 

1  ailést,  en  ce  quellesî  font  couvertes  d'une  efpece  de 
foufliere  ou  farine  qui  s'attache  aux  doigts  qui  les  tou- 
chent iirettepréteniino^fouffifireconfidérée  au  microfco- 
pe,  eft  un  affemblage  très  régilier  de  petites  écailles 
colorées  »  taillées  fur  différent  modèles  ,  cpuchées  8c 
«nplaïuées  for. Bue  gaze  folide» ^  quoiqu'extrémement 

q  l^QreïHO'eftla  dmreié  &  le  poli  de  ces  petites  écailles 

iqûiles  rcndifibrillsiofteSifLe  deilus  8c  le  defTotts  dcs.ailcs 

en  Xont  'également)  Couverts.  Avec  de  grandei  ailes  lé* 

,0  S0KS ,  la  plûpalit  des  papillons  volent  de  m^uTatie grâce» 
.ui  voac  toujours  par  zic-zags ,  de  haut  en  bas',  'de  bas 
•calmncv'de  droite  à  gaucho  ,  effet  qui  dépend  de  co 
que  leurs  aile»  neiAaappent  l'air  que  f une  après  l'autre  , 

tv(icpctti>£tro:ajireC'  des  forces  àltertiiitiiiicjnent  inégaies. 

L  Ce  ^^rknr  cft  très,  avantageux ,  iparcequ'il  leur  fait 
réittter  Jesr'oifi:aux:  qui  les  poarfiiivetat  »  car  comme  le 

.    Tolde^  oifeaux  tfleA  ligne*  dfoi|ei)  celui  du  papillon 
cft  continoeilcmenc  hors  de  cette  ligne« 

Telle  e&.'^'fl|[^âbre^4a4pljas  ordinaire  des  ailes  des 
papillons  ,  mais  il  y  en  a  d'autres  cfpeees  que  l'on  a  fur- 
nonnnécs  Papillons  4  ailes  4b>ifeaux  ^  parcequ*efFc£t2- 
'▼emefit.le^rs  ailes  paiFoi^eùt  difpofées  comme  celles  des 
'  oifeaux  5  cQS  ailes  fo*nt  ce^^^^ant  recouvertes  d'écaillé» , 
taillées  de  iBaniere  à  en  impofer  8c  à  paroitre  comme 
'djcspljaraes^  On  voit  voltiger  quelquefois  fur  le  botd 
4ç^  idifl^caux  de  ces  f^etits  papiUons ,  ^ui  font  bla&es  ^ 
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âes  pIcB^oltf.  JtJttAWvtJcSpect^font  ies  ailes  vii 
aitifi nommées ,  parcecjiie.nétant  pas  eociéicment 
vertes  d*écailies  ^'Josfaodes  aai  en  (ont  dégarnies ,  (c 
UoQC  autant  de  vitros^  eÉfin  la  troifioma>e^ce  ^  ibot  les 
aikB  d'un  petit  pap^lMi^  picovenant  d*oae  teigne  ,  qui 
vit  dans  répaiâeur  des^  feuilles  d'orme  &  de  pommier  i 
ces  ailes<pféfenteat.ait^iDioro(cope  co»t  ce.  qu'on  peoi: 
imaginer  de  pi»s  licbe^Mi  or^  en  argent  9  en  Azur  &  en 
nacre*  ,i    >  <.»  vr 

Les  papiUloM  portent ^ i  ««mme  k.iplnpact  des  antres 
in&des,  des  antennes  fur  latsce  :  on /pesât  voir  au  mor 
ANTE.MIIE ,  de  quel  uG^  on  croit  que  ces  parties  (boc 
aux  infe^bes.  Comme  les  antennes  font  très  apparentes 
dans  les  infèâes  ,  on  s'en  eft  fervi  pour  «diviier  les  pa- 
pillons en  cla£*es&  en  genres  ^  fuivant  leurs  différentefc 
-fermes.  ^         .  ',) 

La  {Première  drvifioai  9c  la  plQsfinifil0;<eft  celle  qtà 
diftÎQ^ae  les  papillons «niMipiiUôns  de  fonr^ft:  en  papiUoBS 
•«le^nuit  eu  phalènes:  ces^dcrniers  font]  on  bien  plus  grand 
nombse  i^e  les  autres*'  Swammerdam  «#  a  ek&Tré 
<entiquasre-^vingt-«ffeiaBe  fiutes  :  iavoir^»  tieke  des  plas 
grands ,  vingt-£»it  d*nne^  mofcnne  erandenr  ,^.  quatre- 
tTtngt-fix  f  lus  petites  »•  êo  foizante^ux  de  la  plus  perite 
cfpece.  Il  en  a  décrit  'OtxA  quatocxe  cfpcces  âyec  leoa 
nymphes  dorées.  AUovraode  en  a' fait  souKÔon  de  cent 
dix-kuit  fortes  >  MouflEîet  en  repr éfente  quatre-yingt^^fix., 
^  HbfFaagei  cinquante.  Ces  papillons  ne.  volent  ^pfikk 
,mk  v<i^dard«'a.6iit  mention  que  Je  foixaitte*dix*fepc 
jctrros  de  papillons  de  jour.  ne 

Ces.  deux  genre»  de  papillons  (e  diftingaent  par  les 
«nccaac^.  Çqux  quicompo&nt  la. olaflisdes  4wncs,  ont 
des  antennes  de  trois  dimbaatrs;éormes.  il  y  a  «®«  ccdies 
que  Ton  appelle ^/utonâmâ'  jotaffe tut ^ iouto»  ,  parce- 
qu'elles  (è  tesmmentiaruttnr^oaton  »  qui  a  le  plus  fou- 
vent  la  figure  d'uae  oUndi,  '<d  qaelqueiixis  d'une  olive 
tronquée» '*Le  plprs^nl  nombre  dcspapiUons  que  l'ao 
vtek  .pendant  Icfour  tfèirepaCcr  £ir  ks  Acurstf  ponent.des 
anfonnes de  ce  genres  s^  .  ji  .»?  >;  )j ,. .  :  v.  • 
'  'ft  %  Les  amtttnes  ith  f(aHne\  de  1  maffùtn 

'  )  ^.  Celles  qui  Xonr  tournées  •tcn  foime  de  conus  et 
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la  dàtk-ies  p}iaUi|es.o|i^apilkmfffloAarne8(ê  JiC 
ûmgac  Tta&^nu  des  anceniies^dptfâis  iormes  différeoé 
tes.  La  premleife  eft  telloà  quixioa  donné  le  nomd*^»- 
tenwts  péfm^ti^ttsi  ,  à  caiiâ*  de  leur  &tiDe  ^  lajGbcondo 
(ompread;  its  amtnncs  àfiUts  cm^ugs  om  graines ,  ptf« 
cequ'Hs  âîttt  fdrmés  d'aoe  fiiiio  de'gnnns  (tttpofés.oom^ 
me'ceux'ii'Utt^hspclec.  La'troifiGiBecA'Cdic  des  satea>m 
ttesâ  barhct^dcpLimes  ou  enfumes 'y  à  eftife  de  leur  reC- 
femblançe  avec  une  plume  d  oi(eaa.  Dans  les  différents 
genres  de  papillons  qui  postent  de 'ces  aoseniies,  elles 
fervent  à  iKittuguer  les  fexes  ;  celles -des  mâles  iont  plus 
Mies  &  mieux  formées  que  œlles  des  fenycUoB  :  parmi 
cei  paillons ,  il  y  en  a  de  CAut  unis,  de  velus  »  de  co- 
lorés &  de  cfftnfparens. 

On  peut  dilHoguer  encore  les  p^îllon^  en  ceint  qui 
(ont  pourvus  de  trompes  ^  le  ceux  -qui  n'en  oos  pas* 
Tous  les  papiUoBSi  dtarnes  en  'font  :pourvus  ,  mais  par-» 
mi  les  phalèâcss^  pUfieurs  paroi&ne  en  oumQuei ,  d'au- 
tres en  manquent  cout-à-fitti.  lie  vémablc  inftant  desdiC- 
tingyibr  la  iiruâuib  de  la  tron^  das  papiUoas  911  en 
font  p6urvuBi}c'e(l<lerlqttele  Ballon  ne  »itique  quîner 
(k  cniyfàUée  ^  faerompe'eft  eaoore  étendue  fur  Tefto- 
mac ,  «lie  lie  dégage  »  elle  fe  roule  en  Q^icaie  ;  «nais 
dank  le  pftcaiierfînftaiie  ,  les  deux  .parties  âte  fe  dégageât 
fd$  toujons^enfemble  ,  U  Ton  appeiçcnt  deux  lames 
creufées  en  gouttière ,  qui  forment  par  leur  réunion  la 
trompe  dii»pa^iUon  ,  cdk  rorgané'qui  feùl  ^ak  les  fonc- 
tions de  ]al>oudœ6c  d.u  nez.  Lcirfi|ue  le  papillon  vewc 
^mper  le  foc  des  fleurs  «  donulaiconfiftauce  ^cfl:  -^ud- 
x^Qcfots  ct#p  vifqueufe  «pour  imuvoir  ctce  attirée  ,  ùk 
bouche  dé^rg^  dans' le  rond  dejft  âeur  une  liqueur  qui 
rendl^xtAif  de  la  plante  piuSffluiHe  :  oop^u  voir  4cetta 
inanceuvJ^l»!  ptéfentant  un  mfMUMan  de  fiicrc  à  un  pa«^ 
pillon  diurne  qui  vienc.  de  <panHti£.au  jour.  Quant  auc 
ycax  dea  papUlox»  »  ils  (ont  d  une  ftxuâure  admirable» 
Voyiez  au  mot  Insects ,  >artiGle  Yw>^  a  itisa ai7; 

On  fe  fait  QcdinaifesnfaC)i|ac  idée  ^gcéaUe.deilayio 
dfan  papilloù  :  ou  fe  lei«pré(cntex:amflse.cmatiisinalixm'- 
jOQrs  en  joie ,  dont  Tamovr  &  la  boiuiexhair  (ont  Toc- 
CQpatton  ,  volant  de  fieuàrs  en  ^curs  ,  de  femelles  xn  fe* 

«ïdlçs  :  mais  il  s'ca  &uc  bien  ^uc  tout  le  peuf  le  jpapii- 
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km  Jdttitfc  d'uif  ^Bîjilie^Slf  «onSbict.  Sl  on  contfdcrc  les 
-^ftf  fltons'defilQfC  ,  ob  '^^ijftf^c  c'cft  à  leur  dernier  chan- 
gement ,  que  (c  terminent  les  defTcins  ^uavQÎent  la  na- 
'lÀH  «?n'lesTaifaôï^:iaîtfer  La  {Jropa^aiipn^de'refpece  cft 
le  fed^ghè*  dé  wi^ûf^  donnent  'y  c  étftpour  les  amener 
JHl  qH*£lle  Tes  aïflé  ^anér'par  taàt  de  mëtSmofphofcs  , 
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fl9ttrs  ont  d^^  iiTcs.  Pluiiears  ne  font  aucun \u(aee  de 
leurs  aHtS'porfr'vblcr,'  tel  que  le  pk^^illon  mâle  dij^vcr 
à'foi^i^  Quoi  qà'if^rt  (bit  /  on  peut  croifc  que  ces  ailes 
lui  fervcolr'à  anifeer  Tes  efprifs  &*ï  ex^citer  le  cours  de 
fes  litjtieurs  :  car^'elFés  font  dans  une /agitation  fftbdi- 

Îjieûfe ,  dans  te  tcm^  de  l''àc<rouplemcht.  terfqucles  ma- 
cs ontcoiifommf  toutes  leurs  forées  ^ à '^acquitte r  Je 
lôti^çniplQÎe  ^8c  ïei '  femelles  "i  pondre  &  à  mettre  fëurs 
Gcufs  i^couvert  ^i»ùt;fcft  fiiii.  Uii  épuSfemcîit  total  dans 
les  un^  &  dans  véi  aà^es ,  termine  une' viè  qui  ne  leur 
'  avdie  éuér  donnée  ^ue  podr'  ^elâ":  Urtc  Aigularité jrcmar- 
:  iqeiable  5''c*eft  qtfe  c^sitoâlcs  qxii  ^ôftt.  obfcfvé^ùn  jeûne 
dbttifrl^ ,  depuis'fe  'rbomtnt 'qu'ils 'ont  commencé  à  faire 
'  hfiyfe^bques  ,^nfqu1i  celui  dobc  nous  parions  ,  fe  tfou- 
:  Tént  encore  avoir  dffez'  de  vigueur  ùbur  ft  m'ontrer  les 
pl%s  amclurettt  &:  les  piuspétula'ns  dès  ânimâiix  de  leur 
'cfpwci'*-  '--  *  .  /'' 

*  CelVij^armFles'papindhs  noéltirncsqtfe  i*on  trouve  les 

f  tandis  effets ,  comitie  IçiPapillon  a  tête  de  mort\,  lç$ 
^â^ilhfis-iPhonf  ,  ctux  dû  Titiniale,  «Tç.  Ceux-ci  reftçig 

6ftlinairèttteu^dùrâ(nt  tout  le  jour  ap^lfi^ûés' ^°^^^  ^^ 

:  néhcs  d^rbrcs  ou  coAtre  des  mtrfs'î  mais.Ia  nuitjcs  ré- 

▼eillç'^  les  ra^pcli^  à ttttaffife  deli  yii?  tômmç  les  ja- 

pilfons -^no^rnes  ôvt* phafêfle^^ JTuien^:  la   Ijamj^crc. dâ 

jour,  oh  vbic  avec  ïtonneoient  bûë  céioht  précil^nicnjt 

iceux  *qiâ  (e  rendent  ^uprè^^vmclaWiêifë'au^n  porte 

dans'un  jardin.  'Vbidiatôûjeâulrejbi'eh  voihne  du  vrai 

'.  icfit  l'on  «n  donne;  rf  fe  '^eiit  ^ire\qbé^  lts"ifçnieîïe$  de 

'  ces  psipiïlons  ,'^ jettètit  une  iàmrere^ui  éllr  impercepci&îe 

fp^f  tibs  rèux",  mais  trè^  percepdble  ^ôu^^  le  papHlcia 

-qOi  aplu$de*trence-watfé'niïHeyeuï.  Cette  cbnîèâuré 

'  <ft  a^âyée/unib  fait  qui  lui  doiixie'beiùcoiip  dt  vxair 
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toujours  des  mates,'  ;,  l  ,'  ,.,,„._,,.,  ,t  ~,,r,  -p-jt  ■ 
PAPU.Î,&N;dÉS,  BLED5.:i:iïB|;^oosxc  nom  fla^ft 
connu  dai^  rA^eùmoïs^  fiW^èWiÇ.^'cft  Ui.uï  cotb  fov. 
md  çfùç/ç  mao^lïp  te  Dla^Jif}Bfléwv  ,  uni  tw*  pfitit 
iofeae,'  quijurMa  p|rcCèijtfa"3J[oii;  f lÏ.. copiai  ^ijc  jicll. 

GooTcrnémént.^,  jar  Jes,  wyagrs,,(]u.'U;-faiic  .oans.çetfip 
Provincc.'îryaÀt  bien 'dîft  in  guet  Mf  Pa^illotw  ddj  C^-. 
nilledcs  gtaii^,.f.(lcs  Papillons  ctes.£fulTc^jcigiWS}"Ces 
derniers  loa%  ^t^s- coitiniuns  dansipucci  Les  Froviiiccï de- 
France  ^  ils-onr  àj'exc^ciear  ^  beaucoup,  de  fcirejnblaq* 
ce^eccenxà^U.Cl^i'Iediigrajnj  mùscepeadaiit  ils. 
en diffêrfent  lïç^oaç.par^a  maniepç^e  vivr^  ;  & çtiux- 
ci ,  font ^nn  tort  b^njn oins  da;igcFeui  que  les  papillons 

ehoCts  piiJit^omp^iify^  ,.B(faa,iaï»iuoas  L'bi(toi.ceila. 
PapiJloa'de  faf^|JR  ïf 'RM  ,  à  laÛJUcde  çeile-ci.  .,  -. 
Çaant'  ay^^,!? a^jvUoBf  d(  la  ChcniHe  des  grains ,  dcpuîa. 
cnyiron^rftyg,3ns,,QÇS'éloij;aj)pe5çuilansL'Aiigoimia(f, 
qu'eh  certaines, raili^qs  il  fortQiides  tapillpnjdcttajîdft, 
bleds  :  'césln^fte^jiçiçiweiudaboRixiucdelafuïpfiin 
le  ;"M,'dfc  Waifi^W  «i  dopna  nncbiûoirç  çuiieufr.  pe— 
poisqucftWM'ijét,s,.«ctinreÂe  s'y  cft  owltiplié  ,  "« 
pofai'âe  conlbmmer,  en  peu  de  niois,  les  ticoltaifs 

feî  i  «pqiflew- 

wVj  Ut,  d^val^ 

ian!  it,.£i^fiii^ 

fcï  ;..  L'AwMtfl 

nie  veipunncpf^, 

des  ffitjii^fsA*;!, 

Ptfn;  duspfpn'ptpî 

KÎI  ieicfispweC 

(ii«  rfEbIe.„Q-|;ft, 

iuu  let  fq  jrvdii*- 

ftw  iuiflf  rem  «% 

pu  :  Gtîijtil^pœ-. 

mes  <^.<$Mi)C<^ 
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t«s»  leur  firent  partde  leurs  conjéi^are^^r  leur  ôf>îgm«;^* 
6t  fur  les  moyens  d*cn  arrêter  la  multipticition.  Ccù  dii 
concours-  de  toutes' ces  eirpériences  ,  &  des  observations 
de  nos  Acadérarcrcns  »  dansients  dcux'voyâ^es  dans  cette 
I^ôYinee ,  qne  réfùlte  un  Ouvrage  in-douze ,  livre  'veité'' 
reffant  pour  le  Nacuralifte ,  utile  au  Citoyen ,  ic  néceC- 
faire  au  Cultivateur. 

Nous  penfons  ne  (mouvoir  rien  faiire  de  mièu^  ,  que' de 
nous  aider  de  Textraic  <]u*ont  ddâné  de  ce  iivrt-,  les  Au* 
teurs  du  Journal  des- SaVàns.  i  ' 

Le  Ripillon  auquel  on  attribuoit  en  Arrgoumoîs  tout  le 
mal  £iit  aux  grams,  quoiqu'il  foit  deditué  d'otganes  capa<« 
Mes  de  leur  nuire,  eft  de  la  clafle  des  Phalènes  fil  a  des  an- 
tennes à  filets  grakiés  :  il  porte  Tes  ailés  inclin^i^en  forme 
de  toit  9  elles  (ont  longues  par  rapport  àleu^fâi^geur ,  de 
couleur  de  cafFé«au  lait,  brillantes  aa^foleil^  bordées 
^une  frange  de  poils^',  fur-tout  du  dôifé  irttArieirr^  il  a 
deux  barbes ,  qui  parient  de  defllfe  la  tâce  ^  fiffèét  entre 
les  antcmies  ,  fe  prolongent  jufqu'au  deflns  des  yeux  , 
od elles  rencontrent  un  toupet  de  poils  relevé  en  arriére* 
A  la  prehïiere  vufe ,  cePàpiUon  parokétrealfets  fcimbla- 
Ue  à  celui  des  fauifes  teignes.  ^ 

-  Ce  Papillon  ne  feiHièle  occupé  que.  âù  foin  4e*fe  mul« 
ti^er  9  il  s'àccoUple  ^a  huit  ou  dans  TobCcurité  f  l'accou- 
fi4eniehc  dure  plafieu^she^Kes^  -•  le  ,màle  8c  la  femelle  ^(e 
xéuniffent  quelquefois  après  s'être  (\$p%rés.  A  peine  les 
œufs  font-ils  fécondés'^  que  la  femelle  ^ctf  délivre  i  elle 
)ttot  çà  &  là  des  paquets  de  quatre ,  cfAq  ,  trente  œufs  , 
enfbne  que  chaque  Kfiielle  produit  depuis  faisante  juf- 
qu'à  qitàtre- vingt- dix  œttfs.  Les  œufs  (ont  imbibas  d'une 
humidité  vifqueufe  ,  qlii-les  rend  adhérenS^ux  différées 
corps  Cm  lefquels  iis  ont  été  dépofés  ;  ils  (ont  de  taille  t 
patfer  par  un  trou  fait ,  dans  une  feuille  de  papkr ,  a^e^ 
là  pointe  de  la  plus  fine  aiguille  ;  au  mibrofcope  ils 
paroiflent  ftriés  dans  leur  longueur  >  &  comme  cha- 
grinés. 

*  Quatre  >  (ix  ,  ou  huit  Jours  après  que  TœUf  a  été  pon- 
du y  félon  la  température  delà  faifon ,  il  en  (brt  une 
Chenille  eroffe  comme  un  cheVeu  ,  de  la  longueur  d*ua 
quart  ou  d'un  cinquième  de  ligne  ;  auffî-tôt  elfe  travaille 
à-s*iBCroduire  dans  rintérkttif  du.graia ,  pour  [<  nourrir 
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ttÙLÙbditoct  fatineafe.  EIlç  (fbgfi(I«  itAotJt  ifLn%  U 
lainure  qui  fépare  le^  deux^lobfss  ,•  elle  y  file  quelque» 
fils  de  (bie^  »  puis  elle  déchire  je  (pu  avec  Tes  dents  » 
qu'elle  range  de  Q^é  &  d'antre  >  ;dt  fafon  que  lorrqu*cile 
a  pénétré  dans  TiiDiérieur  du  graia  y^cXon  retombe^ 
ferme  affisz  ezaélemci^  l'ouverture.     ^  '.  <« 

Il  en  périt  plufieuts  avait  qu'elles  (oient  parvenues  i 
Vntrodttire  dans  la  fubftance  ^ineufe  }  foit  que  la  fatt- 
goe ,  répiiifen\ent  ou  l^.faim  lesiafTent  mourir  ,  ou  que  , 
iSommc  le  feupçonne  M.  de  Réaumur  ,  ^lles  s'entre* 
détruifent  elles  «lémes  dans  des  çojnbtats  cruels- <qu*elles 
fb  livrent ,  powr  s'afTurer  la  poflèffioQ  d'un  grain  dcilis  le* 
quel  elles  veulent  s*iii|troduire. 

Une  Che^Ue^fe  contente  d*on  (eu!  gmin  de  bled  »  etlo 
n'en  (brt  poini  pqnr  en  attaquer  un  autres  mats  09:ii*ea 
nouveîamaîs  doiX{4ans  le  même  gram ,  une  feule  Oi&t 
poof  en  confommer  tome  ja  fubftance  farineufe ,  ell^  ne 
kilTe  abTelument  que  W  pellicule ^ll&li.  Lopfqu-elle  a 
pris  tout  Ibo.  âpcroiffement ,  elle  fe*  difpofe  à  filer  & 
eoinie  ;  la  Chenyie  peuf  avoir  alors  deux  lignes  &  demi 
de  loneueor ,  fa  gcp(ir«uv  ppiK  égaler  la  moitié  du  grelin 
de  blea  qu'elle  a  confomme^  Ce»  corps  cft  ras ,  «ati^«* 
ment  Uanc  ;  ftlk  a  deux  f  ^eces  de  cornes  fur  li|  thc  »* 
q«  fe»  dirigent  vet^  la  partie  poftérieures  elle  en  a  dtNHS 
antres  4>li|s  longues  dans  la  mime  direâion ,  f4acéeft 
Ters  l'anus  ;  elle  a  fme  jambes^ 

Comme  fi  ellç  prévoyoit  que  fous  la  forme  de  Papif-' 
Ion ,  il  ne  lui  reftera  aucun  organe  aveé  lequel  elle^ 
puifle  entamer  la  pellicule  du  fon  qui  la  reofcf oae  ^  ell« 
ptend  fa^  précaution  de  tailler  avec  Ces  dents  ,  vis  à-vi)i 
^endroit  od  doit  ^re  la  tête  de  UChryfalide ,  une  trapjM 
aflez  large  pour  donner  illTue  an  Papillon  ,  &  qui  reAe 
fe-niée  |ulqu'à-Ge  que  cet  îi^de  ait  qiiitté  fa  dépouille 
de  CJlrifftlidet  Ccne  fas^e  mefufe  étant  pf ife  ,  elle  fiiei 
me  coqi|c  ,  qw  remplit  cxaâlpmqf^t  un  des  lobes  dà 
grain  ;  l'autre  eft  occupé  parles  excremens  Le  Papillon 
étant  dégagé  de  fa^tibe  de  chry^f^Ude ,  perce  la  coque  à 
coup  de  tête  «fkve  h  trappe  &ite  à  l'écorce  du  fon  ,  ^ 
fort  de  cçtte  efpece  de  tonriKaa  ,  pour  tiavatller  à  in 
propagation  de  Tefpece. 

Tel  cft  ic  ccrdc  de  ki  tîc  »  6e  d<$  dévebppcniÇittLda 


\ 
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«et  in(tâe  :  lei  <U(Féfentes  ten|f^^r4tai|s  <!e9  (aifoos  M , 
allongent  ou  racourcitTent  la  .dorée.  Il  p^ioïc  que  dan^ 
le  eems  le  plus  favorable  ,  une  géoéracion  s*acconipiic 
en  vingt* huit  ou  vingc-ncaf  tours  ,  «in(îît  s'en  fait  plu*. 
fiçuTS  dans;une  anoée.  Sur  la  nn  de  Mai ,  &  «tf  éoi^nàen-. 
cernent  de  Juin ,  on  tfouve  des  oeufs  le  de  petites  Cbe-f. 
nilles  fur  les  épis  de  la  campagne  i  en  Juill^  il  «»  naîe 
des  Papillons  >  qut  dépofent  fur  lf«  mêmes  épt$  une  noa* 
velle  poftérité  -y  celle-ci  peut  ^  donner  encore  une  an«^ . 
tre  dans  la  grande ,  ou  dans  le  grenier  ,  vers  la  fia  d' Âoikc  2 . 
£  les  premiers  rroid$  font  rejardés,  on  to  voit  una  nafa-. 
Velle  en  Sepcembi;e  i  ^. enfin  »  une  dernière  en  Novclxi*. 
bre  >  fi  ce  mois  e(l  encore  chaud  :  ce  feroit  cinq  géoéra-i 
tions  en  un  an  s  le  concours  de  toutes  cas  circonl^anccf 
eft  très  rare  ;  mais  il  n*e(l  pas  néeefTaire  q«e  cet  inféra 
multiplie  iufqu'à  ce  noint ,  pour  faire  de  grands  ravages^ 
Jufqu  aux  premiers  noids  on  voit  continuellement  lor*. 
tir  des  Papillons  des  tas  de  grains ,  9c  chaque  Papillon 
vit  encore  un  mois  ;  mais  il  y  a  certain  tems,  quoa 
vpit  éclore  ,  prefque  à  la  fois,  ufte  quantité  prodigieu(e. 
de  Papillons  qui  couvrent  le  us  ,  &  femblenc  lui  cotii->. 
muniquer.une  forte  de  frémiflemant.  Ce  (ont  ces  effaimd. 
que  nos  Auteurs  appellent  une  volée.  Cette  volée  eft  tou- 
jours précédée  d'une  chaleur  çonfidérable,  qui  s'eicite. 
dans  le  tas  )  &  fait  monter  le  thermomètre  à  vingt-ciail  » 
trente  >  &  quelquefois  cinquante  dégrés  ,  tandis  que  14 
température  extérieure  n'ed  qu  à  treize  ou  quatorze  dé- 
grés :  une  telle  chaleur  favorifc  confidérablement  les 
progrès  des  Chenilles  qui  fe  trouvent  dans  les  grains  voi* 
fins  'y  quand  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  volée  »  Ta  ehakuE 
du  tas  n  excède  pas  fen^blement  cell^  da  Tair  cxvt^ 
rieur. 

Il  y  a  ordinairement  trois  volées  hka  fenfibles  ^  Gf<lle 
du  printems  vers  la  mi- Mai  y  ou  U  commencement  d« 
7oin  ;  celle  d'Août  y  &  une  autre  dafis  quelques-uns  det 
mois  fuivans.  La  volée  du  printems  a  une  inclination  di-^ 
odée  à  fortir  des  greniers  >  tous  les  foirs  au  coucher  da 
foleil  »  on  voit  des  effaims  de  Papillons  fe  réoandre  dans 
la  campagne.  Les  volées  des  autres  mois  panent  le  jour 
en  repos  ,  s  agitent  la  nuit ,  voltigent  fur  les  tas ,  (ana 
^'90  voie  aucun  de  ççsiafoftçs  (e  montrer  jtu  dehors^ 


rode  au  milieti^fixhâmos^.  tth^alimeot  plus  tendre  8C 
plos  propre  à  lety:  poflléHcé ,  qaé^celai  dont  ils  ont  véca| 
&  à  cent  de  Vite ,  <]fte  ta  familte  au  ifs  vont  mettre  aa 
)oar,  jBioarrôif  de  £iim  ^ar-toat  aâj^an  ({ae  dam  Tca-* 
droit*bâ  ils  font  nés  ?    ^ 

Nos  Académiciens  onit  eu^  Tatteiftion  <fe  chercher  aa 
ptiQi^te' ,  \i  Tanterne  à  la  main  ,  ces  PapiBons  yaga* 
hon&  ;  ils  leè  ânz  trouvés  en  grand  nombre ,  acconplés 
&ries  érâ  btii^drb'Htds ,  8c  y  dépoGint  lèars  ohifî.  Ils 
ont  'éùi  n  précaution  de  les  montrer  aux  HabitanS  de  kl 
ProVfifcè  ,  podr  lefqucls ,  alors  feulement ,  l'ofit^ine  det 
Cbcfiillcs  aâc^  1*0^  trpuve  en  Juin  dans  les  épis  ccfla 
d'êéteune  énigfhcr    ;^ 

C6lte  dédcHiv'ërte  a  encore  etpfiqué  une  autre  obtèr** 
▼ation  qui  att^bit  pu  embarafler  ,  c'eft  que  les  récoltes 
font  oïdinàiH: met) t  doutant  plus  endommagées  j  qu'elles 
font  (Hns  près  dTun  hameau  ic  d'un  lieu  habité.  Ces  Pa« 
f^ilioiB  teuTént  ntSfiie  re.tranfportçr  affex'loin. 

Moyid  kf  iaSk  pair  Cfs  ïnfiêfes  ^  ie  confcrvtr 

^    ksSUds. 

U&èertàih ^^i  ^c  chaleur  fuËt  j^our  faille  périr  Ici 
Infidib ,  CKèniUes  ,  Ohrvfalides ,  Papillons  :  un  autre 
degré  de  chaleur,  t>eiit'eriaommaeer  le  germe  des  grains  , 
êc  les*  empêcher  iâé  lever.  Il  a  àllu  trouver  •  un  déeré 
fixe ,  qui  pût  taire  ptitr  de  Tavantage  du  premier ,  (ans 
cnirsâner  l'inconvénient  du  fécond.  Les  écuves ,  telles 
qae  celles  ^décrites  dans  le  yraitè  de  la  Confcrvation  dot 
ùrafni^  pîbdairbiéht'tous  ces  avantages  ;  maislaconf- 
cniâion  en  eft  difpepdif  u(è  ^  ai^ifi  pn  a  en  recours  à  l'i^ 
ûge  déi  fours ,.  eu  femidiant  aipi  inconvéuiens  qui  s'f 
rencontrent.      '  * 

lis  expériences'. ont  appris  Icsiairs  fuîvaûs.  Une  cha-^ 
IcTir  de  fbixinte  dégrés  fufit  pour  delKcher  en  onze  heu- 
res, les' Chenilles,  les  PapUlons*,  les  Chryfalides ,  8C 
les  diaufïp  tous  a'rf  point  de'  les  rendre  friables  ;  cette 
même  chaleur  n*ote  point  au  bled  la  faculté  de  germer  : 
&  une  chaleur  àc  trente- trèis  dégris ,  continuée  pendanc 

.    aN.  TomIKn  '  '  M 
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deux  ioQYS ,  Tuffic  pour  faire  périr  tous^ces  iarcâes.  Co 
me  la  chaleur  'ordinaire  des  fours ,  deui  heures 
qu'on  en  a  retiré  le  pain  ,  eft  eaviroa  <le  cent  dégrés  ,  < 
ne  doit  menue  dans  le  four  le  grain  de  bled  que  Ton 
yeuc  éniyer  pour  le  eonferver ,  que  cinq  ou  ûx  b  cor  es 
après  que  le  pain  a  été  retiré  du  four  ;  le  grain  y  éproa^ve 
alors  un  degré'  de  chaleur  ,  capable  défaire  périr  Les  in- 
jfcâes  en  moins  de  quarante- huit  heures ,  mais  qoi  pe  Caii- 
loic  altérer  le  germe.  Lorfqu'on  veut  fe  procurer  une  Ce— 
mcnce  bien  pure  Se  bien  nette ,  on  trempe  ,  pendant  dciuc 
minutes ,  les  paniers  daus  lefquels  ou  a  mis  du  bled  »  daos 
une  forte  kmve  de  cendres  ,  à  laquelle  on  a  ajouté  de 
la  chaux  vive  :  cette  leffive  achevé  de  faire  périr  les  in* 
feâes  qiii  peuvent  avoir  réfifté  à  la  chaleur  ^  &  de  plus  ^ 
elle  fauve  encore  les  moiflonsde  la  carie  ,  qu*oÉi  oomme 
Pourri  en  Aogoumois.  Lor(qu*on  veut  garder  les  ble<ls 
^tnvés ,  un  excellent  moyen  d*empâcher  que  d'autre» 
papillons  n*y  viennent  de  nouveau  dépofer leurs  oeafs^ 
c'eft  de  couvrir  le  tas  de  bled  ydt  chaux  en  poudre  ^  d*aB 
pouce  d*épai(leur  j  il  fiiffit  même  de  le  couvrir  de  cen- 
drcs ,  ou  4ei!eavelopperdans  des  facs  de  toiles  ^  ou  4e 
le  mettre  dans  des  toiuieaux.  Quand  il  ne  s'agit  que 
d'étuver  le  grain  ,  pour  en  faire  du  pain  ou  un  objet  de 
commerce  ,  il  y  a  fort  peu  de  précautions  à  prendre' du 
£Ôté  du  degré  de  chaleur.  Deux  heures  après  que  le  pain 
a  été  retiré  du  four  ,  on  peut  y  introduire  une  grande 
inaflè  de,  grains  »  &  l'y  lai  (Ter  deux  ou  trois  jours  >  en  le 
lemuanc  de  tiems-eu-tem&  Une  des  précautions  impor* 
tantes  ,. eft  de  battre  le  bled.le  plutôt  quil  eft  po(fible  , 
le  fléau ,  le  van ,  le  crible ,  détruiCent  ou  emportent  too^ 
jours  tm  grand  nombre  de  Chenilles. 

Il  feroit  aire  ,  par  ces  moyens  (impies  &  peu  difpen- 
dieux»  de  parvenir  à  la  deftrudion  tmaledecet  inu^c 
dans  VAngoumois ,  ou  du  moins  d'en  approcher  beau- 
coup ,  il  ne  s'agiroit  que  de  les  appliquer  pendant  un  an  t 
ou  deux  à  toutes  les  récoltes  de  la  Province.  Il  y  afiir  I 
cela  df excellentes  vues ,  qu'il  faut;  voir  dans  rOoyraec 
même  de  Mrs.  Duhamel  &  Tillet. 
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Papillons  de  U  fauffe  Teigne  du  bled. 

Les  Papillons  de  la  fadTe  Teigne ,  qui  paroifTeoc  dans 
le  courant  du  mois  de  Juin ,  font  da  genre  des  Pbalénes  ; 
ils  ont  quatre  ailes  ,  plus  larges  du  côté  de  la  queue  que 
da  câté  de  la  tête  ;  la  coulelir  des  ailes  fupérieures  eft 
^îs-blanc  ;  la  fuperficie  en  eft  affez  brillante  ,  &  elle 
paroit  au  foleil  comme  argentée.  On  apptrçoit  fur  les 
ai/es ,  avec  la  loupe  ,  dçs  taches  de  figure  irregulierej& 
on  peu  plus  brunes  que  le  fond  ;  ces  Papillons  portent 
leurs  ailés  en  forme  de  toit  »  &  les  bords  intérieurs  font 
(rangés  \  leur  tête  eft  garnie  de  deux  antennes  aiTez 
longues  ,  formées  de  grains  atticutés  ;  entre  ces  anten« 
nés  &  les  yeux ,  il  y  a  un  toupet  de  poils. 

Ces  Papillons  viennent  d'une  faufle  Teigne  ,  qui  eft  uot6 
petite  Chenille ,  dont  le  eorps  eft  ras  &  blanchâtre  :  elle 
eft  pourvue  de  &ize  jambes  :  elle  ne  fe  loge  point  dans 
lesgtains,  mais  elle  à  Tadrefle  d*en  lier  pliSeurs  enCem* 
ble ,  avec  de  la  foie  qu'elle  file  ,  &  dont  elle  fe  forme 
un  tuyau  »  comme  celui  des  Teignes  ordinaires  ;  ce  tuyau 
eft  ordinairement  ireconvect  du  fon  &  de  la  farine  que 
cet  mCeâe  a  broyés.  C'eft  dans  ce  tuyau  que  la  faime 
Teigne  (éloge  ,  au  milieu,  du  tas  de  grains  qu'elle  a 
choifi  pour  (a  provifîon.  Mais  elle  a  la  liberté  de  (brtir  de 
fini  fi>ttrreaa  ,  pour  manger  »  les  uos  après  les  autres  y 
leserainsqui  Tentourent  3  cette  manaîuvre  la  diftin^c 
de  u  vraie  Teigne  :  {bavent  même  elle  en  attaque  plu*, 
ficurs  à  la  fois  ,  &  toujours  fans  ordre  ;  car  elle  ronge 
tantôt  de  Tun  tantôt  de  Pautre^  iàns  qu'aucun  foit  en-- 
déremem  mangé.  . 

Quand  il  fe  trouve  une  grande  quantité  de  ces  &uf-i 
(es  Te^es  dans  un  greniet  »  on  voit  tous  les  grains  de 
la  Taperficie  du  tas ,  liés  les  un^  aux  autres  par  des  fils 
Je  foie  ;  ce  qui  forme  une  croûte ,  qui  eft  quelquefois  de. 
trois  pouces  d'épaifleur.  Cette  Teigne  fe  transforme  en 
CbyCsilide  ,  dans  un  gtaiii  qu'elle  a  creufé  ,  ou  dans  le 
fUyau  qu'elle  s'eft  formé  ;•  Se  vers  le  mois  de  Juin ,  on 
l'en  voit  fortir  en  Papillon.  Lorfqu'on  remue  un  tas  de 
grains ,  où  il  y  a  beaucoup  de  fouffcs  Teignes ,  elles 
^Ateoi^  aux  mwraiUe^^  mais  elles  ne  cçdentpas  à.rçor. 

*    H  ij 
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trcr  darts  le  tas ,  qui  fc  trouvp ,  dis  le  IcndemaiB  ,  cou- 
vert d'tmc  flonf  clic  nappe  foycùfc. 

PAPILLON  DE  f  AUSSt  TEIGNE.  Voyciàlafuiu 
du  'mût  Patilion  nrr  bleds. 

PAPILLON  PAON.  Voy^l  Chenilles  a  Tuser- 

PAPIUON  PAQUET  DE  FEUILLES  SECHES.  Ce 
Papilton  a^ié  très  bien  nommé ,  à  caufc  de  Ùl  forme  &  de 
fa  couleur ,  iln*y  a  pcrfonne  qukne  prît  ce  Papillon  ,  lorf- 
quil  iîft  en  repos  lur  un  arbre ,  pour  un  paquet  defeuil* 
ks  féches.  Tout  concourt  à  fiiiic  prendre  cette  idée  à 
qui  le  voit  pour  la  première  fois.  Ses  aîles  ftipérieures  > 
qui  couvrent  tout  le  corps  ,  ont  des  nervures  ,  qtii  par 
kur  cfpciîe  de  relief  &:  leur  difpofition  ,  imitent  celle 
des  feuilles;  leur  contour  ctt  dentelé  ,  comme  eft  celui 
de  plufictrrs  feuill  s 5  les  aîles  inférieures,  qui  débor- 
dent les  fupericurcs ,  font  commie  d'autres  feuilles  qui 
feroient  mêlées  confiifément  ;  une  cfpece  de  bec  ,  qu'il 
porte  au  devant  de  ^  la  têce  ,  formé  par  deux  tiges  bar- 
bues &  appliquées  l'une  contre  l'autre  ,  fembte  eue  la 
queue  d'une  de  ces  feuilles.  • 

Ce  Papillon  provient  d  une  Chenille  qui  habite  com« 
munémeot les  pêchers*,  les  poiriers,  les  pommiers ,  les 
amandiers  ;  quoiqu'elle  ne  foit  pas  rare  »  elle  e(t  difficile 
^  trouver ,  parccquc  fa  figure  en  impo(c ,  ainfi  que 
ceik  de  fon  Papillon.  Cette  Chenille  eft  de  la  clafle  des 
demi-velues  ,  la  couleur  eft  d'un  gris  brun  ,  le  dtflbus 
de  (on  ventte  e(V  d'un  jaune  feuille  morre ,  elle  porte 
fur  fon  pénultième  anneau  ,  une  corne  aHez  courte  &  de 
fbbftànce  charnue ,  &  deux  autres,  à  pt  u  près  fembla- 
bles ,  aux  deux  côtés  de  la  tcte  ;  fa  téce  eft  bleuâtre. 
Cette  Chenille  à  quatre  pouces  de  longueur  quand  elle  a 
acquis  toute  Ta  grandeur  ;  elle  ne  mange  que  la  nuit, 
0c  te  tient  pendant  tout  le  four  appliquée  contre  le  trbnp 
ou  tes  grcflTes  branches  de  l'arbre,  mais  fi  ramatf^ée  qu'on 
/Ht  lut  voit  ni  tête  ni  queue  ;  on  la  premlcoit  pour  une 
ie  ces  tubéradtés  on  boiTcs  qui  s'élèvent  fouvem  far  l'é- 
coite.des  arbres*  fa  couleur  grifc  donne  daliiam  plus 
Iku  d^fi  impofer.  .      .     '    <• 

• -ElHe.  fe  conftruit  contre  les  branches  ou  coptre  fe 
nm  une^oque  gns&trcid'iui  xjSl^  pcuicaéi  as  fait  sotxet 
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fcs  poils  dans  fa  conftraâioo.  Aoflicor  qu'elks'y  eft 
rcDtcrmée,  elle  répand  une  bouillie  blanche ,  qui  Te  técbo 
piompiemcnt,  fe  réduit  en  pôadie  9  &  rend  fa  coque 
opaque.  La  Cbemlle  kiftraûcque  fon  papiUon  n^aorok 
pas  la  force  de  percer  fa  coque  y  lai  ménage  une  fi>rtte. 
PAPILLON  DES  TEIGNES..  Voyti  à  la  fmtt  da 

SKOÉ      1^  Vif*  M  V  C  r  ■  • 

PAPILLON  A  TÊTEDE  MOUT.  Ce  Papilfo»,  l'aa 
des  plus  (îneuliers ,  &  qui  porte  des  caradbres  uoiques  ^ 
Tient  de  re(pece  la  plus  grande  de  nosCbenilles.:  iorfqae 
cette  Cbemlle  a  acquis-  route  fa  grandeur  naturelle  «  elfe  a 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur.  Sa  couleur  eft  un  jaune 
clair  )  pointillé  de  noir  fur  certains  anneaux  ^  oa  obfèrve 
fur  fon  dos  comme  des  cfpiéces  de  chevrons.  Cccce  Cbe« 
nilte  a  cela  de  finguUer  qu'elle  porte  une  corne  à  Vtr*- 
trémité  poftérieure,  ceotonniéc  en  (èns  contraire  de  celle 
des  autres;  cette  corne  eft  xougeàt te &* toute  chargée 
de  pecics  gr;iins  graveleux  ^  qui  imitcnc  atfez  bien'  une 
rocaille  :  on  trouve  cette  Chenille  peine i pale meac(u^  le 
jafmin  ,  quoiqu'elle  s'accommode  auffi  de  feuilles  de 
fèves  de  marais  &  de  celles  de  chou  >  ç*eft  danv  le;  mcii 
d'Août  qu'il  faut  la  chercher.  Vers  ce  tenis  elle  fk  ccéaCc 
on  tiou  dans  la  cerre  ;  c'eft  là  qu'elle  fe  change  en  Chlifr 
ûlide  de  laquelle,  au  mois  de  Septembre,  fort  le  Vafii^ 
Ion  à  tête  de  mort ,  qui  a  porté  plus  d'une  fois  ÏAÏbittaù. 
&  l'effroi  dans  l'efprit  du  peuple  imbécille  ,  fie  des  gens 
foibles3e  ignorants  Ce  Papillon  êft  uès  grand.:  ii  a  ureie 
pouces  de  longueur  de  la  tête  à  la  queue ,  c*eft  on  phalé* 
ne  y  fes  atles  étendues  ont  cinq. ^eces  de  vol  ;  la  couleot 
de  (es  ailes. eft  lugubre,  d'en  brun  noir  mi^léavec  des 
taches  de  Jaune  fèuiUc^nocte  ^  ce  jaune  éiviCt  par  queU 
ques  traits  noirs  ,  forme  fiirÂHicorfelec.ane.ngure^iû 
n'imite  pas  mal  une  tête-  de-.mbrc,  ce  qui  Im  eniifait 
donner  le  nom.  A  cène  image  funèbre  y  peinte  fuf  ùm 
corps,  fe  joint  encore  une . fingularité-  unique  dans. ce 
Papillon  y  le  feul  dans  lequel  on  l'ait  oblocyée.,  3 t£iif 
cûteodre  uâ  bruit  for^  âc  a^u ,  qm  appt»cbe^  ita\  jpeuîde 
celui  d'une  fburis ,  mais  qui  a^  quelque  .chofe^t»  'pbl^ 
plaintif.  En  falloit-il  daivantagç  :pottr  jecrerllefftôi  dane 
Icfprit  du  peuple  ?  auffi  tallurjnc  fe  répandit- elle  4' il.y« 

quelques  anaees»  dan$  ç^sssm.  auoïn^  dc.l^  ^^i  Sm^i 

M  u] 
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goe  ;  par^eque  ces  Papillons  y  fiirent  plus  commuai 
<l'ûrd(inaire ,  pofîcivement  dans  un  tems  où  il  y  avoh  bea 
coup  de  maladies.  On  leur  attribuoit  tout  le  mal  >  on  ne 
ks  Yoyoit  qu'avec  frayeur  ,  on  les  regardoit  comme  les 
avanc-cbureurs  des  malheurs  s  &  même  encore  vréCcn^ 
tement  le  peuple  s*allarmie»  di^on,  à. leur  prefecicc  : 
tant  les  préjugés  populaires  foiit  difficiles  à  déraciiier^ 
Le  cri  finéulier  que  fait  éhteddile  ce  Papillon ,  fur-tout 
Joifqu'il  eft  troublé  dans  fa  marche ,  ou  renfermé  ,  ôs 
qtt*il  redouble  ùxa   cefic  lorfqu'on  le  tient  entre   les 
aoigt$^  ce  cri ,  dis- je ,  fujet  de  tant  de  frayeurs ,  eft  occa* 
iionné  par  le  bruit  que  fait  la  trompe  de  ce  Papillon  ^  qui 
cft  courte  de  écailleufe  >  en  frottant  contre  deux  lames 
mobiles  &  très  dures  entre  lefipielles  elle  eft  logée  :  Vé-- 
preuve  en  eft  facile  ^  que  l'on  écarte  avec  la  pointe 
enne  épingle  une  des  deux  lames  d'auprès  de  la  trompe  » 
Tanimial  ne  reiKlquc'la  moitié  du  fon  ordiûâire;  quon 
lestécarte  toutes  deux ,  il  eft  muet.  Ceft  en  Septembre 
^  Oâx^re  que  l'on  voit  ces  Papillons  en  dîveriès  pro- 
vinces du  Royaume  ;  on  le  trouve  auffî  (bos  divers  cli- 
mais  y  tn  Angleterre ,  en  Egypte. 
•    Nous'  avons  déjà  eu  occafion  de  dire  que  chaque 
plaoite  a  fon  infeâe ,  ^  peut  être  n'y  a*^t-ii  point  d'ar* 
nres ,  d'arbuftes  »  d'arbrifleaux  âc  de  plantes  qui  n'aient 
muf&ltuc  Chenille  &  fon  Papillon  :  c'eft  pourquoi  nous 
renvoyons ,  pour  les  Papillons  qui  forcent  des  Chenil- 
les y  au  mot  même  Chemule  ,  ou  nous  avons   dé- 
crit les  principales  :  on  tcooTeca  à  leur  article  ,  futvant 
l'ordre  al{phabétique ,  l'Hif^oire  d*ane  quantité  <f antres 
Chenilles. &  de  Papillons  célèbres»  fous  les  noms  parti-» 
tuliers  qu^ils  portent.  Nous  terminerons  cet  article  en 
ilifaot  que  fi  les  Papillons  des  Indes  font  plus  grands 
6c  Ylus  beaux  que  les  nôtres  ^,  ils  font  en  pluspetk  nom* 
bre  que  ae  le  font  chez  nous  ces  (brtcs  dfinfèé^es. 
;  .PàQUEJ<ETTE  ou  PASQUETTE.  Voyt^  Margue- 

StlTEPBTITX.  -      t 

•  PAKANACARE  t  efpece  de  crabe  du  Brefii ,  qui ,  fc^ 
h^^/tàx^kjfc ,  n'efî  pas  bon  à  manger.  Il  ûÂ  long  de 
trois  'doigts }  il  a  deux  bras  ^rnis  de  pinces  ^-  quatre 
Jambes  Imigiies  de  trois  doives  ,  SC  quatre  autres  qui  . 
font  tris  tourtes  5  une  queue  ftciée  9c  lpngae'td'un.doigt 
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&  ^leiai^  jeux  yeux  lonp  &  ilt^h^^êc  âtux  filets.  Sa 

coquille  cft  bniDàcre  ,  ainfi  que  les  poU$  qui  U  recon- 

vreot  5  toutes  les  parties  ioferieures  font  bleuâtres  »  de 

même  que  les  veox  ^  ,les  filets  :  on  le  trpove-  fur  le 

rivage  ,  t>roc]ie  du  âoiTe  Paxaiba.  Ruich^  ^xf^»f'  ^7^ 

PAR£IRA  BRAVA  ou  BUTUA.  Ceft  le  aeiti  d'une 

racine  <|uL  nous  eft  apportée  du  Brefil.pac  les  Pofto* 

pis  :  on  ne  connoU  pas  encore  bien  U  plante  donc  oa 

la  retire.  Cette  raf  me  eft  Ugoeufe  ,  dure  »  torcueafe  ^ 

brune  en  dehors  ,  d*un  jaanç  obicur  intérieutemeot  ; 

étant  coupée  tranvezfaUment»  on  y  vokplufieurf  cercles 

concentriques,  traverfés  de  plufieurs  rayons  qui  aboutif- 

(èot  au  centre  -,  elle  n  a  point  d*odeuc  «  •&  eft  un  peu 

amcroj  elle  eft  de  la  groffeut  du  deig^,t& quelquefois 

Hu  bras  d'un  homme.  XesPortugais&les  bab(cans  du 

Brefil  la  xegardent  coname  une  paoacée  foÛveciNne.  Ils 

font  dans  l'ufage  dé  la  kemper  dans  Leau  |<^  de  ïuCct 

for  une  pierre  à  atgaifer  3  ii$  la  délayent  cnfuite  dans 

quelque  liqueur  approfriée  f  ^  la  font  prendre  àleucS 

malades  :  nous  Teô^f^oyous  aufl&  rap4^.    }.*expéritnce 

a  appris  que  fon  ofage  eft  fpécifique  dans  la  colique 

ncpkréciqae .  8c  la  ^pr^on  4*uri8^  :  4a  douleur  eft 

iiûdpée  prefque  en  1^  ioftant  par  un  éKoukmfent  abon-' 

<bnt  d'urines.  Cette  racine  produit  ion  efiet  en  dÎTi- 

ûot  les  matières  nuqueufes  qui  engorgent  les  cotH 

loirs  âos  reins.  £Ue  a.  été  employée  ^vec-fuceis  dans^ 

on  aftbn&e  humoral  qai  foffoquCHt  le  o^^ladei  (on  ûfagei 

a  été  fuivi  d'expcâoration»  Cette  racine  eft  fot%  utue 

iiss  ia  Gonorrnée ,  6ç  pour  arrêter  leshémOrrhagies* 

h.  Çaypnne  on  rejaploie  en  tifane  au-  dé&ut  du  faila* 

ki&,  rareira  Brmua.  eft  uai  riçm  Portug^ais  >  qui  (ignifie 

vipie  fauv^^  ou  baùfid^^  fiuiUA  'eft  uo.  nom  Indien  » 

qui  Signifie  an  baton^  I^es  Brjiâlois  doâneni  «uffi  le  nom 

ic  Membrficq  à  cette  f  aciae. 

PARELLE ,  voyei  Patjencb. 

PA.REPOU,  voyf^PAlJPOU. 

PARESSEUX  ou  AI  ^petit  quadrupède  it  TAmérique 

Sç.iiiiCeylan ,  dontondtftiagtte  deux  efpebes  ;  le  erand 

&  le  petit.  M.  Linnamsvles  û^i  dans  Tordre  des  Jfntre^  ^ 

ponorph^s  t  ou  anÎDiaux  à  figure  humaioe.  Il  nontue 

•  ^'^^Bf  c«ltti  d'AaaiSû^îpie.  Cet  animal  habite  les  en- 

M  iv 
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droits  les  {>Iqs  chauds  de  cette  partie  dà  monde.  Il  i 
trois  doigts  aux  pieds  de  devatit ,  ^  il  cAùtns  qaeuc 
C'eft  Vignavus  gracilis  aut  agllis  de  Seba. .  La  grande 
efpece  a  cependant  une  forte  de  queue  longue  d  un 
demi  doigt ,  6c  ronde.  L'animal  eft  de  la  grandeur  d'an 
Renard  de  moyenne  taille  ,  'ât  a  des  yeux  noirs  fort 
endornais.  Le  même  Auteur  nomme  le  fécond  Tardif 
gradus  Ceylanieus.  Ce  grand  Ai  eft  YIgnavus  major 
iir/utus  / pilis  tongis  &  grifeis  ici  Auteurs. 

M.  Klein  fait  auflî  une  difFérenée  de  ï'^i  do  Ccy- 
lan ,  d*avec  celui  de  l'Amérique.  Celui  du  Ceyian  n'a 
que  deux  doigts  aux  pieds  de  devant  &  trois  à  ceizx 
de  derrière,  tous  armés  d'ongles' forts  &  crochus.  Ses 
oreilles  ,  qui  font  placées  &  appliquées  contre  la  tête, 
font  cachées  fous  les  poils.  Il  n*a  point  de  queue  :  tonc 
ùm  corps  eft  cottvert  de  poils  épais  ,  roux  ou  de  cou- 
leur incarnat  par-defTus  le  dos ,  &  d'un  cendré  ckir 
var-defrons  le  ventre.  Il  a  le  mufeau  un  peu  plus  al- 
longé que  celui  de  l'Amérique.  On  dit  que  les  femel- 
les de  ces  anitoaux  ont  deux  mamnielles  entre  les  pieds 
de  devant. 

M.*  Briffôn  met  le  Parejptux  dans  l'ordre  ftconi  de 
la  claffe  des  quadrupèdes ,  qui  n'ont  que  des  dents  mo- 
laires. Le  <:ara£lere  de  Y  Ai  eft  ,  dit- il ,  de  n'avoir  ni 
dents  inêifiyes  ,' ni  dents  canines,  mais  des  dents  mo- 
laires feulement ,  &  d'avoir  le  corps  couvert  de  poils, 
Les  dents  molaires  ne  font  point  à  lobes  ,  comine  cel- 
les des  autres  quadrupèdes  $  elles  font  cylindriques, 
&  terminées  par  un  bout  arrondi.  - 

Le  petit  qne  la  femelle  de  VAi  met  bas ,  naît  fans 
poils  $^  il  reflemble  au  petit  chien  par  l'ouverture  de  la 
gueule ,  &  par  tout  le  corps  à  l'efpece  de  Singe  cyno- 
céphale. 11  n'a  point  de  queue  ;  fes  oreilles  font  cour- 
tes &  rondes ,  collées  contre  la  tête ,  comme  font  celles 
des  Singes;  ce  qui  fait  que  M.  Klein  le  nommt  S ima 
perfonata.  Seba  fait  mention  d'un  Pareffeux  dt  rAmé- 
rique  l  dont  les  poils  font  très  épais  ,  crépus  &  fém-, 
blables  à  de  la  laine.  Ces  animaux ,  dit- on  ,  rient  U 
pleurent  en  même  teros  ;  rifum  fletu  mifcent. 

Quand  ct%  animaux  veulent  monter  dans  les  arbres; 
ik  fc  fervent  de  leurs  pieds ,  qui  font  longs  ^  &.  fer« 
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mes  de  inaiiî€re  qu'ils  peuvent  les  plier  &  les  tourner 
à  leur  volonté  ,  fuivant  le  befoin  qu  ils  en  ont.  Ce- 
pendant le  Père  Kircker  rapporte  quil  faut  deux  jours 
a  VAi  de  l'Amérique  pour  monter  dans  un  arbre ,  8c 
autant  pour  en  defcendrc  ;  &  qu'on  ne  fait  pas  de  quoi 
SI  vit.  Cet  Auteur  ne  compte  donc  poar  rien  les  feuil- 
les des  arbres  qu'il  mange.  Nous  ne  voyons  pas  noiî 
plus  pourquoi  M.  -Klein  prétend  que  cet  animal  ne  mé- 
xite  point'  le  nom  de  pareffiux.  Il  a  les  pieds  de  devant 
On  peu  plus  longs  que  ceux  de  derrière  :  ils  font  plats 
comme  ceux  dts  Ours  &  des  Singes  ,  mais  très  petits, 
ce  qai  fait  qu'il  a  tant  de  peine  à  marcher  Les  on« 
f^les  des  pieds  de  devant  (ont  en  formç  de  faulx  ;  ils 
ont  jufqu'à  deux  doigts  6c  demh  de  long ,  &  lui  fer-* 
vent  à  grimper  dans  les  arbres ,  à  s'y  tenir  &  à  refifter 
à  la  violence  des  vents  :  ceux  des  doigts  de  derrière 
n'en  ont  que  deux  s  ils.  font  d'un  blanc  jaimàtre ,  courbés 
en  deifas  y  le  haut  eft  arqué ,  le  bas  creux  ou  cariné  , 
Se  très  pointu.  Sut  terre  cet  animal  fait  à  peine  cin<» 
quante  pas  en  un  jour.  Eft  -  il  grimpé  à  un  arbre  y  il 
plie  le  col  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  :  on  ne 
l'a  jamais  vu  boire  5  le  fuc  des  feuilles  lui  fuffit  pro- 
bablement. Il  a  une  voix  claire  comme  le  cri  d'un 
jeune  chat ,  mais  qui  prononce  gravement  i  i  i  i  i^ 
fiir  le  ton  dès  notes  la ,  fol ,  fa  ^  tni  ^  rt.  Ce  cri  a 
ixLt  dire  ptaiCimment  à  Cluflus  ,  que  ïAi  étoit  l'îa- 
venteur  de  la  Mudque. 

On  trouve  dans  les  Obfervations  d*Hift.  natur.  de 
M.  Gautier,  T.  /,  Purt,  % ,  p.  140  & fulv. ,  une  dcf- 
ciiption  de  l'extérieur  &•  de  l'intérieur  de  cet  animal.' 
Voyei  ^^  ^^^  P^u^  ^^s  detcriptiofis  &  les  figures 
^^'û  donne  devdinérentes  efpeces  tAi,^- 

PARESSEUX.  Nom  que  Goëdard  donne  aufll  à  un 
ver  qui  fc .  trouve  dans  les  lieux  d'aifaace ,  &*  fe  nour- 
rit de  l'excrément  de  l'homme*  S^  marche  eft  très  lente» 
II  fe  métamorphofe  en  une  petite  mouche ,  qui  ne  (e 
nourrit  suffi  que  de  nos  excrëmëns. 

PARESSEUSE.  Le  même  Auteur  appelle  aind  une 
Chenille  que^'on  trouve  fouvenr  fur  lés  feuilles  du- 
roficr.  Quelle  fe  nourrit  pendant  la  nuit.  Elle  marche 
t(«s  Içatcmcot}  6c  quand  ou  U  prefle^  &  défenfe  ae 
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PASSErLEUR.  Voyei  Coqueloûroï 

PASSEFLEUR  :  voyei  Œillet  de  Dieu. 

PASSE-MUSC  ,  petit  animai ,  donc  il  eft  mentiot» 
Jansles  TranfaS.  Philofoph.  n,  i  ;  7  :  fcs  tefticules,  <]Uoi- 
qae  long  tems. gardés ,  &  mime  deiTécliés  jarqâ*à  deve- 
nir noirs  ,  exhalent  une  odeur  de  mufc  ,  qu'on  préfere 
au  mufc  des  boutiques. 

PASSE -PIERRE  ou  PERCE  -  PIERRE ,  BACILE  , 
CRISTE  MARINE  ,  ou  FENOUIL  MARIN ,  en  laein 
Crithmum.  Ceft  une  plante  qui  pouffe  des  tiges  longaes 
d'environ  un  pied  ,•  rampantes  pour  l'ordinaire  a  terre  2 
fes  feuilles  font  découpées,  étroites ,  fermes,  charnues  , 
fubdivifées  trois  à  trois,  Bx,  d*uh  goût  falé  :  Tes  fleurs  (ont 
blanches  >  en  ombelles ,  difpofées  en  rofe.  Cette  plante 
croît  naturellement  dans  les  lieux  maritimes  &  pierreux  i 
on  la  nomme  Paffe-^p'urre ,  parcequ'elle  fort  d'entre  les 
fentes  des  pierres  :  on  Féleve  cependant  dans  les  jardins  ^ 
le  long  des  murailles.  On  connt  fes  feuilles  dans  du  vi« 
saigre ,  Se  on  les  conferve  pour  les  manger  Thiver  en 
falade  :  on  en  met  auffi  avec  l'efpece  de  concombre  ^ 
qu*on  appelle  Cornichons ,  que  Ton  fait  confire  au  vinai« 
gre  'y  fes  feuilles  (ont  eftimees  apéritivcs ,  &  propres  à 
réveiller  l'appétit. 

PASSE-RAGE  ou  CHASSE-RAGE,  Lepîdium^  eft 
une  plante  oui  croît  abondamment  aux  lieux  ombrageux: 
fa  racine  m  groffe comme  le  doigt ,  blanchâtre,  ram- 
pante fous  terre  ,  &  d'une  faveur  fort  acre  :  elle  poufle 
plufieurs  tiges ,  hantes  de  trois  pieds  ,  rondes ,  molfllcu» 
fes  &  rameufes,  couvertes  d'une  poullîere  d'un  vert  de 
mer ,  qui  s'emporte  aifément  :  fesicuilles  font  ahernes  , 
Se  reiïemblent  à  celles  du  Citronier ,  elles  font  dentelées 
en  leuirs  bords  :  on  trouve  fes  fleurs  au  fbmmet  des  tiges 
&  des  rameaux ,  elles  font  petites ,  en  croix  ,'  &  blan- 
ches :  elles  font  fuivics  par  de  petits  fruits ,  formés  en  fer 
de  lance  ,  qui  fe  divifent  en  deux  loges ,  remplies  de  me- 
nues femences.,  oblongues  &  rouAes. 

Toute  la  plante  eft  d'une  faveur  acre* ,  aromatique , 
qui  appix>che  de  celle  du  poivre  &  de  la  moutarde  :  c  eft 
un  bon  antifcorbutiqae  ;  fi  on  mange  fes  feuilles  à  jeun-» 
elles  excitent  l'appétit.  St.  Pauliditqu'cn'Danoemarck» 
les  Cuifiniers  mêlent ,  avec  le  tioaigte  ,  k  fac  que  l'on 
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a  exprimé  ie  la  P^dTc-iage ,  pour  en  faire  des  fâaces  ans 
Yiandes  rodes. 

PASSE-RAGE  SAUVAGE-  Voyei  Cresson  sauva* 
CE  OU  DES  Pris» 

PASSEREAU ,  Paffer ,  eft  le  nom  donné  aox  difFéreii* 
tes  efpeces  de  Moineaux  :  voye^  ce  mot  &  celui  de  Roi* 

T£L£T. 

PASSE-ROSE ,  eft  la  Pafle-fleiir,  dite  Œillet  de  Dieu. 
Y07CZ  ce  mot, 

PASSE- VELOURS  :  voye^  Amaranthe. 

PASTÉ  ,  eft  le  Coq  des  Jardins.  Voyez  ce  mot, 

PASTEL  y  Guefde  ou  Vouéde  ,  Giaftut^  ,  feu  Ifaiis 
'fativ0  ,  vel  latifolia.  Plante  qne  l'on  cultive  dans  nos 
Provinces  méridionales ,  en  Provence  &  en  Languedoc  » 
pour  Tufage  de  la  teinture  :  on  s*en  fcrt  pour  Je  bleu. 
On  la  cultive  aufli  en  Normandie ,  &  on  dit  qo'elie  réu& 
fit  en  Alleoiagne  j  mais  le  Paftel  de  Languedoc  eft  le 
plnsdlimé. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  hautes  de  trois  pieds  ; 
groiTes  comme  le  doigt-,  elles  fe  diviGsnc  par  le  haut 
en  quantité  de  rameaux  ,  chargés  de  beaucoup  de  fcuil* 
les  y  raneées«(àns  ordre.  Ses  feuilles  font  lifles  &  d'un 
verd  bleuatie.  Ses  rameaux  font  cKargés  de  fleurs  ,  for« 
mées  de  quatre  pétales  jatincs  »  difpofées  en  croix  ;  le 
piAile  devient  une  capfule  applati^  fur  les  bords  ichaque 
capfule  contient  deux  femcnces  oblongues.  La  racine  de 
cette  plante  eft  gtoffe  j  ligneufe ,  &  pénètre  profondé-» 
ment  en  terre. 

Le  Paftel  demande  à  être  femé  dans  une  bonne  terre  ^ 
Itgere  ,  noire ,  douce  &  fertile.  Après  avoir  donné  à  la 
terre  les  façons  néceffaires ,  on  femc  la  graine  en  Avril  z 
Jor/que  la  plante  commence  à  grandir  »  on  arrache  les 
iQauvaifes  herbes ,  fans  quoi  les  feuilles  de  Paftel  ne  de* 
viendroient  point  belles.  On  fait  ordinairement  deux 
récokes  de  Paftel  dans  la  même  année  ^  quand  la.faifon 
a  été  favorable  y  on  en  fait  Jufqu'à  quatre  :  la  première 
fe  £ût  vers  la  fin  d'Août ,  &  la  dctniere  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre  ;  mais  il  faut  avoir  attention  de  faire  cei)te  dernière 
récolte  avant  les  premières  gelées  »  autrement  les  fcuiU 
les  qu'on  recueilleroit  ne  vaudrvoiem  rien;  Lorsque  la 
planu  çft  TÇnue  à  fa  maqiiricé ,  on  cqupe  toutes  les  ftPUiir 
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les ,  on  les  met  en  tas  pô«ir  qa'clles  Ce  Uttîftcnt ,  istysiot 
foin  de  les  tenir  à  l'abci  du  foleil  &  de  lajpime  s  enUiîte 
on  les  broie  fous  la  meule  d*an  moulin ,  jusqu'à  ce  (ju*cf  les 
(oient  réduites  en  pâte ,  puis  on  fait  des  piles  de   ceccc 
pâte  au  dehors  du  moulin  :  où  prelTe  bien  la  pâte  avec 
les  pieds  &  ks  mains  ;  on  la- bat  dcon Tunit,   de  peur 
qu'elle  ne  s'évente  :  quinze  jours  après  l'on  ouvre  les  pe- 
rtes mociceaux  ,  on  les  broie  de  nouvesm  avec  les  mains  , 
&  on  mêle  avec  le  dedans ,  la  croûte  qui  s'étoit  formée 
deifus  ,  puis' on  fait  de  cette  pâte  ,  d6  petites  pelotes. 
Cette  Opération  s'appelle  meitn  en  catfiUj  ceft^a-dire  , 
qu'on  les  met  dans  de  petits  moules  de  figucc  ovale  ;  oa 
ies  fait  fécher  de  nouveau  ;  ces  coques  deviennent  fore 
flares ,  &  c'eft  en  cet  état  qu'on  les  vend  aux  Marchands 
(bas  les  noms  dePaftel ,  Cocagne^  FlorieZc  Vouëfde, 
Quand  on  veut  en  faire  ce  que  les  Teinturiers  appellent  la 
Cuvi ,  .il  faut  les  mettre  long-téms  tremper  dans  de  Teau. 

Le  Paftely  ainfi  préparé  ,  fournir  une  excellente  tein^ 
tore  bleae  ,  très  folide  ,  &  avec  laquelle  on  fait  toutes 
les  nuances.  On  emploie  à  ptéfent  beaucoup  plus  d'Indigo 
que  de-  Paftel  pour  la  teinture  bleue ,  parceque  la  pre-* 
miere  de  ces  drogues  fournit  beaucoup  plu9  de  couleur  ^ 
&  quelle  eft  plus  facile: à  traiter  que  la  fdVbnde. 

On  a  grand  (bin  de  recueillir  de  bonne  graine  de  PaC* 
tel ,  pour  refemer  Tannée  d'après.  Outre  les  premierf 
froids ,  les  mauvaifes  herbes ,  la  féchereffe ,  qui  caufene 
beaucoup  de  dommage  aux  champs  de  Paftd ,  il  arrive 

Îuelquefois  que  les  iauterelles  dévorent  tout  un  ehamp 
ans  une  foirée  \  quand  ce  cas  arrive  ,  il  faut  prompte* 
ment  couper  toutes  les  feuilles ,  pour  que  ks  pieds  en  te* 
pondent  de  nouvelles. 

On  ne  doit  point  mettre  de  Paftel  dans  le  même  champ 
l'année  d'après ,  mais  on  pourra  y  mettre  du  bled  ;  l'an- 
née fuivante  du  millet ,  &  la  troifieme  année  du  Paf^ 
tel  »  dans  la  fnppofition  que  la  terre  ait  été  bien  fu" 
mée. 
-  PASTEL  D'ÉCARLATE.  VoyeiàumotYi^Kuit. 

PASTEL  ou  FLORÉE  D'INDE.    Kcy^t  Pastel- 
Guesde^ 

PASTENADB.  rdyèfç  Parais. 

PASTENAQUE  ou  T ARERONDE,  PaJHnace ,  poîf» 
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&>n  de  mer  ,  dont  on  diftlngue  rrois  efpeces,  qui  font 
de  la  dafle  des  poifToas  à  nageoires  cartitagineufes :  ce' 
font  des  efpeiies  de  Raies. 

La  première  a  une  queue  qui  refTemhle ,  par  fa  cou« 
Icnr  &  fa  rotidear  ,  à  la  racine  nommée  Pafte/mde.  Ses 
nageoires  font  étendues  comme  les  aiks  de  la  tourte- 
relie.  Ce  poifTon  plat  &  cartilagineux  ,  a  la  peau  lifTe  : 
il  n  a  qu'un  aiguillon  long ,  pointu,  dentelé  comme  une 
fcie  de  côté  &  d*autre ,  &  placé  à  la  queue ,  qui  eft  lon- 
gue &  flexible  ,  &  va  toujours  en  diminuant.  Cet  ai* 
guillon  eft  venimeux  même  après  la  mort  de  l'animal. 
Ce  poiffon  a  le  bec  pointu ,  les  yeux  au-deflus  de  la 
bouche^  &  au-deffous  des  trous  ,  au  lieu  de  narines > 
&  d'autres  uous  devant  les  ouies  :  fa  bouche  ,  quoique- 
petite  Se  fans  dents ,  ne  laifTe  pas  que  d'être  large  en  de* 
dans.  Ses  mâchoires  font  dures  &  rudes  :  il  nage  à  plat; 
il  n'a  qu'une  petite  nageoire  à  la  queue  *,  il  vit  dans  les 
lieux  iaugeux  &  peu  éloignés  des  rivages ,  &  fe  nourrit 
de  poiâons. 

La  Paftecaque  a  pour  ennemi  le  chien  de  mer.  Les 
Pêcheurs  du  Languedoc  mangent  la  chair  qui  eft  autour 
de  la  queue.de  cepoiflon,  quoique  d'une  faveur  peu 
agréable  t  mais  ils  ont  loin  auparavant  d'en  ôter  l'ai- 
gaillon.  On  prétend  que  cet  aiguillon ,  réduit  en  cendre 
appliqué  fur  la  plaie  avec  du  vinaigre,  eft  un  remède 
à  fbn  venin  même. 

La  {Jeconde  efpece'  de  Paftenaque  ,  e(l  celle  que  l'onf 
somme  à  Napks  Akavela,  £lte  a  la  tête  &  toutes  \ti 
autres  parties,  plus  petius  que  la  précédente.  Sa  couleur' 
eft  la  même  :  fa  queue  n'eft  pas  (i  longue  que  la  moitié 
de  fou  corps  ;  elle  eft  auffi  armée- d*un  aiguillon  ,  & 
quelquefois  de  deux ,  garnis  de  dcûis  crochues  :  fa  chair 
a'cfi  pas  défagréable. 

La  troifieme  efpece  ^  que  l'on  appelle  auffi  AigU 
foijfon  ,  Aquila  marina ,  de  qui  porte  en  Languedoc  16 
nom  de  Gloritufc  ,  eft  en  tout  fcmbtable  à  la  premitrd 
e&cce  par  fa  manière  de  vivre  «  par  fon  aieuillon  qui 
fu  venimeux  »  &c.  £lle  a«epei>dane  la  tête  plus  grande  ^ 
le  bec  moins  pointu ,  rond  ^  court ,  fembla^le  a  la  tête 
d'un  crapaud.  Ses  yeux  font  grands ,  ronds  &  élevés: 
fcs  nageoires. fi>nc  fèipfalables  aox  ailes  d'tme  «bauvt^ 
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iburis.  Ce  poilTon  pique  de  fon  aigmlloa  les  poiAoni 
qui  nagent  autour  de  lui  :  fa  chair  eiî  jnoUe  ,  btûkiidc  8c 
de  mauvais  goût  :  on  le  pèche  dans  la  Méditerraaée  5  il 
cft  très  commun  à  Napies. 

PASTÈQUE.  Foyei  Citrouille  ^ù  le  mot  Melon 
p'eau.  • 

PASTILLES  D'ALLEMAGNE  ou  DU  LEVANT  ,  cft 
le  nom  que  Ton  donne  aux  terres  bolaires  ou-  tcixosfi* 
gillées  :  voye\  au  mot  Bol. 

PATACH  eft  une  erpccc  d*Algue  ,  d'une  iîgurc  fin* 
guliere,  laquelle  croit  abondamment  aux  envicoas  de 
la  Mer  Noiire.  Ses  cendres  fervent  à  faire  du  favon. 

PATAGU  eft  une  efpece  de  Came ,.  qui  difFcrc  beau- 
coup de  là  Pelourdet  Yoycx  et  mot.    Elle  cft  moins 
grande ,  moins  ronde ,  plus  lifTe  ,  chargée  de  u^hes 
jâunes,  blanches  &  noires.    Les  bords  de  (a  coquille 
(ont  tàpiiTés  de  deux  membranes  épailTes   qui  TeD- 
TÎronnent..    L'animal^  qui  habite  cette  coquille,  n'a 
qu'une  trobipe   dç  difFérentcs  couleurs  ,  &  d'environ 
quajure  pouces  de  longueur/  qui  lut  donne  toute  Cotte 
de  mouvemens ,  &  fournit  à  tous  Tes  be&ins  »  fans  qu'elle 
puiiTe  avancer  ni  rç^uler^  mais  feuLeme&t   s'enroncer 
dans  la  yafe  comme  la  Pelourde.  Quoique  eefte  trom- 
pe ne  paroiiTe  former  qu'un  tuyau ,  elle  eft  cependant 
partJkgee  ^en  deux  par  une  efpece  de  cioifon ,  &  cb^q^^ 
tuyau  a  fon  trou  particulier ,  qui  fe  .voit  à  l'extrémité 
de  la  trompe.  Le  fupérieur ,  qui  rejette J*cau  à  crois  pieds 
de  diftance  ,  eft  plus  étroit  qtM  riufériettr  par  ou  elle 
encre ,  &  Torifice  des  deux  tuyaux  eft  gai'tii  ae  deux  pe* 
tits  poils  blancs.  •      '■::  \  :■ 

PATAOUA  9  Palmier  très  commun-. dads  la*  grande 
Terre  ,  plus  fort  que  le  Maripa ,  mais  foutenant  moins 
fes  feuilles.  Le  fruit  en  eft  plus  petit  3c  plus  rond.  On  tire 
de  ce  froit  une  huile  qui  n'a  aucun  mauvais  goût ,  Se  qui 
cft  bonne  pour  éire  mangée  en  falade  :  on  la  tire  comme  . 
celle  de  VAouara  :  voyez  au  mot  Palmibr  A  ou  ara. 

Les  Nègres  Marons  lubfiftent,  en  partie,  avec  l'a- 
mande de  ce  Palmier ,  qui  eft  affez  agréable  lorfqa'on 
Ta  fait  paflfer  au  feu* 

PATAS  eft  le  nom  que  les  Nègres  du  feoyaumc  Je 

Galaxn  ^  dastf  le  pays  de  Band>ottc  >  donnent  à  uoe  cfpe^ 

de 


\ 


*f  '  '         ■     -» .      /■•».••' 


!*  À  t  i  8*. 

it  St^  «  à-ûo  ïôHt ,  é .  MeQt ,  iju'iîls  .  rémbleôt  ètrt 
pztùxnif^r  ï'zn  >  «n  (îcrt^^oiileiit  -mIIs  {btit,g;rdi  &  un! 
pctt  knljiv  To^^  hax:fli5:&  inocqHçuTç.  Le  Pv  Labat  dit: 
^u  ils  4efi:en(lcat  du  ham.  «l'un  atbre  ,  tous  à  la  file  Içà^ 
Qn$i&j|'ift«tres;)>&i<)tiequftri4  ils  ont  conilidéiif  les  faoln«^ 
mes  ^  iboï.  idan^  les  yaiiïcaux,  ilsfcyxàcttcnt  à  Icà 
Hucf:;:i9ùr:à|icùiL  &i]re  Ji»  mimapes ,  accompagnées  <kr> 
ganliliès  ât^^  j^ftures  tfes  pt^ifaotes  :  Ibaveoc  ils  leur 
jenoit  tti  Vtôigç  4cs  nionîeau^  de  bois  fec  ,  ou  des  pier- 
res <p'ils>roiHi^mlifter  à  tftrë,  ou  enfin  Icuis  orda>^'^ 
m:,^tfijs'font:feitpfè$  <fan$  leurs  pàitih;  ils  ûc  tcftrent 
pasaiêmc-A'fe bàturc  iêpdu<îl,c*.cftà*dîre, contré  att-> 
ÙDt  dtf  etfbndes^tt'ib  fonj^  «te.  fi^yges.  Il  n'y  a  gnerés  ^x^é' 
les  coupi^e-Kifil  qui  Icàr  faflipntitiiur  qUe  fil  partie  H'cft^ 

paség^lc::v  '-:  ,    :    /  :      '.  /.-,; 

PAT ATTE  ùtt  PAPAS  :  i?fly*çBAlrAirTii. 

.PATELLE-,  wyJfjnLiPAsV  On doçae te iK^mde^iS^ * 
»effl>^4  aux  képas  foffiU«5.  i. 

PAtl'ENÇËv  Lapatim.  On  donâe  ce  nom  à  plos^ 
ficitts  eQicce&  d^  plâûtes ,  dbnt  sumH  rappdjrtercmjs  ki 

piusufic^l  j         X.' 

.,  i**.  Ldt  PATiiNiîf  ou  PxtLtLti  y  FatUntia*    iCetce 
pltese  y  quft  L*on^dultive;dan$  les  jàtdins,  a  One  tkdne  : 
droite,  ioo^e ,  fibcenfe  »:  jaune  en-dcdahst  die  pooffà'' 
Que  tige  nëueuTc,  haute  dé  uuatre  pieds;  &  deixli)  fet 
feaiilcs  font  obldnguès  >  fes  flèàrs  font  placées  lelot 
des  lameauK d& pataûncaJux.'  £iie  e^ adtilDginté  & a| 
lidYe»  ,-./..■  '  •  '  '  '   '  :    i 

i\  La'PÂTieHC«  AqtJAtiQtJt  ou  pA^tBit^D^s  M'A- 
it aïs, '£^<£rvAXâ^£Ài/f»*r£lt^  vient  commutiénijbnt  dona 
les  lieux a<)uatîques,  daQs^eé'maràls'&  les  foilés  humides.  * 
Sa  ticioe cft*tres  'fibteuft  y  noire  en  dehors  ,  d*un  jaund 
(le  bois  da  dedans  ,t  fpré'a|bingenté;&  amerb.  Ses  fleurs  - 
&  Tes  |tatnes  ¥edpi)b1ent  à  ceileé  de  là  Patience  fauvkg^ 
ordioattc.  ^Sesrlcfnillesfdntrehtblàbiôàcellesde  larfau* 
l>atbc  des.Mdioes  :  eiles  font  lé^rnnqit  crépli^s  à^ leur' 
hotd.  Cetndbctc  de  PatJsUcpibft,  fcîdh  iîontingras^  UWé-  ' 
riud>léPlante  lllrkanifiqutf  des  Anéions  ;  (bh  fuc  en;  fpécia*  • 
lemeototite psur  les uicerà ijui'rongent  la  bouche  8c  1er 
tmygdaksi   Safàctnc',  de  mêif[c\<pe  oflle  des'^etcs 
htiences  ,  amollit ,  lâche  U  YCPtfC  î  9c  guérit  les  ma« 


• 
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fèrpit-^â  ^tfon^  S  9f^\F^oit  btjriciitemenc.  EU 
iSic  moUFU  I^s  çaclwps  "qui  w  pjangcnt. 
•  PAT:U^E  DE  CHA^BAU ,   ou  Jonc    ob«>»4»f 

'raUj  ç^«  4e  Licçirddc  Tararie..  S^i  priio  eli 

&  tes  ;^i  6)înbbl)lc^à!cei)X  d'un  Tigre  ,.  mai^  il  efl 
raùmi  gnq  que  cec  arfimiu ,  &  fba  ci'i  ctl  âîffitcm. 

■  FAVA,M£  ,  cQ  ^n  afi»  bel  «bïp  de  l'Am^ri<}ue.  Oa 
l'appelle;  bois  Je  canclU  ,  à,eau(è  de  là  bonne  odeur- 
dn.  pc^.ceh^  tpç  c'cd  le  œfimc  que  le  Saffafras.  V6y» 

:  PfVAJMÊ^.  cft  le  tyiidn  Fig/pa/td'Mi^,  Vpycz  « 

5AV:ATE.  mun  ^ôffMudçilnJa,  liautrfeDeaf 


^4i  ba  cnTÎion  ,  pcu^raQifiu.,  gcifîfrc ,  poàanc  qucl- 
^H^-fe^Çj/embUblt»  at"  ptwtes.  feuilles  .de  l'otaft- 
^j.,5c».fiMille|s.,Û'W '»'W'^'«"c  >  Bf  ^'.unchcHc  couleiu. 
«^iieî,Ia,a^ceft;foï[,tyfdre,  Uancbf ,  âç  cgp»»(ïe 
de  quatre  fcDÎnes ,  de  l'odeut  du  cnevrereuiUe;  iiCe- 
Bîegça  cft,jr»)((c  qMttrac.ccl(e-da  Uiidfij*>,  fcbaifâ- 
trè:;  C^  fi»pj(c  e,ff.blaiujM,&,i(n  pfeu.ametP-  teiufir  "fe 

Sut  c^t,afl5tiftçaii-cfflit.lç  Iquzdcs  rjyicres,  apprlléé 
Ungaft^  B^^r'Wg0Boi-  tes,  Indiens  fe  ftivent  du  boa 
-eîie^i,^|;lac,da'P•^y^^t.,  prin  ci  paiement  poucgu^  i 
1^  iréfipclcï,  Qa  en  mile  la  poudre  dans  une  d«ot.-  ! 
tton  de  tis,,  oii  la  latftè  aigri;,  puis  o<n.eo  îonKDt  1 
r^uElipeie'.  On  en  boic  auIÏÏ  ponr  ^m  It.^  fièvres  ai-  | 
4lenm,lc,&>K^(;  vcfiitCfBclcs^nSiniisatiowfjufbiï'  I 
\  PAYE;ti,AÇClA.  L-AoKUf.  dji  QliîionMirç  dê^"  Wf- 

j__  _L  I- fc.  donne  aujourd'hui  à  B,iip>WL> 

i  \,  àla-prcmiece  cCpcce  ^e  CanH, 

%  :  M.  Adanfcu  nommc^  C/p^< 

<  liçlet.  St.  qui,  eft  le  PwMBi-ûW 

T  es  .Géaqn  ',  VArmUlf  dei  :E(pf 

f  es,Sénégalpls.  VoytitiomKl- ,    j 

P^ffavemfivjn.^  elc  la  plaoK  q^' 
d  inc.cft  ic  la..g^ffeujc,'du.pRic 

d  wc.l^  ^^r^4!l  '^sp'WV  "^"^ 

Sic  laitcw^oAci.  Elle 'poMe  une  tige  fia'wedttiM   I 


9  A  V  rl99 

l  tpmn  fieArpsosifc.  ^arpic  Je  Quilles  x^Impçs^ 

larges  ^'. cleqtelSës ,  i^téfics  ^^  $un  VeM  île  mer  très  tcp* 
dre.  Ses  Heurs ,  qvâ  nâidèot  aux  kmvnutés ,  (bot  en  ro* 
fe.,  composes  le  plas  (cuvent  de  <!juatiê  pffialçsj>b^cs|^ 
plac&  éj^  rqpd  :  èÙès  tombent  î^rûmDteoieàé*  I,e  cali^;^ 
eft  co!mpô(Z'&  (leux  teùilUisi  il  ibn  tort  une* fêrite  t£te 
entourée  d*abor<i  d'an  grabd  iioiMbre  d^étaffilnes,  la* 
c^uéUe  i&  change  ènfiiîtecn.  une,  coque  oyoîde  ».  Qui  tùk 
^*aae  £çuîc  loge ,  courohnoe  3m  coapiceau  étoôe  ;  elle 
cft  vcVdatrc  d'abord  ^  j>ufs  cUcJbTanctiit  a  nkiiiregu'cïlb 
mûrit  :  eUe  eft  ic  ta'^toUeèr^  d^iâc  orange  «  &  gimiîe^ 
iotériêûrcfTieot  de  phitieli'rs  I^i^sïmnôes^.,  loDgitadinàr 
les,  qui  tiennent  tout  autour  à  m  pârois.  A  ces  James, 
eft  attaché  un  grand  nombre,  de  tr^s  pejtites  grâinds  ar« 
londiés  »  blanches ,  d*ùn  goiit  doux  ,  guilei^XK  ârin^uz. 

Cette  graine  eft  adoaci(!aiite.^  'ptâàizîè^'y' Sç  feu  oi» 
t^int  fomniferc.  On  tire  par  réxprefCoa  dt  ^ette  le'-* 
mence,  une  Wle  qui  ék  propre  a.  décrâlTèir»  â  poUr 

aadoïKu:  la  peau... 

M.  de  'îouroefort ,  <^  a  voyagé  dans,  le  levant ,  du: 
qae  dans  plufieursFrovincfs  d'^Afie  »  ob  leme  les  ebampa 
ee  pavots  blancs ,  comme  nous  temons  fë  frbnbents  Amr 
£tot  que  les  têtes  paroiiTeot ,  on  y  &Î€  une  Ugere  inci« 
fiofi^  tt,  il.cn  découle  quelques' gbiittes 8e  liqueur la»r 
tcaie»  <pi^6n  laiite  figer ,  &  qpe  l'oa  recueille  cnAiite» 
Ce  Katur^ljfte  rapppfte  au(Ii  tjue  U  plus  «rande  quaçir 
tité  de  VQpium  le  tire  bar  la  eoiltufien  &  lexprelfion  de 


^>P<i£âc.4c9  têtes  qui  font  précjbs  detré  murosv  Ld 
côucêao.qp^  tct%  à  ce^^é.  opération  a  cinq  pointes»  4c 
<f QQ  ioil  icdup  il  ait  ciûq.ottf  ertures  longues  ^  parais 
klU.  ]Le  ietndemain  on  reçi^éfUe  avec  dés  (|^tu!b^Ie  ftie. 

3;uî  découle  de  ces,. petites  plaies  »  &'  on  1^  fecîfernié^ 
ans^Qp  petit  vaf^  attaché  à  a  ceinture  »  cn(qitç  6tï  pat 
1^  Qijme  opécation  do  llÀt|tre  coté  dés  tèté^.  IaIs^c^ 
opict^ule  |a  première  s^appelleGo^44r,  c*eftl.la  plu& 
coercyelie  patte  pour  la  plus  convenable  pçùr  cakuex 
K  çctjvcrm-.  Sa  cotilqur  eft  dVoord  d'nh.  jaimc.  .païc  ^ , 
eoTaitc  ^lowatre.  A^rés  que  L'oa  a  ainÂ  recueilli  Xoiium^ 

N  îi| 


'Ditlaî  <]qnh6  one  préparitî5n  en  1%umê^t )^c  mvrc 
'd*éau cru  (lémieL  On  rèfnut  loog-teitas  èe zneudg^^liSL 
'ODçartlçti^  dç  bois  plattç'âvcc  udç  fbné&àtuïc  .  ju(^ 
«jrfi:  cc.qtrtl'ait  acquis  U  conMaticc  d^^Ia  V^^ 
Iraanic'iénfuitc  cet  a/>ù(i»  ..&  l'on  tn  ESB^Si  f^&cs^ 
BpuFcs  cyiih(lnquc& ,  auc  Ton  met  cq  vcôté^^îi^ans    tc^ 
jf>ays.  Lorfqqc'lcs  ^arcnands  n*cb  Veulent  que  :4e  petits 
'xhotceaQz ,  oiii  le  coupe 'avec  6^$  cîfcâûxvtcs  Perres  âo-- 
pellcnt  cet  otiam  Thetiaàck  Matideji'/oû!  Aflaiià3*c*cXt- 
i-dirc  ,  Thirïaque  o/?i<(^5  par  tà^fe/cftlfcrtêuti^^^^ 
TMriaauc  tf  At^^roraaqîièi  <ju'^iJsippelJcnf  fhdfi'ai^'fa^ 
ruttcl^, 'Cc^-ptû^lcs  regarctenc  l^opiiw  comtrfé  an;réWi<<fc 
'qui  procure  la  tranijuillité ,  la  joîc  &  h  ÉitétàtSé  i  éjà^ 
'dont  on  honorait  autrefois  t*Anticlofe  'ikùàtoifi%<^. 

Cctteinahîcre  (Jfe  préparer  ïôpiùm.  cft  le  travail  pcr- 
^^cuel  de^j  Revendeurs,  mercenaires  qui  font  dans  Ict 
'carrefoi^rs';  Mais  ce  n*tft  pas  là  la  feule' manière  de 
'|répa1cer  te  fuc  dc*PâVdc;^rôUverit^  on  le  charge  dSine 
\  grande  quaxitité.de  miel ,  oour'tcjtopéfer'  fba  ^n^^t^  . 
tumc";  qapn  l'empêche  dç.fc  (ecHet  ^  &  c*eftVe  qu^  fou 
appelle  {pécialement  Bahrs.  L'opëration  ta  plus  remar- 
quable fax  ï opium  ,  cft  cette  qui  fe  fait  en  tnlSlânt  e:iac« 
tçiiiént  avec  ce  Gxc  ,  de^  la  mufçade ,  du  cardabîomej, 
du  (afran  /de  la  càneUe  &  du  macis ,  réduit  én'^^poudrQ 
finc:è*<ft'cc'que  fon  appelle  Polonia  ^  on  PHjïûàium 
tfePètfè.  Outre  ces  préparatiofis,  donc  on  ne'fiilt^vCig^ 
ju'cn  pilu,lcs ,'  tes  Perfes  font;,  une,  Uqu;eur  iopium  fort 
célèbre  ;  fb\îs'le'nom  de  CocoA'àr ,  &:doat  itsUoiven^ 
W  tbtitiàdtidt  par  intervalles  :  taaiS.  nous^  dc^V^yona 
Çtiétes- ces  fottcs  X^opium.  '     .  *  '  '  "'1;  ;'  ^ 

yO^iuà,  m  MeeoniuÀ»  dés  boutiques  ,  .c(t  irtic  'Êt>p: 
B^ncè  rfefîdô-^gommcufe;^  cottipâ^fté,  dure' ,' <hifiJ.fo\j]^ 
aoifâ^ç';' tf^iie  odeur  naî'cèiflqUê  déègréalJlc^^^^^ 
goûtaiirérj^  acre;  formée, en  gaieàUx  arrondi^; appla- 
tis  ^ -groi  tromme  le  poing  ,   ^^  ^ifvclof  pis 'ifens' dea* 
ftoilk;^  df  pavots.  On  ôoiïs  'envole'  ce  uic  conçtct'^de 
ta  Narplie  ,-^dc  TEgypte  &'des!  Indes.  Les  Mcdéciusonç 
cottjo.drs;lbrt 'célébré  Yvpiùm  de  Thtbex  ^  quiç  ton  re^ 
çueilloit  en  'Egypte  prcs^  de  Thebes  j  mais  au  ^çfïe  j|, 
de  quelq^^ndroit  que  vienne  tvtpîum  ^  pourvu  qjf^ï'  6»^' 


1*  A  V  isi 

II  eft.lbrmf  en  pascie  par.  i«  iiic'  qui  âécotic  fiaciiK 

xcllcifiem  de  i'iiii^ifiop  ïaxt^.ftiik  t^c^  des  pavon  Uàttcs, 

8c  en  partie  de  celui  que  l'on  tire  par  expr^flioo  oa 

par.  dicoâipO'/  tant  dçs  (e^es.  que  des  feuilles  de  pa« 

▼o( ,  :  1  ou  nlea  tVouYe  .jau^u^ç  autre .  efpece   chez  les 

.Tutcs  .&'  à  Xoaftautiiapple  (  excepté  celui  qi|i  d^c^NiJc 

à  taide  d'une  fimple  inçiâoa)«  Les  peuples  en  fisût^unç 

KKfttde  coufommjicioa^  ;paçcéq,tt*il  leiur  OinQi  une  agréa* 

fie  ivrc&f  Ou  en  faiç  dc$  prf^gar^tions  avf  ç  <UfFéce|Eiie9 

drogues  qqe  ron  j  ça^lç.^'  pour<  fonifîer  &  spa^r  Ut 

cfprics  ;  ^*ell:  pourquoi  oç  |ei|  jtfDt^vç  diiSdsotjçs :de& 

cfipcioDS.  La  piuci^le^fic  la  plu% célèbre  eft  cdïë  donc 

on -tfi  redevable  ^llÀs t-  Je'm  -  fie^i ,;  puiiqi^  ion  die 

git*c|lê  excite  une  joie  furprf  p^te  dans  refpfn  deiC^ki 

qui  en  avale  ^  &' qu'elle  charme  le'  cerveau  ^ ar  des 

idéi^'5i,  4cs.plaifirs  enchantés.  -  Serpit-çe  dj|n^  .cette  leC* 

pécancé«.que  quelques. p^rfbnnes  mangent  à  leur,  deCf 

ici:t.Ie&  t^tes de  pavot  le^ plus  tendres,  &  çp^fite^daiis 

du  vinaigre  ?  pcieboë  jyipi^qin  difoit  qu'iji  nC;^9>l4i^^ 

pas  exelocêr  ion  art,  û.  on  lui  ôtoit  Vapium-^  OnVap^^ 

peiloit  jbo&or  opiatHs  ^  ic  po^^eur  de  Yogiupi.  .    r; , 

Tout  le  nu>nde  tiedpnne  pas  ^antd'élqgcSrà4*^/'fMiip^ 
Combien  v%  perfonnes  out  éprouvi  en  avalâ;it  quelqiitss 
g^âias  de  çê  (uç  concret ,,  qu'il  appelàntit  la  tête  »  excite 
iia.£oinim^l^  Jonrd  &  forcé:  j:  a&iblit  la  vue  &.i^r« 
gme^.de^ouie^^  caufe  une  longue-  léthargie  ,  qui.  £c 
térmùie;  par  .^  mort  î  Lcpflage^çn  eft  fi  peu  f^nuiik  « 
qik.fi6ii.£isi^it  :u>uj[oiirs!  dopoiir.  très  tçanquiilci^ent^ 
Çe^ .  igiic}  Vîl  fôn^ifc»;?  <^figf^cux ,  dont  on  î?ç  -.doit  fe 
lervu:  qu'avec  prudence^,  teneô^ant  lorrqB'<un  Médccili 
éamç^Sp^a^t  bien  la  i^apire,&  les  eftecs  que.  pro4aii 
Vopiùm  ^ns  les  malàdiçs^,P9iuii^uoi  ne  s'en  ^lyi^oj^ril 
pas'^s  des^as  particuliers^  pu  ce  fuc  pex^  J^jre,  1« 
tdomj^eid&ion  art  ?  Mais  examinons  plus  pan^ticuliere**^ 
ment  l'çSettde  cette  fubftan^e  employée  tant;  àVexté* 
rieur  ^qa*à  l'intérieur.         ;  .^' 

Vogiim  appliqué  extérieurement  amollit^  refout,  ^ 
procure  la  fuçupuration.  Appliqué  trop  Ipng-ums  fur  Isk 

riu^  il. en  niit  tomber  les  poils  :  lorsqu'on  en  noet  fiil^ 
périnée,  i^  excite  quelquefois  à  l'aniour^  à*axttxe^ 
bis  il  éteint  eette  padiou  en  eugbuildiflânt  le  fentûncoK 

N  iv 


.  cet  giAnif  Qmi4  oà  le  met  en  tfD| 

ta  WÉMf .  ..  ^  .   •  -      ?j  •.r-'*'î    r>    'j 

«^B,ftloBrige^bfelrée»^cbiéïitftcl'i] 

éaoslcs  tiitiaiUcsimecenaîneftiKmmt 


diB. 


»  li^kSes ,  feida^  k  cor|«  oc 

éotmc  èç  tk  ntgOLàk  à  f^elprit  des  gem^èn 

Ar-tOQc  II  ceux  qû  fixit  acccwiiBiBa(&  i  tb  'fiiré 

C*eft  waÂ  fft»  les  Tms  çâ  préhncfli  "^ 

pvidis  4èle  (  VB  pos  )  poQt-firpffip^ci 

JMutiidclilf  m*3  Icn^r  dbmic  oci  jcotzragcT^ . ^ 


É  plus  ^^ffet  ^ms  1(9  taRs  ctutoA  é^ 

•  letenfittis 

]4foe  ,^  fes  ^bn^  amouraot  accoœpàgûf^i 
vxm.  CdV  amb  qQ*!sisit  k  oins' comituihéii^ 


^  t. 


liMài.e%uinfeQl ,  'tefàîteil-ftit^ràyéf ,  HoimiiTe  n6b- 
^>'  ïaodftj! ,  WTomiffcincnt  i  fes  fyricoWs-,  tSa» 
•tdon  ^c-rdîWt;  les  Tèrtfes  i  lit  f»  (irat>iî«ioe":14 


a;^ 


iéeB* 


ne  cçs  sKcuiei^  ne  ifmt' 

JWÇre .  ôb  ^  dés  fteuR  cèîpfe^ds'*qàSW 
î"?^»* .  *  «pi  font  »ccomï«MTês  dSmç  ér») 
^Rmdefa^peak  U'mouUSe  cWe  aw'afi 
qui  tOKtOD 


fe  •:.*««  ^  -v-rî ►— ^v  ,  -V,  v*g«4„,  u«- 


• 


:  *' 


•  ■•      '  * 


à.>.w    Al    v.«% 


?/^Y 


toar-i'^-coTiip".  "'on  crcfir  que  ripîom' 'agit  b'çaiiéûi^t^K 
IcSuig;  pàreequH'ôbi  àdb^^oiiele  fang' <fei Tur^ 
&  dès  I6Î,coi-  qlii'  Tpat  mft'c^àns  Tpi  combats 'ajR^'.tlP 
ijioirpns-;  'cïfaalff  ifltiidF,'  nn  ou  dfUx  ■jouis' aptes' Jéijc 
BWfT-^  qûtt'i'iK'-nfc-Tbjôiè'Qt'^c  de' mourir,  tesicSe^M 

à)ç(^'j(é|^ïbtcÉs',  cèdjiftent  dahi'lk  fSignéc  &  iM^feml- 
MneiV'Mfôi^f  irfent  donne  t4es  fud<  acide*',  'aW  ib 
Ç^ripiex  b'FPy  gr?îi4c,flii^i?^"!du'(âng';'oh'injc^ 
in  [avçmfiis  acrçs.  A  roii.foiiftè'iJânsKS  narines  ift 
fom^i^rndtaKArfs  ,  ifiii  de^tà^iirêr  mefcjK  (msWT^ 
&'KmtcslêV'tiémbiançs'"ner^eiireS;|tis' Tels  Volâtes» 
ltsvéfi'cawir«''foi)t  encore" tVés''utile's.'"  -.'.-"  "'. 


0àns  cet  endroh.  Qaano  on  le  met  en  tfoj 


i9t  R  4  y. 

oore  fli 


^Jpiiêtrii      _  .^ , ,.. 

4«UiS'ies  '^ràiUefstme certaine !ftn^^ 
fîfc ,  akàS  <{tié  le  vin ,  l^in^ièuâê  Bc  la  trâ^  f  V^»?[»^ 
les  i«âi|a^\  Tocdage  k  corf^  ^cf^lAêi^W^âé^y"^ 
^nhe  ^âc  t)k  vigtieùr  à  Ptfprit  dè^  get^  en '^ijtitiË^,'*  ^ 
<Ur-t<e>iit  «  èêùzl]ai  ronc''acco^ràtti&  iti>  fôré^bftgc 
ti'cft  alftfi^  <j«e  ks  Turcs  ta  ^rennén^  fiàr<limci# 'toc 
gtUtKtè  âhCt  (un gros  )  fkmr f^ffé^pc^fà \oàt^[î Ife 
yrét«fkkhtf  qn'St  leur  <k>nne  éQlA^^Cy-WbtâfSiiiS)' 
^{éè  tiduâacç  S  enfin  it  kûr  m^t^  S;^'iâ3p?i^'.Aèàt 

tWtts.  •' •  -      •     •'-"•'  '"  '.'''•"•  '-'^  7'* 

*^'lf^j^;t^^  âî  ptus  ê^Sit  dans  Iç$  teffks  chaiid^  iù^àmu 
itéy  &  èixâ  1^  corps  raella^ts,' comme  dpifi'lesfc^unes 
9B'l<^'en&fis  :  ilexcké  {es  &èèrs  ,  ap^mèiftbU  lâ^tMés 
iiéi^i^cfs,  'ci^u(è  k  gonflemehcdes  raammèl{cifc'/lë^ri;^> 
fjWfec?  fcs  fôngjes  àmoarçTii]^  acc6m^àffûéî''â?%ftii- 
lion.  Ccft  ainii  qu's^it  le  plus' com^qnénïép  xÇ;  nie 
riàitotiqoe^^  étant Jpns  a  doiè  conYcbabfe  fcé^id^ 
^ticônfl^ndés  nèccÇathës  -,  carfi  Ttm  en  Jrcpdti^p/,  fur- 


rcAir>W  ntfii?tf  €cur  duè^cès  'acAïéné  ne  fem^fife  ÇIfflr,: 
K>ilt  ^i^és  k  plus  fëuvW^pir«i'ab6i&l^t  iferae 
vfenlre'',  èfci  iar  des  foéuis  captc^cs''qàîl)it .WSÉûriIi 
T^pium  ,  8e  qtii  font.^ccomragnécs  ^uncf  eian(k  «nin^ 
geiiitandeljrpeau.  La'motntwe'cAoTe  qui  Wtn^a'éeuit 


f^rp» ,  «ic  k^lc  n  ivrciiç  RaDi^ucuç  ,  acs  ocgoi^^  air* 
Jfefeiitçs  àiffeâibns  dé  nctft ,  &1ihe  vkilfcffc  prènanirréet 


!<* 


Çeït  aiofi  qoc  les  Tares  iprouvent  —^,-—  ^  —- ^ 


lé  ïïptfi  pirccqùéi'Ai'àA'^^'qûële  lîog'  tfei  Tatq) 
Std«'Hiaiéâs'*ii^&ht  tÏÏft'dansTp*  comb'aK.ap'ils'éa 


DU  df  ux  ^our$  aôt^sWr 


mort— M^ViK"'n8^'é»ôit'Dr'<juèdc''rnour'ii,  I.eS- ,, 

liqnctVxrifiii^i  i^fent  dBnnec'4i:s'fiics  acUei',  '^fin'  & 

UjToiiÈi' 'âàiM  lès  narines  ^f 
•ui»  i^uiuiaioup  ,  aiin-ud  pS'ftd'QTeE  irtie  forte  rccoime 


Y'X'^ 


i  pir^lp,jfto,^4  de.  i7oj(,,Qn_;(!f^  (crvi 
Ic.dcy^JiprteV  dc'P^yocs  au  I^çu, d'huile 
il'iXc'n'lpJr  réfulci  riet)..dB^^eKe.:  ^ 

?t.:(9U'»ciics  de  ficre|.''ï!c.ffli"cllc«  n'en 
asêi^eaiiSes  nout  ccU.'t.'JiiJÎIft  3fi  Pavot 
tpiççHimorcç  fims  le  jnonî  i'Uuiif  ti'igii' 

pofpiODt^i.UDe  ^àfidc..;qua'(Uj'ti  :  cène 
lise  j.ylQiÇ'jù'elre.dtitcaiijçJ'ijiou't  qu'on 

c  pa'(tïj;'|iQiirdèl'huilsd"Ôlivci,eoiamii 


^  .puifle  faire  pa'(tïj;'|iQq.r  d, .  ...  _ _ 

pouV'èvitej    ■  -         -       u'on  pour^if  faip;3^ccfor> 

f(^c,~Ie  Mil  q^'' '''^  Cotartiis..^e^  bac* 

«eté's  Jç;ï  iné  finie  d'elTeni^  4ç  iixi* 

b<n'ihini:df  i  (Thgiled'gùllï^,  9U,pliKÔf 

afe.PaTîjt,  tç^ ville'. ',J"".,  ..";.■" 

'' ''■"!* iVOT',  Cljcij; !*,■>. ^LEOA   liiOMI, 

SeBrs'diiecés,  croît  dùx  riéurnaùimcrSc.ràËlpiicnzi 


-._Jfeaii'dcMaJtfJ.SàrâdçÉ,^gtçftç^S^ 
lëpeOc?,  noititre'î'.erfiji teinté  ççiiyn^o, t(>,^\ç  \a■^ plawe 
ÏUp  flic  JauAe^,  àe  m^vaile  odeu t  &  d'un  goût  «^cj  i 
^le  polilTe  des  fcailics!  longuçE.,,l4rge5i,  ..cmeruc*  * 
gra(re8,velues,  détoupéea  ptofondemfpi.^.'^eHtâ^esi 
Teutî  bords','  Comme  crépies;,  de  coule'(i,c  v.çtd  4p''roeiî 
tes  feuilles  fe  co'uçficot  'lui'  terre  pendant.  V^iyçiiSc^c- 
tiltei^c  au  froid  :  (à  tige  ne  f'flexc  qui;  i%  f|coiiiIe  an' 
Xiëc^  elle  cft  foitt,  durÉ.'nbucurc  8c^^atncti(ç't7p'>"P 
Tant, dé  tés  Dceuds  des  feuilles  plus  p'etiics'qùe  celléa 
3'e&  bas  ,  &  moins  AteoùvéiS  :  fes  itéiirs  foui  grande) 
cbmAit  celles  du  Pavot  culnvé  y  compofifes  cliacune  de 
quatre  feuillet,  dlCporfes  eu  rofès,  Ac  de  couleur  jau- 
ne ji  ces  fleurs  fucccdcnc  des  ctpeces  de  (ïliques  Ion- 
'(;ucb  de  deux  pouces.,  grflcs ,  tunes  an  toucher  8c  coar- 
'  ^a-.'eoaxaaat  ia  fcoieaces iioii» ,  k  'doublet  langi 


'  ^    \P  A  V   '^  <j.j^ 

&  fontïei  cpmtèc  cdlcsL  c(ja^^fôYdt  Ibl^oé.  '  Si  on  fcni 
ceKc  g^amç,<44ps  je^jyardi,ns  en  automne  ,,  cHt.yicnt  suf, 
printcnjs  oc  fleurît  en  ïUiii»  &7ûinçtVfçs,gouflcs  inu- 
rilTcnt  en- Août.  *  .  ..     .  . 

En.  Pprtii^}.  pQ .  fak  bpke  a^  jççujç  ,gtii  '  font  'Rjcts  a 
la  DÎeîrrç  uri.  vcrrç'  Jç  vin  blanc  »  4ani.  lequel  op  à  ï^ 
inhifeç  une  dëfpi  j>6ignée  dé  fcoil}^s  de  ccrçe  platite'.  GÂr- 
xidei  f^ppçrté  qircn  Provence  le  $  Payfans  (è  tefvcqî 
de  fes  Écailles  p.iiéqs  pour  détergçr  leç,  ulcères  !|uî\fu.G» 
cèdent  ^ui  coutu(ïpns  &.aùx  ÂDprçh^res  des  beté$..'d^ 
charge*  Cet  Auteur  dit  qu^ilàconnu  des  perfonnes  qui 
fc  font*  bien  trouvées  -  d en  avbîr  appliqué  de  fa^ipcm^ 
inanierc  ftir  des  jainbes  ulceiéfs.,,  , .  ^n 

Les  idcux  autrc5  efpeces  dç  Paypts  çorQU  ont,^  (^ifi) 
h  fleur  rouge  »  &  Tautre  ^lolcttc.  ,.  ,     .  . .     .  \ 

Pàyot  noir  cultive  où  de^  iàrdtns  j  ^Pi^p4vei^ 
nîgrum.  Cette  cfpece  diffère  .^u  Pavot  blanc  ci>  çç  .que 
fà  fleur  eft  rou^e,  tantôt  fimple ,  tantôt  doubJcjSc.de 
différentes  couleurs  s  en  ce  que  ^  tête  ou  cpqv.ç,  cjl  ;plu^ 
iriondie ,  à  en  ce  que  (es  fcmences  font  ç^diratjres'rçc^fft 
plante  étant  verte  eft,  ainfî  cjiit  fa  fleur  ^  emp^^içtc  d*un 
lUc  huileux,»  d*uné  odeur  fétide  :  (à  fleur  orne  bç4^^Ô.U]f 
les  jardins  par  fes  agréables  variétés  :  6n  là  cuîtivç  au iii 
pour  Tufâgède  la  Médecine.  Les  fencîmens'  font'^lfc^ 
parures  fur  les  propriétés  de  cette  efpece  dç  Pav^t  i^ok , 
cependant  bien  des  Pharmaciens  remploient  avec,  lemêr 
me  facces  que  le  blanc  :.c*ëflprécirémcnt  de  ôi  gtàinç 


Pavot  rôuge  pes  cha1^bs,'6u  PAyoTSAyvAoB. 
ou  CoqvzhicOr  t  ^Papaver  Rh^^s  :- .fa  racine  ,,  qjii  eft^ 
Àoins  greffe  quenelle  delî  'autres  effctes  de  Pavots'^ 
eft  fibccifei- &  ;  amèré .  au  goût  j  elle'  pouffé  plufi^urt^ 
tiges  à  la  Hatlté^f  d  un  pied  2!c  demi '^  ces  ^ige^'^foot' 
iondes,'fermei^  héfiffées  de  pôitif ,  &  râmeufes  :  ki  fbiiil^; 
les  font  découpées  çà  .&  là  »  côinine^  cellçs  de  lachici»- 
rée  ,  Velues  ,  ;&  'dNiri  verd  brut^.:  itcs  fleurs  fônt  ^com- 
pofécs  de  duâtre  feuilles  larges,  tninces ,  d'un  rouget 
^Icar  âc  tca  ti^is ^datant  y  elles  {&nt  lipcil  adhértm^' 


Ë 


j^  P  A  V^   ;^   :t    P  E  A 

kcs  qa*GlIet(oinb^t  wifloiniliCifôafSe;  eltcf  Cmic  loi- 
vies  é;rKtiiti!''éK|ti»'  ^oiRf  comitK  |£i  bôiretni  »- 
lofciongSiéiire^éittblinc'alfeiîttriw  jMPiVÔfâes  jsi'r— 
ditù  ;  rtammaat  daiis^lulîeilis  ccttulej  lïe  petttci  fçmcï»- 
ctf  noiiâctcs-  ,-,:.■,■       ./'i'.."",  ,  ' 

'  Çenéérpecâdc  PiiTÔc  cçoîtpir-rpattlanf'tçsehaint»*  ^ 
Ifc  long  fies  chemins.,  prii  ici  paiement  parmi'  tes  lins  , 
ît^yiati^le  flcJrbleuè  fait  un  contraflctiélagi^blâ 
ittèc:  Ta  fleur  .d'un  ioûgé  Vif  dd  Coquçlîcot'î  iifn  (cme 
ÏÏJifï  tes. Pavois  éti  automne  ou  an  pnnrcms^àfin  ^'îls 
ItcufiltêDC  (Jurant'iour  Téti  ;.;iîuind  une  fois  il,^  çn  a  eâ 
'éi'fmé  dans  uà jardin' on  n*en'manàue;pliis^fiit-u(ne 
âài^iv&t)ioir,'iliifiI  Icleme  de'lut-mêm^.      , 

lans  le  Coquelicot.,  ta  ficar  cfl  ta  pcipcij>iité  psme 
rf  eiÂipUîc  in  médecine,,  elle  cft  àdoDci fiance  te 
„.J:tenrcïpeaorati<ffi'Ans  k  rhume  &,'âarii  ^lai  toax 
Iccbc:  on' 1  emploie  en  infufioD  ttiéiformc,  en  fVrop, 
:ahe.'M.  Chomel  (  dans  Ton  Traiii 
t  )  âifli'ré  qoc  c'eft  aa  fudotifiqoe  f  In» 
gde  boùâuetio  même  :  fa  i£ce  dt  c« 
:ni  ^mriiicre, 

duP^toii,  fon  Scrc  angont ,  &aflcx 
caiî):  oi)  s'en  Tcrt  dans  l'Inde  OecW 
M  tçË  vents  Se  pour  guéiif  ta  njphié- 

po'ih.  dpbnj  à  renyeloppe  wiî  atrt- 

it  la  c^^w  de*  animaux  «  K  %  pulpe' 

anijhsoSt  Upç<iueft,tcpremicr4» 

fife  cnfùfpeiiu,  ipid^me  ou  cmïcuU^ 

1  i//(ni<.  La  peau  cil  un  d^ù  ti&  fort,. 

abiiude  dû  corps:  elle  <lt  compote 

de  fitt^ncrvcafes  ,  t^ndineufcs ,  mcmbraneufcs ,  d'ar-' 

ttfc's'^.'de  veines  ,  tant  fânguines  que  lymphatiques ,  le 

riiut  cmretalH  cnfemblç  ?n  cous  Icn*  ,!  &  ic  manicie 

qu'elle  prête  de  toute  'fitfop  ,  &  qu'elle  peur  s'^iendi« 

con^d^rablcmentjiconme' on  l'obTcive  dao«  l'fafdt»- 

pi£^ ,  les  grofTelTés ,  les  emhonf  oints ,  &  <{Q'earuitc  elle 

pe.QC  rcptcndre  Ton  premier  ^tat- .     . 

La  peancfVfuicttê  à'recovoir  les  atténuioDS  oadt» 
par  le  [cmperammeat  Sç  par  le  climat  :  fon  t<hi  dci. 
f  ciIwfKs  cbc2  qui  U  pcaa  cft  fi  fisc ,  qiLoa  jvat  dHl»; 


qui  rcTient  au  oicme ,  4^  Y^.^^  ^  ^^^  nccres  qui  raf m«nt , 
des  traces  bhiîei  i^  rougbil  MoiGis~  liKojti  râe  <(l'  ,ex{>af  1^ 
aaz  imprefllopMel^air  ou  à  f  afpeâi^à^u^olëil  brûlant J^ 
plus  ta  peâa  eft  bïànclî'ë:  if  Cuffitclc'voir  là  blaric&Mic 


couleur  de  ta  pc|^Q», 

ta 

Vautres _  .  ,     ,  .  .  -— 

pieds  sc^cuc reit  «nioins-a  la  paumodesipam^  ,  très  mmce 
ta  bas  du  veutre'^»  cxtrêmenifenf  nûe'aù 
«  aux  parues  de  la  géoératio|i>  ^ 

Peau-  eftf percée  de  deux-fiiaçieres  différentes  :  jçs^ 
premiej-çs  oujirenurcs  naturelles  ,,*^^i}ul/  rénfibîes/ 
fôntcêUcs  dfli  liex^  dç  là  .'bouc^ji^^  dés  orcfllésVder 
y'çux,  dç;  ranùs,  &c/ cependant jl  (emble  qûYt  cfy  aï 
ppintdé  yraÎHrous.  puilque  nofis  opfecvons due  là  Peau' 
ne  pc|:d  J^m  fa  coiitiQUite .  c  çft-a  .dire  ,  ou  efaM  ftar-. 
venue  a  ces  endroits,  eut  le  confond  iivcc  la  nfiem- 
orane  Lenfible  dé  ces  cavités  •  en  devenant*  ■  a'  tAélutt, 
quelle  en «approcnç » ,d une  extrême  mieiie.r    . 

.Let.a.iHres-  ouvertures ,  epucjFq^^e  lurcnfibles. ,  Iphr^dc. 
p>Cei^rç(pcces'î- fcs  unes  donnent  Rafiagc  aii>p^t^yjiux'* 
excréécuf s' déis  ^^^l^ucs  >  quilrépandéD t  (ùr  la  (urnicè  de 
ta  Pe^fi.VJiuipéu^  lebacéc,a^Ui  banque  là  liquei^ 
pWiquc'    qiH  établu  la  fueuciOU  là  tfanfpiratiôn  (éhtî- 
ble;  les.  auç^cs.>  qui.  fout  p^uSriinpcKçepfibles  &  pîui  nôYfi-> 
bteufcsqûé  les.pré'cédenxes ,  font  celles'qûilaifrént  é'cHai>*' 
pcr.a  travçrs  dAlafl^rpfau.^nc  vapeur  appellée  m-, 
icouble  cr^nfpuauou  »  d  autres  ^  e nna    permettent  ,  aux , 
pçils  de  fdftir.,  \  Qa,  peut  encore"' niftttc  aiu  rang  dc^* 
pores  delà  Fcair.  le^  orifices  des , con^Juitâ  laiteux  des 

SmnielIès.doQt^rè  Volume  viarie  lùivanf  i'age  &  le' 

Lc$  .ttOutef  dCfl4'T'tf^u>!f(kit~'  i.%âc  lormet  ïftfc.eir-^ 
vcloppe-  commune  a  tout  le  corbs  «  $c  de  mettre  ai  àbn 
èis  m)^res  extérieures ,  autant, qt|  il  icU  poUible  ,  leS  pit--* 
i;(ç$  aui'rc^t/d'c(Ious.^,i*^;;p;et^^  du  tou-^ 

dicra  la  avcur  dé  rèxpàhfîôn  des' filets  nerveux  oif 


^.  tVc  (Tu  T4inneùt\5  .4^^<Jf)ita)rèur^  oaî  eft  cêlttî  de 

préparer  les  pc^iiv^eV^P^"*^".^.*  ^ft.P''^^?  JP^^^  iitipor* 
tàms  dans  la' rôci&éV^c'clIr  par  rinduitti^  d'un  itl  art 
cj^uop  ipiitc  la  Peauiiu^Çàfior  avec  celle  dfe  la  Chè- 
vre &  du  bouc  ,  elles"  foni  corroyées  SiThuili  :  ' 6n  pàfTe 
ail  Ujt  &.^  la.châ^z  ^afFeau ;du  veau  &  du  ^qutoh  pour' 
la  iièndirV blanche^  &  on  ^uc  ènfuite  |a  cfiaxn'arer  :  on 
sfen  fèrc  pour  faire  di^s  doul^luresJ  I^  mârrè^qUui  ^' dont 
on  ][ait  î^cs  meufcilcs,  4cs  p.àhcouffles'^  &c.'n*cft  que  de 
la  peau  de  chèvre  :  îl  y  en  a  de  'coûtes  cduktirs;  *Lc$ 
cuirs  nerveux  de  Sedan  >  celui  dé  Coloriiier^  &  de  Boar- 
gogaQ>  celui  de  Pàrii,  rçVyent^.S  fiiirc  des  femelles  de 
îpullcrs.  :  Le  cuîr  de  va'cHc 'jnc  Icprépàrç  ^tt*aù  tàn ,  & 
fie  Ccijc  qiiç  pour  îes  tijça!r]^ins'3  là  PeaO  de  chjcn^fctîf  |)out 
liés  einpeignes  des  grbs^touîicfs ,  àinfi  |quc  adlc'dc  cKc- 
vi-c  y  corroyée  à  T b'uîîc  de' poUTori  5  bû  f  tépàre  afiflî  dct 
Idéaux  dé  vcài;  bdùr  l^s  empeigne^ ,  on  Içs  pafle  au  tàn  Se 

tit'àvi 
ifj'de 
ïehâgt 

ni  ers  fç  fait  âvec  là  peau  deinourôn  de  la^iiiéme  ma* 
nicrc  qiic  le  yrai  Chagrin»^  Voyel  ce  ïàor,        .     '  ' 

t)ans  quelques  ^oÎQQaQX  B  Peau  èft  fort  ânguliere  :  il 
y  i:n  à ,  telle  que  celle  de  Tanguille ,  qui  eft  udie ,  glif- 
fahtc  .;  &  qui  fert  de  SI  ou  de"  ficelle  j^d'autrcs ,  comme 
celle*  (ju  requin ,  font  couvertes  d'erpçccs  de  pointes  qui 
fervent  à  liiner  tc'bôîs'Si  lié  fer  t  d^autfèsVcommè  ttU 
lés  des  ferpens  ,  font  couvertes  d'écaillés  àr<1ftemeiic 
arrangées,  Se  ces  Peaux  tombent  frcquemiment ;  d au- 
tres^, cpmme  celles  'des  oifeauz  ,^  font  'extré^mement  po- 
rèuus  f^nfin  il  y  en  a  dé  très  dures,  conàmé  celle  in 
rl^noj^cfps,  du  chcyat  de^  riiçierc ,  &c.. 
:.:jP]6C|îJ$>ù  PÊCHEIC  Là  Pécliè  eft  uit  des , 

pTds/eyccîlcnJs  fruité  <^  FE^  mais  c*eft'auffi  ,  dans 

SQttç  clliiiàt  j,  celui  4e;  tous'  qui  coûte  le  plus  dé  foin  >  ' 
Sç  ifiï  ^'ar  çohféqaeât  dcmaâde  le  dIus  d*inté  H  ig<f  ncé  pottt 


être.iimcfflent,çaIcÎT6  Tout  le  monde  coAaoït  Jes  b«lle^ 
Fêchiî^  qàé'fefiâHifrëit  les^rt^relhS  (re;Bà^fi<ffër^:^c 
Moncrcuil.  î^ou^ fcroûs  xi/Ci^ë&aCiii^uveau  tmiûde'ta' 
Culmtc m'^mf ,  i>oaïtoèrûnc  idéç  âcTaina- 
nkrc  dobt  il  Bat'gôtfvériiHrîcëè  ârbrcfi  iôt^rciïant/''' 

Les  fleurs  dirPêchci:  î^dCéit^i  5  11  leur  facccdç  ïç 
fruit  ehartiu  tjtf dri^iomttlc  'Wc*>  ;;  dèrif  il'  y  à bcàqcbiip' 
d'efiKîccs':  dlei-îdiffer^nt  ^f|flSf6î^iï4e  ;;  pir  lacouîcur  J' 
par  Iç  goAc,  «é^af  Ifcpîus'ol^V'tti'ôib^de  téms'qii'ellef' 
font  à  ihÉWè.^-^î^^rtnfenrieht  uà  iioya^ 
fonds  filions  ;  ce  noyau  con^m^àjè* amande  jc^^^ 
de  écui  fôBt^Wafean^mftit'ltïrterdsi  IVs  feuilicsdc^. 
cher'  fôtcfîhîtiént^h  jiointcs-;^'  cttb.feht  dentelée^  fw  k«^ 
bords  ,  ^«  plateêes  alternàtîyèmÎÈnt' fdr  les  brancbcs..   ^ 

Parmi  Ic^nombre  prôdJçiciiî^ç'Mihès  ,  ou  piatô't<ïîf  ' 
▼ariét^  qif on  oâlcoûiptc ,  rfiï!V  qi  a  j^tfcres'qu  unfc  cjuin»" 
zaine  q^t-mérkent  les  fdiÂf^'&ii 'ÇàltîvSteur  :  on  "peut* 
même  ft  procurer udcffttitt',  ripri  ifttÀrb'mpue ,' de  bon-^' 
nés  Pêches,  dépuis  k  fia  de  Juiflèt  iîifqulî  Jk  nii-Ô^*; 

Les  quinte  cfpctes  de  Ptthic^  /qW  fè  ifeçcedent  Taris  iM! 


cht  ^ltal\i ^  1^  Viohtt€  hàùvt  ^  k  Shurdàn^TsiYké^^' 
vreufic,  la  Fùurprèe ,  la  Pirjf^f^tfè /  YAdmirabU^  hMl- 

pont.  Cette  dernière  eft  eftiirtée  fàtii  fi  gtofféûvi^on^^' 
tnieafe.;  pour  fdn  beau  fcotorîs,  &,parc^u*eUc^yicnt! 
quand  toutes  les  Pêches  fitiifftrtt^;  de  pjiis ,  elle  à'l>v;^-  ; 
tagc  depouToir  être  mangée  tdure  farinée ,  confifc  au  yj-  ' 
uaigre  commé'lés  cornichons ,  &  èl lé  lurpàlTc  en  bonnp  | 
qualité  ;  tour  ce  qu'on  a  coutome  de  confire  ^ç.|  cette  '• 
manière. 


culeiTe  dans  des  vafc'sdc  feVcnt<jr^&  on  fert  le  fruit  if,' 
J'arbrc  fut  latabl^  :  il  rapp^té  'tqfàfctàôefois  jùfqu'i  viijgt> 
Se  VingC'CÎQq.  Pêches ,  mairlilts'Ë^nt  infi; ides^'iiiï^Qm*  ^ 


iijé  Ziyià^  y  .'Jaûs^cc  p>xVf^»  ^*°f.^*^Pf  WS^  p!^i« 


nicf'Ml/sVn  greffe.  p.g^,4çMP^^'"^"«i  W^.i»  4'***^^°^ 

ÏVclfeèrt  trop.  %6c  à  k  gomme,  pIlffl;ci^cf^raçDUln^^ 
1er  dans:  les  terres  I^^rç^  ,  jarcccjjftpk  Japinc  ,dc.  ces 
(fcrniers  piyoçe  ;  tnaîspn  profère  daps.  If i^cexres  fortes ^^ 
iSs  Peçbers  greffés  far  prunier ,,  parceq^tja  racio^  de  ce 
Jcfniçr  rampe  davariiagCy  ,-  ,.r   ,j     ^r 

\tl^fl'<)icidé  par  r^xpérlênçc^»  qucsoqtps  ops  Poches 


ir  faiit  ;;jau^nt  qa'îl,ep;,  poflSblc,jChai?gc;,lj;s,çlpttfcs  ; 
c!elt-a-^5irç*,  /emctar.ç^ôp'^uitvà  ooyau  ,|  4)i^,  il  y,  ayoit 
dîs^^uits  \  pepiq!^  &;  des,  traitsr^àpçp|i>,,,çw.  il  yv  avpit 
içl%i|  ^  poyai;,:  Iqsj.f^i^tes  p^ofii;enti,lji^n  mÎ6lix.I,cs 
frui!s  muri{renc'd*âùcanc  mieux ,  que  les  murs  tout  mieux 
rcçrepi^,.  {Wrce^^^.  \^^s^\i3X<i\^Qao^(\onefiC:^Y^,,i^ii' 

^^IJt)  Pecti'er  bien  x^ilti  iScbiçp  conduU  ^^du^^j/çrès  loBg^ 
tems  ^eh  bon  écat  ^  «oh  ^ii^you  qui  ont  qiiar^ojîc^ias  «  6r 


plusnég^g<f,e.:  yti^if^  ^c  rébdurg< 
cotifille  eh  ce  quil  ^acÂi^ç  coûtes  les  autres  opéraÛQHft^ 
&  ^îill  procure  aur&uit  la  (!ra  labqmc^.^  {a.Sooti^ 
L^éoôàrgeonnement'  (e  faijifaû  moisde  Mai^.^c5&e  ppié» 
ratfon^Cbnfide  à  ôter  les^Dourgeonç  <l*ou  idpivqiit  poaL 
feVçiï'ftauies  brancbês/ou^àx^^ijLcber  les  j^  iaqti- 

1^'dàni^le  Pécher  fburmitlcT.  Pat  ce  ihoy'en  la  (eve  ré« 
flue  dans  les  branches  à  fruit-»  4c  i^  «i  ciAiltc  touf  les 
afantà^s  dont  noiis  ayons piuié.     ,         :   f-,^ 

i  téi^ycuincs  des  Pécbçi)^;  foi^ti  /Ujetces  .^  ap^,niala<{ie » 
q^eïlSiiLnpmhïp  ^/ôjptf' i,  cj*eft ,.  dit-on  ,  Teftctxl'ao'iBaar 
▼àîs^Vw'^i  qui  fait  .ailier  l^s. feuilles  5;  cll^  f*éf>aiii(t 
fAit^,^'^icWnhcnt  Jaunes^  rouges  ,  galeufes.  Ôo  doit  les 
i(eiii8ttfi&  ,' parceqiiVues  ciilevçnt  trop  Je  fe^c  a  larbrc. 

Les 
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Les  fe>ttniii$  éi  (e$  pucerons  icaafent  quelquefois  le 
même  défordr^aax  feailles&  anx  branches. 

AttCfint  il  eft  nëceflfaire  de  tenir  les  fruits  à  courert  (but 
leurs  feaillcs  avant  leur  maturité  ^  Duifque  les  feuilles 
elles*niémes  abforbent  rh^wnidité  de  Tair,  &  Portent 
ainii  de  la  nourriture  à  Tarbre  5  autant,  il  eft  néceUaîre  de 
les  découvrir ,  lorfqu'iis  font  en  maturké  ,  pour  pcrfcc- 
tiooiter  leorgoàc ,  &  leur  donner  cette  bellfe  couleur ,  qui 
£iit  lear  plus  grand  omèment  3  mais  il  eft  bien  effentici 
de  ne  le  nire  que  petit  à  petit ,  fans  quoi  les  fruits  €t 
deffécheroienc  Bc  pértrdient. 

On  fait  combien  il  eft  important  de  garantir  les  fleuri 
du  Pécher  des  gelées  du'printemf  ;  mais  comme  oit  t 
obfervé  que  ces  gelées  ne  tomboicnt  que  perpendiculaire- 
ment ,  ainfi  que  les  pluies  froides ,  on  en  garantît  faci- 
lement les  Pêchers ,  en  fcellant  au  (fautf  des  murs .  des  bâ- 
tons qui  (biitiennent  des -planches  en  (àiUie  ,  oui  tenant 
ainii  les  arbres  à  Fabri  du  vcpt  »  les  mettent  enmreté.  Oa 
fcat  de  quelle  importance  eft  le  labour  aux  |»iedé  de  ces 
arbres  »  pottr  les  faire  profiter. 

La  plupaR  des  Pèches  ont  la  peau  yeltie  ;  mais  plu« 
iîcuts  espèces  y  qu'on  nomme  Pêches  vrolettes ,  l'ont  très 
lifie.  rit  y  a  des  Pêches  velues  qui  quittent  le  noyau  ,  Sc 
d'autres  dont  le  noyau  eft  adbéitntà  la  Pêche;  celles- 
ci  fe  nomment  Pavies.  Il  y  aauifides  Pêches  violettes  oa 
Mes  qui  ^quittent  le  noyau  ,  8c  d'autres'  qu'on  nomme 
Brugnons  »  dont  la  chair  éft  adhérente  au  noyau;  ' 

Il  ne  faut  pas  être  étonné  ,  dit  M.  Duhamel  5  fï  M» 
LintKus  ne  fait  qu'un  feul  genre  dû  Pêcher  de  de  l'Aman- 
dict  5  car  nous  en  avons  une  efpèce  qui  aies  feuilles  tou- 
tes femUables  à  celles  de  l'Amandier  :  fes  fleurs  fout  d'un 
roBge  très,  pâle,  &  auflî  grandes  que  celles  de  T  Aman- 
dier :  le  noyau  du  fruit  n'eft  prefque  point  fillonné ,  mais 
Uni  &  percé  de  plufieurs  trous  \  ennn ,  les  amande^  ea 
iom.  douces  ,  au  contraire  de  celles  des  autres  Pêchers  » 
i  fenc  amerés.-  Les  fruits  de  cet  arbre  font  quelquefois 
ecs ,  peu  charnus  ;  6c  d'autres  fois  ,  ils  devictnnent  grôa 
&  Cuccnlens  ,•  d'un  goût  ahiet  8r  défagréabîc  ,  mais  bons 
4  faire  des  eompotes  5  en  un  mot ,  ces  fruits  qu'on  nom- 
me Pêches  amandes  ,  (ont  un  compofi  des  qualités  des 
faiits  de  ces  deux  getux).  llj^  toute  apparence  que  c« 
H.  N.  Tome  IK  O 
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geore  vient  originairement  <i*unc  amande  fioot^déc  pac  un 
Pécher,  d'autant  plus  que  M.  Duhamel  en  a  cultivé  un  » 
qui  provenoit  d*un  noyau  levé  de  lui  memcf  dans  ui)  peric 
jardin ,  ou  il  u* y  avoit  que  des  Pêchers  &  des  Amandiers* 
Ceft  la -fans  doute  l'origine  de  la  grande  variété  des 
fruits. 

L'efpece  43e  Pêcher  à  fleurs  doubles  ,  fait  un  très  bel 
effet  à  la^  fin  d'Avril.  L«  Pêcher  nain  d'Afrique  ,  à 
fleurs  incarnates  &  doubles  ,  eft  un  arbufte  charmant  ^ 
par  la  quantité  des  fleurs  dofib)  os  ^  dont  il  e(l  orné.  Com- 
me cet  arbre  ne  porte  point  de  fruit  »  on  doute  encoro 
s'il  eft  du  genf  e  des  Pêchers  ou  de  celui  des  Pruniers.  Ce* 
pendant  M.  Bernard  de  Juflîeu  (bup^oone  que  cet  arbre 
cft  un  véritable  Prunier  ,  parcequ'il  a  obfervé  que ,  daos 
le  développement  de  Tes  boutons  y  les  feuilles  (ont.  pliées 
l'une  dans  l'autre  ,  coinme  celles  des  Pruniers  à  au  lieu 
qu'aux  Pêchers  &  aux  Amandiers  elles  font  placées  à  côté 
l'une  de  l'autre. 

Il  y  aune  autre  efpece  de  Pêche  ,  que  l'on  nomme 
Sanguînole  \  qui  eft  curieofe  par  la  couleur  de  (a  chair  ^ 
laquelle  eft  rouge  comme  la  racine  de  Betterave. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  de  Pécher  ont  une  certaine 
amertume  aromatique  »  oui  n'eft  pas  défagrêable  i  elles 
font  pursatives.  Il  efi:  connant  que  la  Pêche  eft  une  nour* 
xiture  afiez  innocente ,  (âvoureufe ,  délicate  >  laftaichif*- 
fknte  &  faine ,  lorfqu'clle  eft  mangée  mûre  &  en  petite 
quantité  :  on  en  fait  des  compotes. 

Quant  aux  Pêches  de  Perfe,  que  les  Voyageurs  di(cnc 
ttre  un  poi(bn  ,  il  ne  faut  regarder  cette  afTertion .  que 
comme  relative  &  non  abfolue  :  elles  ne  font  point  de 
mal  aux  Naturels  du  pays  ,  qui  en  mangent  ea  petite 
quantité;  mais  elles  occafionnent  la  conftipation  aux 
Européens ,  à  caufe  de  leur  qualité  acerbe.  ' 

PÊCHE  MARTIN.  A  la  Louifiane  y  on  donne  ce  nom 
à  une  efpece  d'oifeau  de  Paradis  :  (on  plumage  a  tontes 
les  couleurs  de  l'Arc- en-Ciel  :  il  voie  toujours  contre 
le  vent. 

PÊCHEUR.  Voyti  Martin-Pechbur. 

PÊCHEUR.  Dans  les  Antilles  on  donne  ce  nom  à  an 
puidant  oifeau  de  proie  ,  aflez  femblable  en  tout  à  l'Ai- 

j^c  f  mais  un  peu  plus  petit.  Il  n'en  veut  ni  aux  oif^^iux 
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«lî  peuplent  l*air ,  ni  aux  animaux  qui  iboc  fitr  la  terre  ; 
n  eft  {culçmenc  rennemi  des  poilTons ,  qu'il  épie  Je  cfeC- 
fus  une  branche  ,  ou  de  dcfTus  la  pointe  d'un  roc  :  lorl^ 
qu  il  les  voie  à  fleur  d'eau  ,  /il  fond  promptement  àtSxa  , 
les  enlevé  avec  Tes  griffes^  Sç  les  va  manger  fur  le  lieu 
d*où  il  $*cfii  élancé.  Il  eft  étonnant  que  cet  oifeau  de  proie  » 
qui  laifle  en  paix  tous  les  autres  oifeaux  ,  foie  obli- 
gé de  changer  de  quartier ,  par  la  guerre  que  ceux«ci  lui 
roQt  ,  jufquà  le  becqueter  &  le  contraindre  dt  fuir, 
les  enfans  des  Sauvages  prennent  plaifir  à  élever  cet  oi« 
fcau  y  quand,  il  eft  petit ,  pour  s'en  fervir  à  la  pèche;  il 
eft  fort  exadb  à  revenir  à  (on  Maître  quand  il  n*a  rien 
trouvé ,  mais  quand  il  a-  fait  capnire ,  il  s'enâiit  fbuvenc 
avec  fa  proie  dans  des  lieux  inacceffîbles. 

PECTINITES  .  font  des  coquilles  du  genre  des  Pei- 
gnes, devenues  fo(Cles.  On  donne  le  nom  de  PcBonculif 
us  aux  Peignes  fans  oreilles  ^  que  Ton  trouve  en  terre. 
Voy<;^  Peigne 

PÉDICULAIRE  DES  PRÉS  ,  PedicuUris  prattnfU 
fUT^purea  ,  eft  une  plante  qui  croît  dans  les  prés  ,  dans 
les  marais  &  autres  lieux  humides  *  fa  racine  eft  groife, 
comme  le  petit  doigt ,  ridée  ,  blanche ,  divifée  en  pla« 
fieurs  «proues  fibres ,  d'un  goût  un  peu  amer  \  elle  pouffe 
des  Feuilles  femblables  à  celtes  de  la  Fiiipeodule ,  mais 
plus  pentes  &  crêpées  :  fes  tiges  s'élèvent  a  la  hauteur  de 
fiz  pouces  ,  elles  font  anguleufes ,  creufes,  foibles  >  les 
unes  rampantes  à  terre  ,  les  autres  droites  y  portam  de$ 
fleurs  en  cuyaox ,  terminées  comme  par  un  mufcle  à  deux 
mâchoires  ,  elles  font  de  couleur  purpurine  ou  blanches 
il  leur  fuccede  des  fruits  applatis ,  qui  le  divifent  en  deux . 
loges  ,  &  renferment  des  femences  plattes  ,  noirâtres  y 
&  bordées  d'une  aile  membraneufe  Cette  plante  eft  vui* 
néraire  &  aftringente  \  elle  eft  très  propre  pour  arrêter 
toute  efpece  de  flux  :  on  la  dit  bonne  aufli  pour  les 
fiftulcs. 

PEGOUSE  ,  Solta  oculata  ,  efpece  de  Sole  qui  fe 
pèche  à  Marfeille  :  fes  écailles  font  tellement  adhéren* 
tes ,  qu'il  faut  tremper  le  poiflbn  dans  l'eau  chaude  pour 
les  oter.  Ce  poiflon  a  fur  le  corps  de  grandes  taches» 
faites  en  forme  d*yeux. 
PEIGNE  ou  PÉTONCLE,  PcÔcn  aut  Peâunculusi 
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eft  ira  gehtê  c!€  éëqtiillsge  bivatrc  ,  *  dont  là  forme  cft 
crd$  cdifiDiie  ,  pàrceqti'il  Tcrt  d  ornement  aux  Pèlerins  de 
^.  Jacques  bâ  de  S.  Michel  :  on  rappelle  Sourdùn  en  Poi- 
tou ,  &  pre(«|ue  par  tout ,  la  Pèlerine,  Quelques  Natu— 
ràliAes  appellent  Peigne  ceux  de  ces  coquillages  qui  fbnc 
grands^,  &:  Péi^mUlts  petits.  Cependant  M.  Âdanfbn 
donna ,  d'après  Selon ,  Rondelet  &  Lifter  ,  le  nom  de 
PitôncU)^Mti  coquîtlage  fbit  différent  du  Peigne^  tant 
pât  l-animàil  qoe  par  la  charnière  &  la  forme  renflée  de 
la  èoqmXhi'.yoye:^  YHifloire  des  Coquilles  du  SénégaL 

'  Le  Peigne,  dit  M.  de  Réaumdr  (  Mém.  de V Acadé-» 
mt^  tyit  ^  pag.  137  ^  fuiv.  )  eft  fort  commun  &  fort 
recherché  î- on- k  mange  cuit  &  crud  Sa  coquille  eft' 
compofée  de  deux  pièces.  Le  ligament  à  reffort ,  qui  les' 
aifembl'e  U  q\it  fert  à  les  ouvrir  ,  eft  du  côté  tlu  fomitier. 
Depuis  ce  (bmmet ,  fa  coquille  va  en  s'élargiffant  infen- 
lîbkment  f  U  prend  une  figure  arrondie  :  précifémenc 
au  fommet ,  elle  eft  comme  coupée  en  ligne  droite  s 
chaqtie  pièce  de  la  coquille  forme  un  ou  deux  appendi- 
<jes ,  qui  font  appellées  les  Oreiîks  de  la  coquille,  La 
cXM]ttlli&  fcrtne  cxadcmcnt  de  tousrétés  :  elle  eft  rayée 
en  forffte  d*iin  Peigne ,  elle  eft  plate ,  élevée ,  garnie  de 
deux  oreilles;  quelquefois  d'une  feule ,  quelquefois  auffi. 
elle  eft  faosôreilles^mais  alors  elle  fe  rapproché  des  cœurs. 

'  Il  y  à  une  très  grande  variété  dans  la  couleur  &  la  figu- 
re des  Peignes.  Les  uns  font  entièrement  blancs  ;  d'autres 
A«  rboges  ou  violets  5  &  d'aUtres  ont  toutes  ces*  cou- 
leurs dîftribttées  avec,  fymroétrie  ;  telle  eft  la  coqaiUe 
appellée  le  Manuan  Ducal  :  il  y  en  a  de  cannelées  , 
telle  eft  la  Coquille  de  S»  Jacques ,  ou  chargées  de  poin- 
te* ,  comme  celles  que  Ton  appelle  la  Ratijfoire  &  la 
Rapt  5  ciïfin  le  caraÔere  f^écîfîque  fait  voir  une  grande 
échelle  dans  le  caradlcre  générique.  Parmi  ces  coquilles, 
iJ.y  en-  i  qui  n'ont  qu*une  valve'de  plate  ;  Pautre  eft 
convexe  en  dehors  8c  concave  en  dedans  >  d'autres  font' 
€enve:i^sdes  deux  côtés  3  d^autres  ont  les  deux  valves 
^Stt  plates. 

Ct^  coquillages  s'attachent  aux  pierres  ;  leurs  fils  n'ont 
a«éuR  ufage  connu  :  ils  font  plus  gros  &  plus*  coiirts  que 
ceux  des  moules  ;  fouvent  après  une  tempête  ,  on  trouve 

dece»co<jiuUasc$ ,  dam  des  çndroks  ou  it  n'y  en  avok 
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f9S  anpaiavam ,  comme  on  le  lemanjoe  Cm  les  cocfs 

d' Aiinis.   M.  d*Argeaville  dit  que ,  quand  et  cooaUIa^ 

c(l  à  kc  ^  ^qu*il  vem  regagner  la  mer ,  il  ouvre  us  deoi: 

yalvcs  de  plus  d'un  pouce  de  large  ;  enfuice  il  ks  ktmc 

avec  ca.ac  de  vite/Te ,  qu'il  communique  aifémeot  à  Ql 

valve  ioférieure  un  mouvemencde  contrad^ion  ou  4c  Uii- 

lanciei  ,  par  lequel  elle  acquiert  aflez  iélz&icité  pour 

s'élever  &  perdre  terre  de  cinq  à  Cx  pouces  ;  tel  t&  Ton 

mouveoient  piogreflif  fui:  terre  y  pour  avancer  du  càt£ 

ou  il  veut;  mais  celui  quil  a  dans  Teau  eft  biendifr 

fèient  •  car  il  commence  ^ar  en  gagner  la  fnrface  fur 

laquelle  il  fc  foutient  à  demi -plongea:  il  ouvre  alors  Ub 

peu  fes  doux  valves ,  auxquelles  il  communique  onbatt^ 

ment  fi  prompt  &  £  accéléré ,  qu'il  acquiert  cm  fécond 

mouvement  ^  on  le  voit  du  moins^ ,  en  téunitf^t  ce 

double  jeu  ^  tourner  fur  lui-^peme  de  droite  à  gaucbç 

avec  une  célérité  étonnante.  Rondelet  dit  que.  par  c^ 

moyen  ,  l'animal  agite  l'eau  avec  «ne  fl  grande  vioUai- 

ce  ,  qu'elle  eft  capable  de  l'emporter  &  de  le  £iicc  cour 

.lit  fur  la  (ur&ce  des  mers, 

PEIGNE  DE  VÉNUS  ou  klGUlLLL^SçandixfimÛK 

rofirato  Vulgaris ,  efl:  une  plaute  quicrokahondaraiiMtac 

&  ptefque  Mr«-tout  parmi  les  bleds ,  dans  les  diattps  êç 

les  vignoUes.  Sa  racine  eH:  unique  ,  blanche  ^  gia^ 

comme  le  petit  doiet ,  fibrcufe ,  anoneUe  ^  JU-  d'oo  goiic 

doux  ,  mêlé  d*acer&:  elle  poulie  pHificua  tiges,  haiaiflp 

d'un  pied  ,  menues ,  lamentes ,  velues ,  vcrtçs  en  haut  » 

rougeâtres  en  bas.  Ses.femHes-£È>nt.dé€04»pée&à  peu  ffi$ 

eoBune  cclks  de  la  coriandre ,  d'un  goût  dou^àtrc  U 

on  peu  acre.  Aux  fi»Bmdtés  (ont  des  ombellet  qui  So9r 

tiennent  de  petites  leurs  à  cinq  feuilles,  le  dUpoâeseii 

flcardeiys.  A  ces  âeucs  (uccedent  un  fruie  cQimpofé  de 

deux  gcaines  loagpes  »  fcmblables  à  dcsaig^iUefi  »  coar 

vexes  ^fitUnaées» 

Cette  plante  contient  beaueonp  de  Çcl  tSavttkl  :  «Ur 
efteftimee  apéritive  ,  vulnépaise,  réfolaôve  ,.  6<.  propre 
pour  les  maladies  de  ta  vcffie.  Quelques  perfiMnçamnnr 
cent  œtte  plante  cendrç  &  crue  en  fiilade  »  «u  cuite  avcp 
du  beorre  &  de  l'huile. . 

PELA  cft  un  fcrpenf  de  1* AmÀriique  »  qui  »  fdMi  Scb»^ 
pottrroit  être  nommé  le  PquîIUux.  Sa  «9uleu£  cft  6t»* 
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vë  :  il  a  les  écaillés  du  ventre ,  jaunes ,  la  tête  petite  ^  & 
les  yeax  étincelans.  Ces  fortes  de  ferpens  font  cou vcrcs 
de  poux  ,  femblables  à  de  petits  efcarbots  mnnis  for  le 
deffus  du  corps  de  petits  boucliers ,  ils  Ce  cramponenc 
avec  leurs  pieds  nombreux  entre  tes  écailles  de  ces  ani— 
xnaux  ,  pénètrent  la  peau  qu'ils  fucent  pour  fe  noarrir  , 
&  défolent  ainfi  ces  fèrpens. 

PÉLAMIDE.  En  Languedoc ,  on  donne  ce  nom  an 
Glaucus  Ou  Liche ,  efpece  de  Chien  de  mer.  Voyez 
C(S  mots, 

PELERINE  eft  le  nom  que  Ton  donne  aux  CoqaîIIcs 
it  S.  Jacques  ,  que  Ton  appelle  Sourdon  en  Poitou. 
Vàyei  Peigne. 

PÉLICAN  ou  Onocrotale  ou  grand  Gosier, 
•Pelicanus,  Eft  un  oîfeau  dé  la  groffeur  d'un  gros  cygne. 
Son  bec ,  qui  reficmble  à  une  coignée ,  en  ce  qu'il  eft  plat , 
Bc  qu'il  confcrve  prefque  une  même  largeur  dans  toute 
fon  étendue  ,  a  neuf  a  dix  pouces  de  longueur  :  il  eft 
courbé  au  bout ,  très  gros  vers  la  tête ,  ou  il  a  neuf 
j)ouces  de  circonférence ,  les  côtés  de  ce  bec  font  trâi^- 
chans  >  le  defTous  eft  creufé  de  quatre  canelures  dont  les 
bords  font  cinq  côtes  ;  (avoir ,  les  deux  qui  font  les  côtés 
àa  bec ,  une  au  milieu ,  &  les  detix  antres  entre  celles  des 
côtés  &  celles  du  milieu.  La  côte  du  milieu  eft  tranchan- 
te ,  ainfi  que  les  deux  côtés  du  bec  ;  celles  d'entre  deux 
ibnt  moufles  &  doubles ,  faifant  une  rainure  :  les  côtes 
du  bec  inférieur  font  doubles  auffi ,  8c  ont  une  rainure 
dans  laquelle  entrent  les  côtés  tranchans  du  bec  fupé- 
rieur  :  la  couleur  du  bec  fuperieur  eft  d*un  rouge  de  chair  ; 
le  bec  inférieur  eft  conipofé  à  l'ordinaire  de  deux  parties 
jointes  par  le  bout ,  iaiilant  éntr'elles  une  outertnrc  d'en- 
viron nois  lignes ,  qui  répondent  à  la  poche  ;  elles  ibnt 
flexibles  comme  de  la  baleine.  Toute  la  face  de  cet  oilèati 
eft  d'un  bleu  obfcur  ;  &  cette  couleur  s'étend  jufqu'à  un 
pouce  audeià  de  Tccil  :  fous  le  bec  il  a  une  poche  ou  un 
fàc  :  il  a  le  derrière  de  la  tête  &  le  col  entièrement  blancs , 
le  plumage  des  ailes  prefoue  bleuâtre  ;  la  queue  eft  noi- 
re ,  très  courte  &  quarree  par  le  botrt  5  tout  le  rcfte  du 
plumage  eft  blanc:  les  jambes  font  noires  &  fort  lon- 
gues: les  pieds  ont  quatre  doigts  joints  enfcmble  par  des 
membranes ,  comme  daos  le  cormoran  :  l'ergot  du  dec<- 
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Htfre'  eft  tris  long  ;  en  général ,  c*eft  an  oifeaa  tirèsgrand  ^ 
très  fi>rc ,  8c  qui  vit  longtems. 

Entre  cous  les  oifèaax  donc  les  Anciens  ont  parlé ,  il  n'y 

en  a  point  <]ui  aient  de  fi  grandes  ailes ,  ni  qai  volent  fi 

haut  que  le  Pélican.  L'on  en  a  vu  de  tellement  élevé»^ 

dans  les  aiirs,  qu'ils  ne  parbifToiênt  pas  plus  gros  que  des 

hirondelles.  On  lit  dans  une  Lettre  de  Culmannus  a  Gef» 

ncr  y  qu'an  OnocrotaU  privé  dans  le  Palais  de  TEmpereur 

Mazixnilien ,  a  vécu  80  ans  ;  &  qu'il  faivoir.  au  y<A  ÏEm^ 

perenr  ,  même  à'  l'armée.  L'on  a  des  preuves  que  cee 

oUcaa  peut  fbutenir  par  fon  vol  bien  au  delà  de  fa  proprei 

pe&ntcar.  Sandius ,  dans  Aldrovande  ,  cite  un  Onocro* 

taie  qui  laiâa  tomber  un  enfant  Ethiopien  qu'il  avoit 

enlevé  bien  haut  en  l'air.  De  plus  ,  le  Pélican  qui  fait  fon 

nid  fur  terre,  quelquefois  à  40  lieues  éloigné  dé  la  mer  ; 

eft  néanmoins  obligé  d'aller  y  pêcher  ,  &  de  faire  magafin 

dç  poifTons  qu'il  rapporte  dans  la  poche  de  foh  bec. 

Le  Pélican  eft  unoifeau  étranger  :  oneâ  voit  de  grande 

troupeaux  en  Afrique  &  en  Amérique.  Pierre  Martyr  Aïo 

que  la  manière  dont  ilprendle  poiiion ,  eft  toiiccparticu-^ 

hcre.  Ces  oifeaux  ne  l'attrapent  point  par  la  vitefTe  avec 

laquelle  ils  le  pourfuivent,  comme  font  lesPlongeûrs,&c/ 

mus  volant  fort  haut  »  dès  qu'ils  apperçoivcnt  Sa  poifTon* 

vcoche  des  bords  de  la  mer  &  des  rivieres,iis  fondent  tout-*' 

a-conpdans  l'eau  «qu'ils  agitent;  par  la  pefanteur  de  leur> 

corps  &  le  mouvement  de  leurs  ailes,  d'une  telle  maaiere,: 

que  le  poifTon  étourdi  fe  laifTe  prendre:^  alors  il  faut  fup-C 

pofer,ditM.  Perrault,  que  le  poiflon  étant  ferré  par  le  bec 

fupérieur ,  fait  lui-même  élargir  les  deux  branches  du  beo 

inréricar  auquel  la  poche  eft  attachée  ,  xlans  le  cas  où  Ici 

poiffon  eft  plus  grand  que  n'eft  ordinairement  l'ouver* 

ture  des  deux  branches.  Le  même  Académicien  dit  aufH 

que  cette  dilatation  qui  paroît  ne  poitvoit  (è  faire  que» 

difficilement  par  des  mulcles.,  a  bcCoin  de  quelque  au« 

tre  moyen  qui  la  rende  aufli  ample  qu'il  eft  nécefTaire  y 

pour  recevoir  les  grands  poiiTons  que  le  Pélican  avale. 

L'Onpcrotale  garde  toujours  quelque  tems  fa  nourri* 
ture  dan^  fa  poche  ,  avant  que  de  la  recevoir  dans  (on 
▼entricule  :  cela  eft  commun  à  la  plupart  des  oifeaux  quii 
ont  un  jabot,  dans  lequel  ils  rélervent  la  nourriture  dont 
its  preonenc  une  grande  quantité ,  quand  l'occafion  s'en. 

Oiv 


los  pfe  t: 

ftéfeiice  ;  pour  l'avaler  à  loifir ,  ou  pour  ht  |k»tcer  11  Isnrf 

Îietics  :  c*efl  ce  que  le  Pélican  a  de  particulier ,  de  ce  qai 
e  diftirigue  <les  autres  oifeàux  de  proie  qui  ne  portent  la 
^nourriture  à  leurs  petits  que  dans  leur  bec  &  dans  leurs 
ferres. 

.  Le  Père  Labat  dit  que  le  Pélican  ou  grand  Gaûcr  d*A« 
mérique  reflemble  aimi  à  nos  oies  d*£ttTope.  Il  à  ,  die  il , 
la  tête  applajcie  des  d^ux  cotés,  (k  fort  pxiSe  ^  en  un  mot , 
telle  qu'il  convient  pour  porter  un  bec  éç  deux  à  trmt 
f  oucesde  large ,  fur  un  pied  &  demi  ou  environ  de  Ion'» 
gueur  ;  mais  fes  yeux  font  très  petits  par  rapport  à  Gl 
tête.  Il  dit  auffi  que  le  bec ,  tant  fupértcur ,  qt^*infériear  » 
e^  g^tni  de  petites  dents  en  forme  de  (cie  ,  fort  menues 
&  trancbaptes  »  ce  que  M.  Perrault  n  a  point  obCèrré 
dans  .Us  deux  Pélicans  d'Afrique ,  dont  il  a  fait  la  diffec-* 
tion.  Le  ùu:  tombe  fur  Tcftomac  de  Toideau ,  où  il  eft  en* 
core  artacisé ,  aânfi  que  le  long  du  coi  j  par  de  petits  liga« 
nkcns  i  afin  qu'il  n'ajUe  point  de  coté  &  d'autre  :  ce  (ac  cft 
compofé  dTune  membrane  épaiiTe  $c  graflc  ^  affex  char^ 
nue  éc  fouple  comme  un  cuir.:  il  eft  Couvert  d'an  petit 
poil  très  court  >  fin  &  doux  comme  du  fàtin  ^  (à  coutcur 
t^  unbcau  giss  de  perle,  avec  des  pointes  ,  des  lignes  6c 
des  onodes  de  différentes  teintes ,  qui  font  un  bel  efict^ 
Locfque  ce  £ac  eft  vuide  »  il  ne  parent  pas  beaucoup  j  mais 
quand  l'oi&au  ttouveune  'pécbe  abondante  ^  il  eft  furpte- 
nant  de  voir  la  quantité  &  la  grandeur  des  noiâbnsqpi'ti 
y  dit  entrer;  car  la  première  chofe  qu'il  fait,  en  fè^ 
chaht^  eft  de  remplir  fon  fac,  après  quoi  il  avale,  k 
loifir ,  ce  qu'il  TUgea  propos  ;&  ii  retourne  remplir  ce  ùc 
lorfqu'ileft  vuide  ,  &  que  la  &im  le  preife.  Il  nonrrit  (es 
fedts.,  en  d^orgeant  dans  leur  bec  une  partie  de  fon 
nutin^  déjà  écbaufté  dans  fbn  hayrefac.  Le  Pélican  eft  un 
oifeau  trifte&  mélancolique  5  il  eft  auffi  lent  &  parefl*etut 
aie  remuer ,  que  le  Flamand  eft  vif  &  alerte.  Labat  dit 
avoir  trouvé  une  femelle  ^ni  convoie  cinq  <suk  à  piatte 
terre  7  &  qu'elle  ne  fe  donnoic  pas  la  peine  de  fe  levet 
pour  le  laiiler  paifer. 

'  La  chair  du  Pélican  eft  dure ,  fent  rbuile  &  k  poifloa 
pourri.  Qui  croiroit  1  dit  k  Père  Labat,  que  ces  greffes 
oéces^  avec  leurs  larges  pactes  d'oks ,  s*avi(àffent  d'aller 
prendre  leur  repos  »  pctcnécs  fgr  4cs  branches,  d'arbres  I 
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Elles  patient  tout  le  joâx  »  hors  le  cem^  de  leur  pèche  » 
CDlevxlies  »  félon  toutes  les  apparences ,  dans  le  fora» 
meii  y  ayaot  la  téce  appuyée  fur  leur  long  &  large  bec  » 
^oi  porte  ou  à  terre  on  fur  un  autre  corps  -,  elles  ne  chao- 
genc  de  fitoation,  que  quand  la  faim  les  prefTe.  Il  die  au/Ii 
que  la  irie  de  ces  oifeaux  eft  partagée  en  trois  tems  ;  i  *'.  à 
oiercfaer  leur  nourriture»  i^.  àdprqiir  ,  )^.  à  faire  à 
to«s  momens  des  tas  d'ordures  larges  comme  la  main.  Le 
Père  Raymond  rapporte ,  dansfixi  DiBionnain  Caraïbe^ 
qa'il  a  vu  un  Pélican  fi  privé  &  fi  bien  inftruit  par  les 
Sanvages,qn*après  qu'il  avoir  été  peint  de  roiyou  le  matin 
pour  le  iBcoanobre  »  i^*en  alk>it  à' la  pèche  d*ou  il  rêve* 
noit  le  foir  ,  ayaot  fabeface  bien  garnie  de  poiffons  qu'il 
partagcott  >  malgré  lui ,  avec  fbs  maîtres.   Les  Améri- 
cains aient  beaucoup  de  ces  oi&aux ,  non  pas  pour  les 
manger ,  mais  pour  avoir  leur  tlaguc  ou  poche.  Tous  les 
iumeursfe  ièrvenc  de  ce  fac  pour  mettre  leur  tabac  ha* 
ché  ;  on  $*en  fèrt  encore  pour  mettre  de:  ^argent  :  oa 
étend  les  blagues  dès  qu'on  les  a  tirées  du  col  de  ToiCeau  » 
&  on  les  fiiupoudre  de  fel  battu  avec  de  la  cendre  ou  avec 
de  Talun ,  afin  d'emporter  Texcès  de  la  fubftance  grof-  ' 
fiese  qui  s'y  trouve  ;  après  quoi  on  tes  frotte  entre  les 
mains  avec  no  peu  d'huile  y  pour  les  rendre  maniables  ; 
quelquefois  on  les  fait  paiTer  a  Thuile ,  comme  les  peaux 
de  moutons  ;  alors  elles  en  (ont  bien  plus  belles  Se  plus 
doacess  elles  deviennent  de  l'épaiiTeur  d'un  bon  parche- 
min<,  Hiais  extrêmement  fouples  &  douces.  Les  /emmes 
Hpagooics  les  brodent  d'or  &  de  foie ,  d'une  manière 
très  fine  &  très  délicate-  11  y  a  de  ces  ouvrages  qui  font 
d'une  glande  beauté. 

Dans  le  Royaume  de  Loasgû  »  en  Afrique  ^  on  voit  un 
oifeau  plus  eros  qu'un  cygne  ,  &  d'une  forme  afTez  femr 
blaUe  à  ceUc  Àm  béton  :  il  a  les  fattribes  &  le  coi  fort 
longs  ;  le  plumage  noir  &  blanc»  Il  a  toujours  au  miliea 
de  lefhnnac  «se  place  fans  plume  $  8c  l'on  fuppore  qa'U 
ks  arracbe  avec  Cm  bcc^  'pour  nourrir  (es  petits  de  foa 
propre  iâng  dans  les  momcfus  où  il  ne  trouve  riçn  pour 
leur  donaer  à  mai^er  :  c'eA  un  véritable  Pélican.  Les 
Nègres  de  Congo  fi:  d'Angola  fe  ferveat  de  la  peau  des 
î^âicaaspoar  fe  ooavrir  la  poitrvne. 
Mbc ,  dans,  fa  I^fcrigm»  du  Off  d€  JB^nnc-Effé^ 


110  '  'p  Ê  L 

rance  ,  Tome  III ,  ckàp,  19  ,  pagei^t ,  i\t  qa*O0  voit 
dans  ce  pays  une  forte  de  Pélican  y  qu'on  nomme  mange 
ferpent ,  dans  les  Colonies.  Il  fe  nourrit  ordinairement 
de  vers  »  de  grenouilles ,  de  moules  ,  de  crapauds  »  de 
ferpens  &  d'autres  betes  venimeu&s  :  ce  même  oileàu  eft 
fort  commun  dans  la  Baie  d'Hudfon  &  dans  les  Parties 
fcptentriouaies  de  la  Ruffie.  Celui  qu*on  a  fait  voir  à 
Paris  en  1750,  &  qui  venoit  d'Afrique ,  étoit  deux  fois 
plus  fort  qu  un  gros  cygne  :  la  poche  de  (on  bec  étoit 
d  une  fi  grande  largeur  5  que  Tbomme  qui  montroit  cet 
oifeau ,  y  m^ttoit  fort  aifément  la  tête. 

Albin  donne  la  defcription  4'un  Pélican  d'Allema^ 
gne,  appelle  en  latin,  Anas  clypeatM,  Ses  mâchoires 
lont  dentées  >  fon  bec  eil  plus  large  à  Textréniité  quan 
commencement  :  il  e(ï  plus  petit  que  les  autres  cfpeces 
de  Pélicans.  On  dit  que  le  cri  du  Pélican  imite  aflez  le 
braire  d'un  âne.  Les  Siamois  donnent  au  Pélican  le  nom 
de  Noktko  :  ils  font  ayec  fa  naffe  des  cordes  pour  leurs 
snftrumeDS.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  L*j4cadèmie  des 
Sciences ,  ann»  i6é^  ,  en  Décembre^  un  Miémoire  de 
M.  Méri  fur  le  Pélican ,  où  il  rapporte  i  qu'ea  fai&nt  la 
di(reâion  de  cet  animal ,  il  s'apperçut  qu'il  en  fonôit  une 
grande  quantité  d'air  par  les  veficules  de  la  peau  ,  par  la 
trachée  artère ,  &  par  les  poches  du  ventre.  Cet  air  fert, 
dit-il  9  à  enfler  la  peau  de  l'oifcau  au  défaut  des  muf- 
clés.  C'eft  dans  ce  Mémoire  qu'il  faut  lire  l'effet  de 
l'infpiration  dans  .ce  genre  d'animaux ,  qui  peut  de 
beaucoup  augmenter  leur  volume  &  non  leur  peiànteur: 
c'eft  ce  qui  les  rend  fi  légers ,  ou  plutôt  fi  propres  à  de** 
meurer  fort  élevés  dans  les  airs.  Voycx  auffi  le  mot  Nok' 
iho  y  dans  le  troifiéme  Volume  du  DiHvonnaire  des  Ani- 
maux, 

PELOTE  DE  MER  ,  nom  donné  à  une  balle  arondie 
que  Ton  trouve  fur  les  rivages  de  la  mer ,  parmi  les  aU 
gués  :  cette  pelote  eft  communément  de  la  groffeur  d'uoe 
orange,  de  couleur  fauve  ,  &  compofée  de  fibres  entre- 
lacées ,  &  comme  agglutinées  enfemble  :  elles  proyien- 
nent  de  la  deftruâion  de  plufîeurs  plantes  marines  >  dont 
l'intérieur  eft  tout  rempli  de  fibres  ifolées  ,  feches  &  fa- 
ciles à  défunir.  On  trouve  beaucoup  de  ces  pelotes  de  mer 
^aps  les  anfes  de  Iji  Médieenonée  ^  ptincipalement  près  de 
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Marfèîlle.  Comme  ces  pelotes  ne  reilt  mblent  pas  mal  aux 
Egagropiles  <ks  animaux,  ouBézoards  de  poil ,  on  les  a 
aum  appelles  Egagropiles  //<  mer  ou  héjoaras  marins» 
f^oye^  Egagropiles  &  Bézoard. 
PELOTE  DE  NEIGE  :  voye^  Obier. 
PELURE  D'OIGNON  ,  cft  une  efpcce  de  petite  huirrc 
très  légère ,  &  donc  la  nacre  eft  fort  belle.  La  valve  fup^- 
tieare  cft  remarquable  "par  un  trou  qui  eft  proche  de  la 
charnière.  On  trouve  communément  cette  huître  à  Cette, 
en  Languedoc. 

PENGUIN  ou  PINGOUIN,  cft  un  oifcaa  du  genre 
«les  oies,  qui  Te  ttouve  vers  le  détroit  de  Magellan  & 
à2LViS  là  baie  de  Saidagrc  :  il  eft  de  la  grolTeur  d'une 
pbnle  d'Inde  s  il  a  les  plumes  du  dos  noires  s  celles  Je 
defToas  le  ventre  font  blanches  s  il  a  le  col  ovale,  gros  Se 
ceint  comme  d'un  collier  de  plumes  blanches  :  fa  peau  eft 
aufli  épaiife  que  celle  d'un  pourceau.  Il  a  pour  aile  deux 
ailerons ,  comme  de  cuir ,  qui  lui  pendent  des  deux  côtés 
en  façon  de  pet-ts  bras  Ces  efpeces  d'ailes  font  couvertes 
en  haut  de  plumes  blanches ,  courtes  &  étroites,  &  entra- 
mêlées  de  noires  Ce^  ailerons  lui  fervent  à  nager ,  Se  non 
à  voler.  Les  Penguins  fautent  la  plupart  du  tems  dans 
Yeau ,  8c  ne  viennent  à  terre  que  poiu-  crèufcr  furie  rivage 
des  trous  affez  profonds ,  ou  ils  couchent  trois  ou  qna<* 
tre ,  &  dans  lefquels  ils  pondent ,  &  font  éclorre  leurs  pe- 
tits. Leurs  oeufs  (on  bariolés  de  taches  noires  >  leur  bec  eft 
étroit  Se  plus  grand  que  celui  du  corbeau  :  ils  ont  la 
queue  courte,  les  pieds  noirs  &  plats ,  &  de  la  forme  de 
ceux  des  oies ,  quoiqu'un  peu  moins  larges.  Ils  marchent 
la  tête  élevée  &  droite  ;  laiâent  pendre  leurs  ailerons  le 
long  de  leurs  côtés ,  comme  û  c'étoient  des  bras  :  ils  tien- 
nent audl  leur  corps  droit  y  &  non  en  fîtuation  à  peu  près 
hori(bntale ,  comme  font  les  autres  oifeaux  ;  en  forte  qu'à 
les  voir  de  loin,  on  les  prendroit  pocu:  de  petits  hommes. 
On  prétend  qu'ils  ne'  vivent  que  de  poi(Tons  s  cependaac 
lei|r  chair  n'en  a  pas  l'odeur ,  &  eft  d'un  aflez  bon  goût  : 
leur  peau  eft  fi  dure  ,  qu'à  peine ,  d'un  coup  defabre  peut^ 
on  leur  trancher  la  tête.  L'Auteur  de  ïHiftoire  des  Voya- 
ges ,  Tome  VIII  in  4°.  page  76 ,  dit  que  le  Penguin  tient 
de  l'homme ,  de  l'oifeau  &  du  poiffon ,  étant  droit  fur 
fcs  pieds ,  ayant  des  ailerons  (ans  plumes ,  qui  lui  pca- 
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dent  &  iai  fervent  à  nogtt  »  &  4^^  garai  <lc  iDanchct 
barrées  &  rayées  de  blanc  ,  mais  ne  volant  point. 

PENNACHE  DE  MER  ,  cft,  félon  Rondelet,  un 
^Zoophyte  marin  y  femblable  aux  Pennaches  qu'on  pof- 
toit  autrefois  aux  chapeaux*,  cependant  nos  Pécheurs, 
dit-il  «  à  cauffc  de  la  reUemblance  qu'il  a  avec  le  bout  de 
la  partie  naturelle  de  rhomme  y  découverte  de  fon  pré^ 
puce  y  lui  ont  donné  le  nom  de  cette  partie  s  l'autre  bout 
reffemble  à  un  Panache  j  les  franges  en  font  pboC- 
phoriques  pendant  la  nuit.  C'eft  une  efpece  de  Mentul^ 
marina  on  de  Pinna  marina  y  dont  Ge(her  a  parlé  d'a^ 
près  Ariftote.  M.  Vofmaër,  Dircdeur  des  Cabinets  du 
Suthouder  à  la  Haye,  a  fait  aufli mention  d'une  noa- 
velle  efpece  de  Ttnna  marina  ou  Ptnne  marine  y  ou 
Plume  de  mer  :  on  en  trouve  l'obfervation  dans  les  Mé- 
moires des  Savans  étrangers  ,  préfeniés  À  V Académie 
des  Sciences  en  1759. 

PËNNATULE.  On  donne  ce  nom  à  l'empreinte  de  la 
Plume  marine ,  qui  eft  quelquefois  devenue  follile  :  vçy. 
Plume  marine. 

PENO-ABSOU.  Toy^î  Piné-Absou. 

PENSÉE  ou  HERBE  DE  LA  TRINITÉ ,  VioU  irU 
color  ,  efpece  de  violette  inodore  ,  que  l'on  cultive  dams 
les  jardins  pour  la  beauté  de  £à  âeur ,  dont  chaque  feuille 
eft  de  trois  couleurs  ,  pourpre  ou  bleu ,  jaune  &  blanc. 
Sa  racine  eft  fibreufe  :  elle  pouffe  de  petites  tiges  rain- 
pantes  ,  rameufes  »  portant  des  feuilles,  les  unes  arron- 
dies ,  les  autres  oblongues ,  &  dentelées  autour.  Ses 
fleurs  font  comme  veloutées  :  il  leur  fuccede  une  coque 
qui  contient  des  (èmences  menues.  Cette  plante  eft  dé- 
terfîve ,  vulnéraire  i8c  fudorifique  :  voye[  ViOlier. 

PENTACRINITëS.  Quelques  litlîographes  donnent 
ce  nom  à  XEncrinite ,  dont  il  eft.  parlé  au  mot  Palmier 
MARIN.  M.  Bertrand  foup^onne  que  ce  jpourroit  ^tre 
une  ccxralline  véficuleufe  ,  contraâée  avec  ion  polype. 

PEPINIERE  ,  plants  d'arbres  qu'on  tient  fort  ferrés 
fur  une  même  ligne  ou  fixr  pluficurs ,  diiiantes  de  trois 
pieds  au  plus  l'une  de  l'autre  y  pour  être  greffés  &  levés 
dans  le  befoio. 

Une  Pépinière  eft  la  reflbiirce  du  verger  «  du  jardin 
cnqpé»  ac  du  potager  ;  c  cft-là  qu'on  élevé  une  multitude 
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it  îenties  («jecs  i  deftmés  à  remplacer  tout  ce  qu'il  faut 
arracher.  De  ces  jeunes  plantes ,  les  unes  font  des  ar- 
brKTeauz  venus  de  pépins  ou  de  noyaux  y  8c  qui  «  malgré 
l'extellence  dé.  fruit  dont  ils  proviennent ,  ne  laifTent  pas 
d  être  (kuvages ,  &  d'avoir  befoin  du  fecours  de  la  gref- 
fe. D'autres  font  des  boutures,  c*eft-à-dirc  ,  des  rejet- 
tons  »  qu'on  a  détachés  dans  les  bois  fur  des  fauvageons  , 
qm  font  des  plantes  dont  les  fruits  font  d'une  faveur  auC> 
tcrc  5  d'antres  enfin  font  des  fauvageons  greffés.  On  peut 
les  tenir  enterrés  dans  des  panniers  ;  Se  par  ce  moyen  ,  on 
a  on  arbre  tout  formé  pour  être  mis  à  la  place  de  celui 
qui  vient  à  manquer. 

Il  feut  que  la  terre  d'une  Pepînîere  ne  fôîtni  trop  grafle 
ni  trop  maigre.  Au  refle  ,  il  n'y  a  pas  de  danger  que  ce 
fol  foit  d'une  qualité  une  peu  intérieure  à  celui  ou  on 
tranfplantera  le  jeune  fujct.  Pltis  le  jeune  plant  efl  (erré 
dans  la  Pépinière ,  plus  il  pouffe  droit.  Apres  la  contrains 
te  de  cette  première  éducation  ,  on  le  voit  mieux  prof- 
pérer  au  fortit  de  la  Pépinière ,.  lorfqu'il  cft  tranfplanté 
dans  un  fol  cotivenable.  Ce  que  nous  difons  ici  pour  les 
Pépinières  particulières  ,  doit  auffi  s'appliquer  aux  Pépi- 
nières pubHques ,  dont  l'étabUfTement  eft  des  plus  fages 
&  des  plus  utiles  i  .        ^ 

PEHTESD^OR.  Vâye^  au  mot  0%. 
PERCE-BOÎS ,  LîgniPerda.  Indépendamment  des 
'AhtilUs  Ferce-Ms ,  dont  nous  avons  fait  mention  au 
çïot  Abeille  ,  pag,  44  du  premier  volume  de  cet  Ou» 
"^rage ,  i!  y  a  une  autre  forte  d'infcâie  qui  porte ,  à  jufle 
titre ,  ce  nom.  Ce  petit  Perce- Bois ,  que  Pline  a  rangé 
dans  le  genre  des  Teignes ,  fc  fait  un  fourreau  de  (oie  , 
qo'il  recouvre  enfuite  par  dehors  de  petits  brins  de  bois 
pour  loi  donner  plus  de  confîflance.  On  ne  peut  trop  ad- 
mirer cet  étui  qui  cft  fait  de  brins  de  bois ,  hachés  me- 
nu avec  les  dents ,  &  affemblé^  les  uns  avec  les  autres  ^ 
comme  les  poutres  des  maifbns  de  Mofcovie  ;  c'eft  ta 
Chenille  perce  -  bois  qui  le  conftruit.  Elle  loge  tou- 
jours dedans ,  &  le  porte  par-tout  fur  fon  dos  comme 
One  pyramide.  Ces  Chenilles  fe  changent  en  papillotis, 
dont  les  mâles  feuls  ont  des  ailes  :  la  plupart  d'entre  elles  / 
ont  la  peau  jaunâtre  ,  tiquetée  de  brun. 

Il  y  a  aalfi  des  Tcigues  ^qtiatiquçs  qui  po«cttt  h 
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brancux  ,  reîcvé  it  trois  cohts ,  6c  dÎTifl^intlf rièurfcmeot 
en  trois  loges  ,  remplies  de  femences  arrondies  ,  dures  , 
8c  d*uà  blanc  jaunâtre. 

Cette  plante,  fleurit  en  Février ,  &  difparoît  au  mois 
4e  Mîii  »  inais  fa  racine  fubfifte  en  terre  comme  celle 
du  Narciffe  Ccft  par  Tes  bulbes  qu'on  la  multiplie;  car 
on  la  tranfplante  volontiicrs  dans  les  jardins  pour  l'y  cul- 
tiver ,  à  caufe  de  fa  fleur ,  qui  eft  des  plus  hâtives. 

PERCE-OREILLE ,  ou  Forbicin  ,  ou  Orsillere  , 
Forficula ,  feu  Auricularia ,  eft  un  petit  înfc^e  lon- 
guet ,  fort  agile  ,  &  courant  vite.  Il  a  deux  petites  cor- 
nes à  la  tête  *  (îx  pieds  5  fa  queue  eft  fourchite ,  fon  corps 
eft  gros  comme  un  petit  ver ,  plat,  fort  uni ,  &  poli  » 
long  coftime  la  moitié  de  l*ongie.  Il  habite  fouvent  fur 
les  feuilles  des  choux  ,  dans  les  creux  d*arbres ,  dans  les 
tiges  des  plantes  »  comme  celles  des  panais  fauvages  1  de 
Tangelique ,  &  des  plantes  férulacées  ;  dans  les  trous  des 
murailles ,  &  dans  la  terre.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces 
qui  différent  en  grolTeur  &  en  couleur.  Les  plus  gros 
•  roni  jaunâtres  ,  les  médiocres  ,  &  en  même  tems  les 
plus  communs,  font  de  couleur  de'  châtaigne  ,   &  les 
plus  petits  font  noirs  &  blancs.  Ces  infeéles  le  métamor- 
f  hofent  en  nymphes ,  ^  énfuite  paroiffent  avec  des  ailes 
a  étuis.  Ce  font  des  efpeces  de  Scarabées. 

On  a  nommé  fer  ce- oreille  cet  infeé^c  >  parcequ'il  re- 
^  cherche  avidement  les  oreilles ,  ou  il  fe  èîHfe  avec  vî- 
/^effe.  n  mord ,  &  îl  pince  les  endroits  ou  il  s'attache  j 
ce  qui  caufe  beaucoup  de  douleiur ,  &  attaque  quelque- 
fois le  cerveau.  Je  me  fôtiviens  que  dans  mon  enfance 
Fun  de  mes  frères  me  fît  entrer  un  de  ces  infcéVcs  dans 
l'oreille ,  &  que  j*en  fus  comme  fou  pendant  quatre 
jours ,  ce  qui  fe  termina  par  un  léger  mal  de  tct^.  Pour 
me  venger  je  jouai  le  méipe  tour  à  ce  frère ,  qui  en  fut 
beaucoup  plus  affeélé  que  mioi  ;  car  il  y  avoir  des  mo- 
mens  ou  il  couroit  fe  plonger  la  tête  dans  un  feaa 
d'eau  ;  dans  d'autres  momens ,  il  faignoit  du  nez ,  & 
il  croyoit  voir  im  Arc-en  Ciel.  » 

Il  eft  encore  utile  d*inftruire  le  Leéleur  d'un  autre  fait 
femblable  ,  qu'on  lit  dans  le  IL  Tarn,  des  Ephemcr» 
ii*AlUm, ,  ann,  lé-jx  ^  Ohf,  t66.  Une  femme  qui  dc- 
œeuroit  à  cinq  mSlcs  de  Nuremberg,  portant  un  fagot 

d'herbes  » 
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é  herbck  »  &  fe  (entant  fati^ée ,  après  avoir  mis  fous  (à 
tété  lie  linge  qui  cnveloppoic  fa  charge  ,  fans  s'apper- 
cevoir  qu'il  étoic  Rempli  d'infcAcs  >   s*écoit  endormie* 
Des  PtTCf ^oreilles  encrèrent  dans  Ton  oreille  droite  :  oa 
Chirurgien  lui  cira  fur  le -champ  un  de  ces  infeftes  ^ 
mais  les  autres  y  refterent ,  malgré  tofit  l'art  des  Mé« 
decins  qu'elle  courue  confulter.  Ces  infedes  multipliés 
à  Tinfini ,  6c  donc  le  nombre  augmentoic  chaque  jour  » 
s'étanc  logés  entre  le  crâne  &  le  cerveau  ,  rendirent  la 
Tie  inCupportable  à  cette  pauvre  femme  ,  qui  reffentoic 
des  douleurs  jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  &  des  mains  » 
dès  que  ces  infeâesxhangeoienc  de  place.  Elle  ne  pou- 
voit  hiire  aucun  mouvement  de  la  tête  «  fans  qu*il  le  fie 
à  l'intérieur  un  certain  bruit  ou  craquement ,  qui  étoic 
même  entendu  diftindbement  par  ceux  qui  fe  trouvoienc 
alors  autour  d'elle.  Au  bout  de  vingt  ans  cette  femme  , 
alors âg^e  de  6 S  ans»  fut  trouver  le  célèbre  Phyficien 
Voickamer  de  Nuremberg.  Il  fit  tout  ce  qu'il  put  pout 
lui  procurer  quelque  foulagemenc  :  il  lui  fie  injeâer  dans 
l'oreille  le  baume  de  fourre  avec  la  therebentine  y  qui 
ne  put  faire  fortir  qu'on  feul  de  ces  in&âes ,  encore 
étoit-il  mort;  il  y  a  lieu  de  croire  qu*avec  le  téms  ils 
avoienc  obftrué  le  conduit  auditif.  La  malade  ufbit  fré« 
quemment  &  avec  confiance  >  d'une  fumigation  ^te  avec 
la  gomme  ammoniaque  »  parcequ  elle  sappercevc^t  que 
chaque  fois  les  Perce-orcilUs  accouroient  à  l'orifice  de 
l'oreille  >  &  paroilToient  prêts  à  fortir  :  mais  voyant  en* 
fin  que  rien  ne  pouvoir  la  délivrer ,  elle  priÉtle  parti  dâ 
fupportcr  cette  incommodité  )ufqu*à  la  more.  Un  pareil 
exemple,  indépendamment  de  bien  d'autres  rapportés  pat 
les  Phyficicns ,  par  les  Médecins  &  par  les  Naturalises  ^ 
doit  faire  coonoître  combien  il  eft  imprudent  de  dormir 
fur  l'herbe  &  fous  les  arbres  d^ns  les  beaux  jours  ,  terni 
oii  toute  la  nature  fourmille  d'infedes  toujours  dange- 
reux y  quand  ils  s'introduifent  dans  les  oreilles ,  ou  danâ 
les  replis  de  quelques  autres  parties  du  corps. 

Le  Perce-oreille  caufe  aufîi  un  grand  oomihaée  aux 
fleurs.  Pour  détruire  ces  infedes ,  les  Jardiniers  Heurif- 
tes  fichent  des  baguettes  aux  pieds  des  fleurs.  Au  haut 
de  ces  baguettes ,  on  met  des  ongles  de  pied  de  mouton  : 
les  Percc'OrcilUs  ne  manquent  pas  de  s'y  recirer  dans  là 
^Vl.  TomelK     .  P 
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ttms  humides  &  pendant  la  nttic  ;  de  Cotte  que  le  ma^ 
tin ,  en  les  vifîtant ,  on  les  y  trouve  encore ,  &  on  les 
noie  dans  l'eau ,  ou  on  les  écrafe  :  les  poules  les  ava- 
lent avec  plaHîr.  Le  caraâere  de  cet  infcéle  cft  d'avoir 
k^  antennes  (ètacées ,  la  queue  fourchue ,  des  moitiés  de 
fourteaui ,  &  les  aîles  couvertes. 

PÊRCE-PIERRE.  roye^  Passè-Piirre. 

tERCE-PIERRE ,  ou  Singe  de  meh,  eft  un  poiflbn 
de  la  Manche  èc  de  la  Mé()icerranée ,  qui  (è  cache  cntrô 
les  pierres  ^  &  qui  eft  de  la  claffe  de  ceux  qui  ont  les 
naiteoires  épineufes.  Il  a  la  tête  faite  comme  celle  d'un 
Singe ,  petite  ^  ronde.  Ce  poifion  a  le  corps  petit ,  ainu 
que  la  bouche  &  les  yeux  ^  Tes  dents  de  devant  fe  fer^ 
rent  les  unes  contre  les  autres  :  les , dernières  font  lon- 
gues, aiguës ,  6b  fottent  dehors.  Il  a  les  nageoires  pe- 
tites y  &:  près  des  ouies  ;  deux  au  -  deffous ,  une  autre 
qui  commence  près  de  la  tête  ^  &  va  jofqu'à  la  queue  ; 
8c  une  autre  fous  le  ventre ,  qui  commence  à  Tanos , 
&  va  pareillement  finir  proche  de  la  queue^  Sa  peau  eft 
mouchetée ,  lifle  k  gliiiante.  Il  mord  les  Pêcheurs  :  (à 
chair  n'cft  pas  d'un  goût  fort  exquis> 

PERCHE ,  Ptrca.  Poifion  de  rivière  &  de  mer  ,  i 
nageoires  épineufes  : 

i^.  La  PeAche  de  mir  ,  Perça  marina ,  eft  un  poif- 
fon  faratile ,  couvert  d'écaillés  de  couleur  roitfe.  Il 
eft  long  d'un  pied  ;  il  a  la  bouche  petite  ,  des  dents 
pointues ,  plufieurs  traits  au  dos ,  qui  defcendent  juf* 
qu'au  ventre  ;  les  uns  font  noirs ,  les  autres  font  rou- 
ges. C^tte  Perche ,  par  fes  ouies ,  par  fes  nageoires  & 
par  (à  queue  ,  eft  femblable  aux  autres  poifibns  faxati-' 
les ,  mais  elle  à  le  ventre  plus  large  :  Fanus  eft  placé  aa 
milieu  du  cdrps  ;  il  y  a  enfuite  une  longue  nageoire; 
fon  ventre  eft  de  couleur  blanche  ,  nuancée  de  rouge; 
la  ehàîr  en  eft  tendre  »  Se  beaucoup  meilleure  que  celle 
de  la  Perche  de  rivière  :  Rondelet  dit  qu'il  l'eftime  mieux 
farinée  &  frire  ou  grillée  ,  que  bouillie.  On  dit  que  h 
t^ercfae  de  mer  n'entre  jamais  dans  les  rivières  ,  &  que 
celle  de  rivière  n'entre  point  dans  la  mer. 

z'^.  La  Perche  î>t  rivière  Perça  fiuvuuilis.  Celle* 
ci  y  dit  Rondelet ,  n'a  que  le  nom  de  celle  de  mer  :  elle 
m  di&rc  pat  U  figure  k  pac  Ia  fiibftancc  de  fa  chait<5 
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cdU  ^  mec  eft  molle ,  tendre ,  de  facile  digeftîoa  ,  5c 
<ie  bon  Cuc  :  ces  bonnes  qualités  ,  dit-il  »  ne  ù  trouvent 
point  dans  celle  de  rivière  ,  dont  la  chair  eft  dore  » 
gluante,  &dt£cileà  digérer^  cependant  M.  Andry  Me^- 
4écîn ,  Se  tout  le  monde  la  trouve  excellente  à  man- 

fer^  £c  Aufone  l'appelle  les  délices  de  la  table.  Cette 
erche  a  des  traits  qoi  defcendent  du  dos  vers  le  ventre  : 
ces  traies  (ont  rouges,  aînfi  que  £es  nageoires  &  fa  queue  ; 
Ton  dos  eft  un  peu  aigu  ou  boâu  ;  Ton  ventre  eft  large  Bc 
plat;  la  têce  eft  applatie  fur  les  cotés  ;  l'ouverture  de  la 
boache  eft  fort  ample ,  garnie  de  plufieurs  petites  dents 
attachées  aux  os  maxillaires,  8c  trois  rangées  d'autres  pe- 
tites dents  rudes  au  palais,  &c.  :  elle  a  les  narines  grandes» 
plus  proche  des  yeux  que  du  bec  ;  l'iris  d'un  jaune  fonc 
ce  >  les  couvercles  des  ouies  font  compofés  de  part  &c 
d'autre  de  quatre  kmes  offeufes  8c  de  fept  épines  5  la  li<« 
gne  latérale  du  corps  eft  courbée  près  du  dos. 

On  met  ce  poiUon  dans  les  petits  lacs ,  les  viviers  8c 
les  refervoirs  avec  les  Tanches ,  les  Brochets  8c  les  Car^ 
pcs.  Il  n'y  a  point  de  poifTon  de  rivière  plus  plat  :  fet 
écailles  font  petites ,  blanches  au  ventre  ,  jaunes  aux  cô<* 
tés  5  gtiâtres  ailleurs  :  elle  a  deux  nageoires  au  dos  ^ 
dont  la  première  eft  la  plus  erande  -,  elle  en  a  deux  ai- 
très  an  ventre  ,  8c  une  près  &  l'anus ,  laquelle  ^^gar« 
nie  d^un  aiguillon  :  fa  bouche  eft  petite  8c  fans  detus.  On 
diftingne  ce  poiiTon ,  qui  a  peu  d'arrêtés  ,  en  grande  6c 
petite  efpece.  La  Perche  oroinaire  a  environ  ux  pouces 
de  longueur  ^  fes  écailles  fe  féchent  plus  vite  que  celles 
des  autres  poiffons  de  rivière.  Il  y  a  beaucoup  de  Per- 
ches dont  les  lignes  traverfales  ,  qui  font  au  nombre  de 
fix  y  ont  une  couleur  noirâtre  :  ce  poiflon  eft  vorace  8c 
très  avide  de  vers  de  terre:  on  le  prend  aifément  à  l'ha- 
Bieçon.  Svammerdam  dit  que  dans  la  Perche  ,  l'ovaire 
tient  lieu  de  la  matrice  8c  de  fes  cornes  ;  8c  que  fi  l'on  exa- 
mine luiàge  8c  la  ftruébire  des  laitances  de  ce  poifibn  , 
00  ji^era  qu'elles  reifcmblcnt  exaif^ement  à  des  véficu-^ 
les ,  au  déhiut  de  tefticules  &  de  proftates. 

Ui  •Perche  nage  avec  beaucoup  de  facilité  8c  de  vîtefTe» 
£lle  eft  armée  de  certaines  arrêtes  pointues  8c  perçantes^ 
dont  Ja  piqtmre  eft  dangereufe  8c  difficile  à  guérir.  C'eft 
Avec  CCS  Pointes  qaelk  fç  défctidcoasre  l^  poiffons  plut 
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grands.  &  plas  forts  quelle:  dès  qu'elle  voit  venir  le 
Brochet ,  elle  fe  faérifTe ,  &  de  cette  manière  elle  Tem* 
pèche  d'approther;  cela  nempêche  pas  que  le  BrcKfbec 
n*a[Vale  les  petites  Perches  ,  dont  les  nageoires  font  ett- 
core  trop  molles  pour  pouvoir  lui  nuire ,  &  les  Pécheurs 
{j^vent  que  c*eft  une  des  meilleures  amorces  pour  le  pren- 
dre. La  Perche  (e  nourrit  de  poiflbns ,  d'écrcvifffcs  ;  elle 
mange  auffi  les  petits  de  fon  efpece.  Elle  jette  fes  œuk 
en  Mars  U  en  Avril  Ces  ceufs  font  liés  &  enfilés  éomme 
ceux  de  la  Grenouille ,  au(G  quelquefois  les  Pécheurs  les 
rama({ent  facilement  parmi  les  rofeaux.  On  fait  rôtir  fur 
le  gril  ceu^  qui  fe  trouvent  dons  la  Perche  femelle  5  ce 
qui  ftiir  encore  un  aiTez  bon  manger. 

On  emploie  en  Médecine  les  os  qui  fe  trouvent  dans 
la  tête  de  ce  poiffon  ,  vers  lorigine  de  Tépine  du  dos  : 
on  les  appelle  dans  les  boutiques  Pierres  de  Perches  , 
Lapides  Pcrcamm  On  réduit  fur  le  porphyre  ces  pier« 
res  en  poudre  fubtile ,  &  on  les  donne  au  poids  d'un  à 
deux  fcrupulcs  ,  pour  diflbudre  la  pierre  des  reins.  Mais 
nous  n'avons  gueres  de  foi  à  ce  remède  :  quelques  an* 
ciens  Médecins  le  recommandent  dans  la  pleurefie ,  en 
place  des  machoins  de  Brochet,  Toutes  ces  préparations 
ne  coaiviendroient- elles  pas  mieux  dans  les  dentrifices 
pour  blanchir  les  dents  ,  on  comme  abforbans  ? 

Ruifch  donne  la  notice  de  plufieurs  efpeces  de  Per- 
ches  des  Indes  ,  où  Ton  voit  que  celle  d*Amboine  dif- 
fère peu  de  la  nôtte  :  fa  queue  eft  fourchue  &  marquée 
de  deux  taches  noires.  La  Perche  de  Tcrnatc  &  celle  de 
Rode-Baars ,  n'ont  de  commun  avec  notre  Perche ,  que 
la  couleur  de  leurs  écailles  ,  &  le  go&t  de  la  chair. 

PERDRIX ,  Pendix ,  eft  un  oifeau  que  tous  les 
Naturalises  méthodiftes  ont  rangé  dans  le  genre  ou  Tor- 
dre des  Poules  ,  Aves  Gallina,  On  diftingue  plufieurs 
efpeces  de  Perdrix  ,  qui  toutes  font  bonnes  à  manger: 
elles  ne  fe  perchent  point  ordinairement  fur  les  arbres  : 
elles  fpnt  du  bruit  en  volant  s  leur  vol  eft  bas ,  dure  peu 
&  a  peu  d'étendue. 

i^.  La  Perdrix  grise  ,  Perdix  cinerea.  Ceft  la 
PerJrix  ordinaire  :  on  la  nomme  auffi  Perdrix  cendrée. 
Selon  Wiilughbi  &  Albin  ,  le  mâle  pefe  quatorte  onces 

9a  enyicon.    Cet  oifutt  a  >.  depuis  le  bouc  du  Jkc  juf* 
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^a^ân  bout  Jes  ongles  «  quatorze  ponces  de  longueur,  & 
près  de  vingt  pouces  d  eovergeure  :  Ton  bec  eft  brun  d'a«- 
bord,  enfuits  blanchâtre  :  les  yeux  ont  Tiris  jaunâtre  s 
la  poitrine  eft  marquée  d*UQ  tache  rou(Te  »  en  forme  de 
&r  à  cKeval ,  ce  que  n*a  point  la  femelle.  On  voit  cet' 
taine  ezcroifrinces  rouges  au- delTous  des  yeux.  Le  men* 
ton  &  les  côtés  de  la  tête ,  font  fafranés  d'abord ,  puis 
d'an  bleu  cendré,  tacheté  de  lignes  noires  tranfverfaies  , 
enfuite  grifes  jaunâtres.  Le  demis  du  corps  eft  varié  de 
roux ,  de  cendré  &  de  noirâtre.    Le  pennage  contient 
^ngt-trois  grandes  plumes  à  chaque  aile ,  brunâtres  ^ 
puis  d*un  blanc  jaunâtre.   La  queue  eft  longue  de  trois 
pouces  &  demi ,  &  compofée  de  douze  plumes ,  jau- 
nâtres &  ^  pointes  cendrées.   Le^  jambes  font  nues  .ao^ 
deffous  des  pintures  ,  &  n'ont,  aucun  vçftige  d'éperon.r 
Les  pieds  (x>qt  verdâtres,  &  bbnchatre^ dansun  âge avaiii- 
ce  ;  les  doigts  (ont  liés  enfemble  par  une  efpecexie  mem^ 
brane  ,  convn^e  dans  les  coqs  de  Bruyère. 

Cet  animal ,  encore  jeune  ,  a  une  chair  fî  (avoureufq 
&  fi  (aine ,.  Qu'on  la  préfère ,  fur  tout  eci  été  &  en  au- 
tomne y  à  celle  de  tous  les  autres  oifeaux.  I)  fc  nourrie 
de  fourmis  &  de.  leurs  oeufs  »  de  grains  de  bled ,  debaies  ^ 
de  limaces  ,  de  chatons  de  coudrier  &  de  bouleau ,  & 
même  de  feuilles  vertes.    La  Perdrix  produit  beaucoup 
^  petits  ,  car  elle  pond  à  chaque  couvée  (èiste  à  dix-huiç 
Œofi.  Son  nid  eft  une  petite  foffe ,  prefque  à  fleur  de  ter- 
te  ,  O.U  fe  trouvent  quelques  brins  de  pailleou d'herbe 
féche  ,  rois  au  hafard.  Ces  œufs  ont  la  coque  affez  ferme, 
ît  d'un  grîs  jaunâtre.  Les  Italiens  ,  chez  qui  cette  efpecQ 
de  Perdrix  eft  plus  rare  que  la  Perdrix  rouge  ,  l'appel-^ 
lent  Starna  Perdice  ^  Perdrix  étrangère  :  elle  ne  foutien& 
pas  loog-tems  le  vol ,  i  caufe  de  la  pefanteur  de  (ba 
corps,  &  de  la  petitéfTe.  de  fçs  ailes.  EUc;  court  mieu^ 
qu'elle  ne  vole  5  cependant  la  petite  Perdrix  grjfe  ,  nom*» 
niée  Roquette  ,  très  commune  en  baiïç  Normandie ,; 
vole  très  bien  ,  &  fe  laiflc  difficilement  approcher  dea 
Chaffcars.  En  hiver,  les.  vieilles  &  les  jeunes  Percïrix  Ctr 
trouvent  toujours  cnfembk  :  c'eftce  qu'on  appelle  û?tf* 
véeou  Compagnie  de  Perdrix  ;  mais  au  printem^;  lor(^ 
^uc  le  mâle  s'accouple  avec  la  femelle ,  elles  Volent  deux, 
à  Jeux  t  car  alors  çlUs  çh^ffeac  9X^>  loin  leurs  petits. 
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lerfqae  que  qaetaa'un  s'approche  de  leur  niJ ,  elfes  le- 
quittent ,  &  s*cn  éloignent  en  boitant  ,  pour  engager 
Adroitement  le  Chratfcur  à  les  fnirre  ;  &  après  ravoir 
écarté  a(fcz  loin  ,  elles  fe  fanvcnt  rapidement.  Quand 
tout  eft  tranquille,  elles  appellent  leurs  petits,  qui  s'aC- 
femblent  auffi  tôt  à  leur  cri.  Le  chant  de  la  Perdrix  fc 
fait  entendre  ao  crepufcule  $  avant  ou  après  le  coucher 
eu  le  lever  du  foleil. 

Les  Perdtix ,  généralement  parlant ,  font  d'un  tenipé- 
lament  fort  chaud.  Au  premier  prïntems,  qui  eft  la  (aî- 
fon  de  leurs  amours  ,  les  màlCs  (e  battept  quelquefois 
▼igoureu(èment  pour  une  femelle  ;  auffi  failoit-on  au« 
tréfois  des  combats  dé  Perdrix.  Ces  oifeaux  ont  l'odorat 
fin  9  Ce  aiment  à  faire  la  poudrette  :  ils  fe  trouvent  pref- 
que  par  toute  FEurope  :  on  les  prend  avec  les  filets  ,  le 
chien  &  le  fnfil  ;  on  pourroit  les  apprivoifer  &  les  faire 
l»biter  pèle v* mêle  avec  la  volaille  de  balTecour.  Les 
Perdrix  recherchent  la  compagnie  de  prefquc  tous  les 
quadriipedes  ,  comme  chevaux  ,  bcetifs  ,  cerfs ,  che- 
vreuils ,  &c.  i  9c  cette  fociété  leur  efk  fouvcnt  fatale.  Les 
gens  de  la  campagne ,  dans  les  pays  ou  il  eft  défendu  de 
chafTer,  favent  s*en  dédoitimagcr  au- moyen  d'une  fe- 
melle ,  nommée  Chanterelle ,  qui ,  par  fon  chant ,  at- 
tire les  mâles  le  foir  à  la  brune  ,  fur-tout  dans  le  tems 
ôue  ces  oifeaux  s'apparient.  La  vib  de  ces  oifeaux  eft  de 
ieize  ans  ;  les  femelles  vivent  jufqu*à  vingt  ans  êc  plus. 
Les  Perdrit  ont  beaucoup  de  fumet  ;  &  les  chiens  ,  pour 
peu  qu'ils  aient  de  nez  ,  les  fentent  de  loin.  A  peine  les 
l^etits  font-ils  éclos ,  qu'ils  courent  après  la  mere^  celle- 
ci  leur  apprend  à  chercher  leur  vie ,  oc  lés  rafTemblc  fous 
fes  ailes  pour  fe  repofer ,  cotntt)e  Une  poule  fait  fes  pôuf- 
1ms.  Tout  foibles  qu'ils  font  alors ,  &  quoiqu'incapablcs 
it  voler,  ils  (ont  déjà  fi  raffis,  qu'il  eft  comme  im- 
pbfSble  de  les  trouver  :  ils  fe  laiflcroicnt  plutôt  écrafcr 
fi>us  les  pieds  dé  Toifeleur,  que  de  remuet  de  la  place  ; 
on  les  nomme  Perdreaux  dès  qu*ils  commencent  à 
Voler.  En  hiver ,  les  teftitules  du  mMe  de  la  Perdrix 
font  peu  apparens  &  prefque  effacés  ;  mais  au  printems 
&  en  été  ,  ils  ont  acquis  une  groffeur  très  confidérable» 
eii  égard  ^  la  proportion  du  corps. 

On  préfère  commuoémcnt  les  perdreaux  rouges  aux 
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pis,  mais  Cins  fondcmcntî  caries-boas  c<ninoîirein;s 
trouvent  plus  de  famct  4âos  IcsgHs,  fur-touç  qqandon 
les  laiffe  faifander  pendant  quelques  jours  à  l'air.  La 
vieille  perdrix  cft  excellente  en  ragoût  ou  en  pâté.  Cet 
oifeau  rournit  un  bouillon  d'un  bon  fuc ,  très  reftaurant^ 
&  très  utile  aux  convalcfcens  d'un  tempérament  pitqj- 
tcux  &  mélancolique.  Le  perdreau  rôti  &  affaifbnné  d'uji 
fuc  d  orange  aigre ,  eft  très  bon  dans  les  diarrhées  qui 
viennent  de  la  dépravation  du  fuc  ftomacal  &  du  rela- 
chemetit  des  inteftins  :  on  fe  fert  encore  en  Médecine 
du  fang  &  du  fiel  des  perdrix  pour  les  plaies  3c  les  ul- 
cères des  yeux  ,  &  pour  les  cataraâes  :  oh  y  inftille  cçs 
liqueurs  toutes  chaudes  &  fortant  de  Tanimal  qu  pn  vient 
de  tuer.  Les  plumes  de  cet  oifeau  brûlées  font  utiles 
contre  répilepfîe. 

i«.  La  Perdrix  rouge  ,  Perdix  rufa  ,  c'cft  m  oi- 
feau fort  connu  dans  nos  Provinces  méridionales  âc  ail'' 
leurs  (bus  le  nom  de  BartavdU  ;  il  s'apprivoife  plus  ai- 
fément  que  la  perdrix  gcifc  ordinaire.  Il  eft  auffi  d'un 
cinquième  plus  grand  >  il  a  l'iris  ,  le  bec,  les  jambes 
loijges ,  les  ferres  font  brunes  5  cetys  perdrix  a  de  petits 
ergots  5  la  plante  du  pied  eft  d'un  jaune  ûlc  5  latctc  , 
le  col ,  la  poitrine  ,  le  croupion  ,  &  le  dehors  des  cui^ 
fes  font  de  couleur  de  frcnc  \  le  bas  du  col  ^  du  dos  eft 
teint  d'un  brun  jaunâtre ,  le  dcffous  des  oreilles  &  k 
menton  jufqu  au  milieu  de  la  gorge  ,  font  blancs  :  il  fc 
trouve  cependant  dans  le  coin  de  la  même  mâchoire  une 
tache  noire ,  cet  efpace  blanc  cft  entouré  d'un  bord  poir» 
les  plumes  des  côtes  font  joliment  colorés  de  fxoir  >  de 
jaune  pâle  ,  de  rouge  brun  &  de  cendré» 

Le  chant  des  Perdrix  rouges  eft  différent  de  celui  dc5 
antres  :  elles  paroiffent  fe  plaire  davantage  dans  les  lie^jx 
montagneux  remplis  de  pierrailles ,  de  buiffons  &  de 
bruyères  5  elles  ne  partçnt  pas  toutes  cnfcipble ,  mai^ 
les  unes  après  les  autres ,  ^  quoiqu'elles  foient  daiis  le 
même  canton ,  elles  font  toujours  féparées.  Quand  xxn 
oifçau  ou  un  chaffeur  9  ou  un  chien  les  pourfuivcnt , 
elles  fe  retirent  dans  les  trous  de  lapins ,  ou  fe  perchent 
far  les  arbres  ,  félon  l'ennemi  qu'elles  ont  a  éviter. 
Quand  elles  ont  des  petits  nouvellement  éclos ,  &  qu'el- 
les Yoicat  que  k  cUffcur  s'approche  d'elles,  avec  1^ 
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chiens ,  elles  sVnfuîentcn  fàifantde  petits  vols»  comme 
fi  elles  étoient  eftropiées  ,  ou  avoienc  une  aile  rompue  z 
c*cft  ce  que  les  Chafleurs  appellent  traîner.  Cette  rnfc 
de  là  part  des  perdrii  rouges  ,  a  le  même  but  que  celle 
des  perdrix  grifes  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deHus.  Oi^ 
en  a  vu ,  après  s'être  enfui  en  traineufes  »  revenir  à  plein 
Toi  ,  &  avoir  la  hardieffe  de  (è  défendre  contre  les  chiens 

3ui  mangeoient  leurs  perdreaux  :  tant  eft  grand  Tamoar 
es  femelles  des  animaux  pour  leurs  petits. 
3'.  La  Perdrix  blanche  ou  Lagopode  ou  Poule 
i)E  NEIGE  :  c*e{l  l'oifeau  que  nous  avons  décrit  au  mot 
Arbenne.  Les  Suédois  Tappellent  Snoeripa  »  les  La- 
pons ,  Cherupa ,  &  les  Grifons ,  Rabolane  :  on  en  voit 
beaucoup  dans  les  forets  de  Northlande  &  de  la  Lapo- 
nie  :  c'eft  une  efpece  de  Gélinote.  Foy^{  Arbenne. 

Les  Perdrix  de  Tlûande  »  dont  Anderfon  donne  la 
defcription  dans  fon  Hift.  Nat.  du  Groenland  ^  font  des 
cfpeces  de  perdrix  blanches  ,  fembfables  à  celles  des 
Alpes  &  de  la  Laponie*  Il  dit  qu'elles  amaflent  dans  leurs 
nids  leur  nourriture  pour  Thiver  en  la  rangeant  par  pe- 
tits tas  )  elles  ont  cette  précaution  parcequ'elles  pailenc 
rh'iver  dans  le  pays  qui  eft  alors  terrible  par  le  froid 
^  la  ftérilité  ,  &  par  la  chute  continuelle  des  neiges. 

4''.  La  Perdix  de  la  Nouvelle  Angleterre: 
elle  eft  plus  petite  que  notre  perdrix  ordinaire  ;  fon  bec 
eft  noir  &  le  plumage  affcz  lemblable  à  celui  de  la  Bar- 
tavelle 9  excepté  le  dos  qui  eft  bigarré  de  noir  >  (a  queue 
e(l  courte  ',  les  jambes  &  lcs»pattes  font  d'un  brun  clair. 
Klein  croit  que  c'eft  la  même  que  la  perdrix  du  BreGl. 

5p.  La  PERDRIX  DE  Grèce  :  elle  efl  deux  fois  plus 
grande  que  la  Bartavelle  ;  elle  a  le  bec  &  les  pieds 
xoujgcs  :  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Ifles  Cyclades 
&  oe  Candie  :  elle  fait  beaucoup  de  bruit  en  criant  & 
fur  tout  en  pondant.  On  dit  que  dans  le  tems  qu'elle 
eft  en  amour  ^  elle  articule  en  chantant  par  plufieurs 
fois  chacabis.  Elle  pond  &  couve  dans  les  plaines  con- 
tre une  groffe  pierre  :  fes  oeufs  font  tiquetés  de  rouge 
&  de  la  grofleuF  des  crufs  de  jeunes  poules.  Duloire , 
p.  i^.  dit  d'après  Bubcfquius  ,  en  parlant  de  cette  pcD- 
diix  Que  les  perdrix  de  Scio  font  plus  privées  que  les 
poules  ac  f  xiince  >  &  oe  (bni  pas  en  moindre  nombre 
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^QS  les  maifofis.  Mais  ce  qui  cft  fingnlicr  •  c'cft  qu'un 
Pàtrc  public  ,  donnant  de  grand  matin  un  coup  de  fif- 
flct  ,  aufficôc  CCS  oifeaux  accourent  &  fc  rangent  au  tour 
de  lui  pour  le  fuivre  aux  champs  ,  d*ou  elles  reviennent 
lefoir  au  même  fignal. 

6«.  La  Perdrix  di  Dâmâs  ou  de  Syrie  :  elle  eft 
plus  petite  que  la  perdrix  grife  :  fiir  le  col  8c  fur  le  dos 
elle  a  le  plumaee  de  la  bécaffc  ;  le  pcnnage  des  aîles 
cft  mélangé  de  blanc  ,  de  brun  &  de  fauve  ;  elle  a  un 
cercle  au  bout  du  col  comme  le  Merle  à  collier  :  ce 
cercle  eft  fauve  ,  jaune  &  rouge  ,  le  relie  du  plumage 
cft  comme  dans  nos  perdrix  ordinaires  :  elle  a  les  jam- 
bes couvertes  de  plumes  comme  les  perdrix  blanches: 
elle  a  un  caraAere  fi  fauvage  qu'on  ne  peut  Tappri- 
▼oifer  :  fa  chair  eft  plus  délicate  que  celle  de  nos  per- 
drix. 

Les  Perdrix  de  la  Guadeloupe  ,   font  des  cfpeces  de 
Tourterelles  :  voyex  ce  mot.  Celles  de  la  Baie  d'Hudfon 
font  des  oifeaux  de  bruyère  5  celles  de  la  Virginie  ,  de 
la  Côte  d'or  ,  de  la  Cambra ,  font  toutes  différentes  des 
nôtres  5  leur  chair  eft  d'un  goût  exquis  :  elles  font  peu 
farouches  :  leur  plumage  eft  fort  varié  ,  elles  ont  beau- 
coup plus  de  viteffe  dans  leur  courfe,  &  en  courant  elles 
xetrouffeat  la  queue  comme  font  les  poules  :  les  perdrix 
font  aufli  fort  communes  à  Congo  ,  à  la  Chine ,  à  Ma- 
dagafcar ,  &  à  la  Louifiane  :.  leur  chair  a  peu  de  fumet. 
PERDRIX  DE  MER.  Voyci  Sole. 
PERDRIX ,  eft  le  nom  que  les  Amateurs  de  coquilles 
donnent  à  une  efpcce  de  Teftacée  du  genre  des  Conques 
fphiriques  ou  Tones  ,    &  de  la  claffe   des  univalvcs. 
M.  Adanfon  met  ce  coquillage  parmi  les  opercules  du 
genre  des  Pourpres  à  canal  court ,  échancré  &  firople  : 
il  donne  le  nom  de  Te/j»  à  l'efpecc  qtfil  a  obfcrvée  fur 
les  côtes  du  Sénégal.  ,, 

PERE  DE  FAMILLE  ,  nom  que  l'on  donne ,  d'après 
S^ammcrdam ,  à  un  papillon  noûurne ,  à  caufe  de  lafll- 
daité  qu  il  marque  à  fa  temelle ,  &  du  foin  qu'il  a  de  la 
venir  retrouver  pour  féconder  Tes  œufs,  C'eft  le  papillon 
de  la  Chenille  à  broffe  du  prunier.  Voyez  U  premier  volu- 
me de  cet  Ouvrage,  p.  §69.  On  nedécouvre  les  ailes  de  fa 
femelle  qu'à  la  loupe  i  en  revanche  fes  fix  jambes  font 


très  rifibles ,  au  lieu  que  dans  le  mâle  elles  (ont  telfc*^ 
ment  cachées  fous  les  ailes  «  qu'on  ne  peut  appercevoic' 
que  les  deux  de  devant  entre  les  antennes  &  les  ailes  fii* 
périeures.  La  femelle  eft  extrêmement  féconde  ,  touc 
fbn  Tentre  efl:  plein  d*œuf$  que  Ton  didineue  très  bien 
à  travers  la  peau  qui  eft  très  mince ,  &  qui  s  infinue  dans 
toutes  les  {éparations  des  œufs ,  de  forte  que  le  ventre 
de  cet  infede  refTemble  en  quelque  forte  a  une  petite 
grappe  de  raifîn.  Cette  femelle  colle  fes  œufs  à  la  Tar* 
lace  de  la  coque  oii  elle  eft  née  »  fans  jamais  la  quitter  $ 
ces  œufs  font  rond<:  perlés  &  cerclés  de  pourpre  ,  très 
durs  &  ne  s'afFaifTent  point  en  k  defTéctiant  ,  comme 
ceux  des  abeilles  8c  des  autres  infeâes  :  ce  papillon  pro- 
vient d'une  chenille  d'une  rare  beauté.  Voyei  reodroie 
citéci-deflus. 

PERELLE  ,  Perella  ,  fclon  Lemcry  ,  c'cft  une  fubfr 
tance  fongueufe,  terreufe  &  feche  ,  en  petites  écailles 
grisâtres  qu'on  nous  apporte  de  S.  Flour  en  Auvergne: 
on  la  retire  de  deffus  les  rochers ,  où  elle  a  été  fermée 
en  Lichen  verreux,  femblab^e  àun  amas  de  poudre  que 
les  vents  y  auroient  porté.  Le  fol  qui  produit  cette  forte 
de  lichen  ,  eft  une  efpcce  de  granité  ,  &  fouvent  une 
pierre  de  Volcan.  La  perelle  fert  à  faire  Torfeille  de  terre* 
yoyei  Orseiile. 

PÉRIDOT.  Voy.  au  mot  Emer aupe. 

PÉRIGORD  ou  PIERRE  DE  PÉRIGUEUX.  Voyei 
$\\  mot  Fer. 

PÉRINE  VIERGE.  Voyeizu  mot  Pin. 

PERLES,  f^oyei  à  Tarticle  Nacre  de  PeriesI 

PEROOLE  ,  eft  le  Bluct  ou  Auhifoin  :  voyez  çt$ 
mots, 

PERROQUET  ,  Pfittacus  ,  eft  un  genre  d'oifeanx 
Indiens  ,  mis  par  Linnsus  dans  l'ordre  des  oifeaux  de 
proie  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  carnivores.  Le  caraâere 
générique  du  Perroquet  ,  e(t  d'avoir  quatre  doigts  aux 
pieds ,  dont  deux  devant  &  deux  derrière  s  garnis  d'on- 
cles crochus  I  le  bec  très  crochu  &  épais.  La  partie  in* 
ferîeure  de  leur  bec  ,  eft  ronde ,  tranchante  &  oeauconp 
plus  courte  que  la  fupérieure  ,  qui  eft  terminée  en  bec 
de  plume  à  écrire  ^  &  ce  qui  eft  remarquable  &  unique 
chez  ces  oifeaux  >  c'cft  qu'ik  ont  le  dcflus  du  bec  mo- 
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bile  ,  &  le  dciTous  immobile.  Us  ont  les  pieJs  Bc  les  doigts 
thamas ,  la  tête  grofTe  »  le  bec  &  le  crâne  durs  >  les  ni* 
rincs  rondes. 

Le  bec  de  ces  oifeaux  leur  fert .  comme  de  troifieme 
jambe  ,  pour  marcher  ou  pour  (e  pendre  aux  brandies 
des  arbres  &  y  monter.  Us  ont  la  langue  faite  comme 
une  graine  de  calebaiTe ,  ce  qui  leur  donne  beaucoup  de 
facilité  pour  parler ,  chanter  des  chan(bn$ ,  fifSer  y  con- 
trefaire des  animaux  ,  ou  le  bruit  d*un  tambour ,  &c« 
Tous  tiennent  leur  mangeaille  avec  un  pied  élevé  en 
l'air  qu'ils  portent  à  leur  bec  ,  comme  font  les  oifeaux 
de  proie.  La  Nature  ia  donné  aux  Perroquets  un  fort  bec 
pour  cafTcr  le&écorces  des  fruits  durs.  Le  Perroquet  eft 
on  oifeau  d'une  loneue  vie ,  quoique  fujet  au  mal  ca- 
duc 5  il  a  la  propri^ë  de  ruminer.  Prcfque  tous  les  Per- 
toquets  font  ornés  de  belles  Se  riches  couleurs. 

Les  Anciens  ne  connoifToient  qu*une  efpece  de  Per« 
roquet  ,  dont  le  plumage  étoit  entièrement  vert  ,  8c 
qui  ayoit  un  collier  d'un  rouge  de  vermillon  y  mais  de- 
puis la  découverte  de  l'Amérique  ,  on  en  a  trouvé  dans 
ce  nouveau  Continent  une  grande  quantité  d'efpeces. 
On  peat  faire  trois  divifioné  principales  des  Perroquets  ; 
lavoir ,  en  grands ,  en  moyens ,  en  petits. 

Entre  les  premiers ,  font  les  Perroquets  de  la  gran-* 
dcur  d'un  jgrand  Corbeau  &  plus  2  tels  font  les  Macaos 
&  les  Cockatoons  des  Anglois.  Ils  ont  la  queue  très  loor 
que  ;  leur  tête  eft  grande  >  large  »  &  platte  en  deiTus. 

Dans  le  grand  Macao  les  yeux  ont  Tiris  de  couleur 
blanche ,  &  il  y  a  communément  au  tour  un  erand  ef- 
pace  blanc  dégarni  de  plumes»  La  mâchoire  (upérieure 
qui  a  près  de  trois  pouces  de  longueur ,  eft  de  couleur 
de  chair  ;  celle  de  deffous  eft  aun  brun  fombrc  ;  les 
jambes  &:  les  pieds  font  de  la  même  couleur  que  le  bec  : 
le  plumage  de  la  tête  entière  ,  du  c©l  ,  de  la  poitrine  , 
da  ventre  ,  des  cuiffes ,  du  dcflbus  de  la  queue  ,  de  mê- 
nie  que  le  milieu  du  defTus  des  ailes  »  eft  d'un  rouge 
alarmant  ;  le  deflous  de  Taile  eft  embelli  d'un  jaudè 
éclatant.  Au  deflbus  du  rouge  des  ailes ,  oii  voit  un  rang 
de  plumes  vertes ,  &  le  bout  des  grandes  plumes  eft 
d'un  outremer  luiûnt.  Il  en  eft  de  même  du  deflus  de 
k  quête  6c  du  croupion  \  la  queue  qui  s'étend  bien  aa«. 
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delà  des  ailes ,  a  ciix.  ponces  de  longueur  !  ce  Pcrroqaer 
fe  trouve  dans  les  deux  Indes.  Sa  femelle  eft  d'un  beau, 
bleu  d*azur  en  deffus ,  &  en  de/Tous  d*un  jaune  char'> 
mant  >  fa  queue  a  un  pied  &  demi  de  longueur  ,  Tanimal 
a  en  tout  trente  pouces  de  long  ;  Tes  pattes  font  ornées 
de  grandes  ferres ,  noires  &  recourbées  :  c'eft  le  Perro- 
quet que  Ton  nomme  Macao  bleu  éi' jaune  ^  Pfittactts 
maximus  Cyano-croceus  ,  &  qu*on  nomme  au  Brefil 
jirarauna  :  on  le  vend  communément  dix  gainées  à. 
Londres. 

Le  Perroquet  ArraSy  cft  le  plus  gros  &  le  plus  grand 
de  tous  les  Perroquets  ,  foit  des  iflcs  ,  foie  de  terre 
ferme  ;  le  plumage  de  la  tête  >  du  col ,  du  dos  &  du  ven« 
tre  ,  eft  de  couleur  de  feu  :  les  ailes  font  mêlées  de 
bleu ,  de  rougc-&  de  jaune.  Sa  queue  qui  eft  ordinai- 
rement toute  rouge  ,  a  quinze  ou  vinet  pouces  de  lon- 
gueur. Son  œil  eit  afTure ,  fon  bec  gros  :  il  marche  gra- 
vement ,  il  apprend  très  bien  à  parler  dans  fa  jeoncflc  ; 
il  eft  familier  &  aime  à  être  carefTé  :  il  s'attache  à  (on 
maître  ,  6c  en  eft  même  jaloux  :  on  nous  Tapporte  de 
la  Guadeloupe. 

Le  Perroquet  Papegay  ,  eft  remarquable  par  la. 
Variété  de  les  couleurs  :  il  eft  rare.  Le  màlc  eft  plus 
gros  que  la  femelle ,  il  a  du  jaune  &  du  rouge  au  deffus 
du  bec  :  il  eft  moins  méchant  que  les  précédens  »  &  ap«* 
prend  mieux  à  parler  :  on  a  plus  de  peine  à  enfeigner  les 
rouges.  On  voit  de  ces  gros  Perroquets  en  quantité  dans 
le  Uredl  &  dans  tous  les  endroits  ou  croiiTent  le  poivre  y 
le  gérofle  ,  la  canelle  ,  le  riz ,  Sec,  dont  ils  font  un  grand 
dégât.  Ils  font  leur  nid  dans  des  lieux  de  difficile  accès  : 
ils  ne  pondent  que  deux  œufs  j  les  Sauvages  du  Srefil  > 
qui  (àvent  tirer  ton  adroitement  de  Tare ,  fe  fervent  dç 
flèches  très  longues  >  au  bout  defquelles  ils  mettent  un 
bourrelet  de  cotton  ,  afin  qtt*en  tirant  aux  Papcgays^ 
ils  les  abattent  fans  les  blclfer. 

Les  Perroquets  de  moyenne  grandeur  ,  font  à  pea« 
près  de  la  taille  de  nos  pigeons  £meftiques  :  ils  ont  la, 

3ueue  courte.  Tels  font  les  Parrots  &  les  Popf  inlays 
es  Anglois. 

Le  Perroquet  blanc  cRïtb  ,  PJittacus albus  crîfia* 
tus^  cft  de  très  belle  figure  >  fes  pieds ,  fes  jambes  8c  £bs 
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caiffcs ,  (ont  jauDàtres  ;  fes  ongles  (ont  petits  ,  noirs ,  8c 
à  peine  croehus  :  il  porte  fa  queue  recroaffée  comme  un 
coq  :  tout  le  champ  de  Ton  plumage  efl:  blanc  ,  le  bec 
cft  d'un  cendré  noirâtre ,  le  cercle  de  yeux  jaune ,  le 
fommec  de  la  tête  ^arni  de  plumet  grandes  &  pointues  » 
~uî  pendent  en  arrière  en  formant  Tare.  Les  Naturels 
a  pays  les  appellent  Cachi ,  c*e(l  à-dire  Précieux. 
Le  PERB^oquET  verd  ,  Pfittacus  viridis ,  a  les  plu- 
mes des  ailes  rougeàtres,  par  la  partie  fupérieure ,  ainfi 
que  celles  de  la  queue  5  Ton  bec  mpérieur  eft  rougeâtre  ^ 
&  l'inférieur  cft  blanc  \  Tiris  d'un  jaune  rouge  ,  le  £om^ 
met  de  la  t£te  jaune  ;  tout  le  refte  dii  plumage  eft  d*uà 
verd  nuancé  :  fa  queue  eO;  très  courte  :  fes  jambes  &  Ces 
pieds  (ont  cendrés.  On  en  trouve  beaucoup  le  long  de  la 
rivière   des  Amazones  :  cette  efpece  de  Perroquet  e(t 
très  commune  à  Londres.  Les  Indiens  en  font  de  belles 
ceintures,  ou  des  bandelettes  de  plumes  ,  dont  ils  cei« 
gnent  leurs  têtes  aux  jours  de  réjouiffance. 

Parmi  les  Perroquets  verds ,  il  y  en  a  quelques-uns 

qui  ont  fur  la  tête  une  nuance  bleue  ,  &  fous  le  ventre 

une  tâche  jaune  ;  mais  le  bas  du  croupion  eft  d'un  rouge 

écarlate.  On  trouve  en  Ethyopic  un  petit  Perroquet 

vtRD ,  Pfittacus  pufillus  viridis  Mthyopicus  ,  qui  n'eft 

pas  plus  jgros  qu'un  pinçon  >  ainfi  il  appartient  aux  Per« 

roquets  &  la  troifieme  divifîon  :  le  champ  de  fon  plu^ 

mage  eft  d'un  beau  verd  s  les  plumes  de  la  queue  font 

d'abord  jaunes ,  enfuite  rouges  ,  puis  noires  ,  &  vertes 

au  bout  :  fa  gorge  efl:  rouge  ,  fon  bec  gros  &  dur ,  les 

ongles  font  blancs.  Ray  dit  avoir  remarqué  que  quand 

les  femelles  font  vieilles  ,  les  mâles  font  obligés  de  leur 

pr^&nter  une  nourriture  avalée  &  broyée  y  comme  font 

les  pigeons  à  leurs  petits. 

Le  Perroquet  DivERsiEiB  ,  Pfittacus  varîus ^  aie 
plumage  agréablement  mélangé  ,  fur-  tout  aux  ailes  &  à 
la  queue  i  ton  bec  efl:  fouvent  de  différentes  temtes  :  il 
a  le  haut  de  la  tête  de  couleur  d'or  ;  le  refie  du  corps 
mêlé  de  verd ,  de  couleur  d'amethyfle ,  de  noir ,  d'un 
vermillon  obfcur  8e  (afrané  :.  fes  jambes  font  courtes  , 
d'une  couleur  plombée ,  &  fes  ongles  noirs.  D'autres, 
ont  le  front  blanchâtre  ainfi  que  le  bec  :  le  derrière  de: 

la  tête ,.  du  cqI  Qc  des  ailes  çft  b^Onaac  i  le  gofig;  çq^^ 
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leur  de  cinnabre  ;  lapoitritie  &  les  cuiffes  rttiitres  Jt'cm^ 
tredeax  des  caiffes  couleur  de  terre  d*ombre  ;  les  graa« 
des  pennes  des  ailes  font  d*un  bleu  mêlé  de  blanc  ,  l'cx-* 
trémité  du  ventre  jaunâtre  5  la  queue  d'un  rouge  mél^ 
tantôt  de  jaune ,  &  tantôt  de  bleu  :  en  un  mot ,  on  y 
didingue  fept  couleurs  ,  parmi  lefquelles  cependant  ik 
verte  eft  la  dominante.  Cet  oiTeau  eil  nommé  dans  le 
Didionnaire  de  Trévoux ,  Perroquet  gris  diver/tfié. 

Le  Perroquet  centré  ,  Pfittacus  cinereus  ^feufubr 
caruieus  ^  eft  de  la  grandeur  d'un  pigeon  de  volière  : 
Ton  bec  eft  noir  :  la  teinte  de  fon  corps  eft  d*un  cendré 
obfcur  ou  ardoifé  :  il  a  la  queue  très  courte  ic  d*un  beau 
rouge  de  cinnabre.  Cette  efpece  de  Perroquet ,  qui  eft 
fort  commun^  à  Paris,  vient  de  Mina  y  Ville  de  Saint* 
George  aux  Ihdes  :  on  les  trouve  dans  les  Royaumes  de 
Congo  Se  d'Angola  »  dans  la  Guinée  9  m£me  aux  Iftes  ; 
ce  font  de  grands  parleurs. 

Le  Perroquet  d'un  gris  blanc  ,  Pfittacus  fubaU 
bus  y  égale  en  grandeur  le  plus  petit  de  la  grande  efpece 
des  Perroquets  :  fà  queue  eft  courte  :  Con  corps  eft  d'un 
blanc  fi  fale)  qu'il  en  paroit  cendré  :  fbn  bec  eft  noir  :  il 
a  le  derrière  du  dos  ,  le  croupion  >  toute  la  queue  »  & 
les  plumes  des  ailes  d'un  beau  rouée. 

Le  Perroquet  écarlate  ,  Pfittacus  coccineus 
orientalis ,  fe  trouve  aux  Indes  orientales  ;  il  eft  bien 
moins  gros  qu'un  pieeon  :  il  a  le  corps  tout  rouge';  les 
plumes  qui  couvrent  les  ailes ,  vertes  \  les  côtés  jaunes; 
le  deflbus  de  la  queue  fauve  au  milieu ,  &  le  deuîis  d'un 
roux  verd  :  au  dciTus  des  genoux ,  il  a  un  cercle  de  plu* 
mes  vertes  :  il  a  le  bec  &  l'iris  jaunes  :  fes  jambes  font 
noires  &  très  counes.  On  voit  beaucoup  de  ces  Perroquets 
à  Londres. 

Le  beau  Perroquet  de  Clusius  ^  Pfittacus  tlcgani 
Clufii ,  eft  de  la  grandeur  du  pigeon  :  fa  poitrine ,  fon 
col  &  fon  ventre  ,  font  de  diverfes  couleurs ,  &  les  bords 
font  d'un  beau  bleu.  Dès  que  cet  oifeau  entre  en  colère  y 
Tes  plumes  fe  redreffent  &  forment  une  ^(pecedehuppe» 
(ce  qui  eft  afl'ez  commun  .à toutes  losefpeeçsde  Peiio- 
quets  )  :  il  a  le  dos  veid  »  les  plumes  des  ailes  bleues  »  & 
la  queue  verte. 

Le   PfiRJLOQUlT   A  COLLIER  i>£S  Il^DSS  .OJtlEMTA;* 
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kis  ,  VfittAcns  torquatus  crientalis ,  cft  beaacoai)  phis 
crand  que  le  Perroquet  verd  :  le  fommec  de  fa  tête  eft 
d'un  verd  bleuâtre  ;  fa  mâchoire  fupérieure  eft  orangée  » 
celle  de  deflbus  eft  noire  :  il  a  Tiris  jaunâtre  :  il  porte 
fous  le  côl  une  bande  noire  »  &  deflus  une  de  couleur  de 
pourpre  ,  qui  toutes  les  deux  s'étendent  longitudinale- 
ment  :  le  plumage  de  (à  poitrine  eft  d*un  ro(è  pâle  ; 
cdui  du  dos  ,  des  ailes ,  du  ventre  ,  de  la  queue  &  des 
coilTes  ,  eft  d  un  verd  jaunâtre  :  (a  queue  a  environ  vingt 
pouces  de  longueur  ,  &  fe  termine  en  pointe. 
•   Le  FETiT  Perroquet  d'Angola  ,  AngoUnfis  Vfitta* 
eus  minor  9  eft  de  la  grandeur  d  une  tourterelle  j  (bn  bec 
eft  £iuve  :  le  plumage  de  la  tête  ,  du  dos ,  de  la  poitri- 
ne «  ain£  que  les  pliunes  fcapulaires  des  ailes ,  font  d'une 
belle  couleur  d*or ,  ombrée  d*an  rouge  brillant  5  le  refte 
des  ailes  eft  verd  U  bleu  :  fa  queue  eft  longue  ,  four- 
cbuc  y  ^  d'un  verd  jaunâtre  :  les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  rouge  bleuâtre. 

Le  PETIT  Perroquet  de  Bengale  ,  BengaUnJts 
TJntacus  minor  ,  eft  de  la  grandeur  d*un  pigeon  ordi- 
naire :  Ùl  mâchoire  fupérieure  eft  rouflacre ,  &  Tinfé- 
tteure  noirâtre  :  le  derrière  de  fa  tête  eft  d*un  rouge  pâle  , 
financé  de  pourpre  j  ù,  gorge  eft  noire  ,  &  fon  col  eft 
CBtoufé  d*un  petit  cercle  de  la  même  couleur  :  le  plu« 
mage  de  la  poitrine  ,  du  ventre  &  des  cuiffes ,  eft  d'un 
vcâ  pâle  &  jaunâtre  :  les  plumes  du  dos  Se  celles  des 
ailes  £onc  d'un  beau  verd  d'herbe  :  la  queue  n'eft  compo- 
fée  que  de  quatre  plumes  ,  dont  les  deux  du  milieu  loue 
les  plus  longues*;  le  dcfTus  en  eft  veid ,  &  le  deffous  eft 
4'un  jaune  pâle. 

Le  Perroquet  du  Brésil  »  Brafilîtnjis  Pfittacus; 
eft  le  Laurey  des  Anglois ,  il  eft  plus  grand  que  le  pré- 
cédent :  il  aie  bec  d^un  fauve4>âle ,  l'iris  jaune  &  la  pau« 
fiere  noire  :  il  porte  fur  le  £bmmet  de  la  tête  une  huppe 
4'un  beau  bleu ,  le  refte  de  la  tête  eft  écarlate  ;  &  au  def-« 
fous  ,  on  Toic  un  beau  cercle  jaune  :  la  poitrine  &  le  de{^ 
fus  du  dos  t  font  d'un  roi^e  vif  s  le  deffous  des  ailes  eft 
iaonâtre  ;  les  plus  longues  4>lumes  des  ailes  font  d'un 
beau  bku  d'azur  :  le  deflus  du  col,  du  ventre  &  des  cuif-* 
fti.^'oft  bUnc^  ducoiélé  de  couleur  de  rofc  »  fc  tçrim< 
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nanr  près  Je  la  queue  en  un  mélange  d'écarlâte  :  la  qaetie 
efi  d'un  pourpre  nuancé  de  brun.  Les  tiiiànces  aurores  du 
dos ,  qui  Te  confondent  imperceptiblement  dans  le  blea 
céladon  ,  rendent  cet  oifeau  peut-être  le  plus  beau  des 
Perroquets.  Albin  dit  en  avoir  vu  vendre  à  Londres  vingt 
guinées. 

Le  Perroquet  des  B arbades  ,  eft  de  la  grandeur  de 
celui  de  Bengale  5  Ton  bec  eft  de  couleur  de  corue  •  il  a 
l'iris  fafrané  5  le  plumage  du  devant  de  la  tête  eft  d'an 
fauve  pale  ,  &  entouré  d*un  beau  jaune  qui  s'écend  juC- 
ques  (bus  la  gbrge  :  les  plumes  fcapulaires  du  deflus  des 
ailes  font  d*abord  d'un  beau  bleu ,  &  enfuite  rouges  :  la 
queue  eft  compofée  de  doure  plume^  d'un  beau  verd  :  les 
jambes  font  emplumécs  jufnu'aux  pieds  ,  d'une  coulent 
cendrée.  Ce  Perroquet  eu  très  \  doux  ,  très  beau  ,  &  ar- 
ticule diftinâement  les  mots  qu'on  lui  a  appris. 

Le  Perroquet  couLEDR  DE  îrJne,  eft,  félon  le  mê* 
jne  Albin,  de  la  grandeur  d'un  pigeon  ;  fon  bec  eft  noir  , 
fes  narines  font  fort  voifines  l'une  de  l'autre  s  tout  Coa 
corps  eft  d'une  couleur  uniforme ,  excepté  vers  la  queue  , 
où  la  teinte  eft  plus  foible  :  la  queue  eft  d'une  couleur 
rouge  Se  vermeille  ,  &  très  courte  :  les  plumes  de  la  tête 
&  du  col  font  très  courtes.  On  diftingue  encore  plufienis 
autres  Perroquets  ,  qui  appartiennent  à  la  clafTe  des  Per* 
roquets  de  moyenne  grandeur  ;  mais  nous  en  avons  parlé 
à  chacun  de  leurs  noms.  On  diftingue  entre  antres  celui  du 
Para ,  près  de  la  rivière  des  Amazones  :  il  eft  d'un  très 
beau  jaune. 

Les  Perroquets  de  la  troifieme  divifion  »  ne  fi>nt  pas 
plus  grands  que  des  merles  &  des  alouettes  s  ils  ont  la 
cueue  très  longue.  Les  François  nomment  Perruches  on 
m^erriches ,  tous  ces  petits  Perroquets. 

Le  Perroquet  A  collier  des  Anciens-,  Pfittacus 
torquatus  macrouros  Antiquorum  ,  eft  la  première  cf- 
pece  de  Perroquet ,  qui  ait  été  apportée  des  Indes  en  En* 
xopc  :  fa  queue  eft  longue  :  il  a  l'iris  jaune  ,  le  plumage 
Terd ,  &  foncé  fur  le  dos  ^Ton  collier  eft  d'un  beau  vermil- 
lon ;  fon  bec  eft  incarnat  &  aflez  gros  :  fon  venftre  eft 
çuancé  d'un  verd  fî  tendre  ,  qu'il  en  paroît  jaunâtre  :  les  . 
dcmkics^plames  des  aUçs }  opt  «  yers  la  partie  d'en  haut , 

«ne 
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me  tàchC' ronge  remarquable  :  la  queue  eft  d'unjauna 
verdàtre  ,  les  pieds  &  les  jambes  font  ceudr^cs  :  aa  def" 
fus  du  bec  »  il  y  a  une  ligne  noire  ,  qui  va  de  port  &  d'au* 
cre  jufqu'au  collier. 

Le  PETIT  Perroquet  tout  verd  ,  PJ!ttacus  minor 
macrauras  totus  viridis  ,  fe  voie  très  cammunëment  dans 
les  maifbns  en  France  j  il  n'eft  pas  pliis  gros  qu*un  écour* 
neau  :  il  a  le  bec  couleur  de  chair  ,  ainu  que  les  pieds  âc 
Jes  jambes  »  ce  qui  ne  (e  voie  pas  dans  les  autres  Perro- 
quets :  l'iris  eft  de  couleur  de  fafFran  :  tout  le  corps  e(t 
d'an  beau  verd  de  pré  »  le  ventre  eft  an  peu  plus  clair  ; 
Ta  queue  eft  étroite ,  longue  de  huit  pouces  ou  environ  , 
&  finie  en  pointe.  Bien  des  perfonnes  lui  accommodent  le 
bec  ,  au  moins,  deux  fois  Tan ,  ainfi  qu'au  Papegai.  Il 
parle  un  peu ,  mais  fon  cri  ne  plait  pas  à  tout  le  monde. 
On  le  nourrit  de  çhenevis ,  de  fruits  ,  de  bifcuit  >  de  fu- 
cre ,  &  de  pain  trempé  dans  de  l'eau  &  du  vin ,  8:c.  on 
l'apporte  de  Saint-Domingue  :  il  en  vient  auffi  d'Egypte 
qai  font  moins  beaux.  Ce  Perroquet  fait  fon  nid  dans  les 
ecueuils. 

Le  PETIT  Perroquet  verd  des  Imdes  orienta- 
les y  Pfittacus  viridis  minor  Indus  orientalis  ,  eft  un 
peu  plus  grand  que  l'Alouetie  ordinaire  j  fon  bec  eft  de 
couleur  nuve  ;  le  plivnage  du  devant  de  la  tête  &  de  la 
goige.,  eft  d'un  rouge  ciécarlate  ^  celui  de  derriero  la 
tête  y  du  dos  ,  de  la  poitrine  &  des  ailes ,  eft  d'un  beau 
verd ,  ainfi  que  les  plumes  du  croapion ,  qui  font  un' peu 
.  nuancées  de  bleu  :  la  queue  eft  courte  y  les  trois  plumes 
avancées  en  dehors ,  à  droite  &  à  gauche ,  font  d'unl>eatt 
toQge  bordées  de  noir  ,  $c  leurs  pointes  font  verce$  :  les 
jambes  &  les  pieds  font  grisaues.  Ce  Perroquet  eft  fort 
doux  y  ^  vit  volontiers  en  cage  avec  fa  femelle. 

Le  Perroquet  rouge  et  verd  ,  Pfittacus  JaponU 
eus  Aldrov,  y  eft  de  la  grandeur  du  petit  Perroquet  tottC 
vont  :  fou  bec  eft  court ,  rouge ,  &  médiocrement  cour^ 
hé  :  il  a  le  champ  de  (bn  plumage  compofé  de  quatre 
eoulears  ;  celles  qui  paroiiTenc  le  plus  ,  lont  le  rouge  6C 
le  verd  :  le  dos ,  le  diffus  de  la  tête ,  &  les  grandes  plu« 
.  incs  des  ailes ,  font  d'un  verd  très  éclatant  \  les  plumes 
fcapolâres  font  bleues.;  deux  des  grandes  plumes  de  dé- 
hoa  font  vertes ,  &  ié&  autres  font  d'un  bleu  tris  covi^ 
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^it  :  Piris^  rdogfe  ;^cvsint  &  derrière  les  yeux,  il  a  <!« 
taches  breu<fs  ;  h  àeffàvis  â'ùittefitoa  eft  couâcut  de  touiiic 
Êfrànée  :  h  poittîhc  &  k  Vendre  4e  ce  Perroi^ei:  (ont 
d*an  beau  rouse ,  &  ornés  de  petites  ligHiés tirées  en  iong.: 
là  queue  tft  ^sfefïgeie  «qùè'toiit  te  coïçs  ,  clic  cft  Vcr- 
dâtre  èh  deifus  Bc  tot^h  éh  icfelTottî  :  le»  jaflnbcs  ac  ks  pieds 

Le  'PÈià«î)fiiv'B^  ib6ù«*:  ï*  «eflrfi ,  Pfiuaâms  ruh^r 
S»  "^irïàrs  'cfrfflàtitSy  a  Tiife  tougc  &  k  fSuotlle  «oire  ; 
les  âile^ ,  la^cufc ,  êc$a««eré  de  cdidèuttotge  ,  ie  reftc 
èe  fon  ^lutïïige  cÂ  vei^â.  Sa  ccétè  lèâettibk  à  celle  du 
I^ri^quet  blanc  <8c  ct^  :  téitt&iht^  ooaSfCfStc  de  fis 
/J>lùmes  ,  trdis'grandejs&ftroîs'pdlfices. 
,  te  t>ET-iT  î>ïkR'CH5[ùETï>E  Bô^tios  yPfioaetts  ndnor 
Jboritiî ,  n^  'pas  plus  g;BaMc{tt*Uî)e  AkMiecct  :  il  «  le  bec 
«c  h  gbtcier  èxîslci  es  >  îkh  argetitic  :  fts  aite  fenk  ^rcr- 
tes^  îhais  therécs  de  quelques  p=h}itK!s 'r<M^s  :  ^  f»otie 
Tur  la  rcte  ée  belles  'pHuriies ,  Àtti  s'élevWïttnfeiwiedc 
crêtfe  ;  te  bas  ài  Vccfcre  ,  ta  drete  ^  -k  cdl  »  9c  le  ^cffiis 
de  la  queue  font  de  couleur  incarnate  ;  Tes  pluACs^ttif- 
feht  'par  un  beau  inêlangc  de  verd  «c  de  blatiC. 

lés  Auteurs  ibbc  mtritioti  de  plus  de  ciftîc  cf^cces  <lc 
/PeVroquers ,  .Joint  nous  "parlons  ea  partie  dm»  4e  ctfmrs 
âe  cetÔtivrage ,  à  chacun  des  noms  qù^ilspoireât.  Ceux 
dont  hoûs  n*aVons  point  décrît  par|eiculiël^tfletlt41)|ft'oi• 
' fe  ,  peuVetltêtre  rafp^rtés  aùic  èfpedesqiue  nousavons  ci-  \ 
;  r&s.  Ôh  fait  aujourd'hui  que  dbaque  îfle  ot^iestale ,  & 
chaque  Cohtrée^de  laTerre  reffiié  produit  Tes  Perroquets, 
;  que  TOti  d?ftingue  par  le  p^lâ^age.  Labat  dit  qtie  toos 
\iH  pttits  Perroquets  de  la 'Go'adeloiipe  ,  fenc  de  la.  grof- 
'fedr  d'un  Werlc , entiércmetit verds ,ii la ré^ve^equcl- 
.eues  petites  plumes  roùg^  qu'ils  ont  «fur 'la  eére  ^  Lc«r  bec 
I  etl  blanc  :  ils  font  doux  ,  care(&ris ,  ft  tb  slpprdBnent 
%i<^ilëràent  à  parleir.  Ceux  du  Bf^lil  {ont  totaktsftMt vâ:^  ; 
["teur^  {^llltues  (èixiblent  couvertes  d*ttn  petit  duvet  Iribnc 
.'fictnès  fib  ,  qui  les  fait  patoîti^  d*îin  verd  ar^nté.  Ces 
"iPeptbquéts'fout  d'ailleurs  fort  ^îfis ,  «es  privés ,  fte  ftoi- 
*tikt)t  aimer  à  slcntreteniravec  kshomities;  ileftiare 
*^U'lls  gardent  le  (ilence ,  car  Quand  il^encend^itc  fasIcK, 
%it  db  jbur  ou  de  nuit ,  ilis 'ie-iiMtfeiit'dts  ki'paHtQ'»  I6c 
*l(tîcm^idujouxt  tllôs  fejft  ^iiè  qln  iju&  tft -foft.  ^     -      i 
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.  Us  volôit  en  tarottpe ,  ^  ctetcbeat  les  {^«tios  $c  tes  fruit» 

\  melure  qu'ils  marifTenc  Rien  4'au(n  (ingulier  que  de  les 

voir  &  de  les  eoteudre  quapd  ils  font  for  les  airbres  :  Je« 

Chaflcurs  ont  peine  à  leà^ittraper,  c^r  ils  ne  reftent  pas 

long-cems  en  place  5  dès  qu'ils  ont  becqueté  un  fruit  ils 

volent  k  un  autre.  Quand  le  ChaiTeur  en  a  tué  uo  d*na 

coup  de  fiidl ,  ils  le  regardent  tomber ,  &  fe  niettcne  à 

crier  cous  enfemble  de  toute  leur  force.  Leur  dbair  eft  a& 

ici  grade  &  de  bon  ^ût»  fur-tout  dans  la  (ki(bn  det 

graines  de  bois  d'Inde.  La  faveur  de  la  chair  de  ces  oi- 

ieaut  y  tient  toujours  de  Tefpece  de  nourriture  qu'ils 

prennent  :  quand  ils  mangent  de  la  graine  d'Acajou ,  ils 

fenccnt  i*ail  ;  s'ils  fe  nourrilfent  dp  Piment ,  leur'chaic 

a  un  goat  de  gerofle  &  de  caneile  fort  agréable.  Quand 

ils  fe  nournilent  de  Prunes  de  Mombin ,  de  Cachimasft: 

.de  Goyaves  »  ils  deviennent  comme  autant  de  pdottons 

de  graifTe  :  la  graine  de  cotcon  les  ennivre  &  leur  cau& 

ks  mêmes  fymptomes  ,  que  Tezcès  du  vin  fait  voir  dans 

fkomme;  on  les  prçnd  ^lors  très  facilement.  Dans  tons 

les  paySL»  ces  <|^eatti  gâtent  tellement  k$  grains ,  qu'on 

fift  objigé  de  &ire  garder  les  moilTons  par  des  cnhins. 

Les  Perroquets  fe  plaifenc  auffi  beaucoup  fur  le  Mti(ca«* 

diex  :  ils  mangenç  de  la  graine  de  Carthame ,  fans  en 

^e  inçomoiodés  »  qiiqique  ce  (bit  «n  pucgatif  pous 

rbompie. 

les  Perroquets  ont  be^iicoiip  d'adrefle  à  eonftruiee 
leur  nid  :  ils  rama^a)t  quantité  de  jonts  âc  de  petits 
lafflcaux  d'arbres ,  dopt  ils  forment  un  tiflu  qu'ils  ont 
l'art  d'attacher  à  l'e^trénu^é  des  plus  bibles  branches 
des  arbres  les  plus  élevés ,  de  forte  qu'y  étant  fufpcç- 
dus  ils  font  agréablement  balancés  p^r  l'animal  :  ce  jeu 
eft  une  des  voluptés  de  cet  oifeau,  même  lorfqu'il  eft 
d^nn  en  cage-  La  forme  de  ceaid  eft  celle  dun  bal- 
jlno ,  &  il  eu  de  la  longueur  d*un  pied  :  Us  n'y  laiflent 
qu'un  foui  uou  pour  leur  fervir  de  fJàSs^  :  peut-être 
ffat  ces  oUeaui  choiCfient  ces  br^auches  ioibles  jfoux  fe 
garantir  des  ferpens,  à  qui  leur  pefanteur  ne  permet 
pas  de  les  attaquer  dans  cette  retraite.  Souvent ,  auffi  » 
ils  cfaoifîffent  des  trous  dans  les  arbres  pour  £ûre  leurs 
nids  ;  8c  pour  peu  qu'un  trou  de  branche  rompue  foie 
fiomottic^j  ib  l'o0(  1nmc$  ^ggt|u&di  avjec  ici|r  Jxc  ; 

Q  'i 
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Jais  ils  sVrachent  quelqties  plumes  <^'ils  mettent  axt 
snd.  Le  mâle  &  la  femelle  couvent  tour-à-tour  le^ 
deux  œufs  que  la  femelle  pond  :  ces  œufs  font  à-pea— 
^ptès  de  la  groCTeUt  de  ceux  d'un  pigeon ,  quelquefois 
tiquetés  comme  ceux  de  la  perdrix. 

Les  Perroquets  font  rarement  des  petits  dans  nos  clw 
loats. 

-    M.  Anderfbn,  (  Hift.  Nat.  de  Groenl,  pag.  f  î  )  »  ^^ 
«qu'il  y  a  un  oifeau  dans  cette  contrée  que  les  Marins 
nomment  Perroquet  à  caufe  de  la  forme  de  fon  bec.  Le 
Perroquet  d'Allemagne  eft  le  Geai.  Voyez  ce  mot. 

PERROQUET  D'EAU ,  ou  Monocule  ,  ou  Moncv 
CLE  ,  Monoculus.  Infedle  aquatique ,  dont  on  dî(Vin£^c 
plusieurs  efpeces.  Nous  avons  parié  au  mot  Binocle, 
de  ceux  qui  font  autant  de  petits  vers  rouges,  qui  donnent 
une  couleur  de  fang  à  Teau  ,  ce  qui  fait  croire  quelque- 
fois au  peuple  que  l'eau  eft  changée  en  fang. 

M.  Linnasus  a  fait  mention  d'une  cfpece  de  Mono^' 

^ttle  y  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  rivières  de  dans  les 

marais  »  &  qui  a  une  coquille  bivalve ,  un  peu  plus  grofle 

.qu'une  femence  de  chou ,  oblongue ,  égale  de  chaque 

coté ,  boffue  pardevant,  un  peu  emou(Tée:  elle  ne  s*oa- 

irre  que  dans  l'eau  5  car  quand  elle  en  eft  fortie  elle  re(^ 

.femble  à  une  femence  de  plante  :  cette  efpece  de  Perro* 

quet  d'eau  nage  avec  vitefTe ,  comme  les  autres  efpe- 

«ces  ;  fa  coquille  eft  cendrée  :  quand  elle  s'ouvre  ,  rin- 

ieéle  (ait  fortir  par  une  de  fes  extrémités ,  beaucoup  de 

petits  filets  égaux  en  longueur ,  &  blancs  :  en  remuant 

^es  filets ,  il  eft  porté  fur  feau  ,  &  il  ne  s'arrête   point 

que  fa  coquille  n'ait  trouvé  quelque  chofe  de  (blide. 

PERROQUET  DE  MER.  En  Amérique  on  donne 
ce  nom  à  certains  poiffons  qui  refTcmblcnt  a(Tez  à  nos 
jCarpes.  La  peau  &  les  écailles  de  ce  poifTon  font  d'un 
verd  foncé  fur  le  dos  ;  mais  qui  s*éclaircit  à  mefure  qu'il 
approche  du  ventre.  Labat  dit  qu'il  a  deux  cmpznures 
•fur  le*  dos  &  quatre  à  fes  côtés  ,  qui ,  aufli  bien  que  fil 
queue  ,  foht  colorées  de  bleu  ,  de  jaune  &  de  rouge, 
d'une  beauté  inimitable  :  cette  belle  peau  couvre  «ne 
chair  excellente  ;  elle  eft  blanche,  graflc ,  ferme ,  d'un 
bon  fut ,  &  facile  à  digérer. 
Le  poiflba  Pcrroqupt  de  ilile  de  Tabago  »  ^ft  auffi 
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toavert  cl*écaîtl«s  <I*Qn  beau  verd-jaone  bnlknt  :  il  a  laf 
Cete  faite  efFeâivement  comme  un  Perroquet  :  (à  chair 
cft  d'ua  goût  admirable  :  ùl  taille  égale  celle  d'un  ma* 
^uercau. 

PERSICAIRE,  Perficarui.  Plante  dont  on  diftingue 
différentes  efpeces.  Nous  parlerons  ici  des  deux  qui 
foDt  d'ufage  en  Médecine. 

1°.    LaPERSiCAIRE  DOUCE,  TACHEE   ET  ORDINAI* 

RE ,  Pcrficaria  mitis.  Cette  plante  n*eft  point  acre  au 
goût  comme  la  fui  vante  s  mais  elle  a  une  Uveur  un  pem 
acide  ,  elle  croît  par-tout  aux  lieux  aquatiques  :  Ùl  ra« 
cine  eft   grêle ,  oblique ,  fibréc ,  ligneufe  &  fécbe  :  elle 
poulTe  des  tiges  à  la  hauteur  d*un  pied  ,  rondes ,  creuCes  , 
rougeatres ,  rameufes  &  nouées  s  portant  des  feuilles 
fcmblables  à  celles  du  pêcher  ou  du  faule ,  marquées 
«pclqueFois  au  milieii  d'une  tache  plombée  :  fes  fleur* 
lortent  dans  l'été ,  en  épi ,  des  ailTelles  des  feuilles  d'en 
haut ,  attachées  à  de  longs  pédicules  \  chacune  de  ces 
fleurs  eft  monopétalc ,  de  couleur  ordinairement  pur- 
purine &  luifante  ,  quelquefois  blanchâtre  :  à  ces  fleur» 
fuccedenc  des  fcmences  ovales,  applaties»  pointues  & 
noirâtres.  M.  de  Tournefort  a  remarqué  que  cette  planè- 
te ,  étant  mâchée  8&  goûtée  ,  laifTe  de  l'adriâion  ,    & 
qu'elle  rougit  un  peu  le  papier  bleu  ^  elle  eft  eftimée 
vulnéraire  &  aîlringente:  la  déco6bion  en  eft  bonno 
pour  le  cours  de  ventre  »  pour  la  dvlfenterie ,  far- tout 
iorfqu'on  foupçonne  quelque  ulcère  dans  les  inceftinSi  iL 
pour  les  maladies  de  la  peau  ;  ain(î  l'on  en  fait  boire 
utilement  la  tifkne  à  ceux  qui  ont  la  galle,ou  d'antres  érup- 
non  cutamées.  On  lit ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  ann.  17)0,  p,  504,  que  le  m^me  Mé 
de  Tournefort  aflure  que  cette  efpece  de  PerHcaire  eft 
un  des  plus  grands  vulnéraires  qu'il  connoiffe  ,  ^  que  fa 
^écoûtoo  dans  du  vin  arrête  la  eaugrene  d'une  manière 
furprenante ,  ce  que  ne  fait  pas  la  Perficaire  acre. 

1^.  La  PERSiqAIRE  ACRE  OU  BRULANTS  >  OU  PiMENT 

d'eaxj  ,  OU  Poivre  d'eau  ,  ou  Curage  »  Perpcaria 
urens.  Elle  diffère  de  la  précédente  ,  en  ce  que  fes:  tiges 
font  pins  hautes  &  moins  rameufes;  en  ce  que  fes  feuiU 
les  font  plus  étroites,  mais  un  peu  plus  longues ,  plus 
vertes»  ÙXA  taches 9  d'un  goût  poivré  ou  brûlant;  f$s 
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fetneaces  f6n€  tfiangafaires  de  tuî&ntes  :  on  les  ittflb 
quelquefois  dans  la  Maniffuette.  Voyez  ttmot* 

Toute  I9  plante  a  un  goue  acre  6c  mordicant  r  e!f ^  eft 
annuelle  &  croit  dans  tous  les  lieux  aquaticpes ,  princî- 
]>alcmeQt  dahs  éeuz  00  l'eau  a  croupi  durant  ThiYer  :  oa 
lefôirde  cette  forte  de  Pérficaite  comme  déterfîve  ,  vul* 
iieraire  &  mile  dans  les  lavemens  ,  contre  le  ténefœe  Sc 
la  tlylitoterte:  c*eft  en  outre,  difent  les  Continuateurs 
diÊ  ùt  Mat,  Midic.  un  bon  fondant  &  un  apérkif  qui 
convient  dam  les  obftrudions  :  il  7  a  èts  Payfàns  qui 
en  portent  dans  leurs  (buliers  pour  la  jannifle  &  Thy^ 
dropifie.  Son  eau  diftillée  eft  un  afTez  bon  (péctfiqne 
pont  les  gliiires  de  la  veffîe  >  &  pour  tuer  les  vers.  13ans 
«ertains  pays  on  s*en  fert  pour  la  vérole  &  la  lèpre.  Lei 
feuilles  de  «cette  plante ,  écrafëés  &  appliquées  ,  (btiîa- 
gent  dans  la  douleur  de  fa  goûte  s  d'eu  une  plante  &\xÀ 
grand  ufagè  dans  la  ChinD-gie ,  pour  les  tumeurs  œc)é- 
mateufes <fes  jambes  ,  des  cuiffes, dcc.  appliquée  fiit  lea 
vieui  ulcères ,  elle  en  mange  Its  chairs  baveufcs ,  Se  ca 
Bcccofe  la  pourriture.  Quand  on  baffine  les  plaies   des 
^hevaitx  avec  k  (uc  ou  la  déco<^n  du  Curage ,  jamais 
les  mouehes  n*en  approchent ,  même  dans  les^grandes 
chaleurs. 

PERSIL  DE  JARDIN  ou  PERSIL  VULGAtRÊ,  P^ 
mjfelmûm  vtdgare^  eft  une  plante  que  Ton  cultive  dans 
ks  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  fimple,  groffe  comme 
le  dbigt ,  fibreufe,  blanchâtre  <8r  plongée  profondément 
en  terre  ;  elle  eft  bonne  à  manger:  el!e  pouâTe  des  tiges 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  &  davantage ,  grolTes  comme 
le  ponce ,  rondes ,  cannelées  ,  nouées ,  vuides  Se  ra- 
meuCbs  :  fcs  feuilles  font  firf)divfféés ,  découpées ,  vertes^ 
attaichées  à  de  longues  queues  5  fes  l!eurs  naiuent  aux 
ibmmets  des  branches  ,  en  ombelles  ,  compoiîeS  dha« 
cune  de  cinq  feuilles ,  difpofées  en  rotes  :  a  ses  tfeurs 
(uccédent  des  femences  jointes  deux  à  deux  >  cannelées  » 
grifeis,  arrondies  &  d'un  goût  acre. 

Cette  plante  foutient  affez  arfémeut  le  feoid  tc  îe 
chaud  ,  Pourvu  qu'on  la  fëme  dans  un  terroir  gtas^  on 
un  peu  numide;  voila  pourquoi  elfe  vient  (î  bien  au- 
t>rès  des  fontaines  :  elle  pouffe  fa  tige  à  la  féconde  an- 
ftét  5  elk  fieùrit  eb  ité  5  fe»  fctntjiccs  iti&riffetit  dài  fe 


donc  les  racîoesibm  yâraees  ^  bonfiesà  ÂHuigeief 
celles  da  C^n,on  l'apipeUe  Ptfr/2^  «^^«jAm 
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SMm  dr^o&f  ron  âiilâmie'encoiie  d'antns  efpeoeade  Per« 
fi}  commun  ,  qa'on  cquîvb  aafi  da^s  les  jacdim  ^  uraoifi 
k  P^Jîifriféy  doat  kl  ftutlles crêpées  fi^ut.irèsr^CiUef  ^ 
on  cUc^u'il  croit  nàopreilemem  en  Sasdeûgne;  &  k'âroi 

eomme 

L*a(age  du  Per£l  eft  d*one  très  grande  aaûquitâ  :  il  oft 
▼amé  €<>ii<me  une  à!t%  meitleores  ptaoccs  'potagècwi:  il 
cft  très  sipéncif  ^  il  levé  lesobAtuékîoos  dç^pioitoqûelcn 
nKoftraes:  fon  afage  eft  txi%  '£imilier  en  cuifinç  de  en 
Pharmacie  :  fa  raciae  fe  met  dans  le  potage  ,  )8(  «A>  au 
nombre  des  cinq  grandes  racines  apériciveç':  fiis  feitit» 
les, par  leur  (aveur  aromatique  bc'^yAsMk^  i;elevcuc 
plafiêufs  (brtesde  nos  aliii}etis;  &  Fcode^t  ie»  boiuttoiii 
diorétiqucs  ?  fa  décei^'op  efl.  on  bon  fodorifime  ^^fc» 
iBcnce  eft  bonne  peop  la  néphrétique ,  &  pquit  lair&ilioiN 
rir  les  fova,  :  elle  eift:  iinedes' quatre  CbinencOs  ^chaudes 
mineares  ,  qui  (bot  celles  iÂaht^  de  Btffil^  i^Mmjk 
&  de  ^au^us,  ::    ] 

Le  Perfil  ne  con^itent'  pas  à  tous  les  tempéreiic(eii4^  oa 
dit  qail  c(l  très  contraire  à  ce4ls  qui  ion)befit4i|ià«t* 
mal';  ^càqu'il  rend  les  acci$  plus  6équen^  '.''Mry/^  les 
£phétkét\  d*AU§m.  i^lgcurif,^  ,ënn.  m/  L*on'à««effi 
obfer^  que ,  par  fon  huile  âf^mteique  &  exftkéé  ^  «fceo^ 
ianmie  tê  laae ,  êc  cnufe  ^s  msKOi  de  tétè ,  iltr^mirâSK 
oineuz.  ■'-'  ''■'  '  -'.'  •     '•■•> 

I^RSfL  D£  MACÉDOINE,  A<3He  MPiAba  oit 
^OcHE&s  ,  PetroftUnum  maeedanicuni  ^  itfft  OiSe ^^liuitê 
^t  aott  naturellement  en  Macédoine  ,  od  elkvM|C 
cotre  ks  pierres  &  les  rochers.  Sa  racine  cfrcoMtïe^ià 
piécédeete  :  elle  poûàe  line  tige  baoce  d*an  pied  9f  jâJdmr» 
afTez  g^JTe  ,  velue  &  .ratneure.  Cette  placée  r^embhf 
«fez  d'ailleurs  à  notre  perfil  ;  fes^  feuilles  font  Up^ih 
dant  plus  amples ,  up  peu  pl^s  découpées^  ft  d^uAè  &- 
i^eor  moins-îcre.  Sa  feinence  eft  beaucoup  plus  ilMenile  k 
flus  pblengue  ,  plus  pointue  l  &  plus  aromàtiqéé>  ;  d^a 
goûtâçre  &  chaud  ^  qui  approche  de  celui  du  Otfniâ*  * 
Ce  Pcrfil  eft  le  vrai  Pàro/ermên  des  AncieiiS  ^  «c  ifif* 
fcre  ^folument  du  Perfil  de  nos  jardins.  Catien  dit  que 
€Otttk  monde  fait  cas  du  Pecfil  deMacédekie^^  l'ach^tci 

Qiv. 


bien  plus  cher ,  comme  étant  le  fbûTéïqms  r  'cefMtaiaiiiî 
k  lieu  ott  il  croie  oatareliemeot  eft  efcarpé»  &a  trop 
«ecL  d'étendue  pour  en  donner  la  quantité  qai  fè  diftri- 
Due  dans,  le  commerce.  Ainfi  ce  qui  arrive  ,  à  Tégard 
du  miei  Attique  &  du  vin  de  Falerne  ,  efl:  arrivé  pareille- 
ment à  l'égard  du  Perd!  de  Macédoine,  c'efl:  à-4ire>  qu'oa 
en  vend  beaucoup  qui  croît  ailleurs  qu*en  Macédpitie. 
On 'cultive,  avec  fucccs ,  xctte  :  forte  de  Pcrfil  dans 
les  jardins  :  il  aime  un  terrein  fablonneux  >  îl  ne  crainc 

!|ue.  le  trop  grand  froid.  Dn  ne  fe  fert,gueresqnc  de  fa 
emence ,  dont  la  vertu  eft  réputée  très  alezipharmaque  : 
on  refiipioie  dans  U  tbériâque  ^  on  s'en  fert  auflï  comme 
d'uahyftérique  &  d'ttni>on  carminafif. 
r  PERSIL  DE  MARAIS  ou  ENCENS  D'EAU ,  Tkyji* 
UfimOf^    CetKe  plante  diffère  peu  duPerfil  de  montagne  j 
cxcqlté  qtt*âUc  rend  du  laie,  &  qu'elle  croit  aux  lieux  ma*' 
réca^eux  6c  près  de  tous  les  endroits  aquatiques  :  elle 
flciuruten  Jaia^  Juillet*;  On  m  fe  fert  que  de  (a  racine 
qui  âft  incifive  ^.  pénétrante.  6c  «apéritive.  ^  &  on  la  mâdie 
pour  provoquer  les  crachats  &  foulager  le  mal  de  deûts. 
.  ,PE*$J&L  DE  MONTAGNE ,  Qreofelimm.    On  en 
diftiogùe  deux  fortes  principales  :  <   - 

;u]lfi    te:  Ca.AHD  PlKSî^    StAWAGE    OU  I>B   MONTA- 

é^i^Prepftlinum  maj ks.  ,Q^te  plante ,  que  l'on  crou* 
VftatiiÇ  l^iucv  montagneux  parmi  les  pâturages  »  aux  en« 
5rilOn^  4e<F0ntginebTeiai»3  ac  dat^.  plufieurs  autres  lieux 
élevés  &  fablonneux  ,  a  des  racines  attachées  plaideurs 
e^&XQble  /à  mt  tête  cheyetue  ;  ccvnme  dans  le  Meum. 
£lleà(/Qn£; langues >  jgroffes cotnme  le  petit  doigt»  cra^ 
^tes  «iinoji^^s^en  dehors ,  btaoches  en  dedans  »  jempreinr 
cesjiHiB  fuQmucilagineux.,  d'un  gput  réûneux  y  mai§aro*> 
.mttique  <&;  agréable ,  approcfia^t^e  celui  du  paaa^.  Ses 
.t^es.(bnt  fé^ulacées  ,  hautes  de  qi^atre  à  cinq  pieds  «  can* 
'«âées  , '3c  diyifées  en  aileSi  Ses  feuilles  fortent  Les -unes 
<de  £»  rt^cipe^  les  autres  de  fbj;  tiees  :  elles  font  gran- 
jde&^  amples ,  femblableià  celles  du  Periîl  de  Macédoi* 
ne,  mais  plus  fermes  ,  bleuâtres  ,  &  d'un  gpuc  .plus 
doux  que  la  racine.  Ses  fleurs  naifTent  fur  de  grands  pa- 
•xafols»  aux  fommets  des  tiges  &  des  branches  :  elles  (ont 
•petites  I  blanches,  compoLees  chacune  de  cinq  feuilles  ^ 
iifpofées  en  rofc.  A  ces  flcui^  fwcccdcnc  dcç  Icmcnccs  ^ 
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jointes  deiiz-4i-dçux ,  larges ,  ovales ,  applatîes,  rayées 
fiir  le  Jos  ,  bordées  d'une  membraDe  j  &  de  couleoc 
xongeâtre. 

X*».   Le  Pet;t  Persil  sauvage  ou  de  Montagne, 
Oreo/ilinum  mînu^.  Cette  plante  aime  les  lieux  monta- 

f^eux  &  fabloneux  :  on  la  trouve  communément  fur  le 
lont- Valéricn  ^  près  de  Paris.  Sa  racine  cft  très  groffc  , 
molle  ,  chevelue ,  blanche  &  vîvace  j.  d  un  goût  acre  ^ 
désagréable  ,  empreinte  d*un  fuc  laiteux  &  vifqucux  Sa 
tige  cft  haute  de  deux  pieds,  cannelée ^  nouée  ,  roue<â- 
tie  ôc  rameufe.  Ses  feuilles  Cont  couchées  à  rcrre  ^  lera- 
blables  à  celles  du  Perfil  des  jardins  ,  mais  plus  noirârres 
&  plus  fermes  j  fes  fleurs ,  qui  paroiffent  en  Juillet  &  en 
Août  9  Cont  grandes ,  en  forme  de  paràfbl  :  elles  laif* 
fcnt  ,  après  elles ,  des  fcmcnces  arrondies ,  très  acres. 

La  fcmence  de  ce  Perfîl  de  montagne  eft  excellente 
pour  provoquer  les  règles  qui  coulent  difficilement  : 
die  e(t  diurétique.  La  racine  de  cette  plante  eft  fa^ivaire 
&  propre  pour  la  gravelle. 

PERTURBATEUR  DES  POULES,  eftlenom,  dit- 
Albin,  que  le*  Ançlois  donnent  au  mâle  de  l'Aigle  a 
yjcuc  blanche  V  qui  eft  une  efpece  à'Epervicrivoye^ 
M  mou  Aigle  &  Epervier. 

PERVENCHE ,  Pervinca  ,  plante  dont  on  diftinguc 
âcox  efpeccs  principales. 

'  -I**.  La  Petite  Pervenche  ,  Pervinca vulgaris ,  nom*, 
Bîécauflî  Pervenche  à  feuille  étroite  ^  le  petit  Pucela^ 
g«  ,  la  Violette  dès  Sorciers^  Cette  planté  eft  vivace  ^ 
toujours  .verte  ,  &  fe  multiplie  aifément  d'elle  même  , 
tant  par  (es  racines  que  par  fes  femences ,  qui  s'enracinent 
ça  te  là  dans  la  terre  :  on  la  trouve  par- tout  dans  les' 
haies,"  parmi  les  bwfTailles,  dans  les  bois ,  dans  les^ 
foffés  ,  &  autres  lieux  couverts  ,  humides  &  ombra- 
geux. Sa  racine  eft  fibrcufe  :  elle  pouffe  plufieurs  tiees 
tnenues ,  Jongues ,  rondes ,  vertes  »  noueufes ,  qui  Cer- 
pcntcnt  fur  la  terre  ,  &  s'attachent  à  ce  qu  elles  trouvent. 
Ses  feuilles  font  obloneues  ,  vertes  ,  lirfcs ,  de  la  confif- 
tance  &C  de  la  couleur  de  celles  du  lierre  ,  de  la  figure  de 
celles  du  laurier  ,  mais  infiniment  plus  petites ,  rangées 
icux-à-deux  ,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  d'un  goût  ftip- 
tique  é,  «mer.  Sa  fleur ,  qui  paroît  au  commeucemenc 
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èu  prnitems ,  dA  en  tuyauévafî  ^  ëdiancrl ,  })Iéti&trc  ^ 
quelquefois  blanche ,  &  rarement  rouge ,  fans  odeur  • 
tantôt  fîmple  &:  tantôt  double.  Après  cette  fle^r  ,  qas 
iubfîfte  pendant  long-tems ,  naît  un  fruit  a  deux  (tliqties  ^ 
dans  iefouelles  fe  trouvent  des  femences  oblongucs  Se 
on  peu  fillonnées. 

M.  de  Tournefort  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  en  ce  ffiiyrs 
le  fruit  de  cette  plante ,  ni  même  en  Provence  >  oi  cjg^ 
Languedoc ,  od  la  petite  Pervenche  eft  très  commune  z 
il.  dit  encore  que  de  tous  les  anciens  Auteurs  de  Bocaoi— . 
que  »  Céfalpm  eft  le  feul  qui  ait  eu  la  fatisfadtion  é*o}^^. 
rcrver  le  &ui^de  la  Pervenche;  &  il  ajoute  que  ,  pour  en 
avoir  du  fruit  ^  il  la  faut  planter  dans  un  pot  ou  il  y  aie 
peu  de  terre  ;  car  alors  la  fève ,  qui  ne  fauroit  fe  Jidîpex: 
dans  les  racines  ,  eft  obligée  de  pafler  dans  les  tiges ,  $C 
&it  gonBer  le  piftile  qui  devient  le  fruit  :  c'eft  ainfi  , 
^ifent  les  Continuateurs  dt  la  Maturt  Médicale  «  qoQ 
l'on  a  beaucoup  de  fruits  des  figuiers ,  .&  de  U  plupart 
des  plantes  dont  les  racines  tracent  confidiétablop^nt  q^ms 
les  pays  froids.  .^ 

La  Petite  Pervenche  eft  d'un  granj  P^^^^  ^9QS 14 
Médecine  :  elle  entre  dans  les  vulnéraires  de  Siùfle  ,  ap-f 
fû\is.Faltrancks,yoycj.cemot, 

1*.  La  Grande  Pervenche  ou  le^GRANb  IPoçelaW 
ce  y  Pervinca  latrfolia»  Elle  difiere  de  U  pr4c)f dcoce  , 
en  ce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  grande  en  liouces  Tes  par» 
ties  :  on  la  cultive  dans  les  jardins  ,  où  elle  fait  une 
agréable  verdure,  étant  mife  enefpalier;  mais  comme 
elle  eft  plus  tendre  que  là  précédente  ,  elle  périt  quel- 
quefois par  le  froid  ,  quand  Thiver  eft  trop  rude  Dans^ 
les  pays  chauds ,  elle  fleurit  prefque  toute  l'année.  Ellç 
croit  naturellement  aux  lieux  incultes ,  mais  un  peu  gray^ 
dans  les  haies  &  le  long  des  chemins.  Ainli  que  la  pré- 
cédente ,  elle  ne  frudifie  point ,  à  moins  qp'on  nç  1;| 
âenne  aàujeitie  ,  Se  qu'on  n'en  coupe  fouvenc  les.  f^r- 
l&ens  :  elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  petite  Pervenche  $ 
elle  eft  vulnéraire ,  aftrîngente  ,  fébrifuge  ,  propre  k 
modérer  le  aux  immodéré  des  menftrucs  &  des  heoior- 
rhoïdes.  Le  lait  coupé  avec  la  Pervenche ,  eft  fort  bpii 
pour  les  phthyfîques  6c  les  dysentériques  :  elle  arrête  l^ 
laignement  du  nez  ,  en  'fiKtcant  dans  les  narines  m 
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tttn|k)ti  Je  (es  feuilles  pîl^ef  ;  ce  même  reme<!e  fiûc  re- 
venir le  lait  aux  noarrices  Enfin!.  Baahîn  «fît,  d'aprdt 
¥ragas  ,  que  û  Ton  mec  une  Tuffifante  quantité  de  Pe»- 
Teoche  dans  un  tonneau  de  -vin  trouble  ,  on  le  rétablira 
en  quinze  fouts ,  for-tout  fi  on  l'a  fôntiré  auparavant. 

PESCHETEAU,  ou  PÊCHiUR-MARIN* 
Voye^  Galanga. 
PESSE.  Voyei  au  mot  Saww. 
PETASITE,  ou  HcRBB  aux  TEiGNiXTit ,  ou  A  tA 
Teignc  «  ou  Grand  Pas -d'Asne,  Petajites,  Plante 
dont  on  diftîngne  deux  eipeces  principales. 

X®.  Le  Grand  Petàsite  ,  Petafites  major.  Elle  crofc 
afiez  fouvent  fur  les  bords  des  lieux  humides.  Sa  racine 
eft  très  virace ,  groflè ,  longue ,  noire  en  dehors  ,  blan- 
che fin  dedans^  un  peu  amere  au  goût ,  6c  d'une  odeut 
fiiave ,  traçante  dans  la  terre  :  elle  ponfTe  au  printera^ 
plnfîeurs  tiges  à  la  hauteur  d*nn  demi  pied;  grofies'^ 
creu(ès  ,  lanugtneulês  ,  garnies  de  quelques  petites  fcuil<* 
les' étroites  ,  pointues  ,  9c  portant  k  leurs  fommités  ; 
avant  que  les  autres  feuilles  paroiflcnt ,  des  fleurs  dif- 
poSes  en  bottquets  à  teutons  purpurins  ,  de  feniblables  ^ 
dit  M.  de  Toumrfort ,  à  de  petits  godets  découpés  ea 
«loatrcDu  cinq  parties.  Ces  fleurs  fe  flétriflent  en  peu  et 
ttms  ,  Stimnbent  arec  leur  tige  j  elles  font  fuivîes  pat 
its  ièmenccs  y  garnies  chacune  d*uné  aigrette  :  après  que 
h  tige  eft  tombée ,  il  s'élève  dés  feuilles  fort  grandes  ^ 
arrondies  ,  un  peu  dentelées  en  leurs  bords ,  vertes  bru- 
Acs  en  deÂnis,  attachées  par  le  milieu  à  une  groAe  queud 
kfigue  de  plus  d*cm  pied  :  ces  feuilles  ont  la  figure  d'uti 
dapeau  renvcrC ,  ou  d'un  grand  champignon  porté  fut 
h  queue.  H  y  a  écs  endroits  oii  ces  feuilles  croifTent  à  la 
kmteur  d'tm  homme  ;  en  (brte  que  paflant  an  travers^ 
il  femble  ooTmi  fc  |>romene  entre  des  arbres  :  elles  du* 
ttût  jufqu'a  l'hiver ,  après  lequel  il  en  repouffe  de  nou- 
vtUcs. 

i*.  Le  Petit  Petasiti  ,  Pett^tts  miaor.  Cette  eft 
ptce  de  Pctafite  eft  à  fleur  blanche ,  plus  petite  que  la 
Ptfcédente  :  elle  fleurit  également  au  priotems  ,  &  avant 
'a|>parition  des  feuilles  :  on  la  trouve  plus  rarement 
que  le  grand  Petafite  ;  cUc  jiali  &r  les  montagnes  hu»- 
toidcs  8c  ombragée* 
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Oa  Ce  fert  en  Médecine  de  leurs  racines ,  &  raremear 
4c  Iciirs  feuilles  :  elles  font  hyftiriques,  apéritives ,  vul- 
lieraires  ,  &  antivermineuCes.  Les  Allemands  appelleoc 
cette  racine  AnupeftiUnnclU  ,  à  canfe  de  Tes  vertus  :  oa 
remploie  extérieurement  pour  réfoudre  les  bubons  ,  8C 
pour  mondifier  les  ulcères ,  même  pour  la  teigne  Cl  loc 
ulcères  malins. 

PETEUSE.  Voyei  Boutiek. 

PETIT  CEDRK.  Foy^^  au  mot  Cedkb. 

PETIT  CYPRÈS.  Voyci  Aurone. 

PETIT  HOUX ,  ou  HOUX  -  FRELON.  Foyei  aa 
ihot  Houx. 

PETIT  ORGE.  Foyii  Ceyadille, 

FETOLA  ,  efpece  de  Serpent  double  marcheur,  Voy. 
^e  mot,  Seba  donne  au(G  ce  nom  à  une  efpece  de  Serpenc 
que  M.  Linnxus  appelle  Couleuvre,  On  trouve,  le  Pctata 
en  Afrique  &  en  Amérique. 

;    PETONCLE ,  eft  une  coquille  bivalve.  Voye^  ce  que 
tious  en  avons  dit  au  mot  Peigne. 

PETREL  DES  ANGLOIS  ,  eft  VOifeau  de  tempeu  de 
quelques  Naturalises  ,  le  Pinçon  de  meràxi  P.  FeuilléCy 
le  Storm'fink  de  'ViUughby ,  &  le  Proceilaria  des  Ac* 
tes  de  Stockholm.  Cet  Oifeau ,  dit  Albin  »  a  le  bec  noir 
de  la  longueur  d'un  pouce  :  fes  narines  font  placées  dans 
une  enflure  au  mili<;a  de  la  mâchoire  fupérkure.  Il  a  une 
envergeure  de  douze  pouces  ;  la  longueur  du  corps  eft 
dp  f\x  pouces  :  le  deflus  de  la  tête  &  le  dos  font  d'un  brun 
noirâtre.  Il  a  fur  le  croupion  une  grande  tache  blanche  : 
le  ventre  &  les  ailes  font  d'une  couleur  claire  :  les  aîlac 
plus  longues  que  la  queue  de  plus  d  un  pouce  :  Ls  plu- 
oies  de  la  queue  n'ont  guéres  qu'un  pouce  6c  demi  de 
long  :  les  ïambes  en  ont  autant  :  les  pieds  ont  trois 
doigts  'y  ils  fonr  bruns  &  palmés.  On  dit  que  quand  ces 
Oifeaux  approchent  d'un  navire  en  mer ,  c'eft  un  augure 
^e  cempéce.  Ils  fe  tiennent  derrière  le  gouvernail  du 
VailTeau  jnfqu'à  ce  que  la  tempête  fbit  paffée  :  ouelque- 
fois  ils  volent ,  d'autres  fois  ils  courrent  fur  les  notS. 
^'une  vîtefTe  extrême.  On  leur  a  donné  le  nom  de  Fe- 
trely  parcequ^ils  reffemblcnt  >  dit  on  en  cela»  à  Saint 
Pierre  ,  qui  marchoit  fur  les  eaux. 

PETRIFICATIONS  ,  PetrificaUh   Les  Naturaliftcs 
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fioQtienf  ce  àom  à  des  reftes  de  végétaux  ^  &*d*animaH« 
devenus  terres  ou  pierres ,  Se  que  Ton  trouve  dans  les 
couches  du  globe  de  la  terre.  Quand  ces  corps  n'onc 
point  (bbi  de  changement  »  qu'ils  n*ont  point  été  altérés, 
dénaturés ,  ni  mineralifés  ,  alors  on  les  nomme  Jlîmple-* 
ment  Fo/JUts^V ayez  ce  mot.  Cependant ,  pour  que  Ton 
puifle  donner  le  nom  de  pétrification  à  un  corps  ,  &  en 
déterminer  la  cla(re,&  le  genre  »  ou  même  i'efpece  ,  il 
fiittt  que  le  tifTu  »  la  forme  primitive  ,  &  une  forte  d*or- 
ganifâtion  y  foient  encore  reconuoiflables. 

Les  Pétrifications  font  donc  des  fodiles  étrangers  à  fa 
terre  (  Hetcromorpha  ).  Elles  (ont  pre(que  toutes  (îli- 
cécs  y  Se  font  feu  avec  le  briquet.  Celles  qui  font  effer- 
Yefcencc  dans  les  acides ,  proviennent  communément  du 
règne  animal.  Toute  pétrification  ftriâemént  dite  ,  n*eft 
plus  que  le  (quelette  du  corps  qui  a  eu  vie  »  ou  qui  a  vé<« 
sété  :  c'eft  ainfi  que  le  bois  pétrifié  n*eft  pas  totalement 
le  bois  même  ;  ime  partie  des  principes  qui  entrent  dans 
la  compontion  venant  à  fe  détruire  par  des  caufcs  loca- 
les t  aura  été  remplacée  par  des  fiibftances  fableufcs  ou 
terreuses  très  ténues ,  que  des  eaux  qui  les  baignoient  y 
auront  dépofées  en  s'évaporant}  ces  parties  terreufeSjalors 
moulées  dans  le  fquelete  ,  feront  plus  ou  moins  endur** 
cies ,  &  paroitront  avoir  la  figure  ^  la  ftru^lure  ,  la  gran- 
deur, en  un  mot  les  mêmes  caraderes  génériques,  les 
mêmes  attributs  fpecifiques  ,  &  les  mêmes  différences 
individuelles   :  les  rapports  paroitront  exaébement  les 
mêmes.  Telle  eft  l'origine  des  pétrifications  :  ce  font  des 
corps  organifés ,  qui  du  fond  des  mers  ou  de  la  furf^ce 
it  la  terre  »  ont  été  dénaturés  &  enfévelis  par  divers 
aaidens ,  à  différentes  profondeurs  de  la  terre.  Pour  ne 

Kint  laifier  d'équivoque  fur  notre  définition  ,  voyei^ 
^Tticle  Fossiles. 

Parmi  les  pétrifications  de  végétaux ,  on  trouve  des 
plantes  »  des  mouffes,  des  fougères ,  des  tiges,  des  ra- 
cines ,  des^  portions  de  tronc ,  des  feuilles  ,  quelques 
froits  :  encore  ne  faut-il  pas  confondre  les  empreintes^ 
ai  les  incruftations  avec  les  pétrifications,  f^,  ces  mots. 

Parmi  les  pétrifications  d'animaux  y  on  trouve  des 
coquilles  »  des  cruftacées ,  des  produdions  à  polypier , 
quelques  vcrmiffcaux  ,  des  parties  de  poiiToa  de  f  am- 
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^hibies  »  d*oi(êaax  de  de  <jiiadrupeaes ,  nèaie  dbs  por^ 
lions  du  corps  humain.  Vcyei  les  mots  Osteolites  , 
Turquoise  ,  Crapaudines  ,  &  tous  les  autres  qui  y 
ont  rapport ,  Se  dont  il  eft  mention  dans  ie  corps  de  ce 
Pidionnaire. 

Dans  le  Traité  particidicr  de  notre  Minéralogie  ,  itOf* 
primée  à  Paris  en  17^1  ,  nous  avons  donné  à  ia  fin  du 
iêcond  volume  ,  par  forme  d'appendiz ,  une  claffe  de 
ces  foflîles ,  avec  une  divifion  très  fucciate  ,  &  ane  tn- 
■  ferprétation  abrégée  des  noms  que  les  différtns  Auteuiis 
leur  ont  donnés  î  mais  nous  nous  fommes  refervé  de  don- 
ner un  Ouvrage  complet  fur  tes  corps.  Les  recherchas 
(ans  nombre  qu'il  faut  faire  à  cet  égard ,  demandent  ea« 
core  quelques  années  :  nous  ajouterons  (bulement  ici  ce 
que  M.  Bertrand  dit  de  la  pétrification  (  DiBicnnaire 
des  Foffl ,  r.  //,  p.  1 1  y  )  :  pour  qu'un  corps  fe  pétrifie , 
il  faut ,  dit  cet  Auteur,  qu*il  foit,  1^.  de  nature  à  & 
confervcr  fous  terre  5  t®.  qu'il  foit  à  couvert  de  Taîr  & 
de  Teau  courante  5  j*.  qu  u  foit  garanti  d'eihalaifons 
corrofîves  ;  4^.  qifil  foit  dans  un  lieu  ou  fe  rencontrent 
des  vapeurs  ou  des  liquides  chargés  ,  foit  de    parties 
métalliques ,  foit  de  molécules  pierreufes  comme  diC- 
foutes  ,  &  qui,  Cms ^détruire  le  corps  ,  lé  péncirent  , 
l'imprègnent  3c  s'unifient  à  lui ,  à  memre  que  les  parties 
du  corps  fe  diffipent  par  Tévaporation.  Au  refte  ,  la  pé- 
trification paroît  fe  former  plus  promptement  dans  les 
terreins  poreux  êc  un  peu  humides  ,  que  dans  l'eau  mé- 
me.  On  a  tiré  du  Danube  en  Servie  cm  des  pieux  qui 
lèrvoit  au  Pont  que  l'Empereur  Trajan  y  av®it  fait  cenf- 
truire.  Il  s'efl  trouvé  que  la  pétrification  ne  s'y  eft  sTao- 
cée  que  de  trois  quarts  deoouce  dans  1 500  ans^  hims  Û 
y  a  certaines  eaux  dans  leiquelles  cette  tranfmutatioa  & 
fait  beaucoup  plus  promptement. 

PETROLE ,  Petroleum  ,  dl  un  Utume  liquide  ,  in- 
ÎBammablc ,  d'une  odeur  forte  ,  d'une  faveur  pénétran- 
te ,  &  exhalant  dans  le  fou  une  odeur  fiStide.  Cette  huile 
minérale  découle  le  long  de  certains  rochers  à  travers 
des  terres  &  des  pierres  <£ins  la  Sicile  ,  dans  Tltaiie  y  cm 
France  ,  en  Allemagne  ,  &c  Quand  cette  fobftance  bi- 
lumincufe  eft  fans  couleur ,  on  1  appelle  Naphte  clair^ 
ou  Pétrole  blanc  5  reHc  eft  celui  de  Modênc ,  dcnotam- 
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ment  celai  de  Pcr fe ,  dans  la  PcAinruIe  appellée  pat 
1SLempf£R  Media  -  Okcfra.  Cet  Naphtc  a  quelque  fois 
une  teinte  verdâtre  ou  ifabcUc.  Il  s'allume  à  une  petiot 
diftance  du  feu  ^  il  s*empace  auflî  de  l'or  qui  eft  en  difTo* 
lution  dans  l'eau  regale.  Lorfque  le  Parole  eft  rouge  p 
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parccqu'on  le  ramaiïe  dans  la  ibntaine  de  Sainte  Ca^ 
rhcrioe  d'EcoiTe  »  à  deux  milles  d'Edimbourg. 

"L* Huile  minérale  des  Barbaxlts  ,  qui  £e  trouve  dan| 

TAffl^rique  ,  à  Cdao  &  à  Symam  ,  eft  encore  ua  Pe« 

croie  jaunâtre  >  ainfi  qae  celui  de  Rattvilcen  Dalecarlic. 

£ngelb  Kempfer  (  Amanit.  txoufafcu,  x,  &c)  die 

^uc  les  TuTCS  appellent  Kutr^ Uaphû  le  Pétrole  aoit. 

Il  eft  fluide  quand  on  le  tire  du  puits  -,  mais  il  s'^panl&c 

€D  confiftaoce  de  çoix ,  iquand  ii  eft  expo(2  à  Taîi:.  Les 

Xttfles  appellent  Kanùna  mafia  le  même  Petrok  qu'ils 

recueillent  dans  les  montagites  d'Utal  en  Sibérie.  Us 

s'en  fcrveot ,  dit  Scrablembefg  ,  pour  noircir  ks  cuira» 

On  remarque  que  plus  le  Petrak  découle  d'om  lieu  éhr 

vé  ,  5c  plus  il  eft  léger  &  blaac  ^  tandis  que  celui  4{m  fê 

tire  au  pied  d'une  montj^e  ,  eft  bsua,  roux  ou  «oir  •  e»- 

£n  £  l'on. fouille  f lus  bas  ,  on  reacoatre  ibuirent  du 

J^tt^  ou  de  VAJfhalu  ,  ou  de  la  Fijff^phaUt^  ou  du 

Charbon  de  terre  ,  &  quelquefois  du  Succin  ,  8c  mim^ 

Àa  Soufra,  Toutes  ces  matières  iemblcat  tirer  loor  pri« 

gine  d'une  même  fiibftance ,  mais  qui  eft  itti-ecce  à  des 

modifications  \  ce  qui  peut  produire  la  di£Eer*ence  des.bi* 

tomes  que  nous  venons  4e  GÎtec.  V^fy^  leurs  arotdes» 

Queuiites  Auteurs^aaeiuleiiQm4'^Mfi[rj^/f  tethe^ 
^^>  on  de  Ga^  ,  au  PxtroU,  On  en^^  encoj:<e  découvxstt 
dqiHÎs  quelques  années  dansJa  cbaine  dlAlais  .en  Lan- 
giaedoc  y  &  dflns  ua  xuiilèaa  à  cia^  Ueues  de  Bergerac. 
Ce  bitume  liqMÎde  fert  à  éclaires:  ea/Becfe  Jcea  nluUenrs 
autres  lieux  ^  mais  notamment  à  £acku ,  Vilk  utuée  ùiji 
la  mer  Caifknne^,  à  ik>\$  milles  d^^Aftcaïkan^  où  il  n'y 
a  point  de  bois.  On  y  •fait  un  oammerce  fi  ^onfidérablJ^ 
du  Pttrole  qui  s'y  poiC:  dans  plus  de  vii^^puits^  que  ip, 
SoQ¥CBain  oq  cetise  plus^detCAnl;  mille  <UvK;es  a^ent  de 
tsaace»  Ma  Mavobaods  4e  cette  Contrée  eavo^eiit  d^ps 
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les  pays  étrangers  le  N aphte  pur  ^  8c  garJent  pour  la 
conlominacion  dç  Jcar  pays  le  PetroU  ,  que  Ton  brûle 
dans  les  Eglifes  &  les  maifbns ,  dans  des  lampes  garnies 
de  mèches  grofTes  comme  le  pouce.  On  s'en  fert  aufH  au 
lieu  de  bois  :  pour  cet  effet  on  jette  deux  ou  trois  poi- 
gnées de  terre  dans  la  cheminée ,  on  verfe  enfuite  l'huile 
minérale  par-deifus  ,  puis  on  l'allume  avec  du  papier  , 
&  fur-le-champ  il  en  refulte  une  flamme  aflèz  vive  :  plus 
on  agite  &  retourne  la  terre  imbibée ,  &  mieux  elle 
brûle  :  il  en  fort  une  vapeur  d'une  odeur  très  di(gra- 
^cieufe  ,  &  la  fumée  noircit  entièrement  les  habitations  ; 
cependant  les  alimens  n'en  contradlent  abfblument  au- 
cun mauvais  goût. 

On  prétend  que  le  Pétrole  du  commerce  ,  fur- tout 
celui  qui  nous  vient  par  la  voie  de  Hollande ,  eft  com- 
po(é  de  refîne  de  iàpin  ,  d'effencc  de  therebentine  ,  avec 
un  peu  dliuile  de  Cade ,  &  de  celle  de  Gabian  &  de 
Tare.  Mais  un  tel  Pétrole  fe  reconnoît  bientôt  par  la 
propriété  qu*il  a  de  colorer  entièrement  rcfprit  de  vin  , 
&  de  s'y  dilToudre  en  bonne  quantité  3  ce  qui ,  die- on  , 
n'arrive  pas  au  Pétrole  naturel. 

On  fe  fert  de  cette  huile  minérale  pour  guérir  les 
membres  gelés  :  on  s'en  fert  dans  certains  feux  d*arti« 
£ce.  On  dit  que  le  Pétrole  étoit  la  bafc  inflammable 
du  feu  Grégeois.  Voyei^  le  fécond  volume  de  notre  Ali- 
néralogîe. 

PETRO-SILEX  ,  cfpecc  de  pierre  que  l'on  regarde 
comme  la  matrice  du  jafpe ,  &  quelquefois  du  porphyre* 
Poye^  ces  mots. 

PETUN  :  voyeT  Nie  on  a  ne. 

PETUNriSÊ ,  eu  le  nom  que  Ton  donne  à  Tone  des 
deux  pierres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  porce- 
laine de  la  Chine.  Les  échantillons  nue  nous  en  avons  vo^ 
nous  ont  toujours  paru  être  une  éfpecc  de  fparh  pefant» 
vitreux  &fu{ible.  On  fait  que  cette  forte  de  fpach  eft  plus 
dur  Se  plus  pefant  que  les  fpaths  proprement  dits  ,  l«f^ 
quels  font  calcaires  ^  &  ne  fe  vitrifient  point  :  celui-ci , 
au  contraire ,  ne  fait  point  d*efFcrvcfcencc  avec  les  aci- 
des i  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  affez  dur  pour  faire  feu  avec 
le  briquet ,  cependant  il  entre  en  fufîon  au  feu  ;  propriété 
^ui  lui  eft  propre ,  &  qui  oblige  les  NacQxaliftes  d'en  hue 

ua 
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im  gcnte  particulier  :  le  Pctun-flE  fe  cafle  en  morceaux  ^ 
d'aae  forme  afTez  rhomboïdale ,  brillans  incérîeuremeat , 
&  d'une  couleur  gri(atre  :  fi  on  £e  contente  de  le  calci- 
ner légèrement ,  il  acquerra  >  ainfl  que  la  pierre  de  Boa» 
logne,  la  propriété  phofphorique..  f^oye^  Pierre  di 
Boulogne. 

Plus  nous  confîdérons  les  caradleres  du  Petun^fé  die  la 
Chine  y  &  plus  nous  fommes  tentés  de  croire  qu'il  €c 
trouve' une  pierre  en  Europe  »  &  fur  tout  en  France ,  quf 
partage  avec  lui  les  prérogatives  dont  nous  venons  de 
faire  mention  :  la  feule  différence  que  nous  y  trouvons  » 
c'cft  que  notre  Pctun-fé  de  Fraiice'  fait  un  peu  de  feu  , 
frappé  avec  Tacier  y  Se  pour  trancher  le  mot ,  ce  Petun-fé 
cft  le  Feld  fpath  des  Auteurs  5  c'eft  à-dire ,  un  Quartz  ir- 
régalier.  On  en  trouve  en  quantité  dans  les  roches  de 
Granité ,  en  Allemagne  ,  &  particulièrement  au  Hertrey; 
près  d'Alençon ,  lieu  où  il  fe  trouve  au(ïi  une  efpccc  de 
Kaolin  ,  qui,  en  Chine,  e(l  la  féconde  matière  de  leuc 
porcelaine.  On  trouve  aufli  dans  les  Vofges  une  pierre 
verdatre  qui  participe  beaucoup  des  propriétés  duPetunt- 
fé  de  la  Cnine,  P^oye^  Kaolin. 

PETZCOALT,  çft  un  ferpcnt  du  Mexique,  long  de 
quatre  pieds  &  demi  »  gros  à  proportion:  il  a  le  deffùs  du. 
corps  jaune,  mêlé  d'un  peu  de  rouge,  couvert.de  gran- 
des écailles  ^  taillées  en  lofanges  ,  unies ,  ^  gliffantes  aa 
toucher  :  les  écailles  ttanfveirlales  du  ventre  wnt  mélan-. 
gées  de  roux  8c  de  jaune  -,  fa  tête.eft  garnie  d*amples  8t 
fortes  écailles  relevées  en  boffe  :  fcs  yeux  font  beaux  8C 
très  grands.  Cette  efpece  de  fcrpent  fe  tient  caché  dans 
des  creux  d'arbres  d'où  il  épie  (a  proie  ,  &  fond  rapide- 
ment deflus  ,  quand  elle  fe  préfente.  Il  neft  pas  rare» 
dit  Seba ,  de  voir  deux  ou  trois  de  ces  ferpens  vifer  au 
même  butin. 

PEUPLIER ,  Vopulus,  Le  Peuplier  eft  un  grand  arbre 
dont  il  y  a  trois  efpcces  principales  5  favbir  ,  ie  PetiplUr 
hlanc ,  le  Peuplier  noir  in  \t  Peuplier  Tremble  défigné  ôr- 
-dinairement  tous  le  feul  nom  de  trerkble. 

Il  y  a  des  peupliers  qui  nç  portent  q-ue  c^es  fleurs  mâles» 
ccox  qui.  portent  des  fleurs  femelles  donrcnt  du  fruit. 
Lcs.fleuts  màles-font  toutes  composées 4'étamitîes,8c' 
H.  N.  Tome  IV.  R 
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'  Les  ncùj$  {nmcllc^  to^t  jp^arelllcmeot  iilpqdes  en  jdia* 
tpn$  é^^i^lcu^^^-^éce^s  de  cçiix  deç  ^ei^rs  màieç ,  en  ce  » 

SÔ'^au  If  eu  des  éeamine^  >  op  y  jtroiivé ,  le  long  du  filet , 
es  piftîlcs  auxquels  (uccedent  des  capColcs  à  (jfemc  loges 
4an$  le(]q\^elJie9  qa  voie  de$  femences  aigrettées.    . 

L^  &w),e$  clc  U  plupart  des  peupliers  (ont  rondes  oa 
Aopah6'id4(^f  p  Sf  9XX;SLçM^s  à  de  loi^gs  pédicules  :  elles. 
jLont  pofée^  ^ternat^vcment  furies  branches. 

Le  Tiuplier  blanc  4  grandes  feuilles ,  ou  GrîfaîlU  dt 
HçUànde ,  ou  If^preau ,  ou  Franc-Picard  a  grandes  fhuil» 
iesp,  &  le  Peuplier  blanc  à  petites  feuilles ,  ont  les  feuil- 
les velues  pL  extrêmement  (planches  par  dcfTous  »  d*ua 
vqrd  Brv^  par  ^\x&.  Ces  e&eces  de  peupliers  croif- 
ièpt  avec  une  e^furéme  vivacité  dans  les  lieux  aquatiques: 
^  vie^u^nt  qepe^o^jdant  bien  dans  }es  terreins  afTez  (ecs. 

tfjqys  /çn Vp9f  P^^^^  Ç^^^  4^  Z^^  ormes  >  dit  M*  Du-- 
bame|'>  iiquricmpUr  4espf?ices  vuides  ^  ^  Ils  y  ont  bien 
rVjuij/  »  Ç.Ç  %f  )?*^¥  P^  Hi?7??^5%^^  ?vaptage. 
*  On  donne  aufli  le  nom  ^Yprpéui  qi|  de  Jil^fiç  de  Hol^ 
if^àinnpf^M^œ^^fcw^ics.    ' 

Le  ftfr^^  R^  9^  ^^^  de  Ia'yil|e  d'ypref.  Les  Pari* 
Cens  doonqûi  )ip  foin  ^aubel'odêlormç  pfane,  au  peu-* 
^liqrUanc.  ^ 

Le^  Peupliers  noirs  qc  peuvent  fiiire  de  grands  arbres 
<]^^.  ,d^^  |cs  tieri^s  humides  ;  ils  fe  plâifent  fingnUére ? 
lUeiit  fur.  les  bierge^  des  fbiTé^  repaplis  d'eau.  Il  v'a  une 
^rpece  de  peupijer  noir  quin'eft  qu'une  variété  de  l'eipccf 
f(ràç^4pjw  y  4onc  les  feuilles  [pj^t  dentelées  plus  pEpfoor 
Aérr^pf  fL  çm^iis  Cir  les  ppr^s  :  9n  cnltiye  cette  e|pcec 
iinç  lç9  yignes  jwftr  rcmptflyçr  ep  pjaçe  d'offpr  :  c'eft 
pour  cette  raiion ,  &  allez  mal  a  propos  qu'oq  Tappellç 
0fier  blanc,  pn  l'ététe  fort  b;|s ,  &  on  coupe  tous  les  ans 
les  rejets.  Il  y  ?  une  ;^utre  efpeçe  de  peuplier  iioir  ,  4oat 
lç$  feuille^  reflemblent  aflez  à  celles  du  précédent ,  ^  qui 
vient  de  Lombardie  :  cette  variété  donne  des  arbres  qui 
iorioent  de  belles  pyramides  \  &  ces  arlùes  réuffiffenc  par* 
Ëtitenient  d^$i$  les  lieiiz  marécageux, 
wj^  y  a.çnçQic  yac  ^utre  afpece  de  peuplier  noir  ^  aii*oo 


P;  E^  U  a.5< 

Éomi^e  .ii(&  Taedmahaca-^t:  Ctf  h<melta  téfâtkicnt  i«i 
baume  très  odorant  5  ce  qui  loi  a  fait  aoffi  donner  le  ))Oi|i 
de  Baumter.  Cette  c(pece  d'art»re  aime  Phomtdicé;  aaif 
il  demanda  aufli  ane  ev^oÊâsm  chaude;  fiE  il  cnûnc  Uê 
croperands hivers t cepttidant  placé daqi nn jardin Itaa', 
M.  &hamiel  loi  a  tu  paffer  lluver  de  1754,  qni  â  fiût 
périr  beaucoap  d'amres  acbres^  On  le  nudtipUft  par  mar*. 
scottes  &  par  bontores.    .  / 

LcsPeuplUrs  noirroùt  lents  IsontoAs>  qvîlbfit  kscmllo» 
ions  os  germes  des  feailies,  chargés  d*on  i^anmp  dont'  l'o>> 
deor  eft  aflcx  agréable  s  (  on  les  nomme  y<it^j(  de  ptupU^ 
cculipopulinigra)  :  x;'eft  pourquoi  on  fajtentrer  C4S«i>oap 
tons  dans  quelques  baumes  compofés ,  8c  dansTongoçi^ 
popuîeum  ;  mais  il  n^  en  a  point  qui  en  répandent  autant 
Zl  d'une  auiC agréable  odeur  que  celui  de  l'efpeice.à  feilil* 
les  ovales  ,rurnommé  BaumUr.  Ctxx^  eipecedepeupliet^ 
par  ra|>port  au  baume  i^*il  répand ,  efl^  apurement' préfii- 
table  a  tous  les  autres  pour  Tufàge  de  la- Médecine  Oa 
dre  de  ces  boutons  de  peuplier  |»oir  une  idnture  avec  de 
refpric  4e  vin  9  qui  eft  prpprr  à  af réti^r  le(  anciens  .coniii 
de  ventre: on  en  fiiît  âuffi  n&ge  \fW  les-ulcpres  in* 
ternes.  La  dofe  ordinaire  eft  un  demi  gros  Âir  &  mana^ 
dam  une.  cuillerée  de  bouillon  cfaaûd.  Les  feoille$  de.pçvr 
plier  noir  (bnt  eftiméës  propres  à  calmer  les  douleur  d<fi 
lagDUtte  &  desfaémorrkoiûles,  éttuu  pléfis^  appliqui^ 
far  la  partie  malade.  ^^,c  . 

Les  Peupliers  tremhies  (  car  il  y  en  a  itWL  t(ftSfi$ 
qui  difKrent  par  la  gràtùkur  de  Icuff  ftHuUey  Ijpnt 
les  feuilles  prelqoe  rondes ,  non  dentelées.»  mi^  «cor 
d^  on  godronées  p^r  les  bords  ^  elUf  (qnt  .(b^tpr 
nues  par  des  queues  très  meni^es  fie  tris  (bibles ,  cç  fffl 
6dt  qu'elles  tremblent  continuellement ,  pour  peu  quf 
le  vent  1<^  a^ite  :  ces  arbres  fê  plaifent  dans  les  Ucnx  aur 
Jnides  :  celui  à  petites  feuilleis  Ce  trouve  néanmoins  danf 
des  terreins  affcz  fecs  s  âc  il  y  croh  à  une  moyenne  gran« 
deor. 

L'e&eeede  peuplier  de  la  Virginie  Se  de  la  Caroline  (4 
tût  aiiémtnt  reconnoitre  à  fè$  jeunes  branches  relevé(9 
de  cotes  ou  arrêtes  (aillantes ,  9c  à  fes  feuilles  cris  gran^ 
'^9  Urg<s  «c  épaides.  Cet  ad>re  poufle  avec  noe  yigaf«| 
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e%tHdfitfildi(?!i^ti^  it^itxtcit»  bas  &  humides  $   il  A 

Gà  -#aî<f  âVtb  le  bois  de  peaplita:  blanc  des  pièces  de 
^hai^te  f  dlir  ks  bftciiii€À»de;peiKdecbii£!qQeiicc3'  les 
5cîâpÙbi§.l^n}ploient  m  plioe de. tilleul:' &  comme  H 
éâ  ligé^,  -oitapeil  fait  des^ubocs  ^;(ks  talons  dé&ulicrs  & 
•idé^l^^lÂîS^poiit  désfoÀdsd'fljrnuiires,  &^^  âflêz 

bonnes,  quand  elles  font  à  couvcct  delà  pmie.  Le  bois 
'^iî^petf^kr^ktc  ni'eft'pas  d*itn  tifage  fi  £imilicr  quecelui 
«^ul  {«Ki^^her tHàtc.  On  dit  que  le  bois  du  peuplier  noir  , 
Jferfqtï^  l'afbfe^eft  vieux  ,  devient  propre  à  faire  di- 
'VtfitSôfiVrageS'de  Marqueteries,  à' caufe  des  veines  donc 

*  Qaéîqu^s-Autcurs  prftciident  que  Técorce  du  peuplier 
'btonc%^à-pif§{iriètè  de  faire  venir  abondamment  de  bons 
^kal^ii(4gi$érfir;'(i  on  la  répand  par  parcelles  dans  dès  ter* 
le'^^  «ftjiîM: ïtébieri fiim^ei auparavant. -    . 

yiè^Pifàp^r^'île  LombardU.  <tont  nous^  krons  parlé 
fl lis  haut  i  eflrtonnu  au(n"(busle'n6m  de  Peuplier  d*l^ 
i^ë'.  «'Mi  l^dé  de  S.  Maurice ,  de  la  Société  Rovale  d'A- 
^ctitûFè'de  la  Généralité  de  Patis ,  a  dotme  des  ob- 
âî^tions' for'  cet  ai:bfe:forr  cominun  en  itatie  /od  il 
^$«}il»  ci^ésbel  effet.  Cette  efpece  d'arbre  eft ,  ftiivant 
%k4]0li^ d^i^^ânnapprcnd  ;'  fepérieure  à  tous  les  autres 
i?^lfef$s,-fW:-'ïei  produit  -qu'on  en  peut  tirer  :  c'eft 
pourquoi  nous  expoferons  d'après  lui  t  la  manière  d^  le 

i'  <l.é  ï^^'ir  d*-lYâlit'>ou'de  Lombardie  ,  aoit  en  tzès 
'f&i  ^4èms?;  tt  multiplie  très  fecilement  j  ne  demande 
ifi^bâuëdO^  de  foins  ,  ni  beaucoup  de  dépenfe  ,  ^ ,  après 
4m|$iS'^'2A'sf'$erplamation  ,  donne  à  (on  maitreruo  J^ro- 
lacih  ^èafitérable.  A  peine  les  arbres  ordinai^e^  eom- 
)hen{ëAt^ilA'parolcre  Vqu<i  ceux-ci  nezifteot^lus  :  ce 
4bi^  d^S^fk^gcs  qu'il  faut  Voir  pour  fe  *  le*  perfua^cr. 
'On'ânPt«$ti:qai  atf  botit  de  dôuxqans ,  font  ^de la  çrof- 
fcur  d'un  mnid  'c'eft  à  dicc,  qui  ont  vingt- fcpt  à  y^àff,* 
huk'pk^dâ  de  diamètre;  ',  ^coH^ur  à'  laquelle  i^'^abtres 
I^ÂiptWtsTtieipatrvienncnt;  que  dans  refpace.  de  trente  ans. 
<}|ft':àrbreeâ:  plus  beau,  pj^us  d«ràltv  plus  facile  à  em- 
y»Wi  9»  'cetui^de  PrancSci.  iûft  bois  eft.  duc  ^ .  propre 


ï  Êûfe'dëi  ehatfe»tes-<ieet<mtcs'dfpiceè  kiMi  fshoni» 
nême  qif pa peut  -eo  Ëtiije^e9i<i^/<le ..rftiScaifX/  >Qiielle> 
seflbqcce  ponc  qq^s  qo^i\  aftlurf;i4  pricienrr:!  «K^qaol  eft' 
k  citoyen,  qai  oc  ^ediftfdBttmà^àc.cvdtk^s  C  On  :iAire; 
i|iietsciitt'arpen»4cxx^iic«fil>Qi}'à'te9Qpa  «ou 

Italie  t|iiafir^-Tiiig&  o&<0<inliaiiillf$.  &yrosl  £DdfaatfiLcIâ«< 
Tancagje^ppar  pcouTfl;]^.^  fnp^iomé.  dqjqetru'aâuBC'fiici 
tons  iesàuttes  :  on«)peitt  voici lo  pcmnpc  «S3niiffi|mêfi& 
des  cesMarbres  dç,  Itm^eàit^yîÉa.  fi)ivaQt'^ks.  ^ds  dâ 
canil  dftîMontargiir<i-  lîioi»  «fjo  «- ..         >  ■'■  !•  :  p   1  •••      x 
Le,J^mpttfrHl']k«li«t>G^<lBiîfii<êo^»re  <iiAingiift4<^aiiK 
très  Pcf  plier^*,  pa^oè^l  fieb  .ferahchcslfor^t.  dto^c  dd 
fon  tronc Toû.elies  /ont «pins; hq^procliéet  >  ^'lut3doii<« 
oeor.  ]a\i9rln&  'de  jpfl^»sifi%^v^  l\mf^nt:i9p»Àé  P^u^ 
pHec  ipiQir  ^aofnm^tx^Mnprcislcçt  (^ 
xcflemUe  le  pIaj;;,^l^>ii»Qcl^i  jGv»ii/P^8tâaot<i|)' 
feoBies  de  €ehîi:ci[r|lro«)JcUftiV9trd  sterne  i^f^iwt^ifa'qoc 
eetl«9fda  9fcilptiec^^aii^,,i3(M)C|d!ati.  6«ab::V«^^ 
cddeifél^r  devient  iQViipnraftUi^afbc^'bi^  df oit  t  taoSi» 


lihe«â§enM0^i^o|WfiV^im^r^         faifiyvlTupifjBkiae'  à» 

'  le€^il{{liçc'idr;tai^^l6cyhiptie^»ivrec  kridfvni^refa- 
pli^^)  V9fb\ii  fu>irf  |i:d^9tl»0^i|c$$vtAifttctme  bjfancbe  q^ 
a^  %dii«9aç  poiifiç^dQioq^Hr  kl  vù:e.|>onoc?de:iJr<2on)4 
f^CM^^^iôit  ai  ui)  ;ràp#^  qai{:cii.'$r<isra9tl|>0^7>ui<)aà 
dii^JM^^^H^  4c  l)iHidii<  v'j^  ,quJ:isUéiis:fi(ini9QRi:9alk>  » 

.  4^>^MVm.  yim(!(p»3^4(!^bi;  jooe  pégiotcvif)}  ^  bn  doit 

ç)wiiir:llifcx^t]:l^^l(ft$fc.ftaij)ji;;ml^q9i  Ote  Joie  point 
ftO^Mu  |^>»€^uf«  ie^j.jem^l  ;$lfiflM^9eil^t  mniottrs. 
à£q:e  ttaDfplaotés  d'une  tem  moins  bonne  dans  iin« 

Crç?*:l«lîgl»s  VçrÇîbl*wfejqp'*Qj5ftidrc^t:lc:iii9jé^ i  « 
«M^T^ctac  }csr  |^pîmçr<sjî:;©ft.i  l^a  fin  d^F4vjHçiiqttV>ft 
fetf!^Wgaf;î  les  f  çmliçJffe|!i^uç:AR.tK«rid€f  bovCmes!  :  on 

itH  fl»9iR$)lVA/qMe»|lOrfiia9»iefr:;0<S  en^0W^Jk'«3ltr/fnitit 
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<bcce  «B  fkiit  U1>oimire  9'eUeeii  répriniVIos  fii«^ 
dlenitot»  paiceqae  c*eft  de  cesbôariets  que  pinteat  le» 
xacines.  On  trace  (on  terrein  »  on  y  fait  dettrosf  d»*ua 
pied  de  profendeur  :  on  yenfiMcc;  la  bouture  à  une  pio* 
fondeur  de  douze  pouces f  en  d>{èrvant  de  neiaîffer  a» 
dehors  Wun  ceil  ou  deux.  On  donne  de  teins  à  ancre  des 
labouiïVhi  pépinière:  onnedoirpasreerancfaer  ieajrev 
delapreffliere  année,  parcèqn'iis  donnent  de  la  it<rar« 
nture  aujeune  plant.-  A  k  troifieitie  aiiàée ,  on  décharge 
l'arbre  de  quelques  brins  qai  croisent  vers  le  bas  de  £» 
np ,  '&  on  le  nétoye  ainudiaque  année  en  laoDtiaiit. 
lorfqo'on  retire  les  arbrei  de>  la  fépiniere ,  on  peut  lei^ 
planter  dans  toutes  fortes  de  cerreint  ^  à  inoins  3qu*il!s  nt 
ibient  trop  iktsen  trop  pierreux»  Les  piés ,  les^aDoiBs »' 
les  bords  des  ruiflêaux  ^  les  terres ftaicbéi  6c  giafles; 
patoiflient  leurconvenir  davantage ,  ïUj  deviennem  de 
la  plus  grande  beauté.  Une  6bferv«ldbn  «es  inportibw 
ce^  générale  lor(^u'on  ^anteles  flfoes  ^  c*iA  ée iie  tû§ 
«ifonter  tout  au  plus  qued'un  pouce  ée  plus  qaTils-l'é^ 
toient  dans  la  pépinière  :  on  les  vok  feuvenr  péiâr  par 
la  manie  dés^eqs  de  campagne ,  qui  mtttenc  jafi)U*à  «t 
pied  &  dcBii  do  terre  fur  f^cS'raoines<»  au'  Ueu'^^ii  àé 
doit  y  en  avoir  qu'un  demi-pied* 
-  A{n:è8  quinte  ou  vingt  ans  de  ptantation  9  lept)oprfté« 
taure  peut  fii  faire  un  gcandproduièdtt'Cesarbref^  Ç^.<^ 
les  débitant  en  yolicbes»  dm  peut  retii?er  ^  mema*  qùaf 
ittite-qtiatre  livres  de  chacun.  Ai^nfi  il  réfuite  dccour*  té 
que  non»  venons  île  dir^  *,  ^^ue  le  Peuplier  codidér^  fai 
rapport  àfim  asrémeift ,  fda  progi:èff  te  CoA^^lM' ^  d^ 
fiour  celui  qai  k  poffede  uâé  fôùrce  abondaâfe4^bidns. 
le  ptoduit  de  ces  arbres  <eflî  (buvent  ^doublé  ^avadc^'qM 
d'autres  cfpeces  d'aibf«sâîetit'ptf4tci&  «oupél  nàé^ftote 

lins.  :  .  ..;   S'      -        '^'1.   -'■".'J  î,rî!j'b  :"-.:»         .'JU   'I-'-jJ 

^  Les  pépiiderc^  où  fotr  pt«f 'ttliM^^4ésboutûi«â^A 
Feuplier:  d'Italie!  ,  font  à'MdiMd^gis-ill  K(utkMin';:'l^ 
Môtipt  y  à  Gron  près  Sens ,  fec  à  Méiibar.  M.  le  Mar^iii 
de  Cfaambray  cultivé  avté  fiKrà  Itosîeu^liersr:  Stalle 
à  ÛL  Terre  iicf  dhambittf ,  proche  ^iHiéires  cfr  f^étéaàa^ 
die  5  a  fe  fitit  m  plaifir  d*en  doÉMi"  iléSboMâfcs  '  au*  pta» 

&mtsqiBâie6t^t&ftoomtùcî^w^t^  -  -     '^     * 
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^  màCÎITfi  yFhschis ^ ellllè nom  qa^  fùK  èitiùt  à 
use  cfj^ece  de  pi^m  ^«î/^ ,  éoïkc  les  fp^iins  (aoc  de  h 
grandeux  des  hmilIeSé  Foyëf  Je  mot  Oo&ithbs. 

PHOENICOPTERE  :  t^^^  BisCHAair. 

PHAISAN  :  vâfei  FaïS/CM. 

PHALANGE ,  eft  ïé  ndnk  «[a^Aëciiis  domtt  i  ût  di& 
firemes  efpeces  dTaraigiiées.  If  oppeUt  la  ftcmiatfd^ 
pon  qui  (ignifie  Pff  i/i  di  réfn ,  parceqii'êlte  eo^  a  It 
%iirc  \  elle  eft  noire  fie  rdndtt ,  tfUii  af  lir  bo^e  a^  ml- 
Ika  dv  ventre ,  &  de  paâts  (>ied$  autour.  La  féconde  eft 
appellée  Loujf ,  narcé(]a*e]4e  ckafTe  aux  mouches  &  ^eâ 
nourrît  j  elle  a  le  corps  large  &  agile  :  on  remarque 
qu'elle  a  certaines  inciiMSvers'lecory&la  bouche  re^^ 
ky^e  en  trois  endives.  La  troifieme  eft  appellée  F^r^ 
nillierey  parcequ^eUé  a- beaucoup  de  itifemblaoce  ivee 
une  gtsidcf  fbi^ibi  :  ett^  eft  de  couleur  dé  fuie  ft  a  lé 
corps  jsnrqn^é  de  peâtes-^tfoilé^,  fûr-tout  vers  le  do^ 
Laqttatrieme  eft  nomidiée  Cfùné^lavh  :  elle  à  foh  ai^ 
gttiUoa  asprès  du  col ,  elle  eft  verdatre  il  lotigactte  , 
elle  ne  c&ef^  qtt'à  ^ïà^tt  y€t%  k'téiie  qtiand  elle  at^ 
taqœ  KfSdxftS  animal.  La  cinqaiéme  eft  appellée  StU^ 
TocéphiU^  iKirceqa'elleala  ttcedttIttCoMme  unepierre; 
tlk  eft  rayée  de  même  ^ue  ces-  petits  phalènes  qui  vo^ 
lent  autour  de  k-luiiiiere.  La  foiehae  en^îi ,  qu^d  ap- 
pelle Ftmnculain ,  eft  longuette  &  un  peu'  cathéi^  vers 
la  tétc.  f^oyei  Tarintul|K 

LoDvilKei^  de  Poiitcy  (  Hifi.  ffauies  AntilUs^e,  14. 
^t.  |. }  dit  qu*il  y  a  dans  Ie$  Antilles  nne  forte  de  grofTd 
araignée  ,  que  queiq!ie$-uns  ,  à  caufe  de  fa  figure  monC* 
^nirafe  ,  mettent  an  rang  des  phalanges*.  Leurs  fattes 
ét^t  étendues  ,' forment  un  certle  qui  aé  plus  d'ef« 
pace  que  le  tour  de  hi  main;  Nou^  avcës  dâiis  lîotref 
cabinet  une  de  ces  phalanges  qui  a  plus  dé  feizé  pouces 
de  circonférence;  elle  a  un  troufur  Icdosf  qui  eft  corn- 
ue (bnnombrfl':v^«);  ce  quçnous  avons  dit  dé  cette 
araignée ,  p.  i6S  ,  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Nous 
aioBtons  ici  que  (à  gueule  eft  prcfque  toute  cachée  (bus' 
no  poil  fauve ,  ce  qui  Sût  qu*on  a  de  la  peine  à  la  dif- 
eeftarr.  Quand  cespuâlaâgesfont  jeunes ,  leur  efpe^e  de 
poil^cft  eun  grii' blanchâtre  $  leur  corps  eft  fuppdrté  par 
dix  pieds,  velus  prcfque  tout  autour,  Se  garnis  en  def- 

Riv 
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Jolis  dé  petites  pointes  é(jï3kafcS;»  dont  elles  fefër^nc 
.poiir s*accrocher  parttoat  ou  elles. gtimpent  ;  le  botti 
des  pied^  eft  auffi  nraoi  d'une  ^oroe  noire  ,'foi»ciute  $ 
dure:  tous  ces  pieds  tiennent  à- la  partie/plaue  du  corps 
ic  ont  quatre  jointures  chacun  :  ces  pieds  Vont. en  gian- 
.diflantou  j>re£àier.  au  dernier*  On  ail>ien.d6lapeineà 
difliiiguer  les  yeux  de  ces  animaux ,  tant  ils  fontpetits': 
ces  phalanges  vivent  de  mouches*.      >     .   .     > 

bans  les  mimes  Ifles ,  on  donne  aulfi  le  nom  de  pha- 
langes à  ces  grofles  mouches -cornues ,  dont  nous  avoss 
parféà  la  fuicede  l'article  MoucHs.    ..       i    .u  .    > 

PHALANGE ,  Phalangium. ,  eft  une  plante  donc  on 
didingue  trois  efpeces»-  La  première  poufle  une  tigeom 
xameufe)  haute  d*un pied  ,  ronde.)  ferme^  (batenanten 
fa  fommité  des  âeurs  compofées  chacune  de  fin  feiiiU 
les  »  difpofées  en  étoile  ,  de  couleur  blanche  :  à  cette 
£ear  fuccéde:  un  fruit  aripndi  >  diviCé  en  trois^loges  » 
jqui  renferment  des  femences  anguleu&s^&  noires  :  £bc 
racines  fo|it  fibrées.  La  féconde  efpece  eft  xaaGit&»  La 
troideme  »  que  Ion  regarde  comme  un  faux  Afphodele 
des  Alpes  ,  pouffe  des  feuilles  étroites ,  vertes  jp .dores  » 
femblables  à  celles  de  l'iris  ,  d^in  goucun  peu^mer  :  il 
s'éleye'  d'entre  elles  une  tige  haute  d'un  pied  6c  demi  « 
grçlç  .&  revêtue  de  quelques  .&ui|Jes  ,  portant  en  ù, 
kiinmité  «in  épi  de  petites  fleurs  à  (ïz  feuilles,  étoilées; 
paies  ou  de  couleur  herbeufe.  Quand ,  ces  ^eur»i  font 
paffées,il  leur  fuccedç  des  fraies  con^me  aux'.efpeccs 
précédentes-  .     ,  { 

Toutes  les  efpeces  de  Phalanges  ^  dit  Lémery  ;  cibift 
fent  y  pour  l'ordinaire  aux  lieux  aquatiques  &  monta* 
gneux  y  proche  des  ravines  d'eau  :  on  les  eftime  propres 
contre  les  morfures  des  ferpens^  contre  les  piquuresdes 
fcorpions ,  des  Phalanges ,  &  pour  chaffer  lesr  vents  *, 
étant  prifes  en  décodlion  dans  du  vin. 

PHALÈNE.  Les  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à  toutes 

les  efpeces  de  papillon  qui  ne  volent  que  fur-  le  foii  8c 

pendant  la  nuit. à  la  clarté  d'une  lumieies  ce  qiii  faic 

qu'on  les  appelle  au^H  Papillons  noâlumes.  Voyez  et 

que  nous  <n  avons  dit  au  mot  Papillon  ,  pour  ce  qui 

les  diftingue  des  Papillons  diurnes^  on  Papillons  de 
jour^ 
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^HARMACITE' oa  .  AMiPELITE*,  èCptttic  tcttê 
Aolre  biciimiDeafc.  Voye:[  au  mp^. Crayon  noir. 
,.  PHASÉOLE.  yoy'l  Haricot  ordinaire. 

PHILANDRE  Vpyei  Didelphb. 

PHOCAS^  Cet  animal  noBS  paroit  éere  le  même  que 
le  yeau  marin ,  ou  le  bœuf  de  nia:  ^  ou  le  tigre  inarin  •, 
on  le  loup  màtm  des  Auteurs  :  iln'eft  au  plus  <)u'une 
variété;  dtt  Louf  marin.  Voyez  C(  mot» 

Le  Phocas  ^  <]ue .  les^habitans  duCap  de  Bonne-Efpé*- 
lance  noroibeiit  impropsemeai:  -Chien  marin  y  'éft  une 
efpece  d'ampbibie  vivipare  ^  dont  le  caraâete  ,  dit  M^ 
Briflbn  ,  p^'%^^  »  eft  d'avqir  ûx  dçiks  incifives  à  la  mâ- 
choire rupàrieure^  &. quatre  à  rinferieure  >  à  chaque 
pied  cinqt  doigts  onguiculés ,  joints  enfemblc  par.  des 
inenibranoS'.;  Tes  ipieds. poftexieHis  cdnrnés  en  .arrière: 
cet  animai  habite  plus  la  mec  que  la.teire.  Il.a^sqœttre 
deots canines  femblabks  à/)CellejS!  des  chiens,* (avoir  tmc 
de  chaque  coté  à  chaque  machoicet  4e  oombre  de  fes 
dents  molaires  n.eû  pas  conftant.  ' 

Le  Phocasoiv  depuis*  le  >bout  du  mai(èau>  »  îufqu'à  l'o^ 
rigine  de  la  <iueue  ^  enyiron  qaatre  p^ed^  ^e  long  ; 
la  mâchoire  fuperieute  plus  loltguè  que  l'inferieuret 
louvuttkre  -de  (à  gueulç  cft  lâoyenne  :.«  Tes  dents  £e 
fcnent  les  unes,  contre  le$>  autres,:  elles  font  poin<^ 
tacs ,  iuxcs  &  blanches  :.fon  n»afeaii.eft  oblong  H  pLtm 
de  m^ofta^hes  '  tr^s  roidel  «  8s  courbées  -  en  arhete  :  >  (es 
yeux  Ibtt^giands  &  enfoncés^  prt>fèndémeut  dans  leur 
otbite  :  on  ne  lui  reconnok  poiop  d'oteilles  extérieures 
ment,. mais  à  leur  pl9ce.il. y  a  dès. trous  pat  le(quels 
il  entend  i  fa  tête  e(l:  peûte  8c  refiemble  à  ceHe  d*xak 
cbiei^à  qoi  on  â  coupNé^les< oseilles  préside  la  tête:ii 
a  les  narines  du.  veau:' te^reftre  :  fon  col  eft  aUongé  8c 
il  peut  le  retirer  :  (à  poitcine  eft  large  :  le  refte  de  fon 
corps ,  jufqu'aux  pieds  de  derrière ,»  qui  font  à  1  e<trê.«' 
mite  de  Tanimal ,  va  en  -diminuane.':  fes  jambe^  font 
tout- à- fait  fous  la  ptau  ,  il  n'y  a'que'les  pieds  qui  pa^ 
roilTenc  i  ceux  de  devant  ont  quatce  pouces  -àc  long  6c 
ceux  de  derrière  neuf  pouces  5  il$'  font  encterem<int  gar* 
nis  du  même  poil  que  le  cprps ,  ^  gros  compie  le  poi-* 
gnet  d'un  homme ,  fur-tout  dans 'la  partie  d'en  bas  ; 
tous  leurs  doigts  font  joints  enfçpotble  par  de  fortçs,  mcask? 
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bornes  ic  armés  de  cinq  ongles  ;  fom ,  miH  it  tr& 
piqoans  :  (k  queue  a  deux  pouces  &  demi  de  loiig  8c  cft 
platce  hori&Dtaiemetic  :  fa  peau  eft  dure  ;  cote  Con 
corps  eft  couvert  de  poils  cocuts,  roidcs,  d^un  gris  brillant 
^  marqué  d'un  nombre  de  taches  noifàerds ,  teiûc  en 
defliis  qu'en  deflbus  :  le  ventre  eft  d'un  blanc  (aie.  Tel 
eft  le  Pbocas ,  qui  eft  dans  notre  coileâion  d'animaux  : 
on  dit  qu'il  y  en  a  aufli  de  touc-à-fait  noies.  On  tFoov^ 
cet  animal  dans  la  net  $  6c  queiquefi>iB  à  terre.  Ge&er 
^t  qu'il  fréquente  plus  le  rivage  que  la  haute  mer  • 
nous  en  avons  cependant  vil  prendre  un  à  la  diftancc  de 
yiogt-(èpt  lieues  du  rivage.  Ses  jambes  de  derrière  , 
quoiqu'ayant  les  doigts  des  pieds  onguiculés ,  lui  fcr-^ 
vent  plus  ccunmodément  à  nager  qu'à  marcher.  LorA 
que  le  Phocas  eft  dans  l'eau ,  &  qu'il  y  a  excité  des 
snouvcmens  d'impulfion  avec  fes  }ai«bes  poftétieureS 
faites  en  rames,  ont  remai^ue  qu^il  réubic  lot^icudi^ 
nalement  ces  membres ,  dtf  manière  à  ne  leur  donner  que 
la  figure  d'une  queue  de  poiffen  fourchue  mais  papendi^ 
colatte:  cet  animal  eft  u  gros  &  a  les  jambes  fi  eour« 
tes  p  que  lorfqu'il  eft  couâé ,  ta  rondeur  du  ventre  les 
cfflpécne  prefque  de  tbticherà  lerre»  cejpendant  il  ne 
laiflie  pas  que  de  s'en  iervir  êc  de  fe  traioer  plus  vite 
4|u'oB  ne  croiroit  :  Tes  griffes  font  dangereufes'  »  pt^ce-- 
qu'elUs  font  très  pointims^ 

Anderfbn  dit  que.  dani  le  détroit  de  Davis ,  ces  ani-^ 
maux  parviennent  à  la  longueur  de  dix  pieds-  ouf  en* 
viron  :  ils  ont ,  dit- il ,  entre  la  chair  êc  la  f  eau ,  quatre 
doiets  d'épaiifeur ,  d'une  graiflê  qirî  donne  de  fort  bonne 
huile.  Ce  même  Nafuralme  du  GroCfnland,  qui  nonime 
uuflff  le  Phocas  CAmh  4U  mefy  dk  que  fil  peau  eft  fort  re<* 
cherthéti ,  U  qae  l'on  équipé  ioAs-  les  ans  quelones  pe^ 
ms  bâtiâiens  pour  leiir  faire  la  chafle  :  cet  «ipeices  de 
chaf&ùrs  itiariûs<  poittM; le  noim  de  RoUen-fcniageri^ 
Qui  fignifie  BmtufS  de  chkris  àe'mer\  parcedn'ils  les 
lurprennent  far  la  giaccf  quaad  ils  doraneM  :  ils  les  tuent 
à  coups  de  biton  en  les  trappant  fiir  le  net ,  ou  ces  atli* 
flsaux  fbne  fort  fenfibles  ;  d'antres  feis  ik  les  percent  à 
coups  de  lance.  Ces  animaux  (bntd'untf  r^onrceinfi^ 
nie  pour  les  habitons  Sauvages  du  détroit  de  DaVis  ;  la 

ckûlcut  ImikjiMicritBffci  te  ÛDg  de  medcdocila 
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Ptêm  ^rbfiKlhMfaA'Se,  de  cod^igcs  font  les  bateaux  )f 

les  .cehdcHi»  &  ks  inteftiosi,  de  vitrage  ,  de  voile  y 

de  filàcotdre&  de  ficelle  à  liec$les  o8,de  toaces&r-' 

tes  fintes  d'ufteofilés  de  ménage  &  de  chaflfe.  M.  Hei* 

deof eich  »  Voyageur  to^  peut  la  découverte  des  mi-* 

ses  de  la  Sibérie  JSc  de  la  Taixacie,  .dit  qu*OD  trouve 

dans  le  Las  de  Bekkai^ qui  èft  d'eau  douce ,  des  Pluv» 

cas ,  qui  ^  dans  le  tcms  des  gelées,  favcot  adroitement 

pradquel:  {à  &  là  des  ouvertures  dans  la  gbce ,  pour  cii 

fonte  fie  poot  y  .rentrer  félon  lems  be£bîns ,  ne  pouvans 

pas  toujoiirs  vivre  (bus  Tcaul  >Xcs>  habitans  voiuos  de  ce 

lac  les  tirent  avec  des  harpons  h   mâs!  crocbets,  Bc  ils 

ae  (e  Cèrvent  dans  leurs.lamp)BS  qnn  ds  f  huile  tirée  de  ^ 

cène  graiffe.  Il  ne  nous  doit  pins  parotide  incroyable  qua 

€ct  animal  cfiann  finiiTe  vivre  dans  l'eau  douce»  tout 

Paris  ea  a  été  témoin  depuis  quehpcs  années ,  ayaht  ed 

<jce:£atk  4*cà  voir  un  ^uc  i*on  mootroit  aux  Foices  »  ^  que 

l*on  confcrvoit  dans  des  cuves.  ' 

Doiys  »  ddns  â  B^trlfit.  àts  eûtes  Je  VAmériq.  fep-- 

tMiUf\Qnûifi\  Tarn,  i  ^  pag,  éj^  dit  que  les  |eu&esPho« 

cas  (bot  plus  gras  qtié  les  vieux  y  62^aue|  l'huile  despre-* 

aiicxs  eftai^  bonne  à  man^r:&  à  Wuier  que  l'fauiU 

4*oUve  »  a'àyaût  aucune  mautài&  odeur.  Ce  même  Aa*^ 

teor  ^  (  X.  I  s  ,  :  Ci  7é  )  iair  mention  d'une  petite  efpecà 

de  ce  meiàe  poiflbii  ^  dont  la  ehaîs  Êiit  les  délices  des 

Sauvages  ,de  même  que  Fhuik  avec  laquelle  ils  s*embao« 

ment  anffiiles  xheveiù:  :  «epçndant  la  ehair.de  cette  eA 

pece  d'animal  :él^  mblle  8c  grifTe  ,  8c  elié  fc  ïbndientr^ 

les  mains  quand  on  l'y  tient  Jong*tems ,  tant  elle  e^ 


•  Le  Pkbcâi  ^  oà  V^aa  maria  y  ikxiiôàuÈt  ea  Langue» 
dec,  Fcdeférmar ;.  en  ItBilicflVKckiiifJkajino.  Rond^ 
let  dk^urcctvabilaal  view^  fa&refta  petits  à  terre  y  maii 
^n'il  nêpent  pss^viyreloog'-rettiS'faiMrecoBrner  à  la  mer^ 
tt  y  proidre'  fil  noortftnre  '.U  dic^aoffi'que  Tes  épaules 
fûnt  joîmespat  quatre  murdes.'Lê  mâle  a  le  membre  gé^ 
ntal  UfoZy  8c  ks  iemelles  om  une*  fente  comme  loi 
Raies  :  dies  alïaiceise leurs  petta  ^^^n  ^^^ ^^  »  deuawfc 
tRMsanploisrau  bourde  douzefoaffs  y  les  mescs^menei» 
te  peiibà  la  mer  ,1  pour  les  accoutumer  pcu-à^pea  à:  na* 
»«•  UYtfo««itt  Vientfoutoïtdormitàtcfcrc^  liron* 


lefifaant,  qa*ilfaLcaer^.ixifr*|nùreiràleeiatdaVéâB  tet^ 

ixfbe  quand  il  beugle  *. fa. langue  cUcémmaiiBiidiie  oa 

Iburchue  par  le  bout. Bans  la  mer ieFecbë v  ^Pbocas  > 

dit  P.  7.  Debes  ,  afareccaitedanslds'oaTerQ^des  ro* 

chars  ;  on  peut ,  avec  de  «petites  bacqties ,  enurer   dans 

ces  antres^troits ,  pour  le  (urprendre'^^-  le-  coér  aiaiî  que 

iès  petits  :  les  vieuxer^utrent  Ic^coup  de  malTue ,  & 

échappent  foorent  aux  Pécheurs  >  naisipDiirfraqa'oii 

les  frappe,  fur  la  tête ,  iirtombeot  &:  préTeàtem  la  gol'ge 

auronteau;  On  en  égofgé  quelquefois  lievette  m  juii^tc^ 

|ufqaa  cinquante  dans  im  jour.    Debes  die ,  que  pour 

donner  la  chafTo  àcessamniaox  »  il  htbx.  être  annexe  per« 

ches ,  de  gros  bàtonsk  &(k  torches  alliunée»  5  les  jeaDCf 

ne  font  pas  difficiles  a  tuer. 

PHOCËNE  ,  eft  ]in.potflQo  cétacéf:  des  Ancifios  >  que 
les  Modernes  nomment  Marfouin,  Voytz^'num: 

pH(^NICOI>T£R£  ou  FLAMAND;  on  FLAMBANT. 
Vôye^BECHAKU,  >    ..:.    -î    •'••... 

PHOL AD£  :  c'eft-  im  coquillage  mukiTalvie  ,  <|iie  J'oa 
appelle  Pir^tt/ en  Nornu^idie,  ÔaUtnVciwa  $c  àûni 
TAunisj  Datte  ïToujiotÈ ,  &  Piddocis:tn  Afslcterre. 
|xt  Anciens  ont  nommé  cecoquiilaec'i'^^'^«'v>:^t  mcafl 
dans- le  premier  trou  qu'iKa  habite  après  (a  aai&nce ,' 
uns  en  être  jamais  £bni  .pendant  fa  vie  :  auflilb  \c2nc- 
tere  générique  des  Dails  fe  cirb-tril  deieuclisAntnde  1^ 
fe  cacher  dans  Les  pierres ,  &  à  y  creofâr  cux-ihéRi^lettrs 
fipulchres.  On  en  trouve  quelquefaitJ7faigcilu»finmê-* 
meèloc  de  pierre  f  ^  'Rondelet  iii  OailàrjnènioBC  pas 
XAres  fur  le  tjivagetd'Anicôtte.:    .:  (ic  :.::'-»  -    l  '  ' 

On  en  diftiugue  deux  efpeccs  fort  communes  «  fus  les 
côtes  d'Aunis  de  d'Aoglbtçrre.  LaooqdnM^  Dtaiiaft  00m- 
^fée  ,  dit  M.  d'Aigenudlle.,  'de  ^w^S'piec^i^^nc  dens 
font  femblables  •  égaks  >  :  blanchei»^  .i6t  fent^aifedes  pàf 
rapport  à  la  troificm:rceile*ci  eft  poCéeraupcè^xin  fbm'* 
met  des  deux  autres ,  8c  elle  remplti.ao  petitdpacq^  qui 
xefteroit  vuide  enére.ellds.  On  ea  diftingus? tQciH^  qnel^ 
qiiefois  deux  autres  petites ,  quifoot  artach^es ipar  des 
Jigftmen& au  dos  de  la  coquilky  fis  qui  taoAMat  fitâc 
que  leDail  cftmot^  ,  ce  qui:aitiiee(qàaQd^  tottde  la 
mer  :  cette  coquille  a  encore  un&ibae  dîopeccûlerattf* 
l^gineux.  Cecoquillagç.»  qui  eftioQg  dciMpuitcnlpoQ^ 
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jtts  y  hajjixt  ordinaitemeiit  ismi  ime  faânché  oir  pierre 
affez  molle  s  fon  trou  eft  noe  fois  pins  profond  que  fii 
coquille  n*e(l  loiffîue:  la  figure,  de  ces  trous  approche 
d'un  oone  tronqua,  ejceptc  <]^'ib.(bnt  terminés  paruoê 
fur&ce  coBcave  £(  axrondie.  M.  de  Réaumur,  (  Meip,d€ 
VJcad,  dts  Sçien.  ^/^^  »  F^*  '*^  &fuiv.  )  dît  qu'il 
n'y  a  gueres  de  mouvement  pix>ç?cffif ,  plus  lent  que  ce- 
loi  du  Dail  :  muré  comme  il  A  dans  (on  trou  ,  il  n*a- 
Tance  qu'en  s'approcbant  du  centre- de  la  terre  :  le  pro« 
grcs  de  ce  mouvement ,  eft  proportionné  à  celui  de  l'ac- 
croisement  de  Tanimal  •  à  mefure  ip'il  augmente  en 
ircndue  ,  il  crèufe  fon  trou  ,  dc  defcend  plus  bas  :  (ba 
outil  eft  Ifi  partie  charnue  »  fituée  jptès  du  bout  infiirieur 
de  la  çoqoilk ,  eUc  eft  faite  en  lofange  >  &  aâez  gtoffe 
par  rapport  au  xefte du  corps/. 

La.-^olâde  qui  fe  trouve  a  Toulon  ,  eft  très  différente 
.delà  précédente:  elle  n'a  qtfe  deux  pièces  ou  écailles» 
de  couleQr^  roulTe  ;  fa  figure  eft  cylindrique  &  épaiffe  » 
&.  fi  rj^e.mblante  à  certaines  Moules  ,    qu'elle  paroic 
n'en  différer  que  parcequ'elle  fe 'trouve  enfermée  dans 
une  pierre  trè^  dure  :  fa  chair  eft  excellente  à  manger  : 
ks  valves  ferment  exaâement  dans  les*  deux  extrémités» 
Les  Dails  »  félon  M#  d'Argenyille  ,  ne  font  jamais  » 
quoique  tirés  de  la  pierre^  fermés  par  leurs  extrémités  ; 
leur  foperfioie  extérieure  eft  toujours  la  même ,  elle  ref- 
fcmblp  à  une  lixxle>  fur-tout  vers  la  tcte.  Neferoit-cc 
t»S'l^  If^SLTm^s  dont  les  Dails  fe  ferviroienr  pour  per- 
cer les  pierres  ^  aggrandir  leurs  fépulchres  »  à  mefure 
qalls  gr^^tlTem  ?  Il  (brj:  du  milieu  des  -  écailles  ,  un 
longtuy^  épââs ,  &  partagé  en  deux  cloifons  inégaies '; 
dont  un  trou  fert  à  l'animal  pour  vuider  fes  excremens« 
i'aocre  à;  refpirer  &  à  prendre  de  la  nourriture»  Quand  la 
Pliolade^:pris  trop  d'eau  ,  elle  la  rejette  avec  violence. 
M.  dé  RéaanHir  n'a  pu  trouver  que  trois  pièces  aux  Pho^ 
ladcs  de  nos  Côtes. 

PHPLADIT.B  >  eft  la  coquille  précédente,  Jcvenuç 

fblTiie.  "      •  "      •      .     •  .  "> 

PHOLIDOTE ,  efpcce  de  Lé{^ard  écaîlkux,.  Yctyct 

PHOSPHOSiE ,  nona  qu'on,  donne  aux  corps  qui  pa* 
roiflént  lumineux  dans  Tj&klCcttricé.  Il  y  a  des  JPbofphô»; 
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xes  naturels  t  6c  d'artificiels  :  los  prcmiéis  rdûc,' le  Boh 
uotirri  »  le  Poiffon  puant ,  les  yeux  du  C*hat ,  ic  Ver  lai- 
Fant ,  le  pocte-lam^ed'Aménqae ,  il  kitt  laminevfe  •, 
la  diair,  le  fang.  Us  dbcvcux ,  les  éçalUes  ,  les  cor*, 
ncs  ,  ta  farine  y  &  une  infinité  d'ancres  madères  prove- 
iiues  des  plantes  &  des  animaux  3  mais  particuliérêmenc 
4es  urines  font  propres  à  devenir  noârtluqûel*  Ceft  ainfi 
<|a*au  moyen  de  TArt ,  on  produit  aiiffi  des  Phet^koress 
il  (uffit  de  chauffer  ou  de  frotter  les  diamans  »  de  calciner 
4a  pierre  de  Bouloene ,  de  verfer  de  Te^rit  de  nitre  Cut 
de  la  craie  »  de  cmre  de  l'alun  avec  du  miel  »  d*^vapo«i 
cer  l'urine,  &c.  Les  Phofphoccs  ,  produits  par  ces  der« 
nieres  opérations  »  fpnt  d'autaac  çlus  finguliers  ,  qu'on 
peut  en  allumer  de  l'amadoue ,  brûler  du  papier  ,  écrire 
des  lettres  de  feu ,  s'en  fervir  fur  mer  pour  ^ejpli<|acr 
tacitement  d*un  vaîfleau  \  Fautre  durant  robfcurité  .  ou 
pour  faire  conno^tre  de  la  même  manière  les  bcfi^ins 
d'une  Place  affiéeée  ,  à  ceux  avec  lefquels  on  ferait  con^ 
venu  ^e  la  fignincacion  de  certains  eata^eres.  Kl.  Du* 
fay,  dit  ^  la  pierre  à  plâtre ,  le8mar|M:es,  èe  toutes 
les  pierres  calcaires  ,  m(me  les  bols  calcinas ,  produifenC 
auâi  de  la  lumière  dans  l'c^fcurité  :  mais  entre  les  pier- 
res phofphoriques ,  la  |>ierre  de  Boulogne  tient  le  pre- 
jnicr  rang.  L'on  trouve  encore  ,  près  de  ScockhbliB  ,  unç 
efpece  de  terre ,  qui ,  frottée  dans  un  endroit  obÇmr^ 
donne  de  ia  lumière  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  encors 
fait  fur  cette  terre  les  recherches  néceflaires  pour  ùr 
voir  à  quelle  e^ce  on  doit  la  rapportera 

-PHkYGANE',  Pkryganea  ,  nom  générique  me  Toi) 
donne ,  d'après  M .  Linnaras  \  k  plufieurs  ef|>ece8  de  Mov^ 
çhes  acpùtiqaes ,  parmi  leff^uelles  on  range  l'Hémerobev 
On  appelle  Phryganiùnon  Charrie^  une  efpete  de  ver 
aquatique,  demérouderivicre,  qui  a  la  couleur  d*nne 
eendre  lelfivée  ;  des  Pêchers  s'en  fervent  pour  amorce. 

PHRYGIENNES.  Op  appelle  ainfi  certaines  mou- 
ches ,  qui  doivent  teiir  naiuanee  à  un  ver  qu'on  voit  ei^ 
Phrygic.  (  CharUton  txercît.  ) 

WYLLÏREA.  Voyti^tikViik. 

PHYTOLITHE.  Les  Naturaliftcs  donnent  ce  npitt 
aux  plantes  pétrifiéeiî  :  on  Ait  Phytotypelithes ,  ^uand 
«tics  ne* (bht  qu'en  empreintes.' 


P  I  A  PIC  i6f 

PIâTS  oa  PI0TS ,  Tout  Kt-petits  de  la  Ke  :  voye^ 
et  mot. 

PIC,  Picus ,  nom  iooné  à  on  genre  d'dfèauz  ,  qui 
cpinpisend  a«i(fi  les  Grimpereavx  :  voyer  et  mût, 

te  cfinÂere  des  Pics ,  eft  d'avoir  de  torts  marcjcs  aux 
qiifles  ,  jdcs  pieds  liblides ,  fb^inis  de  deux  doigts  devant  ^ 
&  de  deux  derrière ,  lepi.  (Ôbc  ari^és  d'ongle$  crochus  5c 
poinctts  ,  qui  leur  Âîrvent  à  monter  k  long  des  arbres.  - 
Cc$  o^iêaax  ne  paroiflênt  faire  leur  nourriture  que  d'in« 
(câes  y   d*i3eu6  de  fourmis  .  d'attiCons  ,    de  vers  de 
bois  y  fiir-tout  de  la  belle  oienUle  du  (aule ,  nommée 
Çojfus»  Us  font  des  trous  daos  (es  arbres  avec  leur  bec  , 
œd  eft  fort  droit  &  un  peu  anguleux  :  c*eft  dans  ces  trous 
d'arbres  »  qu*iis  ont  faits  ou  qu'ils  ont  trouvés  tout  faics, 
que  ces  o^feaux  fe  retirent  :  leur  langue  eft  longue ,  mu- 
nie au  bout  d'un  aiguillon  oflèux  U  dentelé ,  qui  leur  fert 
à  piquer  .^  à  enlever  la  chenilie  U,  les  autres  dlve];s  infec- 
tas. On  diftingiœ  , 

i^  Le  Piic  yE|iD  ORDINAIRE  ,  Pictts  Martis.  Cetoi- 
feau  ,que  fqn  nomme  aulC  Bimartoxx  PUu-pUuy  eft  très 
£uile  ^  connoître  parmi  les  antres  de  fon  éfpece  ,  tant 
par  (a  grandeur  que  par  fa  couleur  verte.  Ce  Pic  verd  a 
quatorze  pouces  de  longueur ,  depuis  la  pointe  du  bec 
}ufqtt*à  l'extrémité  de  la  queue  ;  fon  envergeure  eft  de 
vingt  pouces  :  fon  bec  eft  long  d'environ  deux  pouces  ^ 
soir  ,  dur»  fqrt  &  triangulaire  .  un  peu  émouué  parle 
haat'y  Tiris  eft  en  panie  bundie  oc  en  partie  rougeltre^  fa 
langue  léteàdue  »  a  (îx  pouces  de  longueur  :  il  a  le  hàue 

Je  la  ^éte  crampifi  ,  ou  couleur  dç  Vermillon  ,  tacheté 
e  noir  aiafi  que  le  contour  des  yeux  ;  il  fë  trouve  fous 
ce  npit  dp  (jtàqoe  coté  ^  une  autre  tache  rouge  particu-- 
liere  au  mâle  :  la  gorge  ,  la  poitrine  6ç  le  ventre ,  font 
d'un  v^erd  pHie  $  If  dos ,  le  col ,  &  le  moindre  rang  dc^ 
plaqi$$  coiiyertes  des  ailes ,  font  verds  ;  les  grandes  peo* 
pei  de  l'aile  d'un  blanc  verdàtre  •  le  croupion  eft  d'ui^ 
isavjic  pâle  j  le  de&us  de  la  queue  rayé  de  lignes  brunes 
|ian(Vcr(ales  :  les  plumes  ac  la  queue  foiît  en  pfirtid 
d'un  verd  pâle  »  mêlées  de  noir  ;  &  tt es  fortes  $  elles  fem« 
blept  comme  fourchues  par  leurs  pointes  qui  font  noi« 
lâtres  :  les  pattes  U  les  doigts  font  de  couleur  de  plomb  ^ 
les  ferres  grifesbrutâtres^  les  jambes  font  txcsCoiixtes» 
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Cet  oifqatt  (ë  met  quelquefois  à  terre  prds  desibarmîl^ 
lieres ,  pour  chercher  u  nouf ricure.  '  * 

Cette  forte  de  Piq  popd  cinq  à  fîx  oeufis  à  la  fois  ^  Zcoa 
a  trouvé  (îx  petits  eiifemble*  Cet  oifeau  ,  qui  A  po{e 
fouvent  à  terre  ,  a  une  façon  de  vivre  (tngvtliere  ;^4ffi 
muni  d*iQftrum9Q»<jOU  d  or^ncs  qui  lui  'fedt  pforfrës  & 
particuliers  :  n'y  «eut- il  que  ia  langue ,  qui  outre  la  lon- 
,  gùeur  y  f  ftdgrin^  de  petite»  poinœsç  drtobjouf^  enduire 
oe  glu^ers(ojEi«eztaêjiûtéieBfin.vi*apfnlreildu*bl^d,'  d«s 
ongUs ,  &  leiy:  difpoficiou  ^.tout  lui  ettiutile  ,  &  a  rapport 
à  fa  maakre  de  chaifer  &  de  fc  nourt-ir^  Il  tire  ùêCc^iC- 
tanc<^  des  piecits  yers  ou  infeâos  qui  vivent  dtin^  le  eoéur 
de  certaines  branches  ,  &  pltt«  cênimmiénient  Aus<  Té- 
corçe  du  vieux  bois  ^V même  £bus  i'écorcé  des  pfUfc  grdT 
fes  bûches  fiottéeç  :.  il.efTaie ,  :  |mr  de  forts  coups  de  bec 
quil  joiine. le 4ong  des .branckec ,  les  endroits  qui %él 
cariés  24  vuides.;  ils*^rrête^d.labraûfbe  femlberso^/ 
&  caffQ,  avec  fon  bec  Téçorce  &  le  «bois  y-  aptes  qiioi  tt 
avance  fon  bec  dans  k  pou  qu'il  a  (ait^  &  potmr'une 
forte 'de  {ifHemen.ci  dans  .1«<  orcux  de  •i'arbre  %  pOtti^déta<' 
cher  &  mettre«,en  motuyement *ksiafeâes  qui-y^doiv 
ment  j  alors  il  darde  fa  languetiaasiedmu  ^  ^  à^liib 
des  aiguillons  dont  elle  eO:  heriifée'^  &'de4a'eolt<;  dbnt 
elle  eii.poiffée ,  il  emporte  ce'quil  trouve  de  petits  ani- 
maux^ pour  s*£n  nourrir.  C*eft«dan^  ^illugMfy  ^  ê^ 
drovande  ,  qu'il  fauti consulter  Tbiftoite-,  la  figure  Hes 
mufcles  &  des  cartilages  qui  fervent  à  mcnivoir  lÊlailt^ 
gue  duPic  verd.  Voyei^  audl  les  ObfervatiOiis  4br  lec 
mouvemens  de  la  langue  de  cet  oifeau  ,  'par  M.  Mcfy , 
dans  ies  MJmoifts  de  (.A^d^  des  Sçienc.  ann,"t7c^t 
pag.  8  y.  3  obfer varions  beaucoup  plus  ezaâcs  quenelles 
de  Mrs.  Borelli&  Perrault. 

Le  Piç  verd  z^  le  teftjcule  doit  rond  ,'  &  le  gauche  ob^ 
long  y  fon  bçc  e(l  (i  dur  &  fi  fort ,  ffu'on^'entend  foovent 
dans  les  forées ,  frapper  contre  ies  vieux  ehénes^'  ies 
hêtres  3  les  charmes:^  les  peupliers  t  c*eft  là  qa*avec  le 
tems  il  fait  des  trous  auÂi  bien«afronâiff«]uè  ceux  que 
fait  le  Géomètre  avec  ion  compas^  Le  wlgairedit  que 
quand  Iç  Pic  verd  a  donné  quekfues  coups  de  bec  à  un 
arbre  j  -il  va  auffirtôt  de  l'autre  côté  »  pour  voir  «?M  éft 
pc^^é  dlRtttw.çjn  çuue  i  mais  ç  cik  une  erreur  ^  - v  fi  Toî- 

fcitt 


fcani  toume  àatôtit  de  farbrc ,  c'cft  plàtôe  pôifr  f  pttndtû 

Icsinfcâes  qu'il  a  mis  en  iiK)tlveraen^  Le  Pic  vctd  Vole 
Icûcement ,  tepcndane  quand  il  cft  ^urfoivi  par  PEper-» 
vicr  oa  par  fEnieriilon ,  il  ptédptce  fon  vol  en  criant  éc 
KNitCs  fcs  forces. 

Oâ  mange  raremenc  la  cbahr  in  Ficv«f d  ,  pafeeqa'«lld 
cft  trop  fibtcafc  »  dure  &  coriace  :  cependant  à  Bott- 
loepe  on  en  ytné  pendant  ^tèttt  l'autoinne  au  iaarché  » 
fiufon  «d  Cet  oifeau  cft  fbt«  gras*  En  Médecine  on  eC* 
time  le  Pic  verd  apéritif  &  propre  à  aigdifirr  la  vue» 

z^.  Le  Pic  Tcat  rais  M  and  ,  Picus  i^iridU  ma^ 
xîmus ,  ii  ne  diffère  du  précédent  que  pat  Ton  bee  qui 
cft  cowbé ,  &  par  fini  Yoluoie  oui  égale  celui  d*un« 
petite  poule  :  (fet  aitet  (ont  tachetées. 

)?•  Le  Gram»  Pie  TERD  ai6ARRi.  PUus  varias 

lÊ^ri  il  a  le  bas  du  ventre  (bus  la  queue  d'Un  beau 

conte ,  le  plumage  des  mâchoires  eft  blanc ,  celui  dé 

la  tête  eft  aoir  ,  ainfi  que  le  dos  t  le  refte  du  plumage 

cft  afieR  lèmblable  à  celai  du  Pic  verd  vulgaire  ,  ei^* 

ccpté  qu'il  cft  tachcféde  ligne»  noires  &  de  poincit  blanc». 

Le  p€t9t  Pic  verd  bigarré  ,   ne  diffère  dû  précédent  que 

pttor  la  fraudear*  ^  donnant  de  (on  bec  dans  la  fente 

daboiR,  ou.«a  frappant  contre  faibre  avec  vivacité  (à 

&  la ,  Ces  coup»  redoublés  ferment  un-  (oh  qu'on  en* 

itttdde  &rt  loinj  II  ar  Vint  tache  rouge  fur  la  tère  \  çtt 

oiftau  ftmble  être  le  même  que  le  Cul -rouge  6u  \t 

Pic  range ,  on  i'  Epeicbe.  Dt»  Ornithologiftes  citent  en* 

core.wo  aqcrc  petit  Pic  verd  bigarré,  qni  n*eft  que  de 

la  gyandgar  lia  Moineau  •domedique.  M.  Linneeûs  en 

dtcandl  noidans  les  KÙit%  de  Stockholm  5  ann\  1740. 

p,  lia,  qu»  iSs  trouve  ^en  Suéde  dans  les  montagnes  de 

Dalécarlte.  r  .         « 

4^  Le  PicoB  M0RAI11B  »  Pkus  ifroifdib^  Cet  oi- 
ieau.qui  eft  Tédieleitc  dé  fielon  ,  ne  fe  trouve  guère» 
qu'en  Auvergne,  od  on  le  nomme  Térnier  t  autant  Te» 
Pics  Terds  aiment  à  monter*  le  long  des  arbres ,  autant 
celui-ci. grimpe  le  lâig  des  murailles  $  fe»  ailes  font 
masquées  da  ronge  comme  celles  d'un  papillon  ^  fa  queue 
eft  courte  Bl  noire ,  aini  cju'une  partie  de  fes  ailes  r  il  a 
le  bec  e&la  téfc  comme  rëtounfeau ,  le  dos ,  le  col  8c  la 
tétc  dé  couleur  cendxée.;  ^eft^ia  oiftett  tSfà,  ^^hgt  y  il 
H.N.  Ti^mi/r,  $ 


eft  «os  «wnme  kM«lc  i  il  firfeit  enten.fre  «le  loin , 
&  voix  eft  forte  &  mélo4ieufe  :  il  ne  peçt  refter  ea  placfc, 
ai  poicW*  UiV»  pcn''«  E»*  f?*  griffe»  &  6ir  (à  qtieae  a  U 
iiumiW.df?i'Àcs  .yer4s5#,»8lf<Pn^l*»"aMr«'«.»»**»»  «^ 
ordïiiaîemcM  feul  ou  wec  «a  auitp  :fa  Bourmure^on- 
.  fiftcw<>"»'1p'?«*  !^  eniara»g»içB«,-  ilafait  les  pKics  dans 
des tcoHS  de  oauiftillesi'  •«:'         -       -,  .  ' 

1?.  LcXjRA^iD  Pic  NOm  ,  Picusniprmaximusncf- 
traf  ,  ,ççt  oifcau  eft  ieXîiiinpei»»a  nojr  dlAlWfr.  #^«»y«î 

i'artWç  G^»»<i^**'-^''- ■         ,.a.''  Vu-       •. 

«:•.  ïtws*TR*«oB*? s  ondjftkgoo^  i«.  cchu  qoia 

le  bec  d'unbiîmc  d'ivoire,,  une  crcte  ro^ge ,  tourne  refte 
du^umage  to  mêlé  de  noir  s  t°.  W  «i  doré  :  y  a:- 
ïui  qui'a^  centre  ««.j5^  :  .4°.  ^  Wc  yel» .  feft-à-^?, 
aui  »ac  long  d»  dos  4f^%:f\mimt  ■  velues  :  >".  te  P»<:  * 

fliWf  affw^u  J^  velu  :  yS-le  Pic  vané  de  Çcngal.  ; 
Lsxoulenrs ,  qui  font  agréabUtmont  diftnbaées  ,  tirent 
fiir  le  eris ,  le  «oir-,  le  i^f ,  -le  louRC  i  *  le  JMine, 

Il  y  aa«wtité  d*utïe»  oifeaux  «jui.-afpwcbent  des 

pics,  fcfWe  Tpn  i:ea»pnffîtÇ»J&cy«î«wnt  pat  lelcatac- 

.  tens  gén|r«q«tçs  «ia<iwiS.WW».«ip^  asu çommeiK*- 

^  3e^<  mo^  !•»  T«;cl(ie.pof  «ft  Jmffi  une  fonede 

Pic  reyw  TQ^-ch»***'-*  •    •    •    '■"        „''  ^,  '"'  ■ 
piçÀaiEL  ,  Smari*  ,  eft  .umi^etit  poiffon  de  m», 

bUnc  ,  à  iweewres^inWifes  :  on  le.nonune  à  Marfeille 

jSartt    co^me  ^  diï.oit  ;7«i^  ««««g:  ^pareeqrfaifaat 

dtéfntsé  ,c«nune  les  auttesJiatengs ,  il  pi«}ue  1*  lange 

fluaadopiU  mange  :  c'eft un«»efpece  de  petkc  Mcniole 

blaacHe.  Cç  poilfon  eft  di  la  longueur  du  doœt  ,  ila 

knjpfcan fpjmu ,  le. milieu  du  corps  mattwédesd*^ 

côtés'dc  taches  tiotres  ;  fes  traits  font  attentés  &•  *>rfs: 

•    on  k  noïttwe  à  Anribc?  G^««^  Les  itecheurs  Je  ûkot 

&  le  mefttent  à  l'uir  pour  deffécber  j  li  y  en  a  «m  le  iow 

vZ^StàiSovàxc  dwslefcl,  pour  fiiirelafaoflêqye 

roTapPcUe  Ç-riuB.  Leinery  dit  «ju*-  ce  poiffoji  excite  le 

Uxt  «urnwitrices  ;  U  q»»'il  eft  Çtôpre  conae  le  venin  i^ 

Aorçioi, ,  &  du  chien  «enragé  ;  «e  ihcœe  Autew  dit  q«c 

le  nom  Uw  ^«"W  détiveduii  jnot  «Kcqoi«xpr«ne<» 

bla«che«r.$  de-là  vient ,  ajoKM.U,  «pion  appelle  e» 

latin  lcslioilUBe«|âto»:âRiVi('M. 


Pic  P  t  É  ±6f 

^CHOT ,  BOm  que  foa  Jonne  ea  Proveace  ati  Ceri« 
Ëet  :  voffe^  CekîsisR. 

PICHOU,  eftline  efpoce  ic  Chat  Ptttoisaii  IcToi^ 
à  la  Lottifîaîifi.  M;  Je  Page;duPrara  dit  qu*i|  e(l  auffi 
liaut'i^  k  Tigrç ,  OMÛs  ffloiois  gfos  ;  fa  ^tatvk  eu,  très 
belle  1  iMBUFeufeaiefic  iqH4>o  y  en  trouve  peu ,  car  cet  anl- 
Aial  ciiaâe  suffi  bien  pi  volaiUe  des  bafle-cours  »  que  Iqi 
aniœaax^des  bbisi'    u  /^,  ^j-  ^    « 

.PIC^ÂTEiLD  :  ^^^i^  à  l'article  :PiC;. 

PIE  :  Pic4i^  tlt  m  ^eore  doifeaur^qui  approchod^ 
celui  lies  CiH^bedut  p^rr  le  bec,  les  pied^jc  les  ongles,: 
on  en  di(Hngue  plufîeurs  elfeces^que  nous,  citerotis  apr^ 
avoir  domié  l'Ûft^ird  de  il  Pie  ordinaire» 

i\  La  Pie/Hloaihe  ^.Pkd^  varia  càiiJaU.  Cet  oi^ 
feao i  qui  t&  fbrc'cénxBHm  i>âl^> tout ,  a  depuis  le  beutdtf 
bccv^  |tt£qa*à  Textr^ité  de  la  queue  »  due  buiè  ppuc^ 
de  loogbfiur  i  le  bec  lobg  d*iia  fonce  &  demi ,  ooir^ 
&QS  &  fortj  j  la  ihâchôire  fup^icare  uu  peu  recourbée  , 
uillance  6c  pointue  ;  les  iiârioes  un  peu  bàtbuec  ;  Ul 
Itoguc fonrcnuG»  noirâtre  &?£:mblable  àcelle  du^ Geay 5 
l'iris  de  couleuîr  de  ootTette  pâle  ^  la  tÊcé> ,  le  coi ,  Ig 
g<irgè  V  le  dos  9  4e  csOùpiod  ,  &  k  bfts  ventre  »  de  co»- 
leurnoire  i  ki^âs  du  àpi  près  du  croupioa ,  griûtre  ;  U 
poitiine  &  les  cutis  bkncS ,  ainfi  qiie  les  pjKiQÂf  nç»  pltt- 
inef  de  l!aïk  ;  les  ailes  petites  à  prop0rtioi|  de  k  ffm- 
deur  <k  corps  ;  k  queue  èc  les  gran4es  ploiuies  des  aiks 
oraétf  de  très^  belles  couleurs  mêlées  de  verd  ,  de  pour- 
pre ftido/Ueu ,  taniii  feulement  aux  barbes  exténieurel. 
ie  péootge  de  Tatle  eft  taché  de  bkoc  du  côté  ât$ 
tuy{|QXj.4«  ^ueue  qrii  eftiÊitcc  «o  qoiu ,  A  les  deux  pla- 
ines du  sniliett  plus  longues  que  lés  autres  :  les  pieds  tt 
Içspogks  font  noirs  ^^eofiocet  oâTeaairediunble  alTct 
bien  au  Choftcas  ,•  fi  roa«o  ôtcle  bkoc  &  la  longueur 
de  la  queue  :  S(,  &elooxlit  ^ue  fi  k  Pie  A'avoit  pas  le  def- 
&US  du  ycottv  bknc  àttifi  que  le  aôio.des  ailes  ,  il  i)ç  feroiè 
pas  facile  de  k  diftijDguer  de  k  CotaeiUe  >  elle  en  a  k 
gefte  &  la  kfcte  de  vlure. ,    :  r  ' 

Ui^.tiftiuÀi'Oifcatt'fettbtfbibaid  qui  àppitaldâflr- 
tiifaler  desp^roles.  Cetoifeaiï  fait  dfon. nid  fur  les  acbre^ 
les'ptqfrikVés-^ksflus  inacceïTtbks  avec  une  grande 
âdtefià^  le  garmâaAtd'àpmct  cïe.  tâucai  fcsiûirBi^es  9.  9^ 


ïi*y  laiflànt  qu'on  trou  fort  6roit  pour  l'entrée  :  vaye![  ce 
<|u*en  dk^Alârov^iMe.  Cëi^i&^pùriA  à  chaq^âê  ec^vée 
cinqou&lf  oeuf  ^^quelquefois  huit ,  chargée  dé  taches 
noires  :  il  fe  nourrit  des  mêmes  s4imeDS'qué  la  CoK 
neille  svyl.rejette^rttt^l^Iftoin^UtlBe autres  petit^^i- 
feaux  ,  &  les  niatige.  On  fait  que^fon  «cropéraafèJnttîr- 
nacier  le  f>orte  à  détruire /hëh-fenremeïït  le  gibie^dt 
vol  y  tnaÀt  ^méme  les^petits  lafpéèeàux  d  lev^ltots'  :  il 
mailge  au(G  lcs£œii6  des  autres  àiOSSSSy  Bc  noti^médb 
ceux  du  Mërte  ,  dentv  le^nid  eft  ^r^tfiôiiëmcni  nM^èà- 
ché.  'Lta*  (Me  ^ceia  d«^ particulier  /qu'elle  devient  As^^ 
tous  le<^nspentà«itla^  mue:-        .      '•  i^»'; 

'  Nou^^vons  dt&^pie  la  Pie  a  beauébup  de  babîPy^Iiu!-^ 
tout  quaisd  <»n\lui  a  coupé  le  £Êlet  '^  at'  qu'on  la-^eiitt 
en  cage  :  elle  nV  pas  moirfftd'iûftinél  ;  privée  ou^U* 
vage^  Omnâ  etU  eutafiafiée  ^  dte  i^à  cs^her  aîfkIbitejMnt 
ce  qui  ki  relie  de  pfioi^iTion ,  ^ur  lei  &ef<!Ânf  iHVeMf*  ; 
eue  aifiie  à^oler»k  vaiéfclle  d'atg&nt  >  'Bc-^YÀi  dèic  i?tti 
méfier.  ^Elle  cft  d'un  fempërament  chaud^e  lafiÂf  ^^aip 
^it  ramoufi^dès  le  mois  êèJéi^intSc  pond  datisleprSi^' 
tem^  :  rien-  d'iniffi^u^aginal  que  ^t  4a  voir  en^  cdllere 
cotitte  leS'Gomeiliei^  ou  -  mémo^  diftaut  de  ptoîe  qitf 
approchent  de  fon  nid  :  elle  lest^rtâque  tbnjoui^  StAéi 
pourfiiit  en  citant  (ans  lelTe ,  j^tfqu'à'ce'qu'ils  feicti^blcn 
-éloignés  :  fi  on  lui  dénicbe  de  b«in^'lie(^re>(!»piAâxiieic 
couvée ,*'cHe  en  fiséo une  fdeônde*-         ^*-     '.'"*î'    \- 

La  Pit  AiisH^che  en  fatttano>8c  rcMue  paippétuellei&èàt 
la  queue  ;  elie^^ft  l^Tet^  teirdte  pour  manger  dans  lés 
laugesdespottfceaux^  qui  fouffrent  volontieAPS' qtr*élle 
flionte  fur  leur  ^doS'  pour  y  mangos  les  poctr  qui  les 
'défolerit.      •  '  '  '    'i  '•'      '     '•'  ^'  ' 

Ont  trouTC  dans  les  Epktmtu  é'AUemi  Decur,  IL 
Ann,  IV.  app^nd,  i^io,  vLûe*  Mj&rratioai  rapportée  ^ 
•le  Docteur  PauUini  fur  une  Pie-^melle,  d'aiHettkH 'ttès 
faine ,  q\al  txHis  les  mois  à  k  tioiAtUi  hkne  rendok'^fMi- 
danc  deux  ott-urois  jours  du-Cuig  aficx  copieufèment 
par  6a  bas ,  à  quoi  il  ajoute  ,  qu'ila ^elqucfois  rtmar- 
gué  de  femblaMesputgâtions  meoftniellesndans  des  >jtt^ 
mens ,  dans  des  tnite6<&  dans  des  brebis  5  pnia^il  &i2c 
par  obferver  qu'un  de  fes  confrères  a  vu  un  ^aoa ,  qui  à 
«haque  moiS'daaaiQ.défoiirs  ^o^la  loae  ^  reaiknt  par 


\»  *        '        v.    r  ^ 
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tannc.pne  pelote  glj^eafe  ,  qui  en .^edans  ae  oamenoît 

quaqe  infinité;  ^e  pqjt^  gF4H>s^.4e  iâ)>k  ^UC;]  Toifem 

:  ^1PiÇ•  P9^A^  4iFffi?n$  ^Rpms^jen  îijincc  faÎTaot  Içt 
Piovioccs.;  le  plq^rgii^l^jt^  c^Iuiil'^^di^  :  ^oo  Tap- 
pelle  auffi  Damt^JaqucUe  ou  ^arfot.  (     .- 

Le  nom.^e  B/ca  n'ed-p^s  particuiitt ,  âi«  Lemery  »  à 
la  P^e.  Hr  lui-;ift  coioniuii  av«€  mAs^  maladie  qui  aniy|t 
fenvcat  z\x%  fiUçs  ^.  aui  fefnt»e$.  ^'eft ;  dit*  il,  na 
appétit  dépi;avé  ^fii  Ifs^  excitera,  manger^ eo  ftcrct  des 
fobftances incapaoles de  nourrir.,  & qaipettveniitkQr pro- 
dajre  des  q^tkoâiops  fortes  ^  des  paies'  cwleurs ,  &€•  . 
Çesûl^ftancç^  font ^u plâu»,  duchasbon  ,rde  U condrc , 
de  la  çri^e,  delà  ç)rçu>do  poivie^  &c.  c   . 

La  cbair^^de  'U  ^ie  o^qH;  giQéres.d'iifage  enralîmenc^ 
^tanc  darç^f{|ccqri;(ce  :  ofi  ea  fait  feukmeâibdes  booil^ 
Ions ).,qui/pnt $\m bon&6 & nour rif&ns.  Lcsgens d^ la 
campagne ipan^pc vcâontiersles petits^ £q  Médecine U 
Pie  jjIt^ft^n^Çtiprpprcipofirl'^pilepfie^tkirmanie.Jic  .la 
oélfmcQlie ,  ^/iy:-toHt  pgnr  larfçiblefTedir  U  vue*  Q^el* 
qilfsAQteuri  yantent<;t.eavici)iip  ^a  Pie»<nangée  en.iubf» 
^ncç,,foiit  rôtie >,.foip  4>ojïillià.  •         r,'. 
.  l^^Ff<ai^<r4i»fiP«f*4'  fonr,  iT-  celle  dej?«rtg^/ft.  Elle 
n*efl^  pas  plus  grand^ii^'un  Mauvis,  Les  ori^inaties  da 
pays  rappellenc  Dials-,Birds\  c  eft^dire  »  >  Oi^iai»  dw 
f!^f4l^.jç!ài^if  :^^  La  Pie  du  Mexique  ,  q«i  a  une  hofle 
far  letbec  ^'  un  cri  plaintif  &  femhbbk  à  c^m  des 
&09tpeaini.  ^)*é^a  /!îe  du^Brefil ,  dontlestfoulevra  (ont 
^^^  joliment  diverfifiées.   Son  plumage  iaUrieur'cft- 
comme  cotonneux.  Elle  a  du  jaune  depuis  le  milieu  da 
<los  ja^u*au  ooupîon,  Quelques*^ uns  donnent  aufB  k 
nom  de iPir.du  grefil  aumangeur  de  poivre ,  qui  eft  le 
Toucan^,  Voyez  ce  mat*  4*^»  \^  Pie  éicsi  AiiûlUs  :•  elle  a 
les  pieds  rouges  &  le  col  bleu  ,  ceint  d-'iin  eollier  blanc  , 
avec  une  huppe  blanche  fur  la  tête ,  k;çra]apiGM|  jaune. 
5^-  La  Pie  de  la  Jamaïque  :  elle  eft  en  partie-  poir<e  & . 
en  panîe  jaune.  Celfede  lal^onifianeeft  d*untrèsij)eaa 
noir.  On  dit  qtfil' s'en  voit  de  toutes  hl^çhçs  .yers.  ta 
5pit^bergh,       .        >  -v  -   v 

PIE-GRIKCHE,  CoUurio  ^a^tPica  Gr4i^ca ,  eft  m^ 

S  iij 


jpftn  VIE 

La  première  eft  de  la  grofiear  â*vin  Merle,  etné^dc 
tif  lies:  bkiniities  à.i»  tâcéâ  ^  e<Hnillt  1»  Af S  >  ^fle  a'  lia  réce 
groife  &  l^ge  5  le  bec  dur ,  aoir ,  grcw .  ij»  peu  cracha 
par  le  bouc  ,  ^l'ouverture  lâjrge.  &n'pl(pmaga  eft  d'oo- 
gfriseen4ieé)^dte  a  une  lipie  nf>ffe  prèrdes  tBsrc«oitrs  :  le 
TVi^»  96  1er  deiftp>iis  de  kt  queue,  (onf  ^l^ehâfiteit':  A* 
queue  eft  £nfclofigue  ;  k$-  deux  plumes  du  mt|ieu  ront 
iteîresle&  quatre  aiMres  feât.1>HipcKe&  pajr  les  bounl  Ses 
jambe» ^  X^'f*^^^^^^*  ^i^nÎ9  d'ongl^f  crochus, 
C6t  QiAfu  fait?  ftmaid'de  BoCHlTéf;^  d<:  laine,  d*herbe  à 
cpton^  W  foad  eft  de  bruyère.   U  eft  garai  en  Je^ni 
de  quelques  brins  de  foin  &  de^chiend'enr.  Oh  trouve' 
daiiy'ce'.ûidfix  petits-,  qui  ne  reflcfiiblént  à  ra'.merc 
que  ^«r  Ij^  bdc  ,  les  racines  dp  %ufs  p.îi^mes'ét^t  encore 
eti;  tuydnt^ilfievdàtresv  La^Pie-griêcHc  ne  perche  j^ércs , 
a/ moins  que c^ ne fok ftir  làf^mmké d^:arbres o^^d*ya 
bliiflbn ,  ^^M^epcé  en  automne  :  on  Kéntipud-  chaneer  éir 


%tÀ\j^p^lSÈL,ti(imïûktXit Fàkanellp ^  conumf; quidirotc FaU' 
€oim§m  y  {çneetfu^elle  «ft  ad  npnibre  d<!s*  Oiïeâ|ux^de 
^x»ic^  di$  quequanil  elie  eft  leurre,  elle  ;\i  beaucoup 
4t  courage.  Elioêft  (][  hardie ,  quelle,  a^c^uclq^Miçr*' 
Xftti  as  1^  tt)4lige.  *     '  ^ 

'  lÀpmtôPié'^griivhettkt  dU^Jre  de  \g^  pr<cédel)te  que 
pii4aff;^«inâèUr':4i|cpuIeûr  du  plumaBiC|eft  plh^^fkiB^eft' 
plus  madfé^>  Elle  élevé  unpjlu»  gr^n^  nombre  de;pedts. 
Mie  nènt^fi^' proie  dans"  une' de  £<fs*patces-,  ^^U' no/ange 
al^^uyé^  fur^lhe  jambe^  à  .lii^  àMànieté'  des  Olfeaux' de 
rtroie'  Lc^\ticcer^Oi(taQ'^(,poHr ,  il  pouflt!'  un*  dri  cf- 
Ib^ântV  i^ttiUe'lk  queue' d'uncàifjSc^  dViurre ,  A^Vttteat 
étfcvédi  It'^^tVermtnelfcs^MukKs;  te^<^àm|«igtio{^a^  kr 
^uris»,  tain  îÈtis'  leshterres'  laboittabiês  qiie'dWjér)ar« 
dhisi  ll-(^^t96nc  (âfpendtt  enlW  à^là^mamere  des'C^rcc- 
^«llesL'Il'Vient  {;[>uyenr  ft>  piÀrchelf  fur  1««  eliait£hs ,  ft' 
indifféremment  fur  toutes  fortçs  de  tiges  «  quihd'  il  \ 


^cdsi  rouées  «  groff ,  ipok  flt  dQtcàà'/to  Hibk'db  Bécaffi 

OiTéàa  de  oaïTagic  di  la  grandeur  d'un  Canard  àomtC»' 
tiq&.  I^eitlong  d^ir^^  d)^il''aa  eiiv«rgtwe  Téft  . 
de  deuz^  L&  bec  éB^àmt^  latrô  &  aplAatt'Niè  ddcé*;' 
d'u^e  ro^xlibre,oppËË0  'à^éitlf  dâ'Canai'ds':^»  eflr-  tkâtt- 
épaûfe  &f[poïrfm.  liil  Aaehjt&rèfapérieore-eftar4ilée>^ 
ftl'^^iit  ;lc  bec,  cft  pmttéi  fa  fàcîhe  ;  «Droàgcfâirre* 
Vers. la  peinte.  £^.' pltimagë  e(t  i»îr ,'  la'pdkrHke  bkuiw 


prds  de  la  furfaté  d^îeaor'iei^' jftmw' 
bes^^^  lesVieds  fdntf  à^  tkki^ZûtAttt  y^  tt>Uiâp  ei^ 
aniëre/â^taiiî^'dads'^Iés'Phmgéo^  db  nuf*' 

tûçrê'que  Tlââ^a  ilimble  làardher  cfii  s*ap|Kr)ranc-  fW^^ 
pèadictilaii^eniaïc  fur  iaf'^aeué':  Û'iai'milbqaè  feddi^' 
^ê  derrière.  Ces  ÇifeàÙ^  potfdenc  lears  oeun  fans  nids  ^• 
moiràf.rafet'erre  :  fouvent  3<»  en^iiàf^'daiiM'dtrtfda's 
qe  Lapins,  <)aHlii^  dyTéht' èz^tés^poov  sVft '^InpÀdkW' 
W^^^te  n*eâ:  \]ae  Mh^otat.  Si  on  ôte  cerMrf^,  PÔi^ 
leaa  dopo^â^Yn  ^crb  ,V'£tt€NiJQrùrf  de  Méhicr  jVÛ^^ali^ 
cu^&ifié.  Cét'oâlF  ëft  trts^Tos ,:  cil' 'égard*  aii^oIUMei 
^Wiftiail.  '  On  jcèncbntre  ces  Pies  de  mtt^  é^tti^itP 
Mes  défexiiiàf  J^prèl^^des  e6iti  de  la  nier  ,  sftiie  aifPîrdnASJ 
deScarhoroo^,  de  Tenby, ,  iSeè.  ElleBf^îTto^lf^Mie^cin  atfi«( 
^(Mnne ^TSc  reviennent  au  printems.'         *'         - 
^-  .AUiin'âit^  qu'il  fè  ti<mt  jfsLttm'(ïti^9dÊài^A»  i^àtk* 
cmamtT  ^ai  vont  re&oimc&e  las  ^fidMd  ^Hf «m  <S6ttv^ 
t^me  dcucboific  pour"  coaver  v-^  (^  exàm^Âetft^fl^b&t  y^ 
vabien.  S'il  arrive  qné'làfai&a  wk'ôfkt(l^,'<^  ffff^tMP 
amîttettpèm  ;»  &  ôue^  fa  4nar  fbki  a^tU'^àé  3rtVétfve 
i)i!f'|Seaiid  nonlfit  jl^ifs  filiales  cf^cétf,-  qui  flfÉfV<nftiigfei^ 
Se  a$piDÀ')afqifàen  mbiffit  ç  krapà*  nKilînb^^tf  tli^W 
oc  Car  oalite^  ils  ne  péèrem  wM|iitMrtf  It^-PSNkt  >  aIt'- 
fi^ffeMfrroiP'dc.nodrritrôev^^  cift^tf 

^ve.}  bfpeoede  Ûbotombëu^ué  J  dont  kfr  robi;  eft  è' 


'rfv  P.Ve'' 


?IlD-D*ALEXAt*0RFjrfcy/ç»  mot  l^irRerRE. 
?i9>l£D-D*A10m:Tr£,  JMpiùmuÉk ,  efi  une  efpcce 
de  plante  appellée  Confonde  Royale  ,  <raeH*blr  dalflve 
duos  les  jùdilistx^ îorJ^ift%M.M3Î An  %"ftîn^^deax 

.  La^t^remkre  eft  lè'Deiphinkm'kàrèinfi  des  BotStaiC 
^ç^.  Ê*eft  aàê  plafate^ftiitiiré^*^ftfQflerde$*femlltt  dé- 
cdtfp4cs,  6c  pfefqtt*^ttffidiirée^'^c>cH^i&fai<niil. 
Sjcs  (onlmtf^S'foiit^gafmés  dt'belb^  fle(Mëang£^  patr 
«vAÉe  tn  manîei^  d'é^i ,  et  âiydfi^cdfal^ri  s^cti^une  de 
i^A€m't&  ccmpoCéè'à^  plâficitftf 'fodtlef ^ ibégkless 
4j9ntciàc)  font^los  grandes  que  lés^ààtt»  y  IB^  dil^fécs 
éH^  rojtd;  La  fupériéorê  Yalk^ge'  (ht  lé  déhie^e  eh'  ina« 
làere  d'éperon ,  qai^reçbirté^eron  d'une  ^mfbfeiiiKe. 
A,  ces  â(furs  fuccedténiTdes  frliits  coiflf«i^s  de  trliÉf^grai- 
ne&  noicatxes  ,  qui  renferment,  des  femences'àngul^fes, 
noir^ ,  t8c  aineres  au^o&t.-  tittts^e  fiance  tft  a(h:iiigcnre  , 
epiifolidame  ac  Nràlftcâratrcï  etfê  'protè(^'l'a<étmidfc- 

;  Lafcéôndeeftle  Calcaûippa.  Bllfe  (K)U<fe  nue  Tige  nn 
meuft  »  hanïe  d*im  |>ied.  Ses^fétailles  Cfmttti^  décotipées, 
&4'jf»iytté  noiVatte.  -Sti  âlsarsYonr  paifdcMes  dé  blet», 
de  blanc  de  dé  rouge'.  Cette  pkn(e  slies  ftiéme^roprfé* 
tés  que  h  précédente  i  tm  ne  Ven  (ërl^^epetjiiâiBcr-^tféres 
on  Médecin^'!  on  leitf^fubftittie  trne  6{ftco  dttiPifeD-i>'^- 
XK>u£^Tft  SAUVAOï ,  DtiphBnktmi'f^ÉnÉ^y  leqnd  vHtot 
B4mrQUQn»Pfi(  dans  Ici  Ueds,  St^itu  mie  h^iMias 
«utant  de  vertu.         ''^-    '     '  .     '-//iJ    il      ï'« 

.-Lcs^  Fleiiriftes  (è  tefeB^ent  ks  deuT  aarf^H^fpe^cs  pOar 
lUKoeiAentide^  jatdûis  ^  .à  canfe  de  Ir  grànéet  Ke^falté  de 
liçurs  fl<ut)..  On  Je^Cemd'^n'^aifêoInne'  en  pleine  teire  » 
t«tdîins  k^.plafeS'baodes  jr&^anlaree,  '^^ , 

^  :^B0-B*AÎ4E»  Xhi: nomitoc  ♦  Ai(i  une* e((«c6'd*bmcr& 
dont  kl -co^tlè' a  beaucoup  de  riefTemblànce  avec  la 
OMDP  'du  pied  'de  l'àne.  Le  fond  int&ieut^erHwt«r  dk 
bladc  ïir<S:  de  longues  pbkites  extérieureittcM vcOttidur 
de  fbfe.  Sa  châmi^ro  confiAe^èp'^.deux  boattxfs arrondis, 
qui,  riNilèiMent'  léPligadient.^  tlirp6fé$  de  fiianîere  aae 
Iqs  bockron$  de  la  l^^v^  {opéricure  font  reços'dans  tc& 
â^«ti«is$r  dti  l'infibifutc^  ^i^c  fatdUeiQCfiç:.lci  ha^ 


P  I  É  lii 

nyvi  «Icf^eW^  Jen»iere  fe  logent. «dans  X%%  trous  de  la 
fapérieufe.f iif  jiigaaient >,  ^i'Ç^lidHioe natqre  comace , 
fe  «crouvcueatrè.  K»  bm^i,  $  ^n<è«  1^  .çh^rnieje  des 
deux  vaiveStfjT.  •  .   îjV. 

PIED-DE  GRIFFON ,  ou  Pommelée  ,  ou  Herbb 

£i,iwkatjCoiilniunén^enifà;^j:|Mirvpagne<^  .^  qui  diffère 
r^értt^bler  pas-  fa  tigç  d'unfverd,rQpgcâtrr ,  plgs<})au- 
te,  f  iw  chargée  dcfejill^s  &  4f,:flei«-8  ;  .«..p^r  fcs.ra- 
dnes  ts^ufràrfaix  bb^cbcs  ^  «epcndant^  nq'yits  ^d  de^rs. 
Ses  feuilles- fone  ét^oke»^  &  A^s  Bcufs  vpjrd^tres^  i^He 
fieqijs  en  Ei^vjier.  S^s. tacites  fibrey&s  fervent  affaire;  des 
fedOQs;  Xes  fjrùits  font  cpmpofés  de  pl\i(ipurs!  grjaines 
membraneuiès^,  rgtma^e^enjnaaierç  de  tête,  ^  &  ren« 
fendant  des  fef^^fff^es  arrondies  d^.ogirAçpcs  :.|eUes  mu- 

xiffcQ( .esiTjuin.?^ 0    >    ,r  j.        >♦  ?  v 

'Les.  gehs  de  Jancat^agoe  epakpioîentj.quçique^îs  la 
woii^&iPiM'de^Qngçfi  pour  ip  f^ï%^  >  ;roais  ce  n'eft 
pas  (ans  danger.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'en  fervent 
.^eik^fuccès  poa?  détruire  1^  fluxion  içs  jfeu^  :  pour,  cela 
ibp^cont  le.  bout  di^jïqi^iUe^,  &  y  latdçi^t  enfuite  un 
briivde  cetsc  tQfAï!itt.V^9J^X\£z%^'Ui  plus  ordinaire  e(V 
de^t«a^er(^  1^  fanpn  ,  ,çeft-:à*dire}  la  peau  qui  pend 
iQSfrtiai  gorge 'd.e$  Bqpufs  nda^ades^  d*un,/gtos  brin  de 
cette,  iratipc  en  ^me  de  iètoai^ce  x}ui  y  attire  un 
écoulement  abondant  de  .férofité  ,  ^ui  les  guérit  (ou- 
vene  i^  leurs  malaaies.  *<        •>     , 

PIED  DE-LIÉV KE ,  eft  le  petit  Trèfle  des  champs.  K 
l*anîcle  Tr£«&9.    ^  *  '  *,. 

;  IIIEIVDEtI'K)^  i^  Af^himilLi  «  eft  une  plante  qui  fe 
plaît  am  lieux  herbeui;c&  humides ,  dans  Jes  prés  ,  le 
long  des  vallées  y  &  à  rddo0e9ient  des  hautes  monta- 
gnes. .$a  racine  fe  répand  b^iqu$;mént  :  elle,  eft  de  la 
groflcur  du  petit  doigt  ,  âbreoft ,  nc^rltre  &  aftrin- 
g^nte.  Elle,  poufle  un  grand  nombre  de  feuilles  atta« 
oiées  à  de  Ibngoes^queuçs ^.velues»  (buvent  couchées 
à  terre  ,  crêpées  -,  dentelées ,  k.  partagées  en  huit  oa 
neuf  angles ,  avec  autant  de  nervures.  Du  nvilieu  de  \z 
plante  s*élevent  de  petites  tiges»  hantes  d'environ  un 
pied  9  rondes  )  Y<lttC$  ft  ivoKsS^t  poiunt  à  Icqcs  fi>m** 


mets  UB  bouqate  de  fleuri  écoil^e^dMn  y^tt  plie  ^^ 
ouelles  fuccodenti  des  femeaces  meôues ,  jauna^es  ^ui* 
fuites  &  arrondies.    ^  o-    t     va 

On  met  cette  pknte  au  nombre  df$  vulner^^is  aftrin- 
gentes.  Elle  a  k  vermdb:  téunir  leS  ipi^%,  d*%>ai(r^ 
Jie  fàngdidbus,  d'acsécfp  les  règles  <tsc^^QBdan(tp$j,& 
de  guérir  la  dyflenterie.  G'ed  un  remède  fort  utijç^danj^ 
k  cracbement  &  le  piftementde'^g  ^  3^  pourjps  p^u- 
moDiSi-ttioerés^  F.  Hoffmann  iik  qniil  y  f  des  nlles*  qui 
Caventf  fe-forvir  ^n^itemenc  dé  la  decçf^ion  ^de  Piçdi 
de- Lion  ^  dent,  elles  font  un  4i^-|f)af^  ppi^t  ref>aT^r 
kuB  yirginitéii  Elles  tacbems  aud^  par  cet^emême^de- 
coâioa  de  rendre  fermes  &  pleines  leurs  ma^nimel^  » 
elles  trempent  uo  ling9;dans  là  déco^io^  dçjcççfp  p|^n« 
i;e>^'>&' elles i  l'appliquent  fiir  kur  feia,:  au  délEaut  de  ces 
fciuill^,  elles  prennent  celles^ du.  petit  my/;tl)f;^,^c.  ^^ 

PI£D'D£  LIT*  Nofn  que  Ton  .donne  à  une  efpeice 
d'origan  appelle  Bafilic  fouva^e.  Voyez  BA^if-iç* 

PIED  ou  PATTE-DE^LOUP.  ^.;à  l^rticic  JjAo'us^s, 

PIED-D'OISEAU.  r<»j«{[  Ornithopode. 

PIED-DB-PCWLEv'cft  uç^  çfppcç  de  chiendent. 
Voy4^  ce  mot!  Oh  dobne  aùiti  ce  nq^i  à,  une  ^/elpece 
d'ortie  rouge  antiuità,  Voyctt  rtfr/ir/fs.Q&TiB.  ji 

PIED-ROUGE  ,  ou  BEC-DE-HAÇHE.  Les  hal?.itâns 
de  la  Louifîane  donnant. ce  nom  à. ub^^^eau  qui  .habite 
communément  les  boids  de  Iti  ^er  &:les,JI^^,/alé^V 
ou  il  (è  nourrit  de  poifTon-  &  de  coqûilla^s.  Son  J>ec 
eft  très  fort  &  fait  en  taillant  de  haclie^.de  haufc  eà  bas; 
$on  -plumage  y  quoique  ^eii  V^fcië  »  eft  aflet  beaiC  O^i  a 
remarqué  qu'il  ne  paioic  dans  les  terres  que  p<MJL|;  an^ 
nonicer  quelque  gra^  x)râge ,  qiii  ne  ûianqi|i;',^^\d'e  fe 
paCer  fur  k  mer.  (LePagd  Dupratz>).  ,  ^  /.; 
.  PIED  DE  VEAH ^ - ^ru/Aj ^ Plante :doq«  ôkr  dtftingue 
f  kfîeuK  efpfcees.  Nous  nlén  citerons^ ici  que  ^cus  princi- 
pale^qurfontd'ttrage  dans  ks  boutiques. 

i*^.  ht  Vittn  ©»  y^AU-  sli^Hs  TACHB,'  Arnéivulgarc 
non  m^ulanàtiK  Sa  racine'  eft  tubéreufe ,  cdiàrnoe  »  de  la 

fro(ku£  du^doigc»,  blant^iç,  aci:e  au  goût^,  remplie  d*un 
ic  kiteuie ,  &  un  pevfibrée  :  fes  fèuifles  font  longue^  de 
BCuf  polices ,  trkngùkires ,.  vertes  »  luifantes  &  veinées' r 
il.'  ^'âlcTic  d  entr'elies  ^usie  pctiic  .tige  taoA^  ».  huttc  d'oa 


fiHâA  ic*deÉA  »  câlQficIéev^a^He  fôwtè  t»  fon  femmet 
une  Aeir^iiiihé  fetjte  feaille>,^eôQpéeet^laiigue ,  &a:oul^e 
en  naoiere  de  cornet  :  il  fiiccede  à  cette  àeur  des  bûns 
ranger  ^eiiibl^es  en  une  tetei)bloiigise.  Ces  baks  (ont 
siollés  »  '  pleàle»ldMn-  fito  ]plir)^niii)'^-«eiiferB3ane  deux 

Etnès-femeii6^  a^rèàdies  ^  toutç  Hi-  plitnte  a  une  iâvcur 
rt-'-âcrcï      ^^  -'**•  '  "   j»-  .-t 

^drculatûrà-vu^are^'^lléiSetc  du  précédent  en  ce  que>fes 

feuilles  fbâb'*n».rqtietée*  île  tadies  Uanckes  ou  neifes  ; 

tmrStVimttk  iiiimcvfé^âfaiS  lestotâtii  aox  lieux  oknbra^ 

gens  Si^&HtiÈàpèctt'ili  n'y  a-guèrcs-i^tte  leur  rarine  d*tt-« 

iog^  eti  Méde<hne  :  tlle  eft  douée  d'une  très  grande  acri-» 

«RfD2e(jtii:fiiflt  beaucoup  d'improflioii  fur  la  langue  ;  eliu 

<ft^gluaAl!b  éc^cineute  :-  elle  èft  bien  moins  violente  , 

itsaït^Séchéél  hà  poudre  do  cette  racine  rétablit  Tap*» 

fédt^  elie'^nérît  ^vent  les  fièvres  IntermictetKes  ;  elle 

eft  fort  litile  dans  les  maladies  chroniques ,  en  diffipanc 

M  }dti^fl^,*ld'*pâics'cWeurs'5i&  levant  les  obftniâions 

4cK  yi&erest  enfin, ^  elle  conirient  fioguliéremcût  pou« 

r^ydtQpifie  ^pouD  k  méi'arteolie  hypochondtiaqUe  ;  la 

do&tntlV'dTpt^li  uadeâ)!  gM>^  jufqq'à  un  grosw  Tragus 

ftffnre  que  Ik?  pulpe  de'  la  racine  à* Arum  frs^che  eft  un 

excellent  ^ntidote^{>onr  les  poifomrâc  kt  pefte.  Il  y  a  des 

VénUs  qui  pïépiikû^  desf  eaimc  iâStû^s  des  racine»  de  pied 

deyeau  ^ur  (è  farder  Si  poui^  faire  difparoître  les  rides 

du  yUjt^y  dë^lé  tcHkéte  plus  beau;  Oa  en  fait  aufE  uno 

fédilé  qui'êft  Pl^pfeaux  mêmes  ufages  s  car  on  dit  qu'elle 

renâcla  .{lèàu^llaàte;  ^uïs  le  Poitou s'ierftmmes  de  la 

camnagne  fbtit  uHe  œaffc  des  tiges  de  d^snacines  de  cette 

fdadmliïiirle^y'qti^lles'èkMpenvniemiev.^  qa^ell^^ 

rent  pmdanc  trofîs.&tfâuttto  dans>  l'eau  quWles  rerioniffeU 

lent  tous  lett^foursi;  elles  piictie'«tte/ma£r&,  &la'ibat  fé« 

cher  ;  bnfticfc  dless-en^ferv^ttau>lieii^dë  fin^antpoiinnttv 

tnyçitlcuieliage;&Jt  Rai  ptéiead  qùe'dBfe«rot-n'eft.pas'irlt 

eaùnipdaiis  <|feid4^uesfendctÂ«rde^^  Lémerîdit 

^'eniteii^œfsnçuii'Oatfint  dupain-deramc»^ 

^mme  on 'en  fait  aved  la. racine  d'Afpbod^le«    f^oye^ 

PIERRES  9  léfitks.^  hosn  pierres  ibjtt«  compoTées  de 


fiibftâDces  terreufes;'et)darcies  an  point  «e  ne  plus/» 
molir  dans  Tcaul^elon  que  les  parties  qui  les  cooipo(cnt  ^ 
fentplus  atténué^ j.eUes  font  plus  oujnpins  ^gôoitcinene 
Jl^es  les  unes  aux  autres.  Parmi  *les^  pierres ,  les  unes^oack 
tendres  comme  le  t^lc^  ou  poreufeSyComme  ta  poncA;~vl'aa- 
très  font  dur^s  /'§c  n^  peuvent  étr^,  travaillées  qtdivec 
l'acier  8c  l'émeril ,  comme  Tagathe  &  le  ja(pe ,  ou  mcmo^ 
avec  la  poudre  de  diam^ns ,  cpmme  lesplus^kellçs.piMcs 
précieufés.  ^  a     .  ■  ^       -'  • 

•  Toutes'  les  pierres  varient  beaucoup  pour-  la  fi^STe^^N^le 
tifTu ,  la  grandeur  de  leurs  maffes ,  les  couleurs  &  U^pCliy- 
priâtes.  Les  unesPfbnt  opaques  &  communes.;  les  autres 
font  tranfparentes  8c  précieufes.  En  général  elles  nq^ific* 
reot  deslerriesque  par  la  dureté  &  la  liaifbhdes  parties  ^ 
toutes  circonftances  qui  font  l'effet  du  rems  8e  du  haïf  ly]. 
Les  pietrilsit  divifent ,  feloa  leur  efteqçe ,  çnjpinq  ordres 
^principaux,  <]ue  Ton  détermine  fkcilemen^^par  les^ipzjp 
pétièncts  fui^antes^     ..  .      .  x     i  •'• 

Le  premier  'renferme  les  ^pierref  argilteûCes  ^  J^trm 
mrgUlo/a  ;  elles  ne^font  point  attaqué^^  par  le^ii|cides  , 
mais  elles  dUttifTeni  sitU  féu  ordinaire.  IToy^x  ^f  citLiiS.  i 
'  Le  deuxieine^comprend  les  pierres  calcai];ç^ ,  I^ap^des 
calcareii  elle^  fediiTolvent  dansjes  acidef,  &  fe  réduit. 
fent  enr  cha£bt  dans  le  feu.  '.  t^oye:^  Pier ris  a  cha ux. 

Le  troifîeme  contient  les  pierres  gy  pfcufes  ou  à  plâtre, 
Lapidei  gypfei;  elies  ne  (e  difrolvent^pDii^  dans  les  aci- 
des ,  tpais  elles  forment  du  plâtre  par  T^ôion  du  feu.  Voy. 
/émoi  Gypse. 

Le  qusitrieme  comprend  Tes  pierres  vitrifîables ,  LapU 
dtivhrefcentes  :  elles  ne  font  point  attaquées  par  les  aci« 
des  s  mats  frappées  contrç  Tacier  »  elleç]  produifent  des; 
étincelles.  Voye^  Caillou  ,  AgàthI,  |aspe  ,  8ce%, 

Le'  cinquième  renferme  les  pierres  ^f^ës  p^r  elles- 
mêmes  ,  au  degré  du  feu  ou  les  précédentes  ont  réfîfté  % 
elies  ne  font  point  de  feu  avec  le  briqu<t  ;,  elks.font  très 
pefantes.  Voye:^  Si^ath  fusible.  Dans  notre  Mineralor. 
gie  nous  avons  donné  à  ce  genre  de  pierres  le  opm  de 
fUrns  médiafiinest  ....     .  / 

PIERRE  ACIDE,  Oxipetr^y  eft  lapine  d'sdua pkt- 
icufc.  Foyci  Alun  fit  Pyi^ited'alu».:.  ,    * 
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PIERRE  D'AIGLES  :  voyeç otites. 

PIBRRE  A  AIGUI5ER ,  zj^ftWéz' naxienift  ivoyc^ 
PlEiîk£}A'RA^OlS..  '"  **'         .^^  "^ 

PI]%R£  A  AIGUISER  DE  TURÇil/tfe  :  v(fj(^  1% 
mot  GRitiS^E  ToffftuiE  à  l'article  (Skaiï^^  ,  ,f,  ,. 
^  FlBRREiK^AîMANj  :  voyej^  Aimant/^  \    ,^,     ,, 

PiE8^RE^'f)%ET7N  :  voye^  aux  mots  ÀLUH,ic  |»Yr 

^fia<^R£  D'ACcàiERON.  :  on  donne  ce  "^X  V 
pierre  qai  fe  trouve  dans  Ja  veffie  du  fiel  dç^lxxi^  ? 

^^lERRt^DE^S-^^MPHléïES.  Dans  cet  ordre  d'^ir 
nailk,  le  Sellent  cobra  ,  4a  Tortufe ,  Je  Jtaftp^ ,  é,c^ 
foiiÉiiàehl''des  efpeces  de  Bezoai;ds  ou  Calcjjijis» ^Poypr 
cemoi^q^t     'i-'-:^'    '  ■'^    ':        ^;    '     ^■"'^.  ,  ..,.,, 

Pi£R^  DES  ANIjIf  AirX.  On  donne  ce  nom  a^  Be^  » 
astterdofi'Gàltùl-,  ainû.bu'a  coures  les  cfpeçes  de  piêrfjs^ 
«luife  trouvent  eu  dans  iè$  tieinSy  ou  dans  la  veme.j  JÔcg» 
de  pluiîeurs  animaux  :  vaye^  le  mot  Bezpard;;  ,  x 

PIER.R©bE*i?APDCAÉYPSE  :  v(^ei  Opale. 

PIERRE  APYRE  ^cftcdïc  qui  a  la 'pifppiiété  de  ré- 
fifter4  la  plus  grandie aâ^bh  du ^u  des  féurqie%ux ,  (âns.ea 
recevofp  d'altéiraiikto  fei^Gble,  c*eft-à  (dire,  qqi  ne  4^i|: 
épvitaiver  de  là  'pM  du  feu  »  ni  fufion ,  ni  ^ucun  autre  . 
chang^merlt  y  ■  tel  çff  le  diamant  ;  voye^  ce  mot. 

.  Oli  tfomme  Plïr)rô  rifraBâirt ,  celle  qui  a  égalen^ontl^ 
pftipriéifé  'dé^éfifter  à  la' violence  du  feu ,  fans  fe  fondre , 
cjooi^'elle  éprouVè  d'ailleurs  des  altérations  confidécf^- 
.  oies  :  celles  (ont  les  pierres  calcaires ,  les  Amiantes  >  jes 
Mifi^  ,v  jes  Talcs  {■  les  Pierifes  ollaitts ,  &c.  Il  fuit  delà 
comnUt'le  dit  très  bien  l-Auceut  drDiàionnaire  de  Chy- 
inie,  ^e^Vètite  fubÔancë  rèfi:aÛairevn*cft  point  apyrç,;, 
aarcfte  ,  toiit^les  pierïfesne  fonififéfràdaires »  oumemp 
apyrts  y-que  relati vendent  adld^fé  duïcu  quon  leur  faxç 
fnbir.        -    •  '  .  "       ^ 

PIERRE  ARGILLEUSEI:  voyci^M  mot  Pierre',,^ 

CC^ui  d'ARGILLEx  ^  'y    ^  j         . 

PIëRRE*>P*ARMÉNIË  Oïl  ARMÉtilEt^NE  i^u  Mblo- 
CHiTfi  ,  Lapis  Armenus  :on  l'appelle  quelquefois  P/Vre 
iai^r  femelle  od*a[ur  occidental  :  voye:^  AzuR.a^  mot 
\k^i%  hàA^  u.  Çeue  piçne  çR  grav^euie,,  opaque ,  bi" 
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moins  jute  que  cdlectofâ{>i$,recevaiitiiti poli  teraéy^tifi 
Wcu  vcrcîâtrc  ou  obfcut  ;  privée  des  parties  pyriteufes  oïl 
aarilcres  qui  fe  trduvetit  qtfdquefoi^dsmilile  lapis  oticii<- 
tuL  Comme  t^rtainâ  ôaÉadereS  extéi^iaots  hippcochenc 

Îuelquefois  h,  Piâre  ^^Aftnéàieftne^^  duyvfai  kipisç  il  fie 
oie  pas  patoîcré  étoâtiâiitf'que^quelques  Maroiuiûds  Juifs 
&  Turcs  les  vendent  ibuveht4'tine  pouf  l'autre^  aux  per* 
fonnes  qui  n'dc^'paS^une^gtôndecodbbifTaDce  de  ces  Cof 
tes  de  pierres  ^(tcvHfripOniierie"eft  «h  rivalité  avec  Vir 
gflordi^e).  Cej^cndtfnt  la  vraie  Pierre  Arminienne  diffem 
tt4I«ntielkmeM  dû  Lapis ,  en  ce  qu'ôlle'^fe  calcine>taa  feu  > 
^qu'elle  s*y  vitrifie  facileiticnt ,  &  que  fa  couleur  $5y  dé- 
truit. La  poudre  blette  qu-o|i  eu  tetiré'*i^eft  auffi  bien  in^ 
férieure  en  beauté  &  endurée  à  celle  de  l'Outremer  ;  mais 
elle  eft  v  en  revanche ,  de  toutes  les  pierres  ooloraes  en 
bleu,  c^iie  dontoiv-rétii^  le  pJa«'i^ondjRiiment  difrcui- 
vre  de  la  meiileare  efpece.^Ceft  cOttimunétnent  avec 
«ette  -pierre  qu*d¥i  £iit  le  bteil  ^e  itioflia§ne  faâke  dcà 
boutiques.  Otil^'en-feit  auffiem  peincufc  &  en  teincaie'S 
qn  U  vend  fo^Veûf  foU»'  le  nom^e  cendre  Verter^  {Iir-toiic 
quand  elle  eft  en  poudre  &  préparée  par  cette  même  piéf 
paration  de'  là  Pierre  arménienne  qui  eft  décrité^dans  no- 
Ue  Minéraic^ie  !  Onren  tire^dVbota^le  petit  Outreiiper  oa 
la  poudre  d*Aïuf  ccmimuil  y  pais  la  tendit  verte  ;  enfaiie 
le  verd  déterre,  9t  enfin  iefverd  d'eaù^  toutes  drogues 
dont  les  Marchâncls  de  couleurs  font  unf  grand  débit;^ 

La  pierre  d'Arménie  ,iqui  ne  fetrouvoioamccfois  qt^ca 
Arménie,  fe  rencontre  anjt>urd*hm  dan9  les  pays  de  Na- 
plcs ,  du  Tirol  )  de  Bohême ,  de^^ircembevg  ]  vn  en  a:oif« 
ve  aulfi  en  Auvergne.-  Lémeri  dit  que- cette  pierre  Cn 
poudre  eft  un  purgatif  bon  pour  les  maniaques  e  mais^oh 
ne  peut  trop  redouter  de  {émblabies  remèdes  ^  i  moins 
eue  ce  rie  foit  pour  rcxtérienr.  ' 
-PÏBRRE  P'ARQUEBUSADE,  eft  laPyf  îf€  •  p,  te  mot* 
PIERRE  ASSIENE  ou  D'ASSO ,  Lapis  AJJtus  aac 
Éaréopfi^gtis ,  eft  une  pierre  peu  pcfante,  friable,  vei- 
née,  couverte  d'une  poudre  farincufe,  jaunâtre  9c  Itee- 
re  ,  faléîe  &  un  peu  piquaAte  \  cette  pierre  fe  trouvé  fou- 
vent' en  Italie.  Lémcry  dit  que  les  Anciens  s'en  fervoieAC 
pour  cooftruire  leurs  fépulcres ,  afin  que  h  chair  des 
morts  fût  promptemeDt.cottfi)méç  pai:  cetéB^piem  ^  afaac 
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qa*clîe  eût  le  temps  itrCc  corrofflfH-e.  ta  fictif  it  ccttt 
pierre  nettoie  les  vieux  ulcères  &  ieS'cicftcrices.  Cette 
pierre  a  «ré  foA  nom  d'une  ancienne  Ville  ooninée 
autrefois  TjrfyîtfX^oii  Ion  s'en  fervoitff car  les  tombeaux 
des' morts  cfà\QQ  y  appQi:toi4:.  Toutes  les  efptces  de  Pierre 
Afficnno  ou  de  Sarcopiia^e ,  que  nous  avons  vues ,  étoiet^ 
de  jazanioe  d'alun  en  effloxefcence.  '  . 
•'  TIBRRË  AliU'MBNTÂIRE  :  on  donne  ce  nom  à 
•divesC»  pilaires  vitrioiiques  :  vcye^,cc  mot» 

.PlEaRED'AVANTURINE  :  voye^  Avanturine.  . 
PIERRE  D'AZUR  :  voye^  Lapis  lazuli  &  le  mat 
AzuiU 

r  PIERRE  DE  BŒUF  :  voyei  Pierre  d'Aichbron  ^ 

.  PIERRE  DES  BESTÎÂJJXyBulukes  :  on  en  trouve 
quelquefois  dans  rcfiomac  des  vaches  &  des-JMXuâ  >  le 
on  a  Ueu  dexroireNqup  ces  animaux  les  ont  avalises  :  U 
m  faot^pas  confondre  ces  fortes  de  pierces  avec  celles  qui 
font  (buveur  dans  les  seins  ôf,  dans»  la<vé(tcule  du  fiei.de 
ces  aoln^auz ,  ni  avec  les  Egagropile^  donc  nous  avons 
parlé.    3r  un 

f  PIERRE  DE  BOLOGNE,. L^isB^npmcnprc'td 
une  pierre,  erisàtie  ,  pefkncc,  d*un  oeil  vitreux  qui  (^ 
tiouNcpcàs  de  Sologne  y<n  Italie ,  au  pied  du  Mont  Pa<» 
tcmo  :  cette  pierre  tie  fait  aucune  cffervefcence  avec  les 
acides;  mais  lorfqueUe  a  éié  calcinée,  ellç. acquiert  ki 
propriété  phofphorique  j  &  répand  alors  une  légère  odeur 
.feddé  &  urineufe.  Si  00  l'expolè  au  foleil ,  ou  au  grawl 
jour ,  6c  même  à  la  clarté  du  feu ,  elle  s'imbibe  de  la  li»-> 
miere  ;  &  ponée  à  Tinftaj^t  dans  Tobfcurité  »  elle  parok 
lumincafe  comme  ua  cbarhon  ardent ,  mais  fans  chaleur 
(cnfible.  Les.piesfes  de  Boulogne  les  plus  lui  fautes  £bnc 
celles  oui  font  le  moins  remplies  détaches ,  &  couvertca^ 
à  leur  lurface  d'une  croûte  blanche  ^  mince  &  opaque* 
Quand  on  calcine  ces  pierres  ,  on  ies  enduit ,  après  les 
avoir  imbibées^^'eau  de  vie  ,  d'une  poudre  très  fine  le 
bion  tamifée,  provenant  d'une  de  ces  pierres  de  Bolo- 
gne» qu'on  a  pulvérifée  ;  on  met  enfiiiie  la  pierre  à  cal- 
ciner au  feu  de  ceverbere  :  on  conferve  ces  phofphores 
dans  de  la  laine  ou  du  coton  ,  en  les  préfervant  foigneu- 
femcnc  des  impreiSons  de  1  air.  Lorfqu'ellcs  onc  permit: 
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Cjccce  propriété  phofphorîqae  »  on  la  leur  rend  »  en  les  far 
fane  calciner  de  nouveau. 

M.  V^alierius  range  cette <pîerr»  faimi  les  Gypfts; 
mais  nous  la  rapporcoos  avec  N^olterfdorf  ftt  g^Brc  des 
Pierres  fufibles.  Henckei  attribut  le  phénomène  phof- 
fihoric^ue  de  cetic  piexfe  à  Tacidc  dn  kl  marin  qui  y  cil: 
contenu  >  &  M.  Pott  à  une  metiere  folphureulie  oès  fab- 
tiie  :  mais  on  Ait  i}tte  perfonne  n'a  mieux  traité  cette 
matière  que  M.  Mac<ycaff ,  dans  ks  Mémoires  de  VAcê" 
demie  Royale  des  Sciences  de  Berlin ,  ann,  1749.  ^"^^i 
aaiïi  rOuvrag<  de  M.  Mamelius  ,  divifë  en  14  Cliapitrcs 
fur  la  Comparaifon  de  la  Pierre  de  Boulogne  ,  àms  les 
Ephem.  des  cur,  de  la  Nat,  Tome  IVy  App.  pjtge  ié|« 

PIERRE  CALAMINAIRE  ou  CALAMINE ,  Lapis 
Calaminaris  ,  eft  une  terre  dure  &  de  différences  cou- 
leurs, chargée  principalement  de  zinc  dans  l'écac  d'odiie 
(  Ochra  Zinci.  )  MM.  Pott  &  Margraff ,  de  l'Académie 
Royale  de  Pruffe ,  ont  été  les  premâeit  qui  ont  bit 
connoître  que  la  Calamine ,  ainfi  que  la  Blende  «  (ont  les 
mines  de  ce  demi-mécal  :  voye^  ces  mots  4t  VarùcU 

ZiNC. 

PIERRE  CALCAIRE  ».£4;pi^  caUép^eus  ,  aut  caUis. 
On  donne  ce  nom  à  toutes  les  efpeces  de  pierres  #  qv\ 
font  prerqu'entierement  foiubles  par  les  acides»  &<qni 
en  font  attaquées  avec  effervefcence.  Ces  fortes  de  Pier- 
res fe  calcinent  au  feu  H  s'y  réduifenc  en  chaux  :  il  y  e& 
a  d'opaques  ,  non  cryfballifees  ,  rarement  brillantes  y  û* 
non  dans  leurs  fradures  5  telles  font  les  Pierres  à  chaux» 
qui  fe  trouvent  en  quantité  dans  prefque  toos  les  lieux 
où  il  y  a  des  coquilles  foffiles,  grouppees  &  à  dcmirdé- 
naturées.  La  véritable  Pierre  à  chaux. «  celle  donr  on  fe 
{èrt  pour  le  ciment ,  eft  ou  compacte  ou  raboteufe  ca 
.brillante  «  d*unc  couleur  peu  agréable ,  quoique  vanée 
.de  blanc  ,  de  jaune  6c  de  gris;  fe  divifant  en  morceaux 
«itréguliers.  Voye^  notre  Minéralogie  pour  les  variétés 
de  cette  Pierre  calcaire  »  avec  la  manière  de  la  caldoer 
&  de  lafufer.  On  prétend  que  rexcelleooe  de  la  chaox 
des  Anciens  Romains ,  ne  conliftoit  que  dans  l'emploi 
de  cette  chaux  >  long  -  tems  éteinte  avant  qu'on  ca 
fit  ufage  ;  mais  auifi  un  tel  ciment  ne  convient  pas  taot 
-  pour  les  édifices  que  l'on  conltruic  dans  Teau.  Dans  pl^* 

ficurt 
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fiinirscbntries  des  Indes  ,  on  fait  de  la  chanz  aTcc  des 
CoquiUes  ou  des  èiadre/wres,  Vo^c:^  ces  mots, 
Lts  mcTés  PieMs Hlaàrà^toniih  Marbrt\  le  Spmh 

thdcun  Tircés  mot§y  ^  '      -  '^^  '    ^         '     '         '     ' 
A  ré0ifd«<rra  ehanA*  âbnitéllb^^tiii^^clques  Auteurs 
difent  f&timiycr  dite  letf'ttAz^dtJ  Bach  en  Angleterre  . 
aflarant  de^^)!!»  qu'elle  a  hftfé^pHécé'VIe  »ire  nnd'ef&rl 
Yelbence  tués  c6hfi)éra^<if  a^cTc'atrfttiTidé',  &  de  ré- 
chauffer  -«É'poiht  <Ju*ort  i)o'urroit  y  foire  cuire  d&  ûcû6  , 
Boas  dA^ds^pôavoit  ^ire  ici  ,  qti*ayant  repéré  t'eipéf-  * 
riencê';  aPvcc  lethemiométre ,  s*fl  s'en  eft  trouvé  ouï  eâc 
ccttc*|)ropf(été  ,'^<ài  dêvolt  Tattribuet  à  des  feux'  (durer- 
lain^qjùi  IV^oienc  calcinée»   - 
PlERiW^&CA^TORf  Voyti  PIbAre  nf  s  Amphi- 

PIBKR^  te  CAttJDftOl^.  Voyei  itu  mot  Staiac-  . 

PURflE  DE  ?:INDRE:^  Voyti Tourmaiine. 

PIERRÉft)u  *PAvk*DÊ'lV  CHÀtfssÉfe  Ides  CfiANTs; 
Ced  une  Pierre  argilleufe  ^  qqi  eft.au  rang  des  merveij^- 
l£afc$'<prodliâiorts  nsltareirés'^de  l'IrhindèT  dont  le  Doc- 
teur Pdfcodk  &  le  Naturatifte  d'Acodâ  ^  nous  ont  donniS  ^ 
une'defctîjytk>Bn:rès  déeâilUe  \  vdy^ f  /^  mot  Basaites. 

PIERRE  A'  CHAUX  ou  AdMENT  :  v^y^t  Pierri 

PIERRE -iffi^eHÇVAL  ,  HtppûUthus ,  ëft  une  cfpecc 
de  Séf(oardi  Vofdt.  ce  Hiotî 

On  trbui^dâ  Pierres  dans  Teftomac  ,  dans  la  véfi« 
cttkf  du  9kii  ft  dans  la  Hré(fie  des  dievaiii ,  dans  la  tête 
&  dihs  ta  In^hohre  des  ânes  fauyages  ,  dans  l'eftomac 
&  dan^  les  înteftins  des  mulets.  Les  Pierres  d'éiéphanra 
ùmiàtSitax&'Bèxoards  ,  ainfi  que  celles  des  (inges. 

PIERRE  DE  ClkeONCISION.  t)n  a  donné  ce  nom 
sux  hach'és  de  Pierits  donc  nous  avons  parlé ,  parcequ'on 
cro^oit  que  les  Antiens  s'en  fervoient  pour  Topéracioa 
donc  cire  ^éte  le  nôin;  La  nacnre  de  cetce  Pierre  t'eft 
pas  toujours  U  même  :  il  y  en  a  d'argilleufes  &  de  fili* 
cécs.  » 

PIERRE  DE  COBRA  ou  DE  SERPENT  DÛ  CAP; 
voyei*au  moi  Pierre  di  SeEpint, 

H.N.    Tmtir.  T 
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f>I£ftill  DÉ  CÔCHOÎ^  ,  c'eft  une  eTfàece  je  Bf^W. 
PIERRE  COLUBRINE,  Lûfu  colubrmus  ,  dluae 
efpcce  de  /^rVrrr  oliaire  foliie^  un  f  ca  craffie  an  coucher  : 
elk  cft  compoTéc  de  particules  très  Sues ,  rufcepcibie 
d  ecre  travaillée  fur  le  tour  avec  des  outiis  de  fer  \  mais 
eile  ne  peut  recevoir  aucun  poii  :  il  y  eu  a  de  ilure ,  fa 
cpuleiii:  eft  d*u«  gris  de  fer  *,  une  autsè  qui  eft  fcoiile- 
té&^  U  enfin  une  croi^eme  Yariété  qui  eft  tendre  :  on 
s*en  (ère  quelquefois  pour  tracer  &  tocmer  des  d^exns 
ùxr  des  murailles. 

,  PIERRE  DE  CO WE  ou  C<M-OMINE ,  Lapis  Comen^ 
fis  ,  eft  une  efpcce  de  V'urrt  oiidirt^  peu  dure&  £icilc 
à  travailler ,  opaque ,  grife ,  de  diverfcs  couleurs ,  corn- 
me  marbrée ,  &  remplie  de  particules  talqœi^cs  ou 
micacées  ,  qui  y  forment  des  roanicrcs  d*ondes.  Sioo  loi 
fait  fubir  Taélion  du  feu  >  elle  fe  durcit  >  &  y  acquière 
un  éclae  argentin  :  on  trouve  cette  l?ierrc  dans  k  Jcratc- 
land  ,  &  particulièrement  chez  les  Grifons  ,  prés  de 
Pleurs  y  Plurium ,  Ville  ou  Bourg  oonfidérable  ,  finie 
autrefois  près  du  lac  de  Corne.  Cette  Ville  fut  enfévclie 
en  i6i^^  fous  les  débris  d'une  montagne  voifine ,  à'oà 
l'on  tiroir  ta  Pierre  dont  il  s'agit,  &  qu'on  avoit  creaféc 
trop  inconfidérémenc  :  fon  emplacement  eft  aujour- 
d'hui un  lac.  On  fait  encore  de  cette  Pi|erre  des  vafci' 
ou  poteries  ».  qu'on  porte  enfuite  à  Corne ,  d'où  lai  eft 
venu  le  nom  de  Pierre  de  Corne,  Il  y  a  plufieuis  ancres 
mines  de  Pierre  joUaire  chez  les  GrtQ>ns  ,  i^.  auprès  de 
Chiavenne  ;  i^.  dans  la  Valteline  ,  chez  les  Grifons 
munies ,  appelles  Lave7;j^i ,  où  la  Pierre  oliaire  étoir 
autrefois  appellée  Lavent.  Les  Habttans  de  la  montagie 
dcGaland,  l'appellent  C raye  verte  fétvonruufe. 

PIERRE  COMPOSÉE  :  voy<i  au  mot  Roche. 

PIERRE  DE  COQUILLES  :  voyei  Pirlxs  au  mot 
Nacre  dc  Perles. 

PIERRE  DE  CORNE  :  voyei  CoRifi  (  Picne  de) 

PIERRE  DE  CRAPAUD  :  wV^^Crapaudine. 

PIERRE  DE  LA  CROIX  ,  Lapis  Crucifer.  Ccuc 
Piecre,  qui  eft  t^ tôt  d'une  (lature  calcaire ,  6t  tancôt 
lîlicée,  a  une  couleur  de  corne,  &  porte  exaftcmenc 
dans  fon  intérieur  la  figure  d'une  Croix  noirâtre ,  to«' 
à-fait  différcDtc  des  M^cUs^   Voycx  et  mou 
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la  Kcrre  flc  Croit  tofc  femblc  étte  qii'awc  froirfipore 
(cfpece  de  madrépore)  fofliîle,  donc  deax  Uunes  (t 
croifent  de  manière  ,  qa'étanc  fciées  horifontaleinent  on 
ttîcme  verticalement ,  Se  enfiîite  polies ,  elles  ne  repr-é- 
fcntent  pas  mal  une  croix  ,  dont  Tintervalie  des  angles 
fcroit  rempli  de  matière  ftliéée.  On  trouve  beaucoup  dt 
CCS  Pierres  en  baffe  Nora^ndie  ,  en  Poitou  ou  en  Sain- 
longc^  dans  la  Guyenne^  &  principalement  aux  cnvi-^ 
rons  de  Compoftelle  en  Efpagne  ,  à  vingt  milles  de  fÇ*. 
glife  tîc  S.  Jacques.  Les  Jouaiiliers  d'ECpagne  Ifcs  taillent 
CD  amulettes,  &  les  enchaffent  dans  de  l'or  ou  de  Tar^ 
gent ,  pour  fatisfiaire  4  la  crédulité  des  gens  du  pays , 
qui  prétendent  qu  on  trouve  aînfi  ces  Pierres  toutes  po- 
lies ,  Se  pour  des  caufes  dont  ils  ont  feuls  la  révélation  i 
OD  en  fait  aufll  des  chapelets. 

PIERRE  DIVINE  :  voy^ç  Jade. 

PIERRE  A  ÉCO,R-CE  :  voyé^  Roche  ue  Corne. 

PIERRE  D'ÉCREVISSES  :  voy.  au  mot  ÉcrevissïSW 

PÏERRE  ÉLÉMENTAIRE,  Les  Lithologiftcs  donnent 
ce  nom  ou  à  une  Agate  d:  quatre  couleurs ,  ou  à  ittft 
O^aît,  Voyez  ces  mots, 

PIERRE  D*ÉTAIN.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom 
à  Vétaîn  minéralifé  dans  la  pierre  :  ils  le  donnent  auiC  à 
la  mine  d*étain  bocardée ,  lavée  &  prête  à  être  pur£ée 
par  la  fonte  :  voy^ij;  Et  a  in. 

PŒRR£  D'ÉMERIL  :  voyei  ÊmïRï€.  à  Vattîcle  .p€R. 

PIERRES  D'ÉPONGÉ ,  font  de  petits  cbrps  pierr«ur  » 
qui  fe  trouvent  dans  les  pores  de  l'Epenge.  Voy.cf  mot. 

PIERRE  ÉTOILÊE  ou  ASTERIES  :  voy^  au  mot 
Palmier  marin. 

PIERRE  A  PARD  eft  une  ef^ece  de  t^leite.  V.  ce  mot. 

PIERRE  A  FEU  :  voyei^  Pyrites. 

PIERRES  FIGURÉES  ,  Figurata.  On  donne  ce  nom 
à  toute  efpcce  de  Pierre  namrelle  ;  qui  porte  en  (a  ûipèr* 
ficic  ou  dans  fon  total ,  une  figure  extraordinaire ,  -flt 
tout  à- fait  étrangère  au  règne  minéral  :  voye^  V article 
Jeux  de  là  Nature.  Il  y  a  aoffi  des  Pierres  figurées 
artificielles  ,  que  Ton  rencontre  quelquefois  dans  la  terre 
i  différentes  profondeurs  ,  communément  dans  des  bute» 
&  daps  des  tombeaux  5  ces  fortes  de  Pierres  (ervoient 
(Tinftrume ni  8t  d'armes  «ox  Ancicfft.  T^lcs  fi>iit  j  -ï  « .  1^ 
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Putrts  di  tonnerre  faites  en  forme  de  croix  y  on  fyram?'* 
tdales  par  les  deux  extrémités  ,  renflées  dans  le  milieu  » 
fi  percées  d'un  trou  ;  x*.  les  Haches  de  Pierre;  5«.  les 
Marteaux  de  Pierre  ;  4'.  les  Couteaux  de  Pierre; 
.S®,  les  Flèches  de  Pierre  ;  <«.  les  tangues  de  Pierre  ; 
7*.  \t%  Urnes  Sipulchrales  ;  8®.  le«/>#:f  </e  BaderiyScc» 

PIERRE  A  FILTRER  :  voye^  à  l'article  Gris. 
-    PIERRE  DE  FLORENCE  ,  cfpecc  de  Marbre  opa- 
que ,  orné  de  dbnderites ,  &c.  Foye^  rarticle  Marbre. 
:    PIERRE  DE  FOUDRE  :  voye^  Belemnitzs  &  Ce- 

RAUNIAS.  ^ 

PIERRE  FROMENT  AIRE  ou  FRUMENTACÉE , 
lapis  frumentarius.  Ce  font  des  Pierres  dans  lefqucllcs 
on  voit  comme  des  £emences  ou  des  grains  de  fromcDC 
pétrifiés. 

PIERRE  A  FUSIL  ou  SILEX  :  voy.  au  mot  CaiHOU. 

PIERRE  DE  GALUNACE  :  voyei  Piirre  Obsi- 

PIENNE. 

PIERRE  DE  GOA,  cfpecedc  Séioardfamcê.  Voy. 
au  mot  hizoAKji. 

PIERRE  GYPSEUSE  .•  voye^  Gypse. 
f   PIERRE  HÉLIOTROPE  :  voye^^  au  mot  Jaspe. 
.    PIERRE  HiEMATITE  :  voyei  ^  ^'article  Fer. 
.    PIERRE  HERCULIENNE  cft  V Aimant.  Voyci  ce 
mot. 

/  PIERRE  D'HIRONDELLE,  nom  donné  à  la  petite 
Pierre  qui  fe  trouve  dans  Teftomac  de  l'oifcau  oui  porte 
ce  nom  ,  &  qu*il  avoir  avalée  pour  faciliter  fa  <ôgeitîba. 
£e  font  de  petits  grains  d'agate  ,  orbiculaires  ,  an  peu 
plus  grands  qu'une  fcmence  de  lin  .*  on  les  trouve  aufS 
lians  le  fable.  Il  y  en  a  de  blanches ,  de  grifes  &  de 
bleuâtres.  On  s'en  fert ,  dit- on  ,  pour  chaiTer  les  petites 
prdures  qui  entrent  quelquefois  dans  les  yeux.  On  trouve 
auffi ,  de  ces  Pierres ,  lur  la  monragne  de  SafTenage, 
près  de  Grenoble  en  Dauphiné. 

PIERRE  DES  HUMAINS  :  voye^  au  mot  Calcuu 

PIERRE  HYSTERIQUE  :  voyer  HystbKouthe. 

PIERRE  DES  INC  AS  efl:  une  elpece  de  pyrite  blan- 
che ,  arfénicale ,  luifante  comme  de  Tétain  ou  du  fer 
recuit  :  elle  ne  fe  ternit  que  peu  ou  point  à  l'air  ;  ù  fi- 
gure cft  iAdétermioéc.  Les  locas  ,  Rois  du  Pérou  ,  ar* 
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ffibuoîcm  Ac  grandes  venus  à  ccttç  Pîctrc  :  ils  en  por- 
toient  des  bagues  ;.  ils  Ici  fàifoienc  tailler  à  facettes  ,  8c 
l'on  en  mcttoit  dans  leurs  tOQibeaux-  On  en  fait  auiC 
des  miroirs  &  des  colonnes.  On  prétend  que  Ton  a  reciré 
quelques-unes  de  ces  Pierres  de  certains  tombeaux  des 
laças,  qui  avoient  près  de  quatre  cens  ans  d'antiquité  ^ 
fans  qu'elles  parulTent  altérées  en  rien. 

PIERRE  judaïque  ou  DE  SYRIE  ou  DEPHENI- 
CIE ,  Lapis  Judaîcus,  On  préfuîne  que  c*eft  la  pointe 
d'ane  cfpecc  particulière  d'ourfin ,  devenue  fodile ,  9c 
même  couverte  de  fpath:elle  eft  oblongue,  obtufe  , 
renflée  dans  fon  milieu  >  tantôt  unie  &  tantôt  chagrinée ,' 
<îunc  couleur  gri(atre.  Ces  fortes  de  Pierres  ont  un  pé- 
dicule y  au  bout  duquel  eft  une  cavité  cotyloïde ,  peu 
profotide  ,  qui  iert  d'emboiture  :  elles  fe  cafTent  toujours 
obliquement.  On  les  trouve  conimunément  en  Syrie ,  & 
dans  plufîeurs  autres  endroits  de  la  Judée.      " 

PIERRJ5  DE  LAIT.  Ceft  le  Morochtus  ou  le  Morà^ 
chitt  des  Auteurs  ,  ou  une  efpecc  de  Lait  de  Lune  fof^, 
fiU,  Vpyex  ce  mot.  Cependant  le  vrai  Moroch'ue  eft  une 
fnbftance  argilleufe ,  vetdâtre  ,  de  la  nature  de  la  Craie 
de  Briançon  :  c*eft  le  Idilchjkin  des  Allemands  ;  on 
on  s*cn  fért  quelquefois  pour  dégraifTer  &  pour  tracer 
des  lignes..      .    ^  : 

PIERRE  DE  LARD  ,  Lardites.  C'eft  une  matière 
qui  nous  vient  de  la  Chine ,  ou  on  lui  donne  toutes 
fortes  de  figures ,  &  d*oÂ  elle  nous  eft  envoyée  toute 
façoooée  :  elle  eft  demi-tranfparcnie  ,  aflcz  dure ,  de  dff*^ 
fércntes  couleurs,  tantôt  blanche  &  tantôt  marbrée: 
ceft  la  Siéatit^âcs  Aneiëhl,  le  Gemma-Nuya  du  Die-' 
tionoaire  de  Trévoux  ,  le  Speckft^in  &  S  médites  des 
Modernes. 

PIERRE  LENTICULAIRE ,  Lapis  lenticularïs.  Par*, 
mi  les  corps  les  plus  incoimusde  la  Lithologie  ,  les  Na-.^ 
taraliftes  regardent  comnie  un  des  plus  (iiiguliers  la  - 
Pierre  lenticulaire ,  ainfî  nomtnée  de  fa  parfaite  reffem- 
blance  extérieure  avec  des  LentUles.  M.  Dodait  en  fie 
voir  à  TAflemblée  de  l'Académie  Royale  dès  Scien- 
ces de  Paris.  Ces  Pierres  avoicnt  été  tirées  d'une  roche 
de  la  montagne  de  Vauciennes  proche  Vil  I ers- Cotte- 
lét.  Les  Pknres  leacicalaires  font  des  corps  plats ,  tonds  > 
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épais  en  leur  mlKetL,  UiT^s»  tiè$.Jiits>  <L*uac  fupei&eh 
flus  ou  moiivS  conddérable  s  les  petites  ont  crois  à  <]oa* 
tve  lignQS  de  largeur  ,  les  moyennes  eu  ont  fix  à  liuic^ 
aiais  on  en  trouve  de  quinze  lignes:  ces  Pierres  fbac 
<;ofliporées  de  plufieurs  couches  faciles  à  diftinguer  lorf- 
quon  vient  à  ks^uf^r  jurqu'à  la  moitié  de  lf;ur  épaif- 
ieur ,  car  on  voit  alors  (ix  à  fept  traces  en  Yolute  dont 
l'oeU^eâr  ZïL^  centra  de  cecre  coupe  :  ks  premières  tévo- 
lutions  font  grainel^es  y  fi  on  coupe  ces  Pierres  dans  le 
]jju(le  miliûu  ou  leur  gratul  dtametcre  ,  on  voit  des  cra- 
ces^  ovales.^  concentriques  «  diftinguées  les  unes  des  au- 
tres par  un.  mortier  argillo.  fableux ,  très  dur  Sa  fans  aur 

CUO  0,ldxC.,  Foyc:[  Pl^IVI^ES    NUMISMALES, 

tÏERRE  DE  LIÎ>IX.   f^oy^^  BmèAUiXE. 
PIERRE   LUMINEUSES,     Voyci   au  mot  Phos- 

PIERRES  DE  LYDIE ,,^  Tcfpece  de  Baiakes,qai 
fcri^  i%  Pierre  de  touchfi,,  Voyer  ce  mot; 
'  PIERRE  DE  MAUAC,  BiiU-S^çotfA/iii  Porc^épic. 
Vciye^  ce.  mot. 

PIEdRE  DE  MÂLL ACC A  i  ei^ece  de  Be^oard  £m^ 
c/:  :  voy^i  ^  mqt  fi|^ZtO>RD»  ' 

PJ[ERS,E  DE  LA  MATRiqE^o»  de  VENUS.  Pvyei 
au  mot  Hysterolithus. 

.  PI£,R^E.  DE  !«)E{4j?JMI$  ;  efl/uns  Onim.  Voyez  ee 
mot. 

]  PIERftè.  MEULIERE.  Voy^i  fin   article  4»  mot 

PPRRE  NAXIENNE  on  QUEy3Cir^;#t,Pi#*Bi 
A  KAS01R4.  La  vraie  Piecrp  I^ienne  lertà  ^goiffit  ks 

PIERRE  -NÈVRKiiÏQtfE.Vhyei  Jade.    .  1 

PIERRE  NOIRE»  FDy/î  CitAypif  nci». 

VViK9.El4\jfAH\îJl(iV^^^hipis'imm0f4rM^  V^.    j 

PlERjRÇ  NlfMISMALE»  ,  ,       ,.  .  '  j 

PIERRE  NUMISHALÊ  »  Lafis  numffmikm  mm     | 
en  diftingne  d^  pluficMtSi  fortes,  favoir  la  Pi^n^Um^     | 

//fWé  Quand  on  veut  voir  IJintiécwir  de  jct%  cw^iofga^ 
nifés ,  il  fttffit  do  le»  chauffer  fiir  un  chaebon ,  &  Je 

Ic^.  1%^^  twux^  ^}^à^i$M  dA  i:catt  ftiH<k ^  ZM&m 
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Mci  9*ik!çcw£  pâc  toQclies  minces  jeu  fe  fitpsu^nt  ea 
deux»  fmi-toiic  la  Pierre  leneicakke ,  que  des  per(b»- 
oes  croteac  avoir  ferTi'd'opcfcttle  à  queUj/oe  co^ûllage  : 
sotts  préTuBums  ^e  ceft  «ii  eoqmUage  particulier  ft 
chambré  i  au  rcfte  ^  scci  n  eft  <^'iiiie  conjtîiChite. 

PIERRE  OBSIDIENNE.  X«f»Â^o^/ïio»iv^P.  CXi  »o«vo 

daas  Plfiie  la  defcripttôn  d'une  Piefre  nommée  ehfidien- 

ne  y  da  nom  à*Obfidius^  qui  l'apporta  le  f  Ken»ier  de  l'K» 

difofte.  M.  le  CoKioef  de  Cay lu»  >  fî  sivaaMgeufenienc 

codiia  des  Sa/Tans ,  aécudié  particulieremenc  ce  paiTagip 

de  Pline ,  &  fe»  obCervatt^iis  lui  ont  doané  matière  9, 

ttn  ezccileat  Mëmoice  qu  il  a  ki  à  rAcadémie  des  inf- 

cripcions  le  10  Juâf»  1^7 ^o  >  auquel  M.  Bernard  de  JuÇ 

lien,  par.  Tes  jpDoéondes  ceanoifTaneeS'  &  fes  grafiadtes 

lecherahes,»  sMirot  toate»  kâ  remar<{pes  qui  lotit  dfe 

le&rfi  dtt  natairaiifta  ,  â<  MA^.  UsjaMlt  &  Rioux,  let 

Expériences  chymiq«MSi  U  néfulis  de  ce  Mémoire ,  qu« 

rAmcac  a  biet»  y-eluki  neii»  confier ,  en  nou^  pernae^- 

<90t  d'en  faire  Tafago  préfene  avant  fon  impreftîon  » 

iliëfcike  dis  -  je  ,  que   le  Lapis  céjidianus  a*eft  ni  le 

i^is  ohfidms   dti  Commeacateur  Saumaîfis  ,  ni  iiac 

cfpece  de Jayec, comme  Ta  ccu  Agi^icola »  &  apEesIuc 

Coefiafr  ae  Wa^eriu»»  ni  on  maitfre  noir  coram%  le  pen» 

ient  Aldto^ande  62  &s  (êâaceat-'S'y  mais  une  forte  de 

laitier ,  fournr  pai)  des  voltan»^  feniblai»le  en  touc  point 

à  lot  Pierre  dfe  Gallinaee  dfes  Perimens» 

PIERRES  0£>QaANT£&  On-  doaae  ee  nom  à;  di^ 
fi&rens  corps  fi>âîies  ,  tel»  oiie  la  Pism  porc  de  Q^e^ 
^^  la  Pierre  de 'Violette  de  Iuedelius>5  les</7m/e.f  Cor- 
Ms  d'A^mnow  du  Mont  RaudiUs  y  &e.  Fi^y^^  l'Ohfot»" 
VàttioH  ,.  ^v  i^  9  ^2<  hyol'anu  de  natte  Minéralogie* 

PiEltRE  DES  OiS£AUX ,  Lapis-  avium,..  Sous  ce 
nom  on  compread  ia  Fierre  ale&w^iûnnt ,  c^i  eft  celle 
de  €^  ,  kl/  Pierre  d'HyrcndtlU ,  cette  dt  Pengouirtr^St 
la  Pivrre  deVamonr, 

PIERRE  OLLAI'RE  ^  L^pis  ollmip:  (bus  de  tKMn  ^ 
nifiqtm  oir  comprend^  les  Pierres  JmeBittsoxtfléaulte^  ; 
c'eft-à^dire  celles  dont  lafiiiÊace  eft  ffilifiante  ,,5e  comme 
(àiKmeafe  au  ooucher ,  qui  font  médiocrement  pef^ces^ 
tantôt  plus  tantôt  moins  tranfparentes ,  de  couleurs  dif* 
ieccsacs  wt  nichuig^eft  ^  peu  dwres  ».  ptoprcs  à  être  fciées , 
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toarnées  $C  travaillées  avec  des  outils  dt  {er ,  on.  qui  ad- 
mettent le  poli ,  qui  ne  fc  difToivent  poioc  par  les  acî« 
des ,  en  un  mot ,  qui  comme  toutes  les  Pierres  argil- 
leufcs,  fe  durcifTcnt  dans  le  feu  &  y  deviennent  rarC'» 
ment  friables.  Telles  font  la  Pierre  de  lard ,  la  Pierre  de 
corne ,  la  Pierre  coluhrine ,  la  Serpentine  ,  la  Pierre 
de  touche  &  toutes  les  efpeçes  de  Bafaltes  &  de  Talci^ 
tes.  Voyez  ces  mots. 

Bien  des  personnes  regardent  le  Crayon  noir  molyb- 
dène &  le  Crayon  rouge  ou  Sanguine ,  comme  des  eipe- 
tes  à*  O  liait  es  ftéatites.  Voyez  ces  mots, 

M.  Guettard  fait  mention  «  dans  les  Mém.  detAcad, 
des  Sciences^  ann.  17^1,  de  quatre  fortes  de  Pierres 
ollaires ,  lefquelles  fe  lèvent  par  feuillets  ,  oamme  les 
fchiftes.  Il  obferve  qu'elles  ne  lont  pre(que  qu*un  amas  de 
parties  talqueufes^  reunies  par  une  matière  non  calcinabie, 
mais  qui  lui  a  paru  être  de  la  nature  du  fchiftc.  La  fîneffe 
du  grain  de  cette  Pierre ,  &  le  peu  de  dureté  qu'elle  a  ,  dir- 
il ,  au  fortir  de  la  carrière ,  permettent  d'en  faire  diffe- 
lents  ouvrages  &  différents  vafes,  marmites ,  chaudrons , 
&c.  ces  vaifTcauz  fe  (travaillent  fur  une  efpece  de  tour 
mu  par  un  courant  d'eau.  On  en  (ait  un  commerce  affez 
conudérable  paifqUe  M.  Scheuclizer  aflnre  qu'il  va  à 
plus  de  60000  couronnes  d'or  :  d'ed  dans  la  Suiffe  que 
l'on  trouve  abondamment  la  Pierre  oUaire  ;  on  en*  a  dé- 
couvert aufE  dans  le  Canada ,  qui  félon  M.  Guettard , 
ne  font  pas  fi  propres  à  être  travaillées. 

Les  Pierres  ollaires  varient  pour  la  couleur  &  pour 
le  tiffu:  il  y  en  a  de  noires»  qui  peuvent  fervir  de 
crayon  &  qui  font  aufli  onéhieufes  que  les  ftéatjrcs  ; 
d'autres  font  grainelées  &  friables.  Voyei  notre  Miné* 
ralogie  ;  enfin  il  y  en  a  de  jaunâtres  &  d'un  tiflu  com- 
me ftrié.  Prefque  toutes  ces  fortes  de  Pierres  fe  divi* 
fent  à  l'aide  du  fer ^ en  morceaux,  de  figure  indéter- 
minée :  communément  ,  on  met  cuire  au  fourneau  des 
potiers,  dans  des  boites  ou  gazettes  de  fer  battu,  ou 
de  tôle  enduites  de  glaifes ,  les  vafes  qui  font  fiuts  de 
Pierres  ollaires.  Pour  avoir  une  idée  plus  ample  de  cette 
efpece  de  Pierre ,  voye^  tarticU  Stbatite,  oà/e  trouve 
celui  de  Smectite. 
PIERRE  OVAIRE»  Foy.  Miconitïs  ScOolithis. 
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PIERRE  D'OUTRE  UEK.  Voyei  Laws  Lazuii. 

PIERRE  DU  PERIGORD.  Voyi^  fon  articU  à  la 
fuite  du  mQt  Fer. 

PIERRE  PHRYGIENNE ,  cft  une  cfpccc  de  mine 
d*alttQ  pierreofe,  donc  les  Teinturiers  de  Phrygic  fe 
fêrvoient  anuefois  pour  donnée  de  rintenfité  à  leurs 
coaleurs  rouges. 

PIERRE  A  PICOT  ou  DE  LA  PETITE  VEROLE. 
Voye^  Varioute. 

PIERRE  DES  PIERRES.  Voye^  Onix- 

PIERRE  PLANTE.  On  donne  ce  nom  aux  Litûphy 
tes,  Voycx  ce  mot, 

PIERRE  A  PLATRE  .*  voye^  Gypse. 

PIERRE  DE  POISSON ,  Calculas  pifcium.  On  don* 
ne  ce  nom  à  certains  petits  os  particuliers  ,  qui  fe  cr<)u-« 
irent  dians  la  tête  de  quelques  uns  de  ces  animaux.  Le 
Merlan  ,  la  Tortue  ,  TEcreviffe ,  la  Tencbc ,  le  Muge , 
la  Perche  ,  la  Dorade  ,  le  Manati ,  la  Sèche ,  &c«  en 
ibamiflent  des  exemples  :  voyt:^  auiH  le  Mémoire  publié 
par  Bromil  en  ijv$  ^  dans  les  AQci  d'I/pfal  »  &  ï¥Lif^ 
toirt  des  poijfons  de  /.  Theod.  Klein,, 

PIERRE-PONCE ,  Fumex ,  cft  une  pierre  blanchi- 
cre  ou  grife ,  poreufe  &  légère  ,  qui  nage  fur  Teau  :  elle 
cft  rude  au  toucher»  d*un  tiiTu  fibreux ,  &  luiGint  inté^* 
rienrement ,  comme  de  Tasbefte  5  ne  faifant  point  d'eC* 
lèrve(cence  avec  les  acides  »  ne  donnant  point  d'étin* 
celles  avec  le  briquet ,  excepté  celle  qui  eft  afTez  pe«* 
iànte  ;  elle  entre  en  fufion  dans  le  fca.  On  trouve  ce  Ile 

2ui  eft  blanche  en  morceaux  de  différentes  grofleurs  » 
ottant  en  pleine  mer  \  6c  celle  qui  eft  grife  ,  en  pains 
qiiarrés»  applatis  &  durs»  vers  les  rivages,  qui  demeu*. 
rent  fufpendus  dans  Teau  (ans  s*y  précipiter  >  &  fans  na« 
ger  à  (a  furface. 

Les  Pierres  ponces  ont  communément  une  odeur  ma-» 
récageufe  ,  &  ude  légère  faveur  falée.  Les  Ponces  blan- 
ches  y  les  plus  légères  &  les  glus  groffes  ,  lervent  aux 
Parehcminiers  &  aux  Marbriers  %  les  petites  fervent  aux 
Potiers  d'étain ,  ani  Mcnnlfîers  8c  aux  Doreurs.  Le^ 
Ponces  gri(es  &  plates  fervent  aux  Corroyeurs  &  aux 
Chapeliers.  A  Napies  ;  on  choifit  toutes  celles  qui  font 
de  rebut^  pour  en  f^ice  du  ciment  avec  de  la  chaux  \  ce 
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mortier  eft  cttrph^é  ibns  la  confttuâîoh' jes  terraéts  : 
il  a  la  fflémc  propriété  que  k  cimefic  fait  avec  k  P^r- 
:iolane.  Voyez  ce  mot.  Il  prend  cocps  av6c  «ii^ciel  dé*» 
gré  dcudttreté ,  Ou'à  peins  les  fer rciiians<  y  ont  pîi^ 
qaelque  tetns  après  qu'il  a  été  mis  «!•  œuvve.  il  nm  pas 
r^fe  de  rencomier  dies  Fieires-ponttes  grifirs  ^  «atbidcs 
de  jaune  &  de  rouge. 

•  >  les  Pierres'ponaes  dff  commerce  fe  trout^ac  db  teois- 
en  tems  flottantes ,  ou  jettées  fur  le»  bonis  àc  la  Mer 
Méditerranée  ,  en  Sicile ,  vers  k  Mbnt^-V'énvre' ,  Si  près 
les  Monts  Etna  de  Bécla  ,  &c  les-  pacages  des  ides 
Santorin  dans  l'Archipel.  La  plupart  d\e  cclfis'  qui  fc  r»- 
maiTent  dans  les  terres  voiHnes  de  totts«  le»  aucres  Vol- 
eans  en  éruption  ,  fervent  âu.ciment  :  aia^^  il  paroïc  que 
les  Ponces  font  des  froduSiom  dt  nUiots,  Veyev  €9 

Mût, 

M.  Garcin  dit ,  qu'en  171^  on  ava ,  entfe  le  Caj»  de 
Bonne  Efpérance ,  8c  ksiàes  de  ^aiftthPaui  &  d'Aïuftet^ 
dam ,  la  mer  tpuce  couverte  de  Ponces' âoctan«c»aa  gri 
du  vent  &i  fort  loin  de»  terres»  fur  un^  efface  de  plus 
de  cinq  cens  lieues,  au  travers  defiiueileSon  vogua  pen- 
dant dix  jours  dt  fuite.  Tous  les  rivages  de  Mt  2oBe- 
Topride  font  couverts;  de  Pgoces ,  fiir-toutl  les  Ifles^de  Ist 
Sonèc  Bc  les  Molitques,  où  il'  5;  a  auffi  J^emcmtp  de 
Volcans. 

PIERRE -PORC  ou  PIERRE  PUAN-TE  ,  EmI^ 
fuilltts  ,  cft  communétnenc  une  eerre  eaidalre  Se  (pa- 
(heufe  ,  gridtre  ou  noirârre  ou  binsne  :  eU«  exhaie  une 
jn^uvaife  odeur  de  charbon  de  terre ,  oit  d^ûriner  deckac  , 
quand  on  là  ârotce  ou'  qu'on  Técrafe  \  mail;  die  perJ 
cette  odeur  à  la  calcination  ,  &  y-  dévient  bbDehe  ,  en- 
dëcrépitant  comme  le  fel  marin»  Nous  avons  renoomté 
cette  Pierre  près  de  la  Charbonnière  dlngrande  ,  9t  de 
la  mine  d'Alun  du  Palatinat.  Desperfomies  eroientqoe 
h  Pierre-Pbrc  ntfk.  qu'une  efpece  particuiiere  de  (path 
éryftallifé  en-hexagône  :  on  apporte  aaffi  cette  Merre  de 
Suéde ,  du  Portugal  de  du  Cap  de  Santé ,  à  queliques  Heu)» 
de  Québec  ;  on  y  en  trouve  de  rayonnées  >  àt  prtfinati^ 
ques  dt  de  fphériques. 

PIERRE  DE  PORC-ÉPIC  eft  la  Pierre  qui  fe  trouve 
dans  la  véficule  du  fietdu  Pora-épic  de»  Indes»Sc  fiir-iosr 
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icmble  beaucoup  à  celle  du  fànglier  1  mais  elle  eft  plus 
pecice.  '  Les  Itidéeus  Fappelkiit  Maftica  de  Soho  ^  les 
Pormgtit  y  Pedim  de  Vaffar  eu  Piedra  de  Puerto  ;  U  les 
HottaBdoîs,  PMra  de  Poreo.  Lcs-indiens  s*en  fecveiio 
incérieQrenae&t  peur  fe  guette  ^'uoe  maladie  qu'Us  jfppeL* 
lent  Mordoxi ,  laquelle  vient  d^nne  bile  irritée  ,  ic  e^ax 
caaie  ,  à  ceux  qui  en  fo&t  accaqués,  de$  aceidicus  auffi^ 
fâcheux  que  ceut  de  la  pei):e  :  voyt;^  au  mot  BézOARO. 

PIERRE  DE  PORC  DE3  iND£S  ,  elle  reffem&Ie 
aflex  à  la  précédente  ,  mais  elle  eft  plus  grode  :  ou- 
la  trouve  dans  1»  Wikule  dii  fiel  du  Sanglier  de  Mal* 
lacca. 

PIERRE  POURRIE  ,  eft  une  afgilie  ,  qui  a  perdit 
]:Te(qa^etitiéreîl3ent  Ton  gluten  »  e*dift-à*d£re,  là  par- 
tie liante  qtit  uniffoit  (es  parties;  de  forte  qu*kutnec-' 
té«  ,  on  i>'ott  f&it  former  aucune  pa«e  qui  ait  dt  \%  \\<âr 
fou  y  elfe  retombe  en  pouffiere  à  fftefure  qu'elle  (eche. 
On  trôuvd  (buv^t  cette  aigille  dans  la  carrière  »  difpofëe 
paa^  lits  hori(bnt«ux  Se  feuilletée  t  elle  eft  ordinairement 
ttàs  friable  ,  très  fine  3  il  y  en  a  de  gcaT«leu(€  ,  qwe  les 
Ouvriers  rejettent. 

La  Pierre  pdurrie  nous  viene  d^Angleterre  1  elle  cOtt** 
fecire  la  trace  du  métal  fur  kqnel  on  la  frotte»  On  s'ett 
fm  pouf  adoucit  les  petites  mégaiités  des  èuvmgct 
fins. 

•  PIïRRBS  PRÉGIEUaSS ,  Gemmas.  Ces  Kerres  fônt 
des  Cnftlttt  naturellement  formés  dans  la  terre  ,  6c  qui 
fe  dMlaguent' d%i  Criftài  de  Roehe,  par  leur  eXtréîne 
duceté' ,  la  cotilèur  vive ,  la  tranfparencc ,  là  figure  exté^  ' 
rieufe  ,  £6  kr  pelancenr  fpécifique  ,  tous  carâdfcreB  peu 
fu|etsâ  l'etteuf'.  Les  Pierreries  nc-fe  poRflèntquc  difnci*^ 
lement ,  mais  elles  prennent  un  éeki  vtf  &  merveilleugt , 
qui  jette  de  tous^cêtoé»  deU  rayons  de  lumiene  ,  fans  que 
la  pierre  çbatftiié  ?  éxpoféesau  feu  ,  il  n'y  en  a  qu'un  trte 
petit  nombre  oui  entrent-  en  fn(fen.  t'èau-forte  ne  le^al-^ 
tête  point  :  elfes  font  feu  avee  le  briquet.  On  eft  dan» 
Ttlfàge  de  diftffiiguer  Ic$  Pierreries  en  Orientale*.  &  -ett- 
Otcid^Ataks  ou  Européetitse» ,  moins  par  là  raifb»  éa 
payfr<Voll  elte»  àous  pkrvtetment ,  que  par  leur  dureté  » 
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k  brtllâuit  9  la  pureté  ou  traorparence ,  8e  l'a  ^(âa^ 
teur. 

Les  Pierres  précieufes  ont  cependant  d*aQtres  -pro- 
priétés qui  les  diftiiiguent  encore  ,  ptiitqae  Jes  Pierre- 
ries Orientales  peuvent  fouCFrir  une  torh  a^on  de  kù  » 
Cins  que  leur  couleur  en  foit  altérée  s  tandis  que  les.Oc- 
cidentales  perdent  en  très  peu  de  tems  la  lejir ,  &  deviea-> 
nent  femblables  à  du  Criftal ,  fi  elles  font  traiirparen- 
tes  ;  ou  d  un  blanc  matte  ,  fi  elles  font  opaques. 
'  M.  d'Aubentop  fait  trois  genres  principaux  des  Pîer« 
reries  :  la  première  coiitientles'  Diamans  *,  la  féconde  , 
les  Pierres  Orientakis  5  ftlatroifienie,  les  Pierres  Occi- 
dentales ,  au  nombre  defquelles  il  met  le  Criftal  de 
Roche  :  voy^ç  €e  mot, 

£a  général ,  Ton  a  peu  de  détails  intéreffans,  ou  pour- 
mieux  dire ,  on  n'en  a  point  de  circonftanciés  ,  (Itr  les . 
Pierres  précieufes  transparentes  Prefque  tous  les  Voya- 
geurs,  qui  jufqu*ici  ont  été  plus  Commetçans  <)uc  Na- 
turaliftes  ,   par  conféquetit  plutôt  Nomenclatcurs  eue 
Méthodifbes ,  ne  ppus^  ont  encore  rien  dpnné  de  fatisfai- 
iant  fur  le^  Pierreries ,  ni  fiir  les  jtnatieres  dans  leiquellcs 
elles  fe  forment  :  c'efl:  pourquoi  la  plupart  deç  De&rip* 
tiofis  qu*oQ  lit  «dans  le  Gatalc^e  des  Lapidaires  9  font  fi 
efnbrouillées:  elles  ae  tendent  qu'à  expliq^ier  les  diflifreii-- 
ces  qui^peuvent  faire  cfaapger  le  prix  des  Pierres;».  -/ans 
donner  la  définition  qui  doit  convenir  à  telle  &  telle  ef- . 
pece  de  Pierre  y  delà  le  défaut  de  connoiiTauce  que  nous 
avons,  dit  M.  d*Aubeoton  ,  de$  Pierres deS; Grecs  8c  des 
Romain&   Cet  Aca4émicien  prétend  que  le  cara^ert  » 
le  plus  eflentiel  8c  le  plus  propre  à  fixer  la  nomen-  • 
clature  ^  la  divifiçn  des  Pierres  >  c*eft  leti;c  couleur  ; 
la  fimple   lecture  des  expériences  qu*il  a  faites.,  au 
moyen  du  fpeâre  fblaire  ,  met  à  portée  (en  fuivant  ibn  . 
procédé)  dejuger(urement  de4anature.8cde  la  qualité  • 
d^unç  Pierre  quon-  naucoit  jamais  vue  \  ypyt^  foii  Mi* 
moire ,  inféré  dans  le  Recueil  de  ceux  de  l'A^adémk 
loyale  des  Sciences,  Nous  ae  difcon  viendrons  pas  cepen- 
dant »  que  rhabitude  8c  Tattcntion  donnent  fpuvent  aux 
Jouailliers  cette  jufteife  de  coup  d*oeil«  nécefiaire  pour  • 
difHnguer  ,  dès  la  première  vue  ,  des  pierres  qui.ieoi* 
blent  avoir  bien  des  càraâeres  communs. 
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Tbtires  les  Pierreries  ont  des  cryftalHfiirioqs  &  des 
couleurs  affez  différences  les  ânes  des  autres  :  voye^  Us 

mou    Al<ïUrMARlNB   ,    AMETHYSTE»  BeRIL  ,  CHRY- 

$OLiT£,  Diamant,  Embraude  ,  Grenat,  Hya- 
cinthe ,  Œil  de  Chat  &  Œit  du  Monde  ,  Ofale  , 
Perioot  »  Rubis,  Saphir,  Topasb  ,  Tourmali- 
ne ,  &c.  &  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Cristal  ,  & 
même  à t article  Caillou. 

Il  y  a  difFërentes  uilles  pour  les  Pierreries  ;  favoir ,  la 
taille  à  Tlndienne  ou  la  Poire ,  le  Brillant ,  le  demi-Bril- 
lant ou  Brillonnet ,  la  Rofe  >  la  Pierre  épaiiTe  ,  la  Pierie 
fbible  :  à Tégarddeleur  valeur,  tout  dépend  aflez  de  la 
mode  &  du  caprice.  On  les  vend  au  karat  ;  le  karat  pefe 
quatre  grains  ,  &  le  grain  eft  moins  fort  que  celui  da 
poids  de  marc. 
-    PIEKRE  PUANTE.  Voye^  Pierre-Porc.      ' 

PIERRE  A  RASOIR ,  ou  COS ,  ou  QUEUX  ,  ou 
PIERRE  NAXIENNE ,  Lapis  CotUuUru.  Cette  Pierre, 
au  fortir  de  la  carrière ,  eft  d'une  confiflance  tendre  ;  mais 
elle  s*endarcit  par  Tufage  que  Ton  en  fait.  Elle  eft  corn- 
pofëe  de  particules  fines  &  compares  ;  elle  fe  divifepar 
couches ,  dont  la  couleur  eft  aflez  différence  &  facile  à 
diftinguer  ,  ainfi  qu*on  le  rcmarijue  dans  toutes  les  Pier- 
res à  aigttifer  à  riâuile  ou  à  rafeir  ,  qui  font  ordinaire- 
meiit  compoiées  de  deux  couches  ,  Tune  brunâtre  ,  ic 
Tautre  grife  ou  jaunâtre  :  toutes  deux  (ont  comme  colléesi 
ensemble  \  ni  l'ime ,  ni  Tautre  ne  fe  diffouc  aux  acides  : 
la  couche  noire  ou  grife  réfîfte  plus  long-tems  à  un  feu 
violent  ;  8c  avant  qu'elle  jette  de  l'écume ,  la  jaune  eft 
déjà  réduite  en  un  yerre  très  fluide.  On  s'en  fert  pour 
faire  des  Pierres  à  aiguifer  les  outils  >  on  en  fait  au(fî  , 
en  quelques  pays  ,  des  meules  &  des  tombes  :  c'eftponr* 
quoi  on  les  appcjlc  Lapides  olearia  ,  aquaria ,  mola^' 
riét  y  falivarict.  Les  véritables  Pierres  à  rafoir  »  font  des 
Pierres  argillenfes  :  le  nom  de  Cas  8c  de  Queux  eft 
donné  ,  par  quelques  Auteurs ,  à  des  Pierres  fàbicufes* 

PIERRE  REFKACTAIRE  :  voyei  au  mot  Pierrb 

JkPTRB. 

PIERRES  DES  REINS»  D£  LA  yESSIEâc  DU  FIEL: 
^oyc^  CAicyu 
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PIERRE  DES  REMOULEURS  r-wy^jfAr^iwir^CitAïf 
i>Es  Rémouleurs  ,  i  tanicU  Gkais. 

PIERRERIES:  ifoye^  Pierres  Pubcieuses. 
PIERRE   \yE   LA  RIVIERE  DES  AMAZONES  : 

PIERRE  RÉTICULAIRE  :  voy^i  Hetcpcmix. 

PIERRES  DE  ROGHE  :  voyt^  Rochb. 

PIERRE  DES  ROMPUS  :  voyei  Osteocôlle. 

PIERRE  DE  SABLE  :  voyei  Gra». 

PIERRE  DE  SAMOS  ,  e^ece  de  terre  bolaire  ou  it 
tfipoli  très  fin  ,  dont  les  Orrevres  fe  fervoient  àacrefois 
pour  polir  leurs  ouvrages. 

PIERRE  DE  SANG ,  cft  une  efpecc  de  Jafpc  (kagain  « 
que  les  Indiens  tftîllent  en  coeur  ,  &  qu'ils  p orteat  ca 
amulette  pour  arrêter  le  fang.    Voye:^  Jaspe. 

PIERRE  DE  SARCOPHAGE  :  voyei  Pierre  As- 
sienne. 

PIERRE  DE  SARDE  :  voye^  Cornaline. 

PIERRE  DE  SASSENAGE  ou  CHELY&OTNE  J 
cft  k  même  que  la  Pierre  d'Hirondelle  :  vcyt:(^  a 
mot, 

PIERRE  S  A  VONEUSE  :  elle  a  une  confiftancc  de  cite, 
&  <fft  marbrée  de  rouge  &  de  blanc  :  étant:  ftiàcfaée ,  elle 
a  le  goût  du  favon  y  ain(i  que  les  propriétés  :  elle  rend 
Peau  lâiteufe ,  ^  blanchit  ou  dégratflc  très  bien  cou* 
tes  fortes  d'étoffes.  On  s'en  (èrt  en  quelques  pays  ,  & 
particulièrement  en  Angleterre  :  elle  «ft  encore  plus  ooc^ 
tueuCè  que  la  ftéatite  proprement  dite  ^  de  que  la  craie  it 
Briancon  :  voytT^  ces  mots. 

PIERRE  SERPENTINE  :  voyeç  Serpentine. 

PIERRE  DE  SERPENTS.  Bien  des  pecfonoes  don- 
nent ce  nom  à  la  Corne  d' Ammon  foflile.  \xi  Voyageais 
jappeTlent  Pierrt  de  Serpent  du  Cap ,  un«  «ompofitioft 
artificielle  :  les  Bramincs  Indiens  s'en  réfcrvenc  le  tc- 
crct.  Elle  a  la  forme  d'une  fève  ;  elle  eft  quelquefois 
large  comme  on  de  nos  liards  :  fa  matière  eft  blanchâtre 
an  centre ,  &  d'un  bleu  célefte  dans  les  aâtrcs  parties. 
Auffi-tQt  qu  elle  eft  appliquée  fur  la  morfure  du  Setp«flc 
chevelu ,  cfpcce  de  Cobra  ,  &  naeme  des  aattcs  Ser- 
pens  ,  elle  s'attache  à  la  plaie  5his  bandage  6t  .(ans  {ôl^- 
Kcn  5  elle  atcirç  aucaac  de  poifoh  qu'elle  en  peut  conte- 
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Btr  ,  6c  &r  le  dbamp  cHe  tautt  tàit^txAmt  :  on  la 
trcra^  alors  dans  du  iaic ,  ^a*elk  xeod  jauDC  en  8*y  pur- 
gcaaat  s  on  Tap^que  de  nouveau ,  futqu  a  œ  qu'elle 
cefle  de  s'attacher  ,  &  delà  on  eoncîut  qu'il  ne  rede  plus 
de  poî^&n.  Voilà  ce  quW  raconte  de  la  vertu  de  cette 
Pierre.  Nous  n-ea  avons  pas  vu  les  d&ts ,  £uite  d*occa« 
£on  ;  mais  nous  avons  secoona  que  la  Pierre  de  Cobra 
n'eft  qu'on  morceau  d*o6 ,  taillé  Mx.  calciné  :  on  l'appelle 
Piédra  dt  Cohra,  On  trouve  dans  la  tête  ,  &  dam  Tef- 
tomac  du  Sorpent  appelié  Senaahi ,  des  Pierres  repu* 
tées  alexitaires.  On  donne  encore  le  nom  de  Pierre  des 
Strp€ns  ,  à  une  Pkoe  ûuîx.  f^^^ONjx. 

PIERRE  SMECTITE  ou  STEATITE  :  en  général 
c'eft  la  même  que  la  Pierre  Ollaire.  Voyej^cc  mot ,  £• 
cdmi  de  Steatit£. 

PIERRE  DU  SOLEIL ,  c'eft  la  Gîrafol  :  voyez  ce 
mou 

PIERRE  SORCIERE.  On  donne  ce  nom  à  la  pierre 
Lencîcalaiie  calcaire  ;  pasceque  quand  on  la  met  dans 
une  liqueur  acide ,  elle  tourne  &  retourne  Cios  cefle  ^ 
îuCqu*à  ce  que  la  liqueur  ait  entré  dans  toutes  fes  conca* 
mérations  ,  6c  qu'elle  Te  foit  tropafFoiblie  en  fe  (àoulanc 
delà  ûd>ftance  eenenfe  de  la  pierre  :  cet  ef&t ,  tout  natn** 
xel  qu'il  eft  ,  pan^t  aufC  iingulier  que  l'aimant  aux  yeux 
des  peifi>naes  qû  ne  comioiilieot  point  aflex  les  ciFeta 
cbymiques. 

PIERRE  SPÉCULAIRE  ou  SÉLENITE  :  voye^  i 

PIERRE  STÉATiTE  :  voyei  Stsatite. 

PIER^IE  SiS.  STOLPEN,  eft  «ne  cfpece  de  Bafalces  r 
vçyei^  ce  mat, 

PIERRE  DE  TiBURON  ou  lœ  M  AN  ATI:  v^yes^ 
4ttt  mot  BALiiBfE  ,  ^article  Bausme  du  Gàoen^and  , 
&U  motTiBVnom, 

PIERRE  DE  TONNERRE  ou  DE  FOUDRp  :  voye^ 

BELEMVCTfi  &  CbRAUMIAS. 

PlERiLE  DE  TORTUE ,  elle  cftoblongiic  ,  un  peu 
iccaCée,  ohniTe,  dt  Un  peuétraoglée  dans  ion  milieu; 
mais  tncécieuremenc  die  eft  fcmUable  «ox  Calculs  3c 
Bézoards  :  voyei  ce  mot. 
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PIERRE  M  TOUCHE ,  Lapis  metdlorum.  t!cllé 
dont  tes  Orfèvres  fe  fervent  aujourd'hui  n*eft  point  an 
marbre  noir ,  ni  ne  doit  Tétre  >  comme  i*ont  dit  quel  - 
qaeS'Uns  :  c'eil:  un  Schifte  d*an  grain  fin  &  continu ,  noir 
ou  verdatre  »  dur  &  fufceptible  du  poli ,  recevant  facile- 
ment la  trace  du  métal  qa  on  y  frotte.  Cette  pierre ,  que 
l'on  nous  apporte  de  Bohême ,  de  Saxe  &  de  Silefie ,  ne 
fait  point  feu  avec  le  briquet  »  ne  (è  diflbut  point  aux 
acides  »  ne  fe  calcine  pas  dans  le  feu  $  mais  elle  s'y  con- 
vertit ,  comme  les  autres  Schiftes  »  en  un  verre  poreux  ^ 
brunâtre.  L'on  a  de  forts  (bupçons  que  la  Pierre  de  tou- 
che ix&  Anciens  ,  étoit  une  Steatite  dure  &  blanchâtre  : 
voy^ij  Schiste. 

V  Toutes  les  efpeces  de  Ba&ltes  pjeuvent  fervir  d'éprou- 
verte  à  métal  »  mais  particoliérement  pour  l'argent  & 
pour  l'or.      ' 

La  Pierre  de  touche  des  Potiers  d'étain  ,  eft  une  lin* 
eotiere  faite  avec  de  la  craie  blanche  de  Bourgogne  y 
dans  laquelle  on  verfe  de  Tétain  fondu  :  plus  ce  lingot 
eft  léger,  &  meilleur  il  eft.  Voye^  Étain.  . 

PIERREv  DE  TUF  :  voye^  au  mot  Stalactites. 

PEKRES  DE  VACHES  ^  Lapides  Vaccini.  On  don- 
ne ce  nom  à  des  pierres  fiUonnées  ou  creufées  de  part  en 
part  par  des  chûtes  d'eau ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
par  une  fuite  de  plufieurs  années.  Aùfll  dit  on  »  des  eaux 
qui  tombent  par  gouttes  &  par  cafcades  :  Gutta  cavat  ia- 
pidtm  ^  n9n  vi ,  /id  fapè  caâtndo. 

PIERRE  A  VERRE ,  Quocobos.  Lémery  donne  ce 
nom  à  une  pierre  marbrée  »  un  peutranfparente,  afiez 
duric  pour  donner  des  étincelles  avec  le  briquet  ,  blan« 
châtre  ou  verdatre ,  veinée  comme  le  Talc  de  Vcnife. 
Cette  pierre  devient  opaque ,  plus  légère  &  plus  blanche 
au. feu  ,  &:  enfin  fe  change  en  verre  :  elle  te  trouve  en 
Tofcane ,  &  en  plufieurs  autres  lieux  de  lltalie.  Il  ajoute 
qu*on  l'emploie  dans  quelques  Verreries, 

PIERRES  VITRIFIABLES  ;  voyti  au  mot  Pierris. 

.  PIERRE  VITRIOLIQUÊ ,  Lap'u  vitriolicus.  Spus 

ce  nom  générique  ,  on  comprend  le  Sory  ,  le  Mify  » 

le  Calchitis  natif»  la  Mélanterie  8c  le  Rufma:  voyf{ 

CCS  mots  »  ci»  li  mot  YiXRlOi. 

PIERRES 
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MÎERRES  DE  Y0LCAKi5  !  vo^e^  itsmoti  dt  La* 
VEs,  </«  Pierre  Obsidienne,  de  Ponces  ,  de  Poat* 

ÏÔLA'NE,    </tf  VïltRE  »E  VOiCAN  ,    &C.  • 

PIERRE  DE  VULCAIN  ,  cft  ubc  Pyrite  Arfcnicalei 
vcy€{^  ce  mou, 

PIETTÊ ,  oifeau  de  rivière  ,  que  éclon  dit  Être  fort 
connu  dans  ie  SoiitoDois  ,  &  dans.  le  Bauyoifis  :  il  eft 
moitié  noir  &  moitié  blaoc  ,  mais  ces  couletir^  font  mê- 
lées diversement  :  il  e(i,  plus  grand  que  Ja  Sarcelle  ,  8& 
plus  petit  que  le  Morillon.  Cet  oifeau  a  ordin^remenc 
k  delTous  de  la  çorge  &  du  ventre  blanc ,  &  le.deflus  d« 
corps  noir  :  fes  ailes  font  fcmblables  à  celles  de  la  Pie  ;  fos 
pattes  &  (a  queue  font  comme  celles  du  Morillon.  La 
Fierté  diffère  des  autres  cifeauz  de  rivière  &  aquatiques  ^ 
en  ce  qu'elle  n*a  pas  le  bec  large,  mais  rond'&  den** 
tclé  pat  les  bords.  Cet  pifeau  a  une  petite  huppis  fut.lc 
derrière  de  la  nuque,  &  cette  huppe  eft  placée  à i*orv« 
gîne  du  coL 

PlEUMARTou  PÏCMARS  :  vpye^  aujnot  Pic.       ♦ 

PIGEON  ,  Columbd^  eft  un  genre  d  oifeaux  très  con^ 
Biu  Quantité  de  perfonnes  (c  font  de  Ja  multiplicatioi» 
du  Pigeon  ;  une  affaire  Cérieufe  fans,  y  rien  épargner  f 
9l  par  la  combinaifon  des  mélanges  ,  ils  favent.en  tiret 
une  infinité  de  variétés  ,  toutes  plus  cùtieufes  les  une» 

Î[uc  les  autres.  Les  marques  caradériftiques  ,de  cet  oi«* 
eau ,  font  d'avoir  quatre  doigts ,  *dont  un  par  derrière  i 
lesjambcs  courtes,  les  ai)ts' très  longues  ,  un  vol  très 
fort ,  le  bec  droit ,  étroit  &  un  peu  long ,  mais  ce  bee 
varie  (uivant  les  efpeces  ,  les  unes  lont  plus  délié / 
Â  autres  plus  gros  ^  d'autres  plus  courts  ,  d'autres'  plûa 
longs  ;  uivjoucoulement  ou  cri  gémiffant  :  ils  ne.pon-^ 
dent  que  deux  œuFs  à^a  fois  &  font  plufieurs  couvées 
dans  une  année  ;  ceux  de  volière  en  font  douze  k  treize* 
Lears  amours  commencent  par  les  carelTes  du  bec  ;  ils 
dégorgent  dans  le  bec  de  leurs  petits  pour  les  nourrir^. 
Le  propre  de  ces  animaux  e(l  de  ne  point  repverfer  \ù. 
col  quand  ils  boivent ,  mais  de  boire  largement  comme 
font  les  bêtes  de  charse.  La  plupart  ont  les  pieds  rou-*' 
es ,  &  le  màle  &  la  femelle  couvent  tour  à  tour  :  la 
urée  de  leur  vie  cdde  quinxeàvingt  an$.  On  lesdi*- 
H.1^.  Tome  IK  V 
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Yife  en  PigeoinspHvés  ou  domeftiqties  ,  en  Pigeoiis  (ktf* 
Tagct ,  le  ea  Pigeons  ëcFangcrs. 

i9.  Le  Pigeon  orbinaire  on  momoain^  Columka 
vuîgaris  ,  c§t  up  oifèaa  domeftiqoe  fore  connra»  8c 
'  fore  utile  :  il  pefe  environ  treize  onces  «  il  a  ^  dèpais  le 
bout  du  bec  jufqu^au  bout  de  la  queue,  treize  ponces  de 
long  y  une  envcrgenre  de  vingt- fix  pouces  de  large  ^  le 
bec  grék  ^  pointa ,  longoet ,  comme  farineux  an  àmua 
des  narines  ,  &  du  refte  bran  ,  Tirisd'na  jannc  rouf-* 
f^e  :  Us  jambes  en  devant  revêtues  de  plumes  pref« 
que  )u(qn  aux  doigtt ,  les  pieds  &  les  doiets  ronges  ,  les 
•ngles  noirs ,  la  tête  d'nnc  couleur  cendrée  St  bleuâtre, 
le  col  om^  de  belles  couleurs  cbangeantes^,  félon  qu'il 
cft  difFéremnient  cxpolë  à  la  lumière ,  le  jabot  Tom&* 
tre  >  le  rcfte  de  la  poitrine  &  le  ventre  cendrés  y  h 
bas  du  dos  blanc  ,  &  ceadné  près  des  épaules ,  da  reftc 
soie  ,  néanaK)iB8  nu^c4  de  cendré  ;  le  pennsge  des 
ailes  a  les  mêmes  couleurs  ,  celui  de  la  queue ,  qui  a 
quatre  pouces  8c  demi  de  longuear ,  eft  noir  par  le» 
ffiémit^s  ,  da  rtfte  cendre  :  le  fabot  dq  Pigeon  eft 
grand  ,  la  voix  da  mile  eft  aufit  grare  que  celle  de  It 
^mello  eftgrik  :  on  lit  dans  ÏMift.  dé  tAcaé.  ât§ 
Stienees.  T.  //  p.  140.  qne  reefophage  du  Pigçon  eft 
«apablc  d*iine  diftenfiou  plus  grande  que  celui  des  autres 
#i&aoa  j  comme  on  peut  le  Remarquer  en  £ôufBaot  dans 
leur  apre^artcrc. 

La  nente  da  Pigeon  eft  tfis  bonne  pour  les  plantes  8e 
pour  les  fcmeoces  :  on  peut  la  répandre  fur  la  terre  too- 
tes- les  fois  qu'on  (eme  quelque  grain,  conjointement 
tveç  la  femence  >  le  même  après  ,  en  toute  (ai (on  5  8c 
cbacnie  bottée  de  ccttt  fiente  équivaut  à  une  charretée 
drfamer  de  mouton. 

'  Ces  eifeatft  font  fort  portés  à  Tamour ,  le  mile  ne 
quitte  point  b.  femelle  y  il  fait  la  roue  autour  d'elle ,  8c 
il  épanouit  fa  queue  ,  quand  il  eft  en  amour.  Dès  que 
la  Amélie  apperçoit  ce  dcfir  dans  fen  m^je ,  elle  y  ré** 
pond  par  les  petites  agaceries  d^in  roucoofement  tenf- 
fi  ,  '8c  par  les  careffes  du  bec  d«ns  le  bçc  :  alors  les 
grandie  privautés  ont  lieu. 

Des  deux  w»b  blancs  quç  le  Pigeon  pond  8c  ÇfJfTfc  ^ 
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ron  prodèStaû  miit  Si  Paittre  tine  femelfe  1  ^Qelcpefbtl 
aaffi  U  en  joait  deux  mâles  ou  deux  femelles.  Pour  poii« 
^re  chaque  craf ,  il  faut  un  nouTel  accouplcmem  :  Is 
femeile  cbpifît  commao^meot  Taprès  midi  poar  pondre» 
Ses  deux  oettft  étant  pondtts  ^  elle  fe  met  à  les  couver 
de  façon  ,  oo^  pendapc  cjomze  jours  complets ,  elle 
rdlc  deifus  ^puis  ttots  ou  quatre  heures  après  midi  ^ 
îufqa'au  lendemain  matin  fur  les  neuf  à  dix  neures  que 
le  mile  prend  fa  piacç  ,  )ufqi?à  auatre  heures  du  folr  p 
tandis  que  la  femelle  Ta  chercher  a  manger  Bc  fe  repofert 
puis  elle  revient  à  Theure  marquée  pour  relever  (on  ml^le^ 

2 ai  lui  ccèç  h  fhcç  pour  )ufaif an  lendemain  >  &  ain^ 
e  fixité  )ufqu'à  ce  que  les  petits  folent  éclos.  Si  du^anç 
la  couvaifbn  la  femçUe  tarde  trpp  à  revenir  ,  le  mîlf 
▼a  la  chercher  0t  la  ponfle  k  fon  nid  ;  ceUe-ci  en  fâip 
autant  à  Fjgard  de  fon  oi&Ie  quand  il  eft  pareffeux.  Le 
père  4p  la  mère  n*ont  rien  à  donner  pendant  trois  \  qu;^-- 
tie  jours  aux  deux  Pigeonneaux  nouvellement  éclos  »  Si 
ont  feulement  foin  de  les  tenir  bien  chaudçment  :  alor| 
c*eft  la  femelle  qui  Ce  charge  feule  de  ce  foin,  fi  ce  n*e(| 
pour  quelques  momcns  qu'elle  va  prendre  un  peu  dç 
nourriture  ;  après  qudi  ils  les  nourrirent  pendant  huit; 
)o\us  d*alin>iens 4  demi  digér{(s  comme  delà  bouitlje^ 
qn*ils  leur  fouflûnt  ou  ^égorgent  deux  i  trois  fois  p;^ 
^ar  daqs  le  bec  ;  en  forte  que  Ip  m&le  (bufftç  comma« 
oéffleqt  la  petite  femelle  »  &  ia  mcic  le  petit  nâiç  ^  pça 
à  peu  ils  leur  donnent  une  nohrrjmre  plus  folide  ,  à  pro^ 
fortton  de  leurs  forces  ^  &  dés  qu'ils  (ont  en  état  de  vo« 
Kr  ,  le  père  tes  chaffç  du  nid  »  «  Jes  obligé  de  pourvoi^ 
enz-fflêmes  k  leur  ngurriturc*  Les  P'jgeonc  de  Volière 
ont  toujours  k  la  fms  des  çeàfs  de  de$  petits  S  &  par  ce 
filoyen  y  ils  oe  perdeqt  point  de  tems» 

On  remarque  que  <^tiand  là  femelle  s^elt  laiiTé  cochei^ 
par  on  m&le  étranger^  le  ftçn  fe  débite  8t  ne  ta  veuç 
plus  voir,  ou  i'A  s'en  approche  .  c'en  pour  ta  b'atfrç  ^ 
on  a  vu  des  fcmeMes  s*entre- faillir  au  défaut  de  mile  r^ 
onayu  aoAdcux  mâles  mécontcns  rei^^divemept  de 
leurs  (cmejles,  fiiîre  .entre  eux  un  échange  J  èç  vÏYtCc 
cnfinte  en  bonne  intelligence  dan$leu|;  nouveau  mé<*^ 
aage.   Occ  v  exemple  Jks  aoqucurs  fer«ît-il  en  pareilles 
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clFcoi]iWioc,es  chez  toutes  les  efpeces  cTanîiDaiiz'fe  Vcctf 
&  1;^  loi  de  là  nature  ? 

les  Pigeons  aiment  à  Te  baigner  &:  à  fe  rouler  dans  1a 
pouàîere  ^  pour  (e  délivrer  des  poux  &  des  puces  qui  les 
incommodent  :  ils  Te  nourrirent  de  froment ,  d^  farrafin  » 
â  orge  ,  de  vefce  ,  de  pois  ,  de  chenevi ,  de  panis  ,  Ji- 
vraie  .&  d'autres  grains  :  ceux  de  colombier  chercbcnc 
{>cndant  l'été  leur  vie  dans  les  champs ,  mais  dans  Thi^ 
ver  il  faut  les  nourrir.  Sans  cela  ils  leroieot  peu  féconds 
&  pburroient  périr  :  ces  oifeaux  font  d'un  bon  reveau 
dans  uu  colomoier. 

Le  vol  de  cet  oifeau  eft  très  rapide  &  fifflant  y  Sur- 
tout quand  Tanimal  Ce  fent  pourfuivi  par  TEpcrvicr  ^ 
Îiar  le  Milan  ou  par  quelqu'antre  oifeau  de  proie*  Outre 
e  vol .  les  Pigeons  ont  la  vue  &  Touie  excellences,  ce  Cont 
les  feules  armes  que  la  nature  leur  a  données  pour  Ce 
défendre,  lis  tremblent  à  Tafpcâ  d'un  oifeau  de  rapine  ^ 
nais  quoique  d'un  naturel  doux  en  apparence  >  ils  ie  bat- 
tent fouvent  de  Mgeon  à.  Pigeon  jufqu'à  la  mort,  fur- 
tout,  quand  il  s'agit  de  concurrence  pour  une  femelle  : 
iilors  }li;  fe  donnent  des  coups  d  ailes  fur  la  tête  8c  s*ar- 
i^ch^fit.  les.  plumes.  Le. Pigeon  vit  yolootiets  avec  la 
Volaille. 

'  Cet  oifeau  eil  d*un  grand  ufage;  dans  les  alimeos ,  for- 
tout  quand  il  eft  }eune  &  de  volière,  s  fa  chair  eft  alors 
^ndre.  ^fucculente  ,  facile,  a  digérer  &  nourrit  beau- 
coup :  les  plus  edimés  en  France  Cont  ceux  de  Perpignan. 
Lorsqu'il  efi  vieux  l'on  doit  en  ufer  plus  fobrement  :  on 

SréteiKi qu'un  Pigeon  nouvellement  rué»  ouvert  par  le 
os  &  applioué  tout  chaud  Xur  la  tête  ou  à  la  plante  des 
pieds  d'un  pnrénétique  ,  eft  capable  de  guérir  cette  ma- 
ladie. *Le  fang  du  Pigeon  tiède  &  tiré  de  deiTous  l'aile , 
eft  propre  pouc  guérir  les  plaies  récentes  des  ycimi^  i  fk 
£ente  eft  réCblutive  &  apéritive  :  on  la  prend  toute  cal- 
cinée ou  en  pcifane  ou  en  bol  ;  oh  a  des  exemples  ,  que 
û  cette  fîente  fraiche  tombe  fur  la  yue>  l'on  en*  peut  de- 
venir aveugle ,  tant  elle  contient  de  parties  caciftiques  $ 
c^eft  par.  cette  raifon  que  la  peau  rousit  à  l'endroit,  od 
l'on  met  pendant,  un  certain  terns  de  la  fiente  .de  Pigeon  : 
"bn  en  mêle  quelquefois  da^  les  yéfiçiitoircs  |.  oo  avec 
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les  catflpUfiAes  farin^az  /'pour  refondre  le»,  nimems 
oedemaeeirrcs'  *      ,      ' 

L'exemple  des  Pigeons  fflonftractxx  y  ii  ittà  téces  ^ 
\  quatre  pieds  ,  Sec,  n'et^  pas  rare. 

i^.  LcPiisEOM  Bxs^t ,  Livia.,  cft  an  oiTead  ic  paP. 
fâge  ,  de  couleur  bife  ou «ptonsbée-,  il  eft  plus  petit  que 
le  Pigeob  ordinaire  éc  'dîf&:iîé'4  apprivdifcr'',  car  il  ne 
peut  vivre  enfermé  ;^ales  ^iéds  rouges-,  àinfi  que  le 
bec  ^oi  efV  raboteux. 

.}••  Le  Pigeon  FuYÀïî.D,  Finago  :  il  a  une  corpu- 
lence an  peii  plus  grande  que  te  Pigeon  ordinaire  «  dont 
il  diffère  encore  pouf  la  coulet^r  da  phimaeê ,  qdied  fore 
diverfifi^  x  le  devant  ide  ùt  poitrine  de  de  Tes  ailes  font 
d'une  cottleur  vineu(ê,'il  là  furchacjue  ai^é  dt'u^  taches' 
noires,  les  plumes du*co! |cttcnt  difFftens éclats feiyant' 
qu*on  les  expofe  au  jour,- H  faît  fbn  njd  te  Ibng  des' 
K>chets  cfcarpés.    Orf  prétend  que  c*eft  tfne  tfpece  dcT 
fembUbles Pigeons  que  ks'  Mariniers  en  Egypte  hofur- 
xifTent  fur  leurs  navires',  ainfî  qu*ert  Candie  5c  en  Chypre  ; 
c*eft  ,  dit  Bclon  ,  pour  les  lâcher  quand  ifs  apj^rocnent 
de  terre ,  afin  dé  feirie  ^ntïofircifr'chez  cxxi  \éwr  arrivée. 
On  étoft autrefois  dans  rufagrd'âtçachcr  Hes  lettres  aiu^ 
pieds  oufousles  ailes  de  ces  animaux  ,  qiii  le^  portoicnt 
à  l^endroic  où  Ton  favoit  qu'ils"s*arrctoicnt  d  ordihainc  }.* 
il  y  a  encore  de  ces  Pigeons  meffagcrs  en  Of  ieht  8ç'  ail- 
leurs. Ces  Pigeons  font  leur,  nid  dans  de  vieilles  tours  : 
&  (ont  fort  timides.  =      »  ,  • 

4^..  Le  PiGCON  RamibiI  ,  Palumbus  :  ee  Pigeon  eft' 
encore  très  connu  dans  tous  les  Pays.  Belon  dit  qu^on  le* 
lomme  Ramier ,  parcequ^il  fe  perche  fur  les  branches 
d'arbres  ,  il  vole  en  troupe  pendant  Tbivcr,  iVne  chante' 
çie  quand  il  eft  en  autour  ;  &  ftfèmcMe  lui  répond  .•  it 
eft  plus  grand  que  Itf  Bifçt  &*le  -Pigeon  ordinaire  ,  '&. 
preique  auffi  charnu  qu'une  poule  On  en  j>rend  beau-! 
coup  en  cercains  pays  dans  les  forêts  qui  (ont  plantées. 
de  chêne ,  de  frêne  &  de  lierre  ;  pour  cela  on  attentf 
qu'il  faffe  bien  nuit  ,  5c  par  le  moyen  d'un  charivari  ,^^ 
&  en  portant  des  torches  de  paille  allumée  on  leur  fait; 
peur  :  »1  eft  facile  alors  de  les  tuer.  Ce. Pigeon  bâtit  fou 
mi  adez  malproprement  ^  peu  haut ,  mais  il  le  rend  di£* 
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ger ,  il  fiiic  la  ^mcorc  (îiîyihc  les  Cai^ons  j  tantôt  dans  lÂ 
plaine ,  fie  tanrôc  dans  les  montâmes.  Le^liuBafie  de  fim 
^1  eft  chatoyant  on  d'an  éclat  de  (oie  :  celni  oe  la  poi-' 
tfînç  y  dcsiftanles  le  des  ailes'  eft  vineiuc ,  le  miliçu  Vhs 
A»  conlcor  de  Ê:éae  (bobie  «le  reAe  ck  à-pen-prcft 
comme  dans  le  Pigeon  oïdinaiae  c^  Ùl  cbair  eu  beai»« 
coap  pins  dore  que  celle  des  Pigeons  précédens.r 

'  5^.  Le  PiGEOM-BE  HOCHER  ,  Couutths  rupicola  ^  cft 
une  e^iece  de  petit  Pigeon  ,  de  cooknt  cendtéo  »  qui 
oe  fréqaente  fjoe  les  rocfaeis  voi£ns  de  la  met* 

^ft/  Le  Pigeon  Patu  on  i>e  Maison  ou  lb  JAGO«i 
SiN  ,  ell  leiiom  qae  l'on  donne  .an  Pigeon  cha.petonaé  p 

£1  a  tant  de  plomcs  longues  aux  jai&es  ^  qop  rcacte-^ 
ox  de  fes  pieds  en  eft  tooc  garni  |  il  a  ks  ailes  pk,  h^ 
iitBva  du  des  d*an  noir  yinenz ,  &  tout  le  refte  igi,  plo^ 
mage  eft  blanchâtre  ,  ainfl  que  la  Wlle  hoppe  c|u*il  9^ 
ftrle  derrière  de  la  tcte.  il  cft  un  peu  moins  gros  <]U6  Uk 
Pigeon  ordinaire  :  il  Contient  bien  le  firoid. 
.  79.  Parmi  les  Pigeons  Cuivages  &  ^trangcis ,  4m  gos-^ 
tioît  i^.  celui  du  Bre|tl  ,  queMarcgiave  a  décrit  (bus  lu 
nom  de  Pictù-Puiima  t  il  n'eft  pas  phis  gros  ifCmè 
Kerle  :  fa  chair  eft  excellente  &  fort  gratfe.  x^*  Le  Pt« 
geon  des  jAes  de  Nineomb'ar  ,  proche  Pegu  date  let 
Indes  ,  qui  eft  plus  grand  que  notœ  Pigeon  domeftique  ^ 
Ipn  puunage  eft  un  méhu^  agr^aUe  de  bleu ,,  de  ycid^ 
de  jaune  ,  de  pourpre  violet  &  de  ronge  ;  il  fe  bourùI 
^  riz.  Ce  Pigeon  fauvage  eft  fujet  àla  pierre  »  elle 
<xoit  par  conches  jnfqu'à  boucher  romrertuxe  dujgeficc  ^ 
ceqnilé  £ûk périr.  )*•  Le  Pigeon  £iuvage  de l'Iâe  d» 
$.Tnoma$  >  qui  a  le  plcunage  aua  Perroquet.^  iès  jambct 
àt  Tes  pieds  (ont  d*une  belle  couleur  de  làftan,  4^.  Le 
l^jgcon  de  la  Januuque  :  on  tilc^q  dans  les  colombiers  ^ 
fl  y  en  a  ^uili  de  fauvages  qui  ne  fréquenccnt  que  lea 
Savanncs.  On  trouve  au(&  plufieurs  forus  de  Pigeooa 
à  Maderafpatan  aux  Indes  >  dont  ks  couleurs  £mu  fort 
variées.  Les  Omithologiftes  £>nt  mention  de  qoelqttea 
efpeces  de  Pigenns  qu'on  élevé  par  curiofité  »  telks  qua 
k  Trembleur ,  qui  remue  toujours  la  tcte  &  le  «ol ,  ii 
f  la  ^ueue  large  3  le  Pigeon  Cavalier  qui  t&  C^  ijSk 
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tigconlAxxci  èc èa  Pigeon  sieffiigcr  i  i.tarife$eas^i(^ 
fiîaccs  dmmues  à  la  racine  du  bec  6t  aatoor  des  ytmx  ^ 
&  le  )aboc  an  p<a  .«ofié.  Le  Pigeod  4e  liiaboiiiec ,  it 
dàfierepeudoeeltiideNiiaûilîc;  fcs  yeux  &nt  gramk 
&  noirs  )  l6  Pigeon  Polonois  a  lés  yeux  bof dés  et  rOtf* 
gc  ,  &c.  Foy,  aoffila  Dtfcrifnou  de  ç€s  ôifiaux  par  Ravu 

De  cous  ks  Pigeons  i  ceux  de  l^  Lontfiaae  ont  ul 
diair  la  ^kis  fine  &  la  plas^élicate^  dans  tonte  l'Amer 
svfus  ans  eodroiçs  on  U  y  a  beaucoup  de  bois  ,  ces  oir 
féaux  font  aifez  bons  ^  Se  £  »as  qn*f il  cffCTenc  Couvent  en. 
lootbaoc  à|terre ,  lorifia^osi  Tes  tire  d'un  arbre.  Beaucoof» 
de  (brtes  de  Pigeons  d'Amérique  ont  la  tcte  ou  conren- 
née  ,  oitchftttVe  )  ks  Negras  {l'ont  point  incote  penfé  a< 
les  apprivoi&r  ,  quoique  ks  HoUaadois  y  ^n  nourrit^ 
fenc  nn  aflez  grand  nombre.,  An  Cap  de  Bonne'Efpé*- 
laace  ',  on  eftime  bcaacoup  ks  Pigeons  de  montagnes  ic 
ceux  des  bniâoos. 

M.  LinniCus4oane  ta  de((£tption  d^  Pigton  de  Gro*én«^ 
land.  Cet  oifean  eft  de  là  grandeor  d'nne  petke  ponk  ^ 
il  en  aie  bec  ;  fes  pkds  £ou%  palmés*  M.  Andctfen  dir 
aœ  ks  Pigions  de  l'Idande  scikmbkot  aux  Pigeonr 
iauvages  ^  &  qnfils  canftruilènt  lenû  nids  dans  ks^ero- 
▼aflèsdes  rochers  qui  botd^nc  la  mer  ,  afin  que  ks  pe^ 
ûs  tombent  à  Tcan  dis  k»r  première  démarche  i  knr 
▼olxeffcmbk  à  celai  de  la  PerddXé  A  ïifj^i  des  Tobuf 
tecdks  qui  font  aiiffi  des  espèces  de  Pigeons*  f^^^l  aH 

mot  TOURTEXE&bfi. 

PIGNONS  DE  BAR'iARIE.  F&ye^  au  mot  llics»« 

PIGNONS-D'INDE.  Poy^i  au  mot  Ricin. 
.   PIGNONS  DOUX,  ri^y^  h  l'artide  Pn4. 

PIGO  i  on  PIGUS ,  ou  PIGLO.  £%eee  de  Qicpe  fom 
«ommnnc en  été  dans  k  laede  Gomc^  ft  le kc  Matent  t 
on  y  «n  sioisve  bcaosoop  pendapc  4a)cta9.  Roxldekt  Ih 
•nomme  €y.pr'mus  s^uléams.  Ce  poHTon  a  la  ^ene  foui^ 
aime  «  ^  de  gr^nides  écaîiks ,  deCqueIks  iocsens  dA  a^-^ 
guillons  bkncs.  Le  ventre  eft  blanc  tirant  fiu  le  i Ouge- 
fak  y  U  k  dos  d'un  Ucn  noirWe»  Les  pins  grands  de  cc^ 
noiffons  peTent  cinq  à  fix  lirvses.  Il  y  enaqmfi'aiyencfik 
les  bords  des  mkres  ;  la»  cbatr  eft  d*nft  mci^knr  gonc;: 
.fse  €«U«  de  la  Carpe  y^  Biondalif  t« 
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•  PILIOtE"!^.  Voye:(^  Seri^omt.  " 
.^  PILLULAIRE ,  Pîlùlarié.  Plante  finguKerc  dey  cnvi- 
Toas  de  Paris ,  &  dont  M.  Bemtïd  de  Jaffieti  a  èomaé 
l*Hiftoite  à  l'Académie  des  Sciehces  en  i7J9«  II  a  mon- 
tré les  rapports  qu*clle  pcnt  a/oir  avec  les  fougères  par 
la  façon  dont  cite  végète.  Il  en  a  étal>fi  le  caraé^ere  ,  fonr 
dé  fur  t*examen  des  parties  de  la  fieur  qui  écoient  tncon- 
unes  jufqa'alôrs ,  &  qu'il  a  très  bien  obferyécs  >  ainfi 
^ue  fes  fingularités ,  à  l'aide  du  microfcope.  Le  nom  Pi- 
tularia  ,  dit  cet  habile  BoraniiVe  ,  exprime  très  bien  la 
jbrme  de  globule  ,  qu'ont  les  boutons  des  fleurs  de  cette 
plante.' 

La  Pitluldire  eft  une  plante  aquatique  très  baffe ,  ram- 

Î>ante  ,  &  couchée  fur  terre.  Ses  racines  font  des  filets 
ongs,  fîmples,  flexibles,  &  ronds,  communément  blancs» 
plongés  perpendiculairement ,  &  fibres  à  leur  extrémité. 
Chaque  racine  naît  toujours  &  précisément  au  deffous 
de' cnàciinè  des  feuilles  qui  font  placées  fur  les  bran* 
xhes  rondes ,  Vertes  &  noueufes  \  &  fur  les  rameam  de 
cette  plante  :  plus  le  tcrrein  eft  humide ,  &  mieux  les  ra- 
'cines  font  nourries.  Les  tiges  &:  les  branches  de  cette 
fiante  (ont  fi  égales ,  fi  entremêlées  les  unes  dans  les 
-dRitres  que  la  principale  tige ,  dit  M.  de  Juffieu  ,  efl  difK- 
«cîlc  à  difbnguer.  Auffi  cet  Académicien  s*cft-il  contenté 
de  décrire  une  branche  longue  dé  fîx  pouces ,  &  de  derate 
ligne  d'épaffTeur ,  chargée  de  rameaux  &  de  racines  qui 
Ténoient  cette  branche  plaquée  contre  terre  ,  ow  fur  une 
efpece  de  moufic  commune  dans  les  endroits  mareca- 
geux.  ^  » 

La  branche  de  la  Pîllulaireefb garnie  de  rameaux  ahief- 
nes;  &'términée'par  une  émînence  velue ,  an  peu  ap* 
platie  fur  les  côtés  :  dans  quelques  rameaux  &  dans  \t 
t>out  des  branches  oiî  ce  bouron  groflît  davantage  ,  il 
fort  unç  feuille  velue  ,  qui  en  nainant  eft  entièrement 
rotiléé  en  forme  de  fpirale,  fc  qui  prend  enfuice  ki  figu- 
re d'un  crochet. 

Les  feuilles  naiffent  alternativement  fur  les  deox  côtés 
des  rameaux  :  elles  font  fimples ,  vertes ,  tendres  &  ter- 
misées  en  pointe ,  affeï  femblables  à  celles  du  )onc ,'  ft 
quelquefois  longues  de  cinq  pouces^  Les  fleurs  l0&t> 
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tlijes  Tous  des  enveloppes  comme  <)aâ»  la  figde  r  ellefl 
ont  une  façon  particaHere  -de  s'oirftit.  Elles  viennent 
^ans  les  ai(feiles  de&  raroeaiix  ;'  ic  quatre  de  ces  fleurs 
enveloppées  chacune  pat  une  membrane  fine  &  dëlicate  ^ 
font  toujours  rtiffermées  feus  une  enveloppe  commune' , 
donc  la  forme  cft  celle  d'une- (pliere  heriiïëe  de  petls 
verts ,  &  qui  étant  mûre  a  la  grofleur  d  un  grain  de  pot-^ 
vre  scelle  s*ouVre  alors ,  &:  fe  parcage  en  quatre  quat» 
tiers  égaux ,  qa»  tiennent  chacun  par  un  angle  au  pedU 
cule  qui  les  foutieot  Chaque  quartier  du  globule  tphé-* 
tique  eftcreux,  &  (à  cayitë  eft  remplie  par  une  fleur 
hermaphrodite  ,  compofée  d*étamines  &  de  piftiles  ran* 
f  es  lur  un  platenta  commun* 

Le  placcnra  de  la  fleur  ell:  une  bande  membraneufe  Se 
garnie  de  quatre  rangs  de  piftiles  des  deux  cotés  &  fut  le 
-bord.  Au  refte  j  dit  M.  de  Juffieu ,  le  nombre  des  pifti-^ 
Jes  qui  (ont  ovoïdes  &  fans  ftylet ,  mais  avec  une  efpece 
deftigmate,  variedans  les  fleurs  de  la  Pillulaite.  Il  en  a 
compté  f  %  ^lans  quelques-unes  ^  i  ^  &^xo  dans  d'autres  : 
«es  piftiles  font  «utant  d'embrions  ou  d'œufs.  Chaque 
'fleur  a  3t  étamines,  qu'on  ne  peut  diftinguer  <)u'ave€ 
-Ja loupe  3  &  mieux  encore  avec  1^  mietofcope.  Oh  trouve 
•dans  le  Méoiolrc  dont  tious  venons  de  parler ,  l'extraie 
^cs  expériences  ttàs  corieafes  fur  cette  plante  baignée 
dans  Teau ,  :&^  t  '  . . .    ,  ..y  ).i 

•  M.  de  Juflieu  place  la  Pillulaire  dans  la  clafle  de» 
/!M^e£^Sy»-par  Giî  manière  devégétei:','  âe  croître  ;  par  la 
figure  des  feuilles  de  fougères  qui ,  non  développées  ; 
f>ié(€ntenc  aufli  une  efpece  de  crofle  ;  par  leur  commune 

*  odenr^  Se  par  leUf  faveur  vifqueufo  mêlée  d'aftridion ,  &c^ 

*  Cette  jplante  croit  en  Angleterre- &  dans  les  mares  ou 
flatieres  de  la -Forêt  de  Foncaitiebkaii\  Sec.  Elle  parott 
vivace  :  iès  feimes  branches ,  qui  :fub(îâent  d  une  année 
4  l'aurre  >  CefvMit  à  la  renonveller^t  pendant  que  ks  an* 
ciennes  péc^nt  :'on  la  peuciéteyer  dans  des  lieux  od 
feau  nes'épavore  pas  entièrement.  M»-  de  Juflieu  ioup- 
çonne  que  la  Pillulaire  ^  actémume  »  incifive  Se  apé* 
licive,  ainfi  que  les  fougères. 

PILORIS ,  eft  une  forte  de  Rarmiiiqaé  qui  £è  trouve 
m  Iflcf  AiitiUes^  Ji  cft  de  la  m^c  fb^n^e  que  ooi  Rat^ 
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d*£urope;  nais Upe&qoatre  fols  Anmita^ftiiit il  eS 
grand.  Son  ventre  efl;  blàpc  ,  Ton  dos  noir.  Il  icnc  fi  fore 
Te  muCc  y  qu'il  parfume  tous  les  lieux  par  ou  il  paiTe ,  ftc 
particulierenicnc  Tendroic  ou  il  repaire.  Il  oiche  {baveoc 
dans  les  caves  des  inai&DS ,  mais  il  ne  peuple  pas  tanr 
que  les  Rats  communs.  Les  haUtans  de  la  Matdniqoe 
qui  mangent  de  ces  animaux  »  {ont  ooDtfaîntf  après  les 
avoir  écorcfaés  de  les  laiiTer  expofés  à  Tair  une  truie  en* 
tierc  ,  &  même  d*en  jetter  le  premier  bouillon  pour  ea 
ôcer  la  trop  grande  odeur  de  mufc  :  on  appcïte  leurs 
JTOgUons  defTechés  Roç^nons  d€  mufc  :  ils  umic  eftiméft 
prolifiques*  yoyti  Rat  musqub. 

PILOSELLE,  Oreillb  di  Rat  ou  abSooris,. 
JPiiùfgila»  Plante  fort  Commune  qui  croit  aux  lieux  ari-* 
fies  »  fur  les  coteaux  incultes  &  dans  ks  cènes  ùbUmcur 
fes.  Sa  racine  eft  bngue  comme  le  dodgt ,  meuac  &  fi- 
breuse i  elle  poufle  plufieurs  tiges  gréUft ,  fàriD^fiseufes» 
irelucs ,  rampantes  à  terre»  ft  y  prenaoc  racine.  Ses  fêuil* 
les  font  oblongues  ^  arrondies  par  le  bout  comme  sue 
oreille  de  Souris ,  velues  ^  vertes  en  defliis  »  veineufcs  » 
blanches»  &  lanngineufes  en  deffous,  d'où  goût  aftiin^ 
gène  j  fes  fleurs  ^€jpà  fatsùHent  en  iii  >  font  à  demi 
âcurod  ,  ièmblables  à  celles  de  VhtrU  i  VËpnvier^ 
suais  plus  petites  &  jauftes  :  elles  font  fuivics  p^r  4e  pe« 
tices  femences  noires ,  cunéiformes ,  fie  garnies  d'aï* 
gifettés. 

.  La  Pilofelle  eft  (;rcs  âmere  \  elle  eft  aftrîngeote  ^  vut- 
perAire  &  déteifivç.  <Dn  la  trouve  fouvont  mâéc  dans 
les  FéUirtmcks  :  elle  eft  très  propre  poac  strr^er  le  couia 
^ventre,  les  hémorrhagies  fie  les  hesmfes^ 
.  PILOTÉ.  SeloaiColhe  on  donne  ce  nom  à  «n  pofflba 
qui  (e  voit  au  Cap  dd  bonns  Efperaace.  <  Il  a  cinq  ou  fie 
pouces  de  longueur  :  .(à  couleur  eft  d'un  bruo  obicor  » 
entremêlée  de  taches  bleues.  11  a  fiir  lemllieii  du  dos 
une  raie  noire  »  d'où  f^tstonc  ^à  El  là.plufitfiuiS  autres  pe- 
tites raies  qui  fk  itfûcontffeftt  fous  le  ventre  :  Ton  dqs  eft 
comnae  caoxieU  ;  au  tour  des  yeux  il  eft  decouknr  d'or: 
fa  mâchoire  inférieure  rcflemok  prefque  à  tme  fcie  »  fie 
l'on  die  qu'il  s'en:ferc  fi  forcenEieac  pdur  s'attacher  au 
éiauk  de  mtr  ^  que  ce  foiibta»  tout  isedMfabk  ^àl  eft^ 
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ne  (aorolt  8*a&  amcher.  Aufficôc  qae  le  Goola  de  mer  eft 
pris ,  le  Pilote  le  quitte  «  &  s'enfuit  non  vers  terte,  mais 
toujours  vecs  la  pleine  mer  ;  il  eft  très  difficile  à  pren- 
ne i  on  !e  voit  nager  au(B  queloucfois  devant  la  prDue 
^es  VaiiSeaux.  On  lit  dans  ïHiJtQiré  générale  des  Vof^ 
3Liv»  IX  ^  ^u'od  troute  auffî  ce  poiflon  à  la  Côte^d'on 
Il  nage  ordioaifement  devant  le  Kequin  »  fans  en  étic 
attaqué. 

PIM  ART  JAUNE  :  Ceft  le  Lotïou  Voycx  ce  mût.  , 
PIMBËRAH^  Eft  le  monftrueuz  Serpent  de  lllle  dfe 
Ceybn  :  il^  eft  de  la  giofleùr  d'un.homme ,  &  d*anc  ioni- 
gneor  proportionnée  :  le  bétail  &  les  béccs  fauvages  font 
£1  prok  ordinaire  >  il  afe.d'adrelTe  pour  les  prendre  :  il 
k  cieac  cache  dans  les  fentiers  par  ou  paiTc  le  Daim  ,  H 
le  tue  du  coup  d'uote  efpece  dé  cheville  dont  (â  queue 
eft  ariaée*  On  prétend  qu'il  avale  quelquefois  un  che^- 
v^fcoil  entier  ^  dont  les  cornes  lui  percent  le  ventre  &  le 
tuent  Itti-ménae.  Seba  dit  que  ce  Serpent  a  Ta^peâ  terri»- 
Ue ,  à  caufe  de  fes  deux  gresytux  placés  à  fleur  de  tête  e 
tes  deux  nubchoiret  font  garnies  de  dents  taillées  en  fciec 
&  gueule  a  une  bordure  en  forme  de  coquille:  fon  fronc 
fft  reveta  de  lottes  écaiUes  cendrées  >  grifes ,  décorées 
de  grandes  &  belles  taches ,  &  fillonnéc$  en  travers  de 
Elues  diCfOfécs  en  croix  s  les  écailles  du  deflus  du  dos 
fout  cottdatres  »  ombrées  de  grandes  3c  magnifiques  ta^ 
ches  brunâtres  obfcurcs  ,  de  figure  inég^ile  ,  mais  ranf> 
gUi  avec  £yiyiHiétrie  dcf\âs  la  tête  jufqu'au  bout  de  là 
«uese  i  «ui  eft  déliée.  Cette  belle  bigarrure  eft  traverr 
&  par  liés  Ucbea  aoires  U  maagi£ufes«  Tkef.  J I^ 

PIMEMT  :  voyn  BotRYS.  * 

PIM£NT  DES  ÂNQuOIS  :  w^e^  Poiif Hi  ra  la  J a. 

PIMENT  D*£Ai;  :  v&yei  mi  mat  PeRstcAi&a. 
PIMENT  DS  GUINEE  ois  CoHaiii  »b  jarmh  t 

royr^  Poivre  DE  Guinée.   •  • 

PIMENT  DES  MOUCHES  A  MIEL  :  viyt^  au  mœ 

MlLISSB. 

PIMENT  ROYAL  oU  GalI  :  ^yi{^  Mystu  iA^ 
TiJ^  à  k  fiiita  d»  mot  MTJialii&.  * 
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Î>îM£NT'RÔYÀL  :  voyei  Arbri  D&  ciRi. 

♦  PIMPLIM  :  Vdy^{;  Poivre  LOKG.     -  l       . 
PIM PRENELLE  BLANCHE  :  voye^  «ouc Ae«. 

•  PIMPRENELLE  COMMUNE  ou  BiPiMîLiE ,  Pim^ 
pinella  vulgaris.  Cette  plante  croît  eanirellement  fur  les 
Aïontagnes  &  dans  les  prés  :  oni  la  cultive  auffi  dans  les 
jardins  potagers  s  fa  racine  cd:  longue ,- menue,  divifée 
en  pi ufieurs  branches  rougçâcres ,  encre  lefquelles  on  drc 
quil  (c"  trouve ,  comme  fiir  la  pilofclle,  une  forte  de 
Kermès  ou  Cochenille  fylvcftre ,  dont  on  fe  (crt  en  tein- 
ture :  Wfyei  Kfrmes  &  CochenuisE.  Cetteracinc 
poulTe  pkfieurs  tiges  hautes  d'un  pied  &  demi ,  rongea* 
très  y  anguteufes  ,  rameufcs  ,  très  garnies  de  feuilles 
arondies ,  dentelées  à  leurs  bords  ,  rangées  comme  par 
paires  le  long  d'une  côte  gréie ,  rougcatre  Zc  velue  ;  lès 
tommets  des  tiges  deviennent  chargés ~de  petites  £eurs 
purpurines  en  rofe  à  quatre  quartiers ,  ayant ,  en  •leur  mn 
4ieu  une  toufiFe  d'étaminés  :  ces  âeurs  Ccttit  de  deux  for- 
tes, les  unesftériies,  &  les  autres  fectiles  v  ieelles-ci  ont 
tm  piftile;:  il  fuccdde  aux- fleurs  fertiles  des  fruits  à  quatre 
singles,  grisâtres,  contenant  quelques  fekiietiees  oblon- 
gués  y  de  couleur  rouffàtre  ^  d  une  faveur  aftringente  às 
aflez  agréable. 

%  La  pimprenelle  fournit  fa  graine  en  été  :  elle  eft  très 
-vivace,  6c  dure  long-tems  dans  les  jardins,  s'y  mùlti* 
pliant  de  femence. 

*-  Cette  plante  efl:  fort  en  uCage  dans  les  coifînes ,  fur- 
tout  pour  les  falades:  on  peur,  à  foh  défaut , employer 
Ja  g4:ande  Pimpren^lJe  de«  prés ,  qurarroe  les  lieux  gras; 
fie  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  petite  efp^ce  j  elle 
a  le.  goût  herbeux  &  un  peu  moins  falé.> 
.'  Les^boraniftes  ont  donné  le  nom  de  Pimprenelle  fan- 
Çuifoibe  à  notre  pimprenelle  ordinaire,  comme  érani 
finguliérement  propre  à  étaflchcr  l^Tang ,  tant  à  Tinté* 
tient,  qu*à  Tezcérieur:  eette  plante  tiï  bonne  pour]  ceux 
qui  font  fuîets  à  la  grnvelle. 

r  '  ^Wi^rinus.  Lcs^Pios  font  des  arbres  rédneux ,  d*une 
milité  infinie.  Dans  certains  pays  il  y  a  des  forêts  entières 
dePins  ;  le  bois  de  ces  arbres  bien  réftneux  eft  d*une  ex-' 
cdieme dui:ée 5  on  rciXi|ilotc ea  cbairpente f  f oncles bâ« 
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ttmcfis  de  net ,  pdur'<l/es  pompes  $  &  onen  prépare  ud 
charbon  bieo  recherché  pour  rcxploication  des  mines* 
Les  Canadiens  font  de  grandes  Pirogues  d'une  feule  pie^ 
ce  y  avec  les  troncs  des  gros  pins  qu'ils  creufent.  Outre 
ces  avantages  pluHeurs  efpeces  de  Pins  fournilTcnt  de  la 
réfine  (êche  &  liquide ,  du  goudron  Bc  du  brai  gras  j  &c« 
On  fàic  auifi  ave.c  la  refîne  jaune  qu  on  retire  du  Pin ,  en 
la  fondant  fur  Ufie  mèche ,  une  efpcce  de  chandelle  :  ce$ 
chandelles  répandent  une  lumière  foible  &  rouffe  ^  elleç 
ôot  d'ailleurs  une  odeur  très  défagréable ,  &  elles  font 
très  fujesces  à  couler  ;  cependant  les  pauvres  gens  en  font 
une  grande  confon^mation  fur  les  porcs  de  mer ,  parce^ 
qa'ell^  (ont  à  bon  marché.  Ces  arbres  font  donc  d'une 
n  grande  utilité  ,  que  nous  nous  arrecerons  à  en  faire  con* 
coure  les  efpeces  principales  d après  M.  Duhamel  j  Se 
nous  dirons  un  mot  de  la  manière  d'en  tirer  les  diverfèsî 
fnbftances  qui  fervent  pour  la  Marine. 

En  général  les  Pins  portent  des  Aeurs  mâles  &  des  fleurs 
femelles  fur  différentes  branches  du  même  pied ,  ou,  feloi^ 
les  efpeces  ,  au  bout  des  mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroiflenr  toujours  aux  extrémités 
4es  branches ,  font  attachées  à  des  filets  ligne^ix  qui  par«; 
tcnt  d'un  filet  commun  ;  elles  ne  font  compofées  que  d  é- 
tamines ,  &  leur  afl^emblage  forme  des  bouquets  de  di£Fc«' 
tentes  formes  &  couleurs  ,  fuivant  les  efpeces  :  dans  les 
«nés  ces  bouquets  font  d'uu  beau  rouge  5  dans  d'autres  ^ 
blancs  ou  jaunâtres.  Lorfque  Icsétamines  s'épanouilfent,' 
n  en  fort  quelquefois  une  fi  grande  quantité  ae  pou(fîere  , 
que  toute  la  plante  &  les  corps  voifins  en  font  couverts. 

Les  fleurs  femelles  paroiflent  indifféremment  à  côté, 
desâeurs  mâles  ,  ou  à  d'autres  endroits  du  même  arbre  , 
mais  toujours  vers  l'extrémité  des  jeunes  branches  :  elles^ 
ont  la  forme  de  petites  têtes  prefque  fphériques  ,  raifem* 
blécs  plufieurs  à  côté  l'une  de  l'autre  ;  &  elles  font  d'unq 
très  belle  couleur  dans  plufieurs  efpeces.  Ces  fleurs  fon^ 
formées  de  plufieurs  écailles  »  fous  chacune  defquelles  efl^ 
un  embrion  furmonté  d'un  ftylet  :  ces  embrions  deviea^ 
nent  chacun  un  noyau ,  quelquefois  alTez  dur ,  quelque<^ 
bis  tendre  ,  plus  ou  moins  gros  ;  fuivant  les  eCbeces.  On^ 
trouve  dans  ces  noyaai;  u^c  amande  cpmpoCee  de  plu^ 

\ 
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fiénrs  looes  *,  ce  (ont  ees  amanqes  qnVti  ftottime  /ff^ 
|7i<^;i^  doux  ;  k  mefiire  (jne  ces  amandes  fe  forment ,  les 
petites  têtes  groffilTenc  &  forment  ce  qu'on  appelle  Cônes 
en  Pommis  :  ces  fruits  font  plus  ou  moins  gros  ;  les  uns 
font  longs  &  terminés  en  pointe  >  les  autres  j^rcfqtie  ronds 
&  ofacus. 

La  forme  des  Cônes  >  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
crire ,  paroîtroit  propre  à  distinguer  le  genre  des  Pins 
d'avec  celui  des  Sapins  :  mais  comme  ces  formes  de  cônes 
varient  dans  certaines  efpcccs  de  Pins  ,  aînfî  que  la  lon- 
gueur de^  feutUes,  qui^  cependant,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Pins  font  étroites  ^  filamentcufes ,  pn  les  dit 
tingoera  mieux  des  Sapins  &  des  Melexes ,  par  leç  carac* 
teres  fuivans  ^  £c  on  ne  confondra  pas  ces  trois  genres  qui 
ibnt  tris  rapprochés  les  uns  des  autres.  Dans  toutes  les 
e/peces  de  Sapins ,  les  feuilles  n* ont  point  de  gaînc  à  leur 
attache  }  &  elles  font  pofées  une  a  une  fur  une  petite 
faillie  ou  confole  qui  tient  à  la  branche.  Les  feuiues  de 
tths  les  Pios  (ont  garnies  à  leur  ba(è  d'une  gaîne  d'où  il 
fort  tantôt  deux  ,  tantôt  trois ,  quelquefois  q^iatre  ,  fit 
jamais  plus  de  cinq  ou  fîx  fouilles  :  dans  quelques  efpeces 
cette  gaîne  tombe  ,  &  elle  ne  paroit  plus  ,  lor(que  les 
fouilles  ont  acquis  leur  longueur.  Dans  les  Larix  ou  Mé- 
lèzes, on  voit  toujours  plus  de.  fîx  fouilles  qui  font  fup- 
fortées  par  un  mamellon  affe^  gros ,  &  garni  de  quelques 
écailles.  Un  caractère  qui  peut  encore  aider  à  dillinguec 
les  Pins  &  les  Sapins,  des  Mclexes,  c'cft  que  les  ffetu-f  des 
Mélèzes  fo  montrent  au  bout  dès  branches  ,  au  lieu  que 
celles  des  Pins  8c  des  Sapins  font  toujours  placées  aux  ex- 
trémit?és. 

'  Prefque  tous  les  Pins  fopt  de  grands  arbres  5  ils  éten- 
dent leurs  branches  de' part  6c  d*autre  en  forme  de  candc- 
Isibt^  :  ces  branches  font  placées  par  étage  autour  d'une 
tige  qui  s'élève  perpendiculairement  :  cnaqtte  étage  en 
contient  trois ,  qthitre  ou  cinq.  Les  fruits  ref^ent  au  moins 
deux  atis  fur  les  arbres ,  avant  que  d'avoir  acquis  leur  ma-- 
mrité.  Toutes  ces  efpeces  de  Pins  gardent  leurs  feuilles 
pendant  l'iiiver. 

L'efpece  de  Pin  cultivé ,  nommé  aufli  Pin^Piptier  ^  eft 
Qix  arbre  très  fioulSù ,  dont  Ics^  feuities  font  ioingacs  de  dnq 
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{ (tt  pOHees ,  'é(»ftiffdi ,  raffembl^cs  ién  à  detix  Jtns  un« 
gaine  commofie  \  les  flcors  mates  forment  ^e  gK>s  boa« 
qaets  rooges  ;  ctLt  les  Cônes  oâ  Pommes  de  ces  Pins  ont 
<)uelqiiefois  ftt(qu*à  quatre  ponces  &  demi  de  longoeur  ^ 
fur  quatre  pouces  de  diamètre  s  ils  font  préfqoe  rondsb 
Les  pignons  contenus  dané  ces  fruits  (ont  gros ,  fort  dorsj 
ils  renferment  ée^  amandes  bonnes  à  manger  ,  (bit  crues  ^^ 
foit  en  dragues  ou  en  pralines.  On  dit  quMs  fou^a^enc 
ceux  <}ui  font  épuifés  par  la  fréquence  de  raâe  vénérien  t 
ils  augmentent  le  lait  &  la  liqueur  féminale.  On  en  fait 
des  émutfîpns  ;  enfin  ,  on  en  rcâre  par  expreffiop  une 
boile  qui  eft  auflt  douce  que  celle  de  noifettes  ;  mais  ces 
amandes  font  (blettes  à  fe  rancir  flt  à  f aunir  en  vieillif- 
fant.  Dans  pluiieurs  pays ,  lerTqaVlles  (ont  récentes  y  oi) 
en  fçrt  au  delfert.  |^out  les  retirer  des  cônes  ,  il  (aue 
quelquefois  expofer  ces  fruits  dans  un  four  chau  j  ,  alors 
les  écailles  s'ouvrent ,  &  les  noyaux  s'en  détacbent  £ict<- 
kment.  Le  bois  de  cette  efpece  de  Pin  eft  alTcz  blanc  ^ 
mais  médiocrement  réfineux.  On  cultive  cet  arbre  dani 
plafîcurs  Provinces  pour  en  recueillir  les  finits  \  il  efl;  très 
propre  à  être  mis  dans  les  bofipiets  d'hiver ,  à  caufe  de 
ragrément  de  fon  feuillage  qui  eft  d'un  beau  verd. 

L'efpece  de  Pin  que  Ton  nonmie  maritime ,  a  auKi  les 
fcuilics  d'un  beau  verd;  il  donne  des  pignons  moins  gros 
que  ceux  du  Pin  cultivé.  Il  eft  commun  preTque  par  tottt 
le  Rpyatime  >  fon  bois  eft  employé  comme  celui  du  pré^ 
cédeot  y  à  £dre  des  corps  de  pompes ,  des  planches ,  &c« 
il  donne  auffi  un  peu  de  réfine.  l«e  petit  Pin  maritime  dif^ 
fere  de  Tautre  en  ce  que  fes  fruits  font  moins  gros  »  fes 
fcmlles  plus  petites  6c  plus  courtes  :  il  eft  employé  au 
même  aU^ç.  U  y  a  une  efpece  de  petit  Pin  maritime  ^ 
qae  ton  nomme  i!mptement\P£/s  dans  le  Briançonnois^ 
Se  qui  eft  tris  réfineux. 

Le  Pin  dt  Gentve  ou  SEçofe  a  les  feuilles  très  cour- 
tes &  menues  >  elles  fbrtent  deux  à  deux  d'une  gainç  coin* 
mone  ;  ks  fleurs  mâles  font  blançhltres  «  les  cônes  (bnt 
petits  »  prefijue  pointus  :  ils  viennent  raiSemblés  par  bou-? 
quets  de  deux ,  de  trois  ou  de  quatre  ,  placés  autour  des 
branches  :  les  amandes  en  font  petites.  Ces  arbres  s'élc- 
Tcnttfiès  haut»  leur  bois  eft  Q^  réfineux,  A  en  juger  pat 
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les  B^aits  qui  me  font  venus  de  Riga  »  dîrJM.  Duhsdael  ; 
c*c(k  avec  cette  efpece  de  Pin  qu'on  fait  les  grandes  ma- 
tures que  nous  tirons  de  ce  pays  ;  &  il  paroît  que  cet  ar- 
bre croît  indifiéremment  dans  la  Zone  glaciale ,  dans  la 
2one  torride  &  dans  la  Zone  tempérée. 

Le  bois  de  rcfpecc  nommée  Torchcpin  ou  Pia-fuffis 
ivL  Briançonnois  »  eft  fi  réÛQeuz  qu'il  en  eft  tranfparent. 
Les  Payfans  fe  fervent  de  ce  bois  pour  faire  des  torches 
qui  brûlent  très  bien. 

Le  Pin  à  trois  feuilles  ou  épineux  du  Canada  a  le  bois 
pliant,  fort  réfineux  y  d'un  grain  très  fin>  on  le  croit 
plus  pefant  que  celui,  de  Riga  :  il  a  peu  d'aubour.,-&  il 
crqh  ttès  haut.  Il  y  a  encare  plufîeurs  autres  cfpeces  de 
Pins  ,  tels  que  le  PinCipre  ,  le  Pin*gris  »  le  Pin-blaoc  8c 
le  Pin  rouge.  ........ 

Il  eft  d^ezpérience  que  la  (bûche  d'un  Pin  qu'on  a 
abattu ,  ne  repouife  point  de  nouveaux  }ets ,  comme  font 
beaucoup  d'autres  arbres  ;-  mais  dans  les  f<»:éts  de  Pins , 
les.,reraences  qui  tombent  des  vieux  arbres ,  les  renouvel' 
lent  naturellement.  Ce  n'eft  pas  qu*on  ne  puiflc  Icmer 
des  bois  de  Pins  ,  &  on  en  feine  cfieâivement  aux  envi- 
rons  de  Bordeaux ,  pour  avoir  des  futaies  dbpt  on  ptÊiTs 
xecueillir  de  la  réfine  &  du  goudron  »  ou  plus  ordinaire- 
ment pou;*  fe  procurer  des  taillis  qui  donnent  des  échalats 
dont  on  fait  grande  confommation  dans  les  vignobles  du 
Bordelois.  , 

Il  y  a  peu  d*arbrcs  qui  foîent  moins  délicats  fur  la  na« 
ture  du  terrein  que  les  Pins.  On  voit  de  très  beaux  Pins 
dans  des  fables  fort  arides,  fur  des  montagnes  feches» 
où  la  roche  fe  montre  de  toutes  parts.  Il  £aut  cef^endanc 
avouer  qu'ils  viennent  mieux  dans  les  terres  légères ,  folv 
ftantieu(es ,  &  qui  ont  beaucoup  de  fond.  Lorsqu'on  prend 
foin  de  la  culture  des  Pins,  on  ne  doit  leur  couper  les 
branches  que  d'année  en  année  ,  en  les  dégamiffant  par 
le  bas  ;  car  ces  arbres  profitent  d'autant  mieux  qu'ils  ont 
plus  de  branches  à  nourrir,  &  il  ne  repoufie  jamais  de 
nouvelles  branches  qui  puifTent.  remplacer  celles  qa*oâ 
a  coupées.  Les  femcnces,de  Pios  crciiEentan  mieux  (è« 
mées  dans  des  brouffailles ,  prennent  à  la  fin  le  deAus^ 
^  étouffent  les  autres  aibriffeaux  >  mais  ces  graines 

ne 
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Manière  de  retirer  Itfuc  réfineux  du  Fin  ,  &  d^ en  faire 
dlverfes  préparations  miles  peur  la  Marine  &  pour 
les  Arts. 

Tontes  les  efpcces  de  Pins^  ft  même  tous  les  Pins  de 
1^  même  cfpece  ne  donnent  pas  une  égale  qoanticé  dé 
fiic  réfineat.  Il  eft  d'expérience  que  certains  Pins  donnenc 
pendant  un  été  trois  pintes  de  ce  fuc ,  tandis  que  d'au* 
très  n'en  fourni  ifent  pas  un  demi-fcptier.  On  fait  que 
cetre  difFérence  ne  dépend  point  de  la  groffeur  »  ni  de 
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roaniiB<»it  davantage.  Les  tfpeces  darbrei  dont  on  re- 
tire ce  £ic  fféfineaK  ,  (ont ,  le  Pin-Cipre  ,  le  Pin  gris  ,  le 
Pin^blanc  de  le  Pin  rotige. 

Pour  retirer  la  réfine  des  Pins  en  grande  quàt^tité  ,  on 
dioifo  lei  arbres  qu^ôfltquaitre  à  cinq  pieds  de  circonfé-* 
reDce:  on  Fait  à  leurs  pieds  vp  rrôu  en  terré  de  huiti 
neuf  ponces  de  piofoiidear;,  peur  recevoir  la  réftne.  Dans 
certains  oidrofitsôn  fait  un  tré^  dans  Parbre  même  ,  pour 
j  mettre:  une  àogc  qifi  iFeçoft  la  ré^ne:  elle  en  eft  plus 
porc ,  il  c^  vrai  ;  roaii'  de  ttxtt,  manière  on  altère  Tarlire. 
Vers  la  fin  de  Mai  <>n  commence  à  etilevet  la  groffé 
^orce  des  Pins ,  jaCqu'au  liber ,  de  la  largeur  d'environ  fix 
pouces  :  cette  écorce  ne  donne  point  &  réfme  ,  &  elle 
einpêchcroie  même  la  réime  de  couler  :  on'  fait  cnfuité 
une  emaille  aul:  arbres.  La  première  fois  Peiofaitle  (ê  fait 
au  pied  de  l'arbre  ,  8c  on  lui  donne  trois  pouces  en  qùarré 
far  an  pouce  de  profondeur.  Le  fuc  tlxxrx^n  commence 
alors  à  fointer  en  gouttes  très  tranfparences  qui  forcent 
do  corps  iigneut  &  d'entre  le  bois  &  Técorce.  le  fuc  réfi- 
neux defcend  des  branches  vers  ies  racines  «  &  il  ne  dé- 
coule jamais  du  bas  de  la  plaie.  Plus  il  fait  chaud ,  plus 
le  fuc  coule  avec  abondance  ;  il  ccffe  entréremenc  de 
couler  9  quand ,  au  mois  de  Septembre ,  les  fraîcheurs  fe 
font  fectir.  On  a  foin  de  rafraichtr  les  entailles  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours ,  afin  de  faciliter  l'écoulement  du 
H,  N.  Tom  /r,  X 
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£uc.  La  plaie  qui,  au  commencement  n'aToît.qôe  trois 
on  quatre  pouces  de  diamètre  ,  fè  trouve  au  commence- 
ment de  Septembre  d*unmed  &  demi  de  largeur  fur  deux 
à  trois  pouces  de  profonaeur. 

.  L'année  fuivante  ,  on  fait  au  même  Pin  une  entaille 
au  defTus  de  celle  et ,  &  les  arbres  ainfî  entaillés  ,  le  font 
quelquefois  de  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds. 
Dans  de  certains  pays  on  £^it  les  entailles  à  côté  »  &on 
entaille  ainû  de  mite  Tarbre  dans  toute  fa  rondeur^  Au- 
bout  de  quelques  années  »  on  refait  des  entailles  fur  les 
plaies  qui  ont  été  ciçatrifées. 

Quoiqu'on  fafle  les  entailles  a(fez  indifféremment  de 
quelque  cpcé  que  ce  foit ,  comme  c*eft  la  chaleur  qm 
fait  couler  la  refîne  ,  il  femble  qu'il  y  auroit  plus  d'a- 
vantage de  choifir  le  côté  du  midi  pour  faire  les  entail* 
les.  La  refîne  des  Pijns  à  cinq  feuilles  •  eft  plus  couknce 
que  celle  des  Pins  à  deux  £c  à  trois  feuilles  ;  il  femble 
d'ailleurs  que  ces  arbres  tiennent  le  milieu  encre  les  Vins 
&  les  Mélefes.  Lorfque  ces  arbres  (ont  remplis  de  réû* 
ne  ,  on  les  nomme  Torche ,  te  Tada  en  latin.  La  trop 
grande  abondance  de  réfine  eft  une  maladie  propre  U 
particulière  au  Pin  (auvage. 

Lé  fucréfineux  qui  découle  /  eft  une  efpece  de  Té* 
rébenthine ,  moinsrfine  à  la  vérité  ^  moins  tranfparcotc , 
moins  coulante  y  que  celle  <}u'on  retire  du  Sapin  &  <la 
Méle/è  ;  elle  eftaufll  plus  acre  &  d'une  odeur  plusdéfa- 
gréabkr  :  cependant  on  l'emploie  avec  fuccès  dans  quel- 
ques emplâtres ,  &  fes  vertus  différent  peu  de  celles  des 
térébenthines  du  Sapin  &.  du  Mélefe.  Quand  on  a 
fuffifamment  r^maflé  de  ce  fuc  réfineux  >  on  lui  .donne 
une  cuifTon  qui  le  convertit  en  brai  (èc  ou  en  Téfîne. 
On  pourroit  auffi  diftiller  cette  térébenthine  avec  ^ 
l'eau ,  pour  en  tirer  l'huile  eflientielle  >  qu'on  connoîc 
en  Provence  fous  le  nom  iE/prit  dt  Ra\e;  mais  elle  eft 
bien  inférieure  à  celle  qu!on  tire  de  la  térébenthine  àa 
Sapin. 

Lorfique  cette  fubftance  réfîneufe  eft  bien  fondoe, 
on  1^  pafle  fur  un  grillage  recouvert  de  paille ,  aiia 
de  la  pUrifîer  de  toute  ordure  :  nous  verrons  ci-aprcs 
Tufage  qu'on  fait  de  cette  paille.  Lorfque  cette  xpatie* 
te  cil  fig^e  ^  elle  eft  bruns  &  caiTance  ^  c'eft  ce  qu'oo 
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iomme  le  Braifee  ,  dont  on'fàic  plitfîears  fortes  et  mâf» 
ûcs  ,  qu'on  emploie  pour  les  carénés  des  taiflcaux  >  £c 
qui  peat  auin  fervir  à  faire  du  Brai-gras.  ' 

Quand  on  mêle  avec  de  Teau  cette  fabftaof  e  réfînenfe 
cuite  ,  &  qu*on  Pagite  fortement  ,  de  brune  qu'elle 
étoit  elle  devient  d*un  beau  jaune ,  &  on  la  nomme  afori 
dans  les  Ports  de  mer  Réfine,  Cette  réfine  ,  fondue  avec 
de  l'huile  ,  fert  à  faire  une  (brte  de  vernis ,  donc  on  en" 
duit  les  mats  &  le  haut  des  vaifleaux. 

Les  Sauvages  du  Canada  font  auffi  ufage  de  la  refîne 
des  Pins  ,  pour  -  calfater  leurs  canots  d*écorce  :  leur 
préparation  eft  bien  (impie  «&  cependant  foffiGinte  pour 
rendre  leurs  canots  étanchés.  Ils  ramaffent  la  réfine  qui 
découle  des  arbres  dont  Técorce  a  été  entamée  par  le^ 
grifFes  des  Ours  ;  ils  la  font  fondre  dans  de  Teau^  pren-* 
ncnt  la  plus  pure  qui  fumage ,  la  pêtrifTcnt  &  la  mâchent 
par  morceaux;  ils  appliquent  cette  réfine  grâfle  furies 
coatures  de  leurs  canots  »  enfuite  ils  retendent  avec  un 
tifon  allumée        .■,■_- 

Il  nj  a  point  de  Province  dans  le  Royaume  ,  qui 
fournifle  autant  de  différentes  efpeces  de  réfine  de  Pin 
que  la  Province  de  Guienne  ;  cet  arbre  y  croît  dans  le» 
landes  arides  &  fabloneufés  ,  qui  s*étendeat  depuis 
Bayonne  îufques  dans  le  pays  de  Médoc  ;  &  d'autre 
part,  depuis  le  bord  de  la  mer  ju(qu*au  rivage  de  la 
Garonne.  L'efpece  de  Pins  de  ces  lieux  ,  eft  le  grand 
*^  le  petit  Pin  maritime.  Le  fuc  réfineux,  qai  découle 
depuis  le  mois  de  Mai  &  le  mois  de  Septembre  dans 
dw  auges  ,  &  qui  par  conféquent  eft  très  pur ,  fe 
nomme  Galipot  ;  celui  qui  en  coulant  fe  féchc  bruf- 
qocmcnt , .  &  fe  fige  le  long  des  plaies ,  fe  nomme  Bar^ 
'«f.  On  mêle  le  Barras,  avec  le  Galipot ,  pour  faire  du 
Brai-fcc  ou  de  la.Réfine.  Nous  avons  dit  plus  haut,  la 
manière  dont  fc  préparent  ces  fubftances.  On  vend  quel- 
qacfois  ce  mélange  de  Galipot  &  de  Barras ,  lorfqu'il 
n'cft  pas  cuit ,  fous  le  nom  Poix  graffê  ;  mais  la  vé- 
ritable Poix  erafle ,  ou  Poix  de  Bourgogne  ,  fc  tire  des 
Piccas ,  &  eft  cpmpofée  de  réfine  blanche  ,  fondae  avec 
de  la  térébenthine  &  de  l'huile  de  térébcndiine. 

Outre  ces  iocifions  ,  il  fort  encore  liaturellement ,  de 
l'écorcc  des  vieux  Pios,  de  qui  fontpréts  ^  mourir  j  dçs 
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goutc9^e  rtfoe  qm  ic  defTecbent ,  H  forment  des  gram 
^e  Von  emploie  ta  heu  d'encens  dans  les  £gli£cs  de 
campagne  ^  c*eft  ce  qu  on  appelle  Encens  madré  an  En- 
€eas  df  foulage.  On  foupçcx^ne  qu'il  y  a  des  petlboRcs 
C)ui  en  mêlent  avec  l'encens  du  Levant ,  &  qui  emploient 
aulTt  le  gali)»rn  avec  la  cire. 

Un  Pu»  bicp  ménagé  &  de  hon  âge  ,  fbnniit  de  la 
xéfine  pendant  quinze  ou  YÎngt  ans ,  C$c  il  en  peut  don- 
ner douze  à  quatorze  livres  par  an.  En  Provence  oft 
donne  )u  (uc  réfineux  ^  qui  découle  par  inçifion  au  pied 
des  Pips  ,  le  nom  de  Perinnê-vierge  5  &  la  plus  claire  Se 
la  plus  transparente  que  Von  fait  découler  dans  un  autre 
trou  ,  fépaié  du  premier  par  un  grillage  ,  fe  nomme 
J^'tjùfi.  La  Perinne  vierge  lorfqu'elle  e(l  cuite,  eft  le  Brai* 
fcc  ,  quoa  nomume  Rafe  tn  Provence.  L'buiie  etfen« 
tielie ,  retirée  par  la  diAiMation ,  (c  nomme  Eau  Me  Rafc  » 
^  eft  d'ufa^  pour  mêler  dans  les  peintures  commîmes  » 
^fin  de  les  rendre  plus  coulantes  >  ce  qui  reftc  dans  \z 
fond  du  vaiiTeau  cft  une  colophone  ,  ou  arcanfbn  ,  oa 
biai-Ce«« 

friparatUn  da  Goudron  ,  du  Sraî  gras ,  du  Ncir  de 
fumet  y  &  dt  la  Poix  navaU  ou  noire. 

On  retire  auffi  des  Pins  le  Goudron  ,  qui  eft  une  CnhC- 
tance  noire  «irez  liquide  ,  qu'on  peur  rce:arder  comme  im 
mélange  du  Cue  propre  y  dtflous  avec  la  fève  de  cet  ar- 
tère y  ^  quixâ  noirci  par  les  fuliginbfités  ,  le(quc)]«s  en 
çircukniC  dans  le.  fourneau ,  k  mcicnt  avec  la  liqueur 
qui  coule  dit  ^is.  / 

Cette  marierc  fe  retire  en  rédui(aut  le  bois  des  Pins  \ 
<)n  charbon ,  dans  des  fourneaax  conftruirs  exprès  :  Is  1 
chaleur  du  feu  fait  fondre  la  réfvne ,  qui  en  fe  mêlant  avec  j 
Iz  fève  du  bois ,  coule  au  fond  du  fotirneau.  Il  fuit  de  là  »  | 
que  le  Goudron  fe  trouve  fore  réïîneux  ,  quand  on  charge  | 
les  fourneaux  avec  des  morceauii  de  ]?in$  très  gras  ;  Se  > 
qu'il  eft  trcs  Ruide  ou  peu  réfineux ,  quand  on  charge 
les  fourneaux  avec  du  Pin  maigrt  :  on  n  obtient  de  cerre 
dernière  efpecc  de  bois ,  qu'une  fève  peu  chargée  de  ré-*  ' 
fine  ,  &  qui  n'cft:  pas  eftimée.  ' 

L^  Pins  blâucs  font  ceu^  qui.  fooraiiTenc  k  plus  de 
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if fine  quand  on  leur  faîcties  entailles,  8r  Ie$  Pins  hmi* 
gcs  fatirnifTenc  le  meilleur  goudron  :  cepetulanc  il  y  a 
iiea  de  penfer  que  ce  ne  (ont  point  deux  efpcces  d*arbres 
différens  ,  &  que  cecce  vatiécé  de  coûtent  rouge  ne  dé-* 
pend  que  de  Tàge ,  de  la  nature  du  terrein  ,  &  du  plos 
ou  moins  de  rédne  que  les  arbres  peuvent  contenir. 

On  retire  encore  du  goudron  des  copeaux  que  l'on  a 
fatt  en  entaillant  les  Pins ,  de  la  paille  qui  a  fervi  à 
filtrer  le  brai-fec  ,  des  fetiiUes ,  des  morceaux  de  bois  , 
des  mones  de  terre  qui  font  imbues  de  rétine  $  on  em« 
ploie  au^  les  racines- foacfaes  des  Pins  abattus  ;  enfin  , 
toutes  les  parties  de  Tarbre  qui  font  réfinenfcs ,  font  pro-» 
près  à  faire  du  goudron. 

On  corapofe  une  efpece  de  poix  noire  (blide ,  arec 
te  brai-(êc  &  la  poix  noire  liquide  y  qui  c(ï  le  goudron  ; 
de  avec  cecte  poix  noire  artificielle  ,  avec  le  brai-fèc  &  le 
fuifde  boeuf ,  on  en  prépare  la  poix  navale  ,  dont  on  ft 
coutoroe  ^d'enduire  les  vaiâeaux  avant  de  les  lancer  à 
l'eau  j  mais  cette  poix  étant  reftée  long-tems  (ur  les 
vaifTeaux  qifi  naviguent ,  elle  s*enleve  par  écaille  y  c'eft 
ce  que  Ton  appelle  Zopijfa  &  Apochyma. 

£n  faifant  le  goudron  ,  on  peut  (è  propofer  deux  ob* 
)ets  i  Tun ,  de  retirer  la  fubftance  réfineuCe  $  l'autre  , 
de  faire  du  goudron.  Dans  le  premier  cas ,  on  met  dans 
ie  fourneau  routes  les  patries  du  tronc  &  des  branches; 
&  dans  le  fécond ,  on  ne  cboifit  que  le  cœur  de  Tarbre 
qui  cft  rouge ,  les  nœuds  &  toutes  les  veines  réfineufes  , 
par  ce  moyen  le  goudron  eft  beaucoup  plus  gras.  On 
retire  alors  en  bon  goudron ,  à»peu-  près  le  quart  du  poids 

3ue  Ton  a  mis  en  bois  \  &  pendant  que  le  bots  fe  ré** 
air  peu- à  peu  en  charbon  ,  le  goudron  coule  par  de$ 
gouttières  dans  les  réfervoirs  pratiqués  pour  le  iCQt* 
voir.  ' 

On  entonne  le  goudron  liquide  dans  des  barils ,  pour 
pouvoir  le  tranfporrer  dans  les  Ports  de  mer  ,  où  il  s*eni 
(ait  une  giandeconfommation  pour  enduire  les  cordages 
qui  font  expofés  à  l'eau ,  aufli  bien  que  les  bois  quont 
en  revêt  en  place  de  peinture.  On  donne  auffiau  gou-* 
dron  le  nom  de  Tare  :  il  cft  déter(tf ,  réfoldtif  &  de(tica<« 
tif.  On  s"cn  ferr  pour  laguérifon  des  plaies  des  chevaux  ^ 
&  contre  la  sale  des  moucon»*  On  uic  combien  lés  An* 
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J;1oi$  ont  ^ticoniCL  l'afâge  &  les  grandes  propriétés  de 
'eau  de  goudron  -,  qu  ils  prétendent  être  (alutaire  pour 
la  guérifon  de  plufieurs  maux  invétérés ,  &  en  partîca* 
lier  pour  les  ulcères  du  poulmon.  On  attribue  à  la  poix 
navale  ,  les  mêmes  vertus  qu'au  goudron.  La  poix  noire 
liquide  ,  étant  repofée  afTez  long-tems  ,  il  nage  au  deC- 
fus  une  liqueur  noire  ,  fluide ,  huileufe  ,  que  l'on  ap- 
pelle HutU  de  poix  U.  Huile  commune  de  cade. 

Les  mêmes  ouvriers  qui  retirent  le  goudron  du  Pin  , 
en  retirent  encore  ,  par  une  autre  opération  qui  eft  peu 
différente  dç  la  précédente ,  une  autre  matière  qu'on 
nomme  Brai  gras.  Au  mélange  de  copeaux  réfineux , 
ils  ajoutent  dans  leurs  fourneaux ,  de  la  colophone  ou  du 
brai-fec,  ou  de  la  poix  fcche.  Il  impoite  peu  que  ces 
fubAances  viennent  du  Mélefe  >  du  Pin  ou  de  TÉpi- 
cîa  >  on  emploie  par  préférence  toutes  ces  matières , 
quand  elles  font  chargées  de  feuilles  ,  ou  d'autres  fa* 
letés  ,  &  on  y  mêle  des  lits  de  bois  verd  &  réfineux.  -  La 
refîne  fond  »  elle  fe  mêle  avec  la  fève  réfioeufe  du  bois, 
tout  fe  réunit  au  bas  du  fourneau ,  oii  le  brai  doit  pren- 
dre un  certain  dégté  de  cuifTon  ;  c*eft  l'habileté  de 
l'ouvrier  ,  de  favoir  connoîcre  jufle  le  tems  ou  il  faut 
le  laiffer  couler ,  alors  on  en  retire  une  plus  grande  quan« 
tité  de  brai- gras.  Mais  ce  brai  efl  moins  gras  que  celui 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  &  dans  la  compofition 
duquel  il  entre  du  (uif  de  bœuf.   . 

On  met  ce  brai-gras  dans  des  barils  ,  &  on  le  tranf- 
porte  dans  les  Ports  de  mer ,  où  on  l'emploie  à  carcn- 
ner  &  enduire  prefquetout  le  corps  des  vaiffcaux.  On 
retire  alors  du  fourneau ,  le  charbon  qui  y  eft  refté ,  & 
qui  eft  très  eftimé  pour  l'exploitation  des  mines  ;  on  y 
ramaffe  aufTi  du  noir  de  fumée.  On  prépare  aufli  de  ce 
noir  de  fumée  à  Paris  ;  pour  cet  effet  on  met  dans  une 
marmite,  de  fer  »  des  morceaux  de  rebut  de  toutes  \t% 
cfpeces  de  réfine  ;  on  y  met  le  feu  ,  &  enfuite  on  ramaife 
la  fuie  qui  s'eft  attachée  aux  parois  de  la  chambre  ,  qui 
doit  être  tapifTée  de  peau  de  mouton  ;  cette  fuie  eft  le  noir 
de  fumée^oule  noir  à  noircir  dont  on  fait  ufàge  en  peînra* 
te  >  en  imprimerie,  &c.  Celui  qui  eft  fait  avec  de  groflcs 
huiles  &  graiffes  biulées ,  eft  fort  inférieur  au  précédent» 

Il  eft  boa  de  faire  remarquer  avec  M.  Duhamel ,  qu'on 
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ce  peut  gacrcs  planter  de  forêt  qui  foit  plus  aVàntàgeufe 
aux  Propriétaires ,  que  celles  de  Pin.  i**.  Cet  arbre  peut 
s'élever  dans  les  fables  od  rien  ne  peut  croître ,  &  oii  Ton 
ne  jpcuc  élever  que  de  mauvaifcs  bruyères.  1**.  Le  Pin 
croît  fort  vite  ;  dès  la  deuxième  année  on  en  peut  faire 
des  échalas  pour  les  vignes  j  &  ^and  il  eft  à  Page  de 
quinze  ou  dix-huit  ans,  on  peut  Tabattre:  pour  brûler: 
en  prenant  la  précaution  de  TécorcerÔc  de  le  laiflcr  fé- 
clicr  deux  ans  ,  il  n'a  prefque  plus  de  raauvaifc  odeur  5 
ion  écorce:  piléc  ,  fournit,  àceque  lonaflure,  un  bon 
tan,  A  l'agc  de  vingt  cinq  ou  trente  ans  ,  il  commence 
a  fournir  de  la  réfine  5  on  peut ,  après  en  avoir  tiré  un 
profit  annuel  pendant  trente  ans  ,  abattre  cet  arbre  pout 
en  faire  du  bois  de  charpente ,  qui  eft  d'un  très  bon  fer-r 
vice  :  enfin ,  routes  les  parties  graffes  de  cet  arbre  peu- 
vent fournir  du  goudron  &  du  charbon. 

Les  Pins  font  dans  toute  leur  force  à  foixante  ou  qua- 
tre-vingts ans  >  comme  les  Chênes  à  cent  cinquante  oa 
deux  cens.  On  peut  donc  conclure  que  les  futaies  de 
Pins  font  bien  plus  avantageufes  aux  Propriétaires  que 
celjes  de  Chênes ,  non-feulement  parcequ'on  peut  les 
abattre  deux  fois  contre  celles  de  Chêne  une  ,  mais  en-j 
cote  parceque  les  futaies  de  Pins  produifent  un  revenu 
annuel  bien  confidérable.  Il  eft  furprenant ,  dit  M.  Du-, 
bamcl  ,  que  les  Propriétaires^  de  grandes  plaines  de  fa-, 
bie ,  qui  ne  produifent  que  de  mauvaifes  Bruyères ,.  nq 
penfènt  pas  a  y  planter  des  forêts  de  Pins  ,  qui  n  exi- 
gent prefque  aucune  dépenfe  :  un  père  de  famille  ne 
pourroit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  fes  enfans. 
PIN  DU  LIBAN.  IToyei  Ceivre, 
PINCEAU  MARIN ,  Pcniçillus  marinus.  les  Na- 
turaliftes  donnent  ce  nom  à  une  .efpece  de  Zoophy te  ,  à 
cau(e  de  la  reflemblance  grofliere  qu'il  a  par  une  de  les  ex*- 
trêmitésavec  le  Pinceau  des  Peintres  :  ceft  un  tuyau  dm:» 
comme  coriace ,  attaché  aux  rochers  par  une  matière- 
molle,  de  forte  qu'il  peut-être  çà  &  là  le  jouet  des  vents. 
Au-dedans  de  ce  tuyau  il  y  a  une  fubftance  charnue  , 
brune  jaaoàtre,  qui  fe  répand  comme  une  peinture  fore 
délayée  :  on  en  trouve  aux  environs  des  rochers  de  S, 
Honorât  de  Lérins.  Gefncr  (  de  aquat.  p.  818,)  regarde 
U  Pioceau  de  mer  comme  un  teftacée ,  à  caufe  de  la  du- 
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îeté  de  Con  cnyan  ;  mais  nous  ne  le  regartferîons  98 
plus  ,  d*après  celui  que  nous  avons  trouvé  vers  le^  pa-> 
rages  de  Cette  en  Languedoc ,  <]ae  comme  on  Mollofqae 
cartilagineux  :  peut-être  que  Gefner  veut  exprimer ,  Ibus 
le  nom  de  Pinceau  marin ,  le  tuyau  de  mer  connu  fous 
le  nom  A*Arrofoir ,  H  alors  c*eft  une  coquille,  c'cft-à-<lirc 
lin  teftacëe  r  voy«j  au  mot  Vers  a  tuyau.  M.  Bertrand, 
Diâion,  Ory&ologiq.  dit  avoir  vu  un  Pinceau  foflîle. 

PINÇON  ou  PINSON ,  eft  un  Mire  de  petits 
oifeaux  de  palTage ,  dont  on  diflingue  beaucoup  d'cÇ- 
peces;  les  marques  caraâeriftiques  de  cet  oifeau  font 
d'avoir  le  bec  conique- 3c pointu  quatre  doigts  (impies  , 
dont  trois  devant  &  un  derrière.  Vo^ci  la  notice^ des 
différentes  fortes  de  Pinçons. 

i'.  Le  Pinçon  simfle,  FrrngUla»  Selon  M.  Lîn- 
nsus ,  il  diffère  du  Pinçon  de  Montagnes  par  Tes  u- 
ches  pourprées  :  on  diiUngue  aufli  le  mâle  de  ùt  femeilç 
par  fa  poitrine  rooge  :  cet  oifeau  a  le  bec  aigu  ,  fon,  de 
éopleur  de  plomb  \  la  tète  gri(atre  i  tout  lé  plumage  fo- 
perieur  d'un  cendré  verd ,  excepté  le  col  dt  la  poitrine  , 
qui  efb  de  couleur  dt  rouille  i  les  aîks  font  jioires  bleuâ- 
tres ,  chargées  d'une  triple  tache  blanche.    *^ 

Le  Pinçon ,  dit  Albin ,  eft  uft  oifeau  qui  fait  Con  nid 
contre  un  arbre  &  le  conftrui t  avec  de  la  mouffe  verte  ^ 
de.  menues  brduflailles  de  du  crin  de  cheval  :  il  poo4 
$x  ou  fept  œufs  ,  &  engendre  deux  à  trois  fois  chaque 
année:  il  eft  hardi  :  fa  nourriture  coufîfte  en  crains.  Le 
Pinçon  paroît  changer  de  couleur  ,  car  le  m&le  a  quel- 
quefois la  tête  blena^tre  ,  5c  le  dos  rougcâtre ,  avec  un 
mélange  verdatre.  Cet  oifeau  chante  beaucoup  plus  en. 
hiver  qu'en  tout  autre  tems ,  fon  ramage  eft  afiex  agréa- 
ble ,  il  quitte  les  bois  ThiVer  pour  venir  dans  les  cam« 
pagnes  (e  nourrir  de  vers ,  de  (èmenccs  »  de  raves  ,  de 
chardons ,  &c.  on  ie  prend  à  la  p6â*ée  durant  tout  le 
mois  d*Oâobre.  Il  pince  fi  fbrtetnetit  les  doigts  avec 
Con  bec  qu'il  en  fait  fortir  du  fang. 

2^.  Le  PiNÇON   DE  MONTAONB  OU  DES  ArDENNES  , 

MoHÙ'fringilla,  Il  y  a  la  grande  &  la  petite  eépece.  La 
première  eft  un  peu  plus  grande  qu'une  Ahmette  $  le- 
ibmmet  de  la  céte  eft  d'un  brun  entremêlé  de  jaune  Se 
dDhil^lc  5  le  dos  çft  d'ua  jauBC  çbiciir  5  la  gorge  1  la 
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foicriac  Si  U  naiflaoce  des  ailes  (boc  d'un  b«to  chàtaxi} 
clair  ^  le  vencre  &  les  cuUTes  fonc  ile  couleur  blanche } 
les  ailes  fonc  un  mélange  de  noir ,  de  jaune ,  de  verd  ft 
de  blanc  :  ia^qoeoe  cd.  fourchue,  les  jambes,  les  pieds 
&  les  griiFes  fonc  ncirs,  la  griffe  de  derrière  eft  la  plus 
longue  ,  de  même  que  dans  1* Alouette. 

Le  petit  Pinçon  de  Montagne  a  le  bec  en  forme  d*en« 
tonnoir.  La  couleur  du  plumage ,  depuis  la  céte  jufqu'au 
milictt  du  dos  »  xeflenvble  à  celui  de  l'Etouraeau  ,  qui 
eft  noirâtre  ;  les  bord^  des  plumes  (ont  cendrés ,  rou* 
gcàtres  j  la  gorge  ed  orangée ,  &  le  Tcntre  blanchâtre  ) 
les  dards  des  plumes  font  en  partie  blaochâcres ,  tout 
le  reûe  eft  noirâtre  &  jaune  ;  ù  queue  eft  noire ,  mè-* 
lée  de  bUnc  8c  de  rougeâtre. 

En  général ,  la  couleur  du  plumage  de  ces  oifeaux 
eft  peu  confiante.  On  voit  encore  dans  les  cabinets 
des  Curieux  d  oi(èaux  ,  le  Pinçon  à  huppe  de  couleur  de 
feu  ,  il  fe  trouve  dans  la  Northland.  Le  Pinçon  royal 
eft  le  gros  Bec  de  Belon  :  ^oye[  Gaos  Bec  >  il  vole  en 
troupe  i  fa  voix  n*eft  pas  forte.  Le  Pinçon  violet  a  le 
ventre  &  les  pieds  gris:  celui  de  Bahamaa  la  tête ,  la 
gorge  &  le  dos  noirs  avec  une  raie  blanche  au-delfus  & 
au  deflbus  de  Toeil  «  6^  une  tache  jaune  fous  le  bec;  la  poi* 
tiine  &  le  ventre  font  orangés  ^  le  deflus  du  col  &  du  crou* 
pion  d'an  rouge  obfcnr , ,  les  ailes  êc  la  queue  grivelées» 
Le  Pinçou  tricolor  a  la  tête  &  le  col  d'un  bleu  d*i2ur ,  la 
poitrine  &  le  ventre  de  couleur  de  feu ,  le  dos  &  le  deflus 
des  ailes  verdàtres.  Albin  donne  encore  la  de&ripcion  du 
f,rand  &  petit  Pinçons-pies  de  Montagne;  le(quels  (è  trou* 
vent  dans  la  Province  d'Effex  &  au  nord  d'Yorck-Shirci 
Kolbe  dit  qu'il  fe  trduve  autant  d'cfpeces  de  Pinçons  au 
Cap  de  Bonne-£fpérance  qa*en  Euoope ,  il  donne  mcme 
l<à  defcription  d'un  Pinçon  que  nous  n'avons  pas  dans  no- 
tre pays;  en  hiver  les  plumes  font  toutes  cendrées, 
tUes  lui  tombent  en  été  ,  &  il  prend  alors  un  nouveau 
plumage  :  le  col  &  le  dos  (ont  d'un  beau  ponceau,  mais 
la  tête  ,  le  ventre,  les  ailes  &  la  queue  font  noirs;  fou 
bec  eft  court ,  large ,  pointu  &  jaune  :  il  façonne  fon  nid 
d'une  manière  remarquable  :  il  fe;  fcrt  de  petits  rejettent 
4'atbres  ,  ou  de  boiffons  cju'il  entrelaffe  fort  artiftemcnc 
iiYCc  du  CQtons  on  y  voit  deux  appartemeos  Tua  fui 
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Taorré  »  ScilnV  à  qu'une  ftulc  eotrëc  v  le  mâle . logé 
dans  la  chambre  d'en  haut  &  la  femelle  dans  la 
chambre  d'eu  bas.  Kolbe  dit  qu'il  n'y  a  point  d'endroit 
au  Cap  oii  il  y  en  aie  plus  qu'aux  environs  du  banc  des 
Moules. 

PINÉ-ABSOU  ou  PENO  ABSOU ,  arbre  nommé 
ainfi  par  les  Sauvages  de  TAmérique  :  Ion  ^uit^  qui 
eft  comme  une  pomme  ronde  ,  efl  le  plus"  dangereux  de 
tous  les  poifons  :  il  contient  (îx,  ou  dix  noyaux  qui  Cont 
{cmblables  à  nos  -amandes  ,  mais  un  peu  plus  larges  : 
les  Sauvages  fe  fervent  de  leur  jus  pour  guérir  les 
bleflures.  La  Huppe  d'Inde  fe  nourrit  d'e  ce  fruit  û 
redouté.  L  ccorce  du  Piné-ab{ou  efl:  odorante  5  (es  fail- 
les rcfTemblent  à  celles  du  pourpier ,  mais  elles  (ont  plus 
épaifles. 

PINEAU  >  efpecc  de  Palmier  de  la  Guyane  :  il  vient 
affex  droit  ;  il  a  quatre  pouces  de  diamettre  ^  il  ne  porte 
fcs  feuilles  qu'au  fommet  ;  fon  bois  eft  roide  &  ferré  ; 
il  fe  (end  aifément  en  quatre  quand  il  eft  bien  mûr  & 
après  avoir  été  tronçonné  de  la  longueur  néceflaire  aux 
planches  qu'on  en  veut  tirer  pour  les  planchers  :  on  en  fait 
audî  des  lattes.  Mais  ce  qui  doit  lui  donner  un  plus  grand 
mérite  aux  yeux  de  l'habitant ,  c'eft  qu'érant  coupé  de 
la  largeur  des  chemins  qu'on  veut  rendre  pratiquables, 
il  remplit  parfaitement  cet  objet.  Toutes  fortes  de  Pi- 
neaux (ont  utiles  ^  ceux  qui  viennent  dans  les  maréca« 
ges  font  les  meilleurs  pour  les  cafcs ,  &  les  autres  pour 
les  chemins»  Mai/,  ruftiq,  de  Caytn, 

PINGOUIN ,  efpecc  d'Oifeau  oriental.  Voye^  Pin- 
guin. 

PINIPINICHI ,  petit  arbre  des  Indes  aSzz  ferobla- 
ble  au  Pommier  :  il  jette ,  par  les  incifions  qu'on  lui  £iir, 
un  fuc  laiteux  &  vifqneux  qui  pùr^e  violemment  »  par 
}e  ventre,  la  bile  &  les  ferofités  ^  a  la  dofe  de  trois  à 
quatre  gouttes  dans  du  vin.  Lemery  dit  que  û  pendant 
l'opération  on  boit  du  bouillon  ou  qticlque  autre  liqueur, 
(on  aâion  eft  d'abord  arrêtée.  Il  faut  s  abftenir  auf&  de 
.dormir  dans  le  tems  qu'il  agit. 

PINNE-MARINE ,  ou  Nacre  de  Perles  de  Pro- 
vence ,  ou  Aigrette  ,  Pinna-Marina ,  e(k  on  trèsgrand 
coquillage  biyalvcj  du  genre  des  Moules.  Voy,  ctmot^ 
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Oû  le  trouve  p'tcs  àcs  Côtes  de  Vxffftncc  &  d'Italie  i 
il  y  a  de  ces  coquilles  qui  ont  jufqa'à  deux  pieds  de  lon- 
gueur. 

Les  P innés  marines  différent  moins*  des  Moules  par 
la  grandeur  de  leur  coquille  que  par  la  fînefTe  Se  le 
nombre  de  certains  fils  qui ,  en  les  attachant  aux  ro- 
chers ,  les  retiennent  dans  une  fîtuation  fixe,  fur  tout 
dans  le  rems  des  tempêtes  »  &  leur  fervent  à  attirer 
le  limon.  Ces  fils  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Byp 
Jus  y  font,  dit  Rondelet ,  par  rapport  à  ceux  des  Mou- 
les ,   ce  qu^eft  le  plus  fin  lin  par  rapport  à  Tétoupc. 
M.  de  Reaumur  dit  que  ces  fils  ne  font  guéres  moins 
fins  &  moins  beaux  que  les  brins  de  (oie  filés  par  les 
vers  5  aufli  appelle  t-il  les  Pinnes  marines  Vers  à  foie  de 
mer.  On  fait  a  Palerme,  avec  ces  fils,  des  étoffes  &  divers 
autres  beaux  ouvrages  :  ces  fils  font  tout  Tobjet  de  la 
pèche  ,  &  deviennent ,  une  foie  propre  à  diverfcs  fabri- 
ques. Il  faut  un  nombre  confidérable  de  Pinnes  marines 
pour  fabriquer  une  paire.de  bas  :  rien  auffi  n'égale  la  déli- 
cateffe  de  ce  fil  unique  dans  (on  genre  :  il  eft  (\  fin  qu'où 
peut  (ans  peine  renfermer  dans  une  tabatière  d'un  me<- 
diocre  volume  une  paire  de  bas  qui  en  feroit  fabriquée* 
En  17  54  On  préfenta  au  Pape  régnant  de  ces  mêmes  bas , 
qui  malgré  leur  fineife  extrême  earantilToient  la  jambe 
du  froid  &  du  chaud.  On  voit  a  Tarente  &  à  Palerme 
quantité  de  manufa£hires  occupées  à  mettre  en  oeuvre 
les  fils  de  ces  teftacées. 

Les  Pêcheurs  difent  que  pour  retirer  du  (bnd  de  l'eau 
les  fihnes  marines ,  ou  plumes ,  ou  nacres  ,  il  faut  cafTer 
cette  houppe  de  filets.  On  les  pêche  à  Toulon  à  1 5 ,  10 
&  plus  de  trente  pieds  (bus  l'eau,  avec  un  in(^rument 
appelle  Crampe  :  c'eft  une  efpcce  de  fourche*de  fer  dont 
les  fourchons  (ont  perpendiculaires  au  manche  ;  ils  ont 
chacun  environ  huit  pieds  de  longueur  ,  &  laiffent  cnr 
tr'eux  une  ouverture  de  ûx  pouces  dans  l'endroit  où  ils 
font  le  plus  écartés  :  la  longueur  du  manche  de  la  crampe 
eft  proportionnée  à  la  prorondeur  où  Ton  veut  chercher 
les  Pinnes  :  on  les  faifit ,  on  les  détache  ,  &  on  les  en- 
levé avec  cet  inftrument.  La  houppe  de  (oie  part  imrné-^ 
diatement  du  corps  de  l'animal  y  elle  fort  de  la  coquille 
par  le  côté  oiellc  s'cmfouvc ,  environ  à  quatre  ou  cinq 
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pouces  dtt  fommet ,  oa  de  la  pointe  dans  les  grandes 
Pinnes, 

Nos  mers  ne  nous  fournifTent  point  de  coquillage  k 
deux  battans  aufl!  grands  que  la  Pinne  marine.  Il  a  para 
à  M.  de  Reaumur  (  Mém.  de  VAcad,  desScienc.  171 1 , 
p.  %i6  ;  6»  17 17  »  p.  177  ^  A'v.  )  ,  le  plus  propre  de 
cous  les  coquillages  pour  éclaircir  la  formation  des  Ptr'- 
les^Yoytx  ce  mot.  Il  en  produit  beaucoup  de  différentes 
couleurs.    . 

M.  d*Argcnvillc  diftingue  trois  fortes  de  Pinnes,  i^. 
Celles  de  la  grande  e(pece  ,  qui  font  rouges  en  dedans , 
^  qui  oat  des  perles  nacrérs  &  rougeàtres ,  fcmblablcs 
à  la  matière  de  la  coquille  :  il  y  en  a  qui  pefent  jufquà 
quinze  livres. 

1**-  Celles  de  la  petite  efpece 

3**.  Celles  qu'on  appelle  Perna  ou  Jambon  :  elles  font 
carnies  de  pointes  dans  leurs  cannelures  \  U  ce  qui  eft  fort 
ëngulier ,  c*eft  que  les  bords  de  leurs  coquilles  Cbnc  plus 
épais  du  côcé  qu  elles  s'ouvrent  que  vers  la  charnière. 
Voye^  Jambon. 

L'animal  qui  habite  la  Pinne  marine  ne  fe  montte  que 
très  peu ,  parceque  Tes  detix  battans  ou  valves  ne  s'oa- 
vrenc  prefque  pas  :  (on  Commet  eft  en  bas  ;  Ton  extré- 
mité la  plus  large  eft  oppofée  :  il  eft  retenu  dans  fa  co^ 
quille  par  quatre  mufcles  placés  aux  extrémités  des  val- 
ves :  la  coquille  n*a  point  de  charnière  ,  mais  un  liga- 
ment applati  &  noirâtre ,  qui  règne  jufqu'à  la  moitié  des 
battans. 

Ce  coquillage  a  pour  ennemis  les  Polypes  à  huit  pat« 
tes  de  la  Médiierrannée  ;  car  dès.  qu'ils  La  voient  béan» 
te  ,  ils  s'en  approchent ,  ^  la  dévorent;  un  (èul  fuffic 
pour  la  détruire  :  heureufemenc  pour  elle  que  le  Pinno^ 
ure  fe  loge  dans  (a  coquille  ,  &  qu'il  l'avertit  de  l'ap- 
proche de  fes  ennemi:;.  Voye\^  Pinmoterb. 

PINNOTERE  ,  Pinno.phylax  ,  eft  une  efpece  de 
petit  Cancre  nud  comme  Bernard  l'Hermuey  mais  pourvu 
\le  très  bons  ycuK  :  c'cll  le  fatelltte  de  la  Pinne  marine  :  ils 
vivent  &  logent  enfcmbîe  dans  la  même  coquille  qui  ap- 
partient à  la  Pinne  :  quand  elle  â  befoin  de  manger  ^ 
^llc  ouvre  fes  valvules  ,  &  envoie  fon  pourvoyeur  à  la 
picpréc  j  mais  s*il  app? r^qic  le  Polype ,  il  retient  préci- 
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piratnmenc  auprès  de  fou  horefle  pour  t'avercîr  in  daif- 
ger  ;  de  (brcc  qa*en  refermant  Ces  valves ,  elle  évite  aiors 
12  furear  de  Coa  ennemi  z  enfin  quand  il  c(l  chargé  de 
butin  ,  il  &xt  un  petit  cri  à  Tendroit  oii  elle  s'ouvre  j  il 
encre  auifitôc»  &ii$  partagent  la  proie.  Le  (avant  M. 
HaiTelqnift  a  obfervé  cent  admirable  inditftrie ,  lors  de 
fon  voyage  en  Paleftine.  ^ 

PINNULÂlltE ,  Pinnulària.  On  appelle  ainfi  la  na- 
geoire ou  Taiieron  d'un  poliTon  fofiile  oa  pétrifié. 
PINSON,  ro^e:^  Pinçon. 

PINTADE.  Eft  un  Oifcau  des  Indes  du  genre  des 
Poules ,  ainfi  nommé  de  (on  plumage  qui  paroit  être 
peint  de  taches  blanciies  &  noires.  Les  oeufs  de  la  Pin- 
tade reffemblent  à  (on  plumage  par  leur  couleur  5  & 
comme  cet  Oi(eau ,  qui  vit  d^ns  les  lacs  8c  dans  les  ri* 
TÎeres  ,  a  beaucoup  de  rapport  pour  la  figure  avec  une 
PoqIc,  ion  iiii  a  donné  le  nom  de  Poule  ,  avec  une  épi- 
thete  prife  du  pays  où  il  rï^tt ,  qui  eft  TAfrique  :  od 
rappelle  Poule  à*  Afrique  ^  de  Barharit  ^  de  Tunis  ^  de 
J^umidie ,  de  Guinée  ^  de  iAosériputtU  ,  de  Pharaon  ^ 
à*Egypu  :  on  l'appelle  Quetek  dans  fc  Congo  :  cet  Oi* 
feau  eft  aulfi  délîgné  fevs  le  nom  de  MMagridei  dans 
quelques  Auteurs. 

Les  Pintades  (ont  à-peu-pi4s  de  ta  grandeur  8c  de  îà 
figure  de  nos  Poules  domefliques  i  mais  elles  ont  la  queue  ' 
bai^Tée  comme  la  Perdrix  :  aies  ont ,  comme  les  Poules  \ 
deux  appendices  membraneufes  de  coitleur  de  chair  ,  qui 
leur  pendent  aux  deux  côtés  des  joees  :  tout  le  plumage 
n'cft  que  de  deux  couleurs,  blanc  &  rmx:  :  les  taches  da 
plumage  (bnc  prefque  par-tout  d^nne  ft>rfne  ronde  &  ré- 
gulière ,  comme  lenticulaire  ,  excepté  aux  ailes  ,  où  elles 
(oac  allongée  ^  &  comme  par  bandes  :  on  voit  cet  Oi- 
feao  très  bien  repréfenté  ,  &  exa€lemenc  décrit  dans  le 
Recueil  des  Mém,  de  l^Âead.  des  Scienc,  Tome  III ,' 
Part,  Il  :  fcs  jambes  font  couvertes  de  petites  plumeS 
marquetées ,  couchées  êc  comme  collées  Ç\xx  là  peau  : 
la  tête  eft  fans  plumes  :  la  paupière  fupérienre  a  de  longs 
poiU  noirs ,  qui  fe  rdevcnt  par  en  haut  :  au-dcffos  de  Ta 
tête,  il  y  a  une  crête  ou  une  forte  de  cafquc  qui  tient  de 
h  nature  d'une  peau  féche  ,  ridée ,  d*un  tauvc  brun ,  Se. 
itflei&Uaftt;  ittUliçurcraçoc  ï  une  chair  deffécbéc ,  &  en-' 
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curcie  comme  du  bois.  La  Pintade  a  le  bec  femblablc  à 
celui  de  DOS  Poules  :  la  peau  des  paupières  eft  bleue  chez 
les  mâles ,  &  roueë  chez  les  femelles  :  les  pieds  font 
brunâtres  :  le  tiers  de  la  longueur  des  doigts  eu  uni  par 
une  efpece  de  membrane  :  le  doigt  de  dernere  eft  couic  ^ 
(8c  les  mâles  n* ont  point  d*ergot  au  derdere  du  pied. 

PINTADE.  Ou  donne  auffi  ce  nom  à  un  coquillage 
bivalve  du  genre  des  huîtres  :  il  eft  cannelé  de  gris  >  de 
blanc  9  &  comme  écailleuz  par-deflus.:  en  dedans  de  la 
coquille  c*^eft  une  belle  nacre  nuancée  de  violet.  Vaye^ 
Huître.  ' 

PIONE.  P^oyei  Pivoine. 

PIPA.  Eft  un  Crapaud  dcSurioam»  beaucoup  plus  gros 
&  plus  venimeux  que  ceux  d*Eur6pe  :  on  le  nomme  aa 
Brefil  Cucuru  :  les  Portugais  rappellent  C^^o.  Voyez 

C&APAUD. 

PIPERONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à  la  co- 
quille appcllée  Clonijfe,  Voyez  ce  moi, 

PIPIT.  Sous  ce  nom  on  connoît  trois  (brtcs  de  petits 
Oifeaux  qui  varient  par  la  couleur  :  le  premier  eft  d'un 
gris  cendré ,  &  a  la  poitrine  rougeitrc  ,  ainfi  que  le  def- 
/us  de  la  queue  5  le  fécond  a  la  queue  cendrée  i  Se  le  troi« 
fieme  a  le  plumage  d*un  blanc  jaunâtre*  On  nomme  ce* 
lui*ci  Boavinus  ,  parcequ'ilfuit  volontiers  les  Bœufs  ,*  & 
les  deux  autres  Spipcla  i  tous  font  des  efpeces  de  Bou* 
viers.  Voyez  ce  mot  à  V article  Gobb£^Mouch£. 

PIRAGUERS.  Ceft  un^poiflbn  qui  fc  trouve  dans  la 
mer  de  Sainte  -  Catherine  :  il  a  quatre  à  cinq  pieds  de 
long  :  fa  chair  ,  félon  Frezier  {p'^S»)  j  eft  auffi  déli' 
cate  que  celle  des  Carpes.  Les  Portugais  nomment  Meros 
ceux  qui  ont  les  écailles  rondes ,  &  SoUmera  ceux  qui  les 
ont  quarrées  :  ces  écailles  font  plus  grandes  qu'un  écii. 

PIRAMBU.  Poiflon  de  la  mer  du  Brefil ,  dont  le  nom 
fignifie  Ronfleur  :  il  faic  efFedkivemenc  entendre  une  (brte 
de  ronflement  :  il  eft  long.de  quatre  pieds  :  i\  a  dans  la 
gueule  deux  pierres  larges  de  cinq  ou  fix  doigts ,  qui 
lui  fervent  à  brifer  les  coquillages  dont  il  faic  (a  nourri- 
ture :  les  Sauvages  portent  de  ces  pierres  au  col  pour  fc 
préfcrver  du  v-enin.  , 

PIRASSOUPI ,  eft  un  animal  quadrupède  de  l'Arabie  : 

il  eft  de  la  grandem  d'up  Mulet  ^  U  lui  rcffenble  aflcz 
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par  lâ  tête  7  fôD  corps  eft  aufli  vêla  que  celai  (Tan  Ours  : 
ÙL  couleur  eft  fdave  :  il  a  les  pieds  fendus  comme  un 
Cerf.  Les  Arabes ,  voifîns  de  la  mer  rouge ,  fe  fervent  de  \ 

fa  corne  lorfqa*ils  font  ble(?és ,  oa  quand  ils  ont  été 
mordas  par  qnelqaes  bêces  venimeufès  :  ils  font  pour 
cela  tremper  cette  corne  pendant  fix  ou  fcpt  jours  dans 
de  l'eau ,  qu'ils  boivent  cnfuite. 
PIRATE  DE  MER.  FoyeçFou. 
PI  R  AV  ENE  ,  cft  une  efpcce  de  poiffon  volant  de 
r  Amérique  :  il  eft  gros  comme  une  Lamproie.  Thcvet 
dit  qu'il  ne  fe  trouve  guéres  qu'à  quinze  degrés  en -deçà 
&  en-<lelà  de  la  ligne  :  fon  vol  eft  prcfque  comme  celui 
dune  Perdrix.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ,  le  grand 
&  le  petit  ;  celtti-ci  vole  mieux ,  S:  plus  haut  que  le 
gtand.  Lorfqu'ils  font  pourfaivis ,  ils  volent  en  compa- 
gnie ,  &  en  fi  grande  quantité ,  fur-tout  pendant  la  nuit  » 
qu'ils  viennent  heurter  les  voiles  des  Vaiffcaux.  SinguL 
de  la  France  Antard, ,  p.  1 3  é. 

PÏRAYA  ouPIRANTHA.  Poiflbn  du  Brcfil,  qui  a  la 
forme  de  la  Dorade.  On  en  diftingue  de  trois  efpeces.  i**. 
Celui  qui  a  un  pied  de  long  &  fîx  doigts  de  large  :  l'ou- 
verture de  fa  bouche  eft  parabolique  s  il  peut  la  fermer 
cxaâement  :  chaque  mâchoire  eft  garnie  d'un  rSng  de 
dents  blanches  ,  triangulaires  Se  pointues  ;  à  quelque 
partie  da  corps  de  Thomme  que  ce  poifTon  puiffe  toucher 
des  dents  ,  il  di  emporte  la  pièce  comme  fi  c'étoitavec 
un  rafoir  :  la  nageoire  dé  l'anus  eft  munie  d*une  forte 
épine  faite  eri  forme  de  corne  :  ce  poifibn  ,  dont  les 
écailles  font  de  couleur  de  feu  mêlé  de  bleu  ,  fe  plaît  aa 
fond  de  l'eau  bourbeufe  dans  les  rivières  5  la  féconde 
efpecceft  d'un  jauire  doré,  &  la  troifieme  de  couleur 
blanchâtre  :  ces  deux  dermiers  font  plus  petits  que  le 
premier.  '  « 

PISANG.  C'eft  le"  nom  qiic  l'on  donne  au  Cap  dé 
bonne  Efpérance ,  aux  figues  qui  viennent  de  llfie  de 
1m^  :  elles  font  exquifes  au  goût ,  &  de  la  plus  grande 
beauté.    * 
PISOLITHES.  royeçaumotOoLiTHES.  / 

PÏSS  ASPHALTE  ,  Pijfaphaltus  ,  eft  ou  un.  bîtnme 
molaffe  naturel ,  dont  nous  parlerons  à  l'article  Poix 
minérale  ,  ou  tmbitaoxe  artificiel  "que  l'on  fait  fur-le-» 
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ehamp ,  kc^uel  eft  compofô  avec  pâtres  ifflci  à*'Àj* 
phalte  &  de  Poix  noire.  Voyez  c«  /7u7/x« 

PISSENLIT,  r^uycç  Dent  de  Lion. 

PISSEUR  ,  cft  k  nom  que  Ton  donftc  en  Amérique 
nu  Muret ,  parcequ*il  jette  prompcement  ia  liqueur  qui 
eft  la  Pourpre  i  voye:^  Murex. 

PISTACHIER ,  terebinthus  Indica^  eft  un  àxbrcqoi 
croie  naturellement  (iansiaPer{è  ,  dans  l'Arabie,  dans 
]a  Syrie  &  dans  les  Indes  :  op  le  ctiitivc  anfli  <lans  Tlfle 
de  chio,  dans  Tlcalie  àc  dans  les  parties  méridionales  de 
la  France  5  il  eft  du  même  genre  que  Tarbre  appelle  et» 
Provence  Térébinthe  ,  lequel  produit  auflî  efFeûivcmcot 
des  piftaches  >  qui  ne  font  pas  plus  groiTes  que  des  pois  \ 
ainfi  le  Thérébinthe  eft  le  nom  du  Piftachier  Jauvage, 
Nous  allons  commencer  par  le  Piftachier  ordinaire  des 
Indes  oa  cultiva.  Son  tronc  eft  épais  ,  £ès  branches  fort 
étendues  ^  couvertes  d^une   écorce  cendrée ,  garnies  de 
feuilles  rangées  fur  de  longjues  côtes  &  dj^ofées  paU 
paires  \  elles  reiTemblenc  aifez  aux  feuilles  du  Théré- 
DÎnte  ordinaire  ,  mais  elles  (ont  plus  grandes-  Entre  ks 
Piftacbiers  y   il  y  en  a  qui  portent  des  fleurs  mâles  H, 
d*autres  des  fleurs  femelles  \  les  premières  font  ramaf^ 
fées  en  une  efpece  de  chaton  peu  ferré  &  en  n?anicre  de 
grappes  >  chaque  fleur  eft  garnie  d'une  petite  écaille  j  fe$ 
fleurs  font  f^ns  pétales  ,  elles  ont  un  caKce  propre,  pe« 
tit  &:  partagé  en  cinq  parties ,  &  cinq  écamioes  tris  pe- 
tites ,  qui  portent  chacune  un  long  fommet ,  droit ,  ova" 
laire  &  a  quatre  angles.  Les  fleurs  femelles  vienoeat  pa* 
reillement  en,  grappes  ,  elles  n'ont  point  de  pétales  ,*  Jeut 
calice  cft  très  petit ,  partagé  en  trois  parties ,  &  foutîent 
un  gros  embryon  ovalaire  chargé  de  troi^  fl7l^  recour- 
bés  dont  les  ftigmates  {ont  un  peu  gros  &.  velvis  \  Vom* 
bryon  (e  change  en  un  baie  ovalaire  qui  a  peu  de  fuc, 
dans  laquelle  eu  contenue  une  amande  liffe  ie  ovalaire , 
laquelle  fe  nomme  Piflache, 

Tel  eft  le  fruit  du  Piftachier  ,  c*eft  ^ne  petite  noûtiie 
la  grofleur  &  de  la  figure  d'une  olive  ;  ;elle  a  deui  écor* 
ces  9  l'extérieure  eft  membcancuCe  &  d*iia  gris  ronfla- 
.ue4l*inté;ieureeftligneufe  »  compaéke  ,  dure,  légère 
&  blanche  :i'amamie  quelles  contiennent  cft  d'uti  verd 

pâlie  ^  gtailc  ^  btiilçuÇe  ^  aflcz  agréable  au  goût ,  &  cou- 

TCKC 
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TCftc  j'uhé  pellicule  rouilatre  !  ce  finît  cft  conna  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  Pifiaches.  On  s'en  fcrr  pour 
Ibrrtfier  1  eftomac  ,  elles  nourrifTent  beaucoup  :  on  a 
coutume  de  les  mêler  parmi  ks  choies  que  l'on  fert  aa 
delTett ,  fur  tout  dans  lés  crèmes  ;  les  convalefcens  qui 
font  maigres  s'en'  trouvent  très  bien  Elles  augmentent 
le  lait  &  la  femence  ,  adouciflent  la  toux  &  la  douleur 
néphrétique.  Les  Confifeurs  couvrent  de  fucre  les  aman« 
des  de  piflaches ,  pour  faire  ce  que  l'on  appelle  Pifla^ 
ckes  tn  dragée  :  on  en  fait  anïfi  une  conferve  qui  cft  ex- 
cellente dans  les  dévoiemens. 

Obfefvatlons  fur  le  Piftachier  &  fur  fa  culture^ 

M.  Geofrôi  ,  Mat.  Me  die,  dit  qu'on  diftmgue  le  PiC- 
tachier  mâle  du  femelle  par  Tes  feuilles  qui  (ont  ptu^  pe- 
tites ,  un  peu  plus  longues  ,  émouffées  &  fouvent  par- 
tagées en  trois  lobes  d'un  verd  foncé  s  au  lieu  que  dans 
le  Piftachier  femelle  ,  les  feuilles  font  plus  grandes ,  plus 
fermes ,  plus  arrondies  &  partagées  le  plus  fouvent  en 
cinq  lobes. 

•  Comme  les  Piftachicrs  mâles  naiffent  fouvent  dans  des 
lieux  éloignés  des  Piftachiers  femelles  ,  on  rend  ceux-ci 
féconds  comute  les  Palmiers  :  ce  qui  fe  fait  ainfî  dans  la 
Sicile.  Les  payfans  cueillent  les  chatons  des  fleurs  dOL 
Piflachier  mâle  ,  lorfqu'ils  font  fur  le  point  de  s'ouvrir  ; 
ils  les  mettent  dans  un  vaiiTeau  environné  de  terre  mouil- 
lée y  ils  attachent  ce  vaifTeau  à  une  branche  de  Pifta- 
chier femelle ,  iufquà  ce  que  ces  fleurs  foient  feches, 
afin  que  la  fine  pouftiere  prolifique  foit  difperfée  par  le 
moyen  du  vent  fur  tout  le  Piftacnicr  femelle ,  &  qu'elle 
donne  la  fécondité  aux  fleurs  femelles.  D'autres  cueillenc 
ks  fleurs  mâles  &  les  renferment  dans  un  petit  fac  pour 
les  faire  (écher  j  &  ils  en  répandent  la.pouffiere  fur  les 
fleurs  du  Piftachier  femelle  à  mefure  qu'elles  s'épanouif^ 
fent.  Il  faut  cueillir  les  fleurs  mâles  avant  qu'elles  s'ou- 
vrent ,  de  peur  qu'elles  ne  jettent  mal  à  propos  leur 
poufltere  féconde  ,  &  que  les  fruits  du  Piftachier  fe- 
melle n'avortent  par  ce  défiant  de  fécondation.  Si  les 
Piftachiers  mâles  &  femelles  ne  font  pas  éloignés  les 
BDS  des  autres ,  le  venc  Cu£c  pour  procurer  la  fécondité 
a.  N.  Tçmç  IF.  Y 
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à  ceux  ci.  M.  Couflinert  £e  crepetidaat  qu'il  y  a  des  cT- 
peces  de  Piftachier  hermaphrodites. 

Lorsqu'on  examine  itttntitejâent  les  piftachcs  %  on 
apperçoit  {^efi]ue  toujours  auptès'  du  'gr<xs  frtiit  »  deux 
autres  petits  fruits  avortés-  Si  cettK\i):eoo(lanç<;  ét6it  re- 
connue générale  ,  elle  fourniroit ,  félon  M.  Duhamel, 
t&i  moyen  de^iftinguer  les  térëbinthes  des  lentifques  ; 
mais  voici  un  autre  caraâerf  di(lin^if.  Les  feuilles  de 
Térébinthc  fontcompol^es  dcfôliolles  aCfez  grandes  qui 
fent  attachées  délix  à  deU)^'  itrr  tiàç  nervure  terminée  par 
une»  feulé  foliolle  ;'  au  licu't|tiè'  les^  lentifques  ne  font 
point  teflninés  ainfi  par  une  foHofle  iiiiique  :  les  feuilléi 
de  ces^ux^rbrés  font  pofées  alcemativemcût  farcies 
branches. 

Qdoiqûb  les  Térébinthe^  &  les  Piftachiers  vieiincat 
des  pays  plus  èhauds  que  le  nôtre  /cependant  en' les  met* 
tant  en  terre  dans*  ce  pays-ci  ^  lorfqu*il^  foiii  un  deu  forts» 
ils  réuffifl^nt  très  bien  5  &  nirême*  quand  leé  ôiilrvîdus 
maies  &'femfellc$  ft  trouvent  pliantes  les  uns  prcs'dcsW 
trçs ,'  ces  arbres  y  donnent  du*  fruit"  On  peut  élever  ces 
arbres  de  fementes:  les  piftaches  que  l'on-achette  chcx 
les  Epiciers  ,  lèvent  très  bi^à  quand  elles  font  nouvel* 
Icraent  arrivées.  '   ''  ^      .      ^   -    ' 

Le  Ttrébenlhîne  oM  Piflacîer  fauvage  y  eftun  arbre 
dont  le  bois  eft  fort  dur  ,  très  réfijneuf  :  11  devient  de  la 
grandeut  d  un  Orme  ,  fes  feuilles  toii]fycti{é^  en  hiver.  On 
retire  de  ces  arbres  dans  Tlfle  de  Chlo^,  tant  des  mâles 
que  des  femelles ,  ttit  réfine  qu'on  'nomme  Térébenthine 
de  Chio  ou  Scid  V^  Terebinthina  ^Cypriar  Comme  il  croît, 
de  ctt  arbres  mâles  plus  que  de  Semelles  ,  on  Ui  ente 
pour  leur  [faire  rapporter  du  "fruit  :  ce  fruit  a  la  forme' 
d*unfc  grap()e  de  raifin  ,  il  e(l  rougeàtre  a(i  commence- 
ment ,  '8c  devient  en  mutiffaàt  ,  d*un  verd  bleultre. 
Quand  le  fruit  eft  en  cet  état ,  on  Tè^fale  pour  le  iconfei' 
ver  &  etî^  pouvoir  manger  plus  lohg-tcms.' 

On  retire  làréfîiie  des Terébinthes* en  faifant  dessin* 
oifions  a^x  arB^fes  forts  »  &  qui  ont  quiHzè  à  dix'^uit  pou- 
ces de  circonférence  :  on  fait  ces  i&cifions  depuis  le  pied 
de  ces  arbres  jufqu'aux  branches.  Cette  opération  a  lieu^ 
vers  laf^fin  de  Juillet ,  à  la  réCne  dé<Silc  fufqu'à  la  fin 
de  Septembre,  fur  dçs  pierres  plàKc&  qtt*<m^  mifcsaa 
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pied  des  arbres.  Pour  purifier  cette  r  jfine  de  toute  ordure^ 
on  la  fait  couler  aa  travers  de  petits  paniers  <,  pn  les  ex«- 
pofànt  à  la  cKaleor  du  foleil.  Les  Térébintbes  ne  croit 
lent  que  dans  une  étendue  de  deux  Ijeues  environ  dans 
k  partie  orientale  de  Tlfle  dç  Chio  ,  us  ne  croiflenc  pas 
aux  menées  endroits  que  les  lencirques^dontob  retire 
le  maftic. 

Le  produit  des  Térébintlies  eft  bien  peu  de  chofê  » 
r^ativement  à  la  grandeur  &  à  Tàge  des  arbres.  Quatre 
de  ces  arbres  âgés  de  foixante  ans ,  ne  rendent  qu*envi« 
roodeux  livres  neuf  onces  fix  gros  de  térébenthine.  Le 
produit  de  chacun  de  ces  gros  arbres  ,  fe  trouve  ét0e>de 
quinze  fols. 

liy  auroit  un  moyen  aiTuré  d'augmenter  le  rapport 
des  Térébintl^ês  :  ce  feroit  d'enter  le  Piftachier  lur  le 
Térébinthe  ,  qui  n'en  donne  pas  pour  cela  moins  de 
réfine.  Les piftachej^  même  deviennent  plus  belles,  8c 
ces  arbres  durent  plus  long*tems  que  les  Piftachiers.  Le 
Térébinthe  a  l'avantage  de  croitte  dans  les  plus  mau- 
vais terreins  ,  entre  les  rochers  êc  les  pierres ,  comme 
le  Pin  ;  aipfî  on>  ne  manque  pas  en  Provence  de  te^ 
rein  convenable  pour  Vf  tranfplanter. 

Toute  fupputation  faite  ,  on  peut  juger  .à-peu*prê8 
que  f  Ifte  ^e  Chio  ne  peut  produire  ,  tout  au  phis,  que 
deux  Qiîllicrs  pcfant  de  réfine.  Cette  térébenthine  de 
rifle  de  Chio  ell  envoyée  à  Venife  ,  où  elle  eft  diftri- 
buée  (^ns  toute  l'Europe  fous  le  nom  et  Térébenthine 
de  Venlft ,  5c  c'eft  avec  raifoa  :  car  jilors  elle  eft  fi  fo- 
phiftiquée  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  peut  étte  pas  une  ving- 
tième partie  de  celle  de  Tlfte  de  Chio.  Lorfqu'elle  n'eft 
point  mélangée  9  elle  a  une  odeiir  douce  dé  baume  ^ 
cilé'a  une  faveur  moins  acre  &  uneconfiftancre  bien  plus 
épaifle  que  les  térébenthines  ordinaires  ,  elle  eft  molle  > 
foavcnt  friable  ^  alors  on  la  nomme  Térébenthine  de 
Chio  y  &,oa  la  veq.d  quatre  ou  cinq  fois  plus  cher  que 
Ja  térébenthine  fine:  elle  a  une  couleur  de  verre  bleuâ- 
tre. Voyeti  le  mot -TERfiBENTHiNE  ,  &  i^eux  de  Pin  £c 
de  Sapin. 

PISTACHES  DE  TERRE  ,  Manobi  five  Uanduhî  ; 
on  appelle  ainfi  certains  fruits  du  Brefil ,  ronds  &  tor- 
<tts^  .g^os  commç  U  doigt  >  d'an  pouce^de  lopgvcttr  » 
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^ruûâ^es ,  comenan^  chaétiliHiine  oa  deux  graines  gtd 
fes  comme  une  de  nos  noifctces  &  de  même  goat ,  d 
cpulsuf  rendre^,  réfotinànt  &  faifant  du  bruit  Lot (qu*iJ 
iboc  .fecs.  Ces  fruits  Te  trouvent  dans  la  terre.. attache 
Jes  uns  aiix  autres  par  des  fibres  ,  fans  antre  apparcoo 
de  racine,  qU'une  plante  qui  dôane' beaucoup  de  ra 
ineaux  »  garnis  de  feuillet  arrondies  ^  êc  raiigées  qua 
|re  àquaCreirnr  unis  même  queue.  Ses  feuilles  tonc  jaun:i 
il  léaùmincufes  celles  font  fuivîes  par  des  gouffes  qui  n< 
moriiTenr  qa*étanc  cpuvcrces  de  tcrrev  enfotte  que  cci 
fruits  foiit  cachés  dans  la  terre»}  Ils  &nc  bons  au  goût  & 
àTeftomacb.  (.lémtry.} 

PITAUT  :  voyei  au  mot  PHOttAi>E. 

-  PITE  rv^^tfÇ  i€s  mo/iAiois'^ Ananas. 

'.  PITQ ,  oifeau  Orientai ,  de  la  groffeur  d*aft  étour* 
i^aii.  Il  a  le  plumage  d'une  alouette  ;  celui  du  ventre 
tfï  ua  peu  yerdaae.  Le  Pitù-real ,  ainfi  nommé  par  Fie« 
£eT{pag.  I74)  a  coutume  de  creu(er  les  rochen  arec 
Ton  bec  pp)ic  fe  nicher  dedans  :  on  dit  que  pour  cela  ,  il 
a  iindu(l'rie  de  fe  fervir  d*une  certaine  herbe  t,  à  laquelle 
hs  Hipagnols  attribuent  de  merveilleufes  vertus  pour 
percer  le  Fer  ainfî  que  tour  ce  qui  eft  dur  ,  &  qa  ils 
aommetKco'miiiunémenc,  à  caufc  de  cet  oifeau  »  ^crva 
de  pitas^ 

:     PlTUTTA!R.E^:K<iy.  StapHIS AIGRI. 

>    PIVERT.  Toyc^  Pic-Verd: 
•    PIVOINE.  F<iye:[BouvK£tJit. 

-  PIVOINE  ou  PiONi ,  Poûnia.  Les  Botaniftes  ool 
décrit  plu(îeurs  efpeces  de  Fiantes,  {bus  ce  nom  :  nous  oc 
-ferons  ici  mention*  que  des  deux  fuilrantes,  qui  fcocÏM 
^nale  ^  là  femelle.  '   •     ;    .  j 

i*^.  ta  HvoiNB  MALE  ,  Paonîa  mas.  Ses  racines  font 
forinécs  en*  navet  ;  elles  font  greffes  cémme  le  ponce» 
rougeàttésen  dehors,  blanches  en  dedans 5  elles  pooi^ 
fept ,  à  Ir  hauteur  de  deux  où  tPois  pieds ,  des  tiges,  os 
peu  rouse&cres  ,  &  diviféos  en  qucloues  tnmeaox.  Ses 
ÎFeuillesiSnt  larges ,  compoféesde  pluncurs- autres  fcoiWc*| 
reffcmblantes  à  celles  du  Nojer  ,  mais  plus  larges  &  1^1 
£paiïïcs  ■  vert^s-brdnes  >  luttantes,  couvertes  ende&>o* 
dTan  certain  duvet  5  elles  font  attachées  à  des  queues  roo*; 
gcàtc^.  Ses  Beuis  ;  qui  far^i^NIt  ao'  oocD&ienceAlcac  J* 


.       PIV  •  5n 

Mai  ,  Se  <]ui  tombant  p^e^'âti(R^tot  $  naiflbitattt  (bm^ 
nitës  de«  tiges-,  éllM  fôitft  âitipUs ,  à  pMbân  Feuilles  dif^ 
K>(¥es  etirofis,  decoâiéiKqtlelquefoi9fUl'p%rmt,  d'âu-^ 
crefois-  fticarùate  o^ti (H^Hach^é ,  fofrtèntfcs;  par  un  cftlice  il 
cinq  €c*ii[lti:  àccs  ôéHT^  fiiccedént  i^frfttfits  cèfttpor^S 
de  plâfietirc  cornées  ^^taiics  ,*  Ytlus*,  rèluifaf!^,  rccô'urbéf 
«n  bas  kfqucls  s'ott^rcift  éo  lïitfriflknt ,  fit  Uiffetit  voit 
une  bette  fnÏKt  de  0^<iie«^  grofTe^s/  âtrôndk^;  iévigti 
d'abord,  enfuitei  bteiiâlt^^;  puis  noires- ?  e4lèS  fié  font 
mares  <ja*en  Juil'et.-     ■  >  - .    • 

-  iCette  Plante  ert  J)ki5pr^cocfc ,  pîtH  rtire',  &  pttis  prf- 
cieufâ  €}uâ  là  fuiyâh^t  ,-dorif  elle  fe  4^id?ne  aifôment 
çai  la  différence  de  fes  fcuil'es  &  dè'-fefàdne,  outré 
«jue  la  première  ^  lé^itvAitts  Smp!e$  ^  â  <^tte  lé  Aconde 
les  a  doubles.  n.    v  '  j  :: 

»«.  La  PtyotNfl^j^tMfi«L«  ,  PttM^4/kfe»'/fil.  S^sràcîi' 

neis  Ccmt  ât$  tubercutes^  Oil  dès  navets  àt^à^bé^'b  de& 

fibtcs ,  connnïe  dar»  rAf^hodôk  5  fes  tige*  t^^orfft^  hau«- 

'  te<,mais  elh^^^oè  foiîW^qué ftfbéu  po)nt fôtfgés *;fcs  ftuiilas 

Cùdcûé^coiùlféiii^,  dé  conteur  verte  ,  pilé^  éif  defTiis  ,'blah^ 

cfc&et c^:«t  «A  ptU  véiUéi  fcfidcffous  5  fes  fleurs  font  fém- 

biab^es  à  celtes  de  là  WM&t  ît&lt,  nia^  i»o^ns  ^andes  , 

Ac  coulevr  touge  &  très  bctle'ij  fes  friili^  ioht  coînmc 

da!rtlapfé(céderit^éf^cc<î.'         ' 

t'ottc  &  l'autre  ^(jl^ébé  de  Pivomc  hhtëikWiëi  dan$ 
l«  jardfe»- ,  8t  êttès^'y^tflfi^fént  àifé^anlr ,  iià  taftipant 
daB<  la  '^fte  ?  qWj^i^e^^efcftl  lâigraï^'iÉi*  Prfwems , 
la  plamc'  te(k  j>étfrP<w*ïftîrëiatWée  cft  tcrfe  pfend^ 
un*  ^  i  mais  enfuite  elle  augmente  tous  lé9^ÛSy'^àt  1% 
divWlôri  de  fts  f*<èir«r-     •  "  '  '    i  •  -   '  »  ^  ' 

-   U^PiviiSStie  tft  ô*«^  dic#  l^liM-fti<:îé«iï«*Plîtaté»  dbift  ofe 
coBooiffc  Tufagc  en  MéA<titt«5t4eki?Pî)fc*cèijdiféiTt^u*tlte 

i   PccdK ,  ^  4^cf|yi'pto^  pôbr'  gcAh^t  PlwioH  '  ei'afièf  f>M6f!b 

I  Ow  fe  fcre-eh  ï^dé^iï«^ii  là  pivdîné  fiàii^pféfé)È4' 
1  iMcmcntîk  1^'fèmcttti  ;  <jUdîtJ6ê  citlle-ci  aitaiiffl  cfî^îqu^es 

tt&gcs  {  kl  Pivoitife  ftiSrfe'-aèîé  autant  VâîriTée  paV^^lierf, 
!    S^eje  Cbo»  Ta  M  péi  Gaton  r  çîlé  à  étfë  c^iébréï  dés 

Ancitns  9L-àti  ModQi^^-à-aufe'doTes  graiides  &isb»i« 

Yîîi 
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breûTes  fro^Kt^s  :  l'on  a^rck  mi»;  tû  afagfe  cpstmitê 
de  cérémonies  fupcrfiitieafes  pour  la  tirer  dé:  la  terre. 
On  emploie  ordinairement  Tes  racines ,  Ces  Csmcaecs, 
quelquefois  même  fes  fleurs  »  contre  les^  coâvtlfioos  , 
répilepfie ,  la  paralyfie  4  les  vapeurs',  &  les  autres  loaia^ 
dies  qui  dépendent  de  Hrficatioa  du  genre  nerveux.  On 
les  prend  en  poudre  »  en  fytop  %  <n  décoâion  »  ou  ea 
con(èi;ve  •:  quelques  perfoanes  en  portent  en  amalettes  » 
pendues  au  col ,  pour  fe  préÇiryer  des  maladies  de  nerfs* 
L'on  peut  dire  que  c'eft  uri  des  meilleurs  antiépilétiqucs 
que  Tanciquité  nons  ait  cranfinis^  3c  que ,  ju(qtt*ici,  on 
n'en  connoit  point  de  plus  efficace  qui  foit  tiré  de  la  fa* 
mille  des  végétaux. 

PLANE  ou  PLAINE.  Voyer'E^A^hi, 

PLAN-ORBIS.  Nom  donné  a  un  Coquillage  univâlve 
d'eau  douce ,  du  genre  des  Liai^açons  :  autant  oit  le  trouve 
rai;ement.  dan$  I9,  Mer ,  autant  on  le  rencontre  fréquem- 
ment 4ans  les  Rivières ,  fUr-toUt  dansi  celle  des  Gobclias , 
près  die  Paris  :  ù.  <toquille  eft  noire ,  bi^udatre  ou  vetdâtre;  ' 
xlle^  trois  contours  relevés^  quife  terminent  à  rjoeii  de 
Ja  volute  >  fon  ouverture  eft  ronde  i  11  n'y  a  nuUecloifefi  : 
l'animal  qui  l'habite  tù,  coçiiDe  un  gros  Ver.  L*Autcu]>de 
^a  Conchyliologie  .'dit' que, iç^Plan«orbis  eft  le  coquillage 
le  plus  aifé  à  découvrir  dans  les,  eaux  :  il  en  conapteiix 
efpecer:.  (avoirs  i S  Le  giand  à  quap-e  fpirales  roqdes; 
a.".. le  petit  à  cinq  fpirales  tondes^  jc^celui  qui  a  fix  fpi- 
raies  auffi  rondes  >  4^.  le^laç^oi^s  qui  a  fil  fpiralesà 
arrêtes  »  j^.  le  Plan^-orbis ordinaire  à  arrêtes  i  ^6fi.  celui 
^qul^ft  tuile. 

Le  Plan-orbis  de  l'Ifle  des  Tonneliers  eft  infiniment 
jplus  baau  &  plus  gros  que  iles  nôtres  :  il  eft  naoré  & 
oru^  rde  lifieres  ou  rubans  bran^  . 

PLANETE.  Ondonneçenomaux Aftrcs-auinefent 

:point;  lumineux  par  eux-mêmes  ^  mait  q^  leitevienuent 

.«n.r^f!,vakit  la,  lun^iere  dv  ^leiûCornnte  cer  e«rpscé* 

leftes  fe  meuvent  tous  aut.Qur  du  Soleil ,  noos^allons  pré^» 

.&nt^c4cî*le  magnifique  fpedUcle  'de  tontes  les-  Planètes 

.  décrivait:  leurs  cercles  harmoniques  aucbut  du  Soleil  » 

(pêi^aok  Giblime  qui  démontre  la  Divinité ,  ic  parle  on 

langnge  intelligible  à  tous, les.  efprits.    - 

Le  3oleil ,  Sol,  eft  uo  glçbj:  lumineux ,  gr(>sj|avijw  m 
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|btMI<$n  drfixs*  côài^M  latStoriB  vlà  matière  dont  ii  eft 
formé:  n*eft  pas  homogénciiji  :f  r^tok  ùmrent  des 
inégalités;  &.qu0t<|ae'pljafiemfde  ce$.ii|ches  difparoff-* 
fene  ZTMiUiWt  d'aYm^paro^onflcoift  ion  éïù^c ,  le  mov- 
Y^ioeot  r^éde qoelquef  unes,^  k  t^toiir  aaménv  lieu 
du  difipie  ^  apK$  aaicenain  tcfns^  oj9>c>  &ic^vçir  qae  le 
Soldi.  iinixiobiip^  otHpre((]Q^)inEiinobilç  dans  Jo^^ka  des 
cieaxoji  il  eft  plac^,.a  ttn.moaven^^nt  de  r^volucioa 
fiir  fi>n  axe,^'  SC'q^ne  ii^tonr  d^c^tte  réroiactèn  eft  d'en* 

Six.gkibes  principavixjqu:il  échanfle  Bc  qu'il  éclaire ,  Ct 
menycne  amQttrldG|lai-.->i<^s  groflèurs ,  i^urs  ^iftaoces 
&  leurs  reyolations  foûc  difFérences  ;  maî^  tous  fe  œea* 
▼enc  dans  le  méiWi&i^svà  ptu  pris  dans  Je  même  plan 
&  dsus.^id^s  orbites  piorqueiârcolaircs. 

^  plWi^oiimda ^akUriSc  lep hi^p f tit,,  eft  Mercmre. 
-^aplos-gniQdedîâancQidii^iSDl^HD'eftqiie  de  p)7  disH 
mètres  dQ^aoTorre;  fapliiiQ^'f^ite  de  H77?Sbfi>diafDetrc 
n*c(^qs'ei|vioi}t)  la  t^roi^entie'me^pimte^de  celui  in  Sokil. 
Qi|  a'Si  point  encore  4éceavcrt  s'il,  a  qnfilq^e,  révolacion 
for  lw«>idemê(>  mais  ^1?  teiitae  autXHKd^tt^iîl^U  dao^ref. 
pace^dertrôismois.    ^^  .:  t»     -     r    ;."./.  '^ 

Vénns  eft  la  féconde  J^laoete,  Sa  plnsfrafide  djAance 
iift^Soleilcft.de  SooSbdiamettesdeiaTeite^  (à  pWpetift 
de  7i^9^-Son  diamètre  eft  à-peu^psès  la  cçfUle^  partis 
de  celui  da  Soleil  s  eUs  tourne;  fi}reiLeri9to^îmlais  les 
Afttooomcs  ne  fotkt?pas  d'rwjpord  for  le  teqR»idc  cette^ré- 
volfuion.  £tte  fait  fa  jgiLvoktioiiiaiitoi]}:  d«  Soif  U  m  huit 
mois.  .M  .'-  -'■   jj  •* 

:3iie  troi£em^ globe iîft  la?  Terre  ^  iioti9,.h0bii:i^Ds; 
qo^on  i«e  ipeut  fe  di^afer  denneta^eau^ran^id^  PJ^^^si 
Sa  plus  grande  diftance.duyS0kileft.dfo^J:f^if  i4&.f<^$>dia'« 
nictces;.  fapiusforite  dtrie9i:)viJyi«.tQU^f^farfoti)axe 
daosrJlc^ct  de  vinçirgiwa  hiQHrss3fi|c  .ellc.^ropWe.  nn 
an  à  fiûrc&r^vpluiiot^iiutouj&duS^iU  dans  mi^fk^ 
qtt*oa appelle  l'édipwquB.'  o  .'^  :♦' 

On  oe>pci»£  f#ire  i^fktxijfn,  fans  êcri^iravi  dj$imt^io!%^ 
qu'mic  glande  parm  <k^mfi|iVei»en9«apperçu$;des.  a^u^s 
^Aftrps jkodq  Srf^il,»  U  dWçrfeî  d^  faift)n$.,&  l'inégalité  ^cs 
)oors,(ont  une  fuitf^^^mple^tt  tranfpQrc  aç^mel  delaTéfre 

aatoiis  dutS^ki^ri^'m  ùC^H^lwon  ça  vjn^r  quatre 

Yiv 


heures  Ar'  Ton  iure ,  myariablétnènr  <firigé  vers  le  Nor& 
,  Deux  grands  "fluides  («ppaniennenc'  à  la  PlâQ<*ce  <jac 
nous  habitons  ;  Fun  eft  la  Môr ,  qui  en  «ouvre  environ  la 
inditié ,  &  qui  préfente  les  Pbénomenes  les^hssincéref- 
fans  s  £àutre  fluide  efl:  VAir  qui  1  environne  de  tooites 
parts.  Foyi^  les  mots  M  e  r  ,  A  i  K ,  £  a  u  s  &  le  moe 
Terre '^  xni  Ton  parl^  de  Torganifation  iner>'eillcuCè  du 
globe.         *  « 

Toutes  les  Planètes  ont  tant  de  >rappocts  communs 
^vec  la:  Terre ,  qui  cft  la  Planète  que  nous  connoitifons  là 
mieux,  quîe  ces  rapports  onrfaii  penfer  que  les  autres 
Planètes  ne  font  penne  des  globes  dé ferts ,  fufpendas  dans 
les  deux  ;  mais  qu'elles  font  habitées  comme  lar  Terre 
par  quelques  êtres  vivans. 

La  quatrième  Planète teiV  M arsr-  Sa  plus  grande  diftance 
du  Soleil  eflf  de  i8)  i  f  diamecces  de*  la  Terres  Ta  plus 
petite  de  1^115.  Son  diàmecèe  tfh  la  cent  foizante^dixie* 
me  partie  de  celui  du  Soleil  :  fz  révolution  fur  fon  axe 
cft  de  vingt- cinq  heures^  6c  celle  qu'il  fiiic  auco«r  du 
Soleil  s*acneve  en  deux  ans. 

'  La  cinquième  Planète ,  9e  la  'plus  grofle  'de  tootes ,  eft 
Jupiter.  Sa  plus  grande  diftance  du  Soleil  eli  de  59>fO 
diamètres 'de  la  Terre  ^  fa^pkus  petite  de''^44fo.  Son  dia- 
mètre  eft  la  neuvième  partie dtf  celui*  du  Soleil:  il  fait 
dans  dix  heures  (a  révolution  fur  fan  axe*:  fon  coars^^u* 
tour  du>  Soleil  s'achève  en  douta  ans . 
>  Enfin ,  la  fixieme,  &  la  plus  éloignée  r  e^ft  Sacnrne. 
Sa  plus  grande  difbince  du  Soleileft  de  1 1 09  v/ diamètres 
de  la  Terre  ;  fa  plus  petite  de  9890t.  Son  diamètre  efl  la 
onstieme  partie  de  celui  du  Sbleih  On  ignore  s-ilcoome 
fur  fon  axe.  Il  emploie  treni^  ansrà  faire  ùl  révolatioa 
dans  fon  orbe.  Tel  eftl'ordire  de  la  révolutioa  éi  ces 
Planètes  que  Ton'  nomme  principsUs.  fl  y  en  a  d^antres 
que  Ton  nomme  y^co/z^irc^  :  celtes*  ci  fontieu^t  révolu*' 
tions ,  non  immédiatement  autour  du  Soleil ,  'mfiis  aotoor 
de  quelque  Planète  du  premier  "ordre ,  qui  fe  m^avant 
«icout  m  Soleil ,  tr^nfportt  avec  elle ,  autour  de  cet  A  f- 
tre ,  celle  qui  lui  fert  de  fatellice. 
'  L'Aflre  qui  éclâdre  nos  nuits  Cla  Lune  )  eft  une  de  ces 
Planètes  fecondaires.  Sa  diftance  de  notre  globe  n'éft  <]ue 
it'SQ  diamètres  de  la  Terre,  ^on  diamètre  nfoft  gutr« 
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«imp  IiÇ  qmtneme  partie  da  diamcrre  de  k  Terre.  Elit  fait 
dooxe  révolutions  autour  de  nou» ,  pendant  que  la  Tern- 
ie ca  Eut  une  aucour  du  fvoieil. 

JLes  corps 'des  Planètes  (ècondaires  opaques ,  comitie 
ceux  des  Planètes  du  premier  ordre  y  peuvent  faire  coft* 
jeâurer  qu'elles  font  habitées  comme  les  autres. 

I3epuis  l'invcatioa  des  Telefcopes  on  a. découvert  qtia* 
tre  SareUitcs  à  Jupiter  ,  c'elVâ-dire ,  quatre  Lundi  qui 
toamcnt  autour  de  lui ,  pendant  que  lui-même  toarne  au* 
tour  du  Soleil  ;  enfin  ,  Saturne  en  a  cinq  ;  mais  on  dé* 
couvre  autour  de  cette  Planette  une  autre  merveille  à*  lar 
quelle  tou  neconnott  poi&t  de  pareille  dans  les  Cieuz  : 
€*e(l  un  large,  anneau  dont  elle  eft  aavironoée^  ^^y^K, 
Anncau^ds  Saturne. 

Quoique  les  Satellites  paroiffenr  deftînés  à  la  Planera 

autour  de  laquelle  ils  font  l^urs révolutions,  on  ne  peut 

omettre  ici  Tut  lire  que  le»habicansde  la  Terre  retirent 

des  Satellites  de  Jupiterrc'eft  que  ces  ad  ressayant  un  mou* 

vcœcnt  fort  rapide  ,  paffenir  fouvcnt  derrière  le  CotfÉàc 

leur  Planète  principale ,  &  tombent  dans  Tombre  d^  fettè 

Planète ,  qui ,  ne  recevant  fa  lumière  que  du  Soleil ,  ft 

coufours  derrière  elle  un^  elpace  ténébrcut  dans  lequel  lé 

Satellke  ^  dès  qu*il  entre ,  Yéclipfe  pour  le  fpeâattfUr  l  $c 

duquel  reiTorcant ,  il  reparottà  (es  yeux.  Or ,  le  comment 

cernent  8c  la  fin  de  ces  eclipiês  étant  des  phénomènes  ^ui 

arrivent  dans  un  inftant ,  fi  l'on  obferve  dans  différent 

Heoz  dcîk  la  Terre ,  l*heare  de  t'immerfion  ou  de  l'émer- 

fion  du  Slatdiite  ,  la  dl^t«nce  qu'on  trouve  entre  tes 

boires ,  domve  la  diâérence  en  longitude  des  liti»  od 

Ton  aura  Élit  ces  obfervations  ;  connoifTance  tcès  iiâpiûr^ 

tante  pot»  le  ôéographe  &  pour  le  Navigateur.  ,  - 

Les  taches  que  Ton  obferve  avec  le  rélefcope  Air  \t  à^ 

que  des  Planètes ,  &  qui  confervent  confVamment  leuf 

figure  9i  leur  fituation ,  prouvent  que  les  Planètes  fdnf 

des  corps  iblides.  La  Lune ,  la  plus  v<>ifine  de  nous  ;  nCAta 

fait  voir  fur  fa  furface  de  grandes  cavités  ,  de  haueei 

montagnes  qui  fettent  des -ombres  fort  fen(?bles  vers  la 

partie  oppofée  au  Soleil.;'  tx,  la  furface  de  cecre'  Pkneté 

paroicaffei  femblable  à  ce  que  paroitroit  celle  de  la 

Terre  ^  fi  od  i'obfecvdit  de  la  Lune ,  avec  cet^d^* 
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rcace  que  les  montagnes  de  ceUcs>ici  ibat  bêtaconp-pluf 
iétevées  que  toutes  les  nôtres.  '         .  ' 

Qaant  au  Soleil,  ion  ne  peut  doutée ad^oe  la  matière 
dont  il  eft  forait ,  né  ïbic  lumineulè  &  bruiame.  Il  )eft 
la  foorce  de  toute  la  lumière  qui  éclaire  ia  Terre  Sr  les 
autres  Planètes ,  6?  de  coût  le  feu  qui  les  échauffe.  Sc9 
rayons  étant  condeofés  au  foyer  d*un  miroir  ardent  y  bra- 
ient; &  (î  leur  quantités  leur.conden&tioD'fontaflcz 
grandes ,  ils  font  un  feu  pins  puiflaat  que  cous  les  antres 
feux  que  nous  pouvons  produire  avec  les  matières  les 
plus  combuftiblcs. 

Une  fi  grande  aâivité  fuppofe  la  ûrnàivi  ;  mais  on 
voit  encore  que  la  matière  qui  compote  le  Soleil ,  eft 
fluide  par  les  changemens  continuels  qu'on  y  obferve  :  les 
Ucliies'  qui  paroifTenc  dans  le  dtfque  du  Soleil  >  &  qui  dif* 
paroi^Teat  cnfuice  ,  font  autant  de  corps  qui  nagent  dans 
oe  £aide ,  qui  en  paroiiTenr  comme  les  écumes ,  ou  qui 
s'y  con  fumeur.  ' 

.  On  a  toujours  fu  que  le  Soleil  étok  la  caufe  de  la  lu- 
mière y  mais  ce  n'eu;  que  dans  ces  derniers  tems  quel^'on 
a  découvert  que  la  lumière  étott  la  ^matière  >mênse  du 
Soleil ,  fource  inépiûfabie  de  «ette  iiubftaAce  précielife  : 
depuis  la  multitude  de  fiecles  qu'elle  coule  <>  -on  ne  s'ap* 
perçoit  pas  qu'elle  ait  fouffert  aucune  diminution  .  > 
i  Quelle  que  foit  fon  immenficé  y-qMcUe^iubtilité  ne 
£iut-il  pas  luppofer  dans  les  ruifleaux  qui  en  fonait^ 
mais  fi  leur  ténuité  patoit  mecveillenfe  ;  qtât^mao/wtUs 
furprifent  néprouve-t»on  point,  lorfqu on- apprend  qu'ug 
rayon  lumineux  tout  fubtil  qu'il  eft itout-ptur qu'il  paioic  à 
aos  yeux ,  eft  un  mélange  de  di£FéreMes  maciekres  ^ftlorf- 
qu*oa  apprend  qu'un  mortel  a  fu  analyfer  la  lumière ,  dé' 
rouvrir  le  nombre  &  les  doCes  des  matieres»qur  la  eom« 
pofènt^Chaque  rayon  de  cette  fubftaocci^'parotc  fi  am- 
ple, eft  un  faifceaur  d&  jrayons  rouges»  orangés >  jau- 
lies ,  yerds ,  bleus ,  Indigots  &  violets  quo  leur  mélangb 
con&ndoit  à  nos  yeux.  .     .  .  •  /^i 

Nous  ne  faurions  déterminet  avec  pnécifion:  quelle  eft 
lafineffe  des  rayons  de  lumière;  mais  noua  conaoiiTons 
leur  vicefle  :  dans  fept  ou  huit-minute^  ils  aivi  v«nt  à  nous  ; 
iU  ttâYierrent  dans  un  cems  fi  fouct  Tefpace  qui  Ijépare  U 
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£stéil  ^e  ïsettTtt ,  c'eft^à^'dire ,  plnrdë  trehte  million  de 
lieues*  Toutes  eflrayantes  poQf«riiiiagîoacion  qne.foieiic 
ces  chofes  «^^dea  expériences  incoatpftables  lestjooc  faic 
coiinoitFe»iL  '.        I'       1.  3ii 

Voiftà  récenoinie  la  plus  comme  de  notre  fyftéme  for 
laire.  On  y  obfenfc  quelquefois  des  aftrçs  que  la  plupart 
desPliilofepbes  de  l'antiquité  ont  pris  pour  dos  météoi- 
ics  pafTagers  ;  mais  qu'on  ne  peutijfe  difpenfer  *  de  regas** 
der  comme  des  corps  durables  SbAc  la  même  namrc  qi|e 
Ic^Plaaetcst  F<^y€|;lemocGoM£TB.  '    ^'  . 


.?r.' 


Etoilei, 


'  Cdai  qui  »  dans  une  belle  nuit  ^  regardé  le  Gel  t  ne 
peac ' contempler ^<  fans  admiration»  ce  brillant crpec»* 
tacle  ^  maû  fi  fes'yeuz  font  ébdouispar  mille  étoiles  qu'il 
appcxçoit,'  (bn  e(pii&  doit  étve  plus  étonné ,  locrou'il 
Ciora  que  toutes  ces  étoiles  font  autant  de  Soleils  ièmola^ 
blés  au  nôtre,  qui'  ont  vraifemblablement ,  comme  Im  » 
leurs  Planètes :&  leurs  Comètes;  lorique  TAftironomie 
lui  apprendra  que  ces  Soleils  font  placés  à  des  diftanoes  & 
Piodigienlè»  de  nous  ,  que  todce  k  diftahce  du  Soleil  à 
lafTerre  n'eftqu'un  point  en  comparaifon  ;  &  que  quant  à 
leur  nombre,  que  notre  vue  paroit  xédoire  à  environ  deux 
nilte  t  ^&lei;trQuve  toujours  d'autant  plus  g'rand,  qu'oa 
iè  lert  de  plus  longs  télefcopes  :  toujours  de.  nouvelles 
étoiles  ab^téolà' de -celles  qu'on  apper  çbit  3  poiot  de  fin» 
poinc  de  borne»  dans  les  Cieux.  ^ 

•  Toutes  cesiétoiles  paroiâent  tourner  autour  de  la  Terre 
en  x4  heures  utàsin  il  ell  évidenfi  que  la  révolution  de 
la  Terre,  aofiodr  de  fomaxe  doit  caufcr  ceue  apparence* 
£lies pacoifleoteocore V  toutes ^-^fiiire  autour  des  pôles  de 
rEeliptiqU&iKietévolution  dao&l'cTpaee  de  15  000  ans.C« 
pfaéoomencb  eft}  la  fuite  du  mouvenaienc  conique  de  l'axe 
de  là  ^empi  Ousme^au  cbaneement  de  (liuation  de  ces 
étoiles  i  qtt*il  Cemble  qu'on  dut  attendre  du  mouvemeoc 
de  la  Terre  dans  fim  oroe  9  toute  la  diftance  que  laTerre 
parcourt  dfpui$  une^^aifon  »  jufouà  la  failon  oppoféê 
n'étant  rien^,  par  rapport  à  Ç%  dtftaace  des  étoiles  ,  elle 
ne  peut  cauCer  de  diâérence  fenfible  dans  leurs  a(peâs.; 
.   Ces  £toile(  »  qu'<>ii  appelle  fi:iç€s  >  gardeut  entc'eUfli 
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cotiftamment  la  mêihe  fituacion ,  pendant  que  les  Plârie^ 
tes  ou  Etoiles  errantes  changent  continucllefl^cnc  la  leaé 
dans  uf>e  Zone  nommée  \odiaqac ,  od  nous  avons  vu  qoo 
tous  leuis  orbes  étoient  renfermés,  &  que  les  Comeces 
plus'errantes  encore  parcourent  indifféreaifiient  toud  les 
lieat  du  Ciel. 

Quelquefois  on  a  vu  de  nouvelles  étoiles  paroicirc  ;  on 
les  a  vu  durer  iquelquertcms  y  puis  peu  à  pett  s'oBfèaicif 
&  s'éteindre.  QuelqueS'-anes  ont  àt%  périodes  eominies-^ 
lumière  &  de  ténèbres,  la  figuce  que  peuvent-,  avoir  cei 
étoiles  ,  &  le  mouvement  des  Planètes  qui  tounent  peut- 
être  autour  ^  peuvent  ^e  les  caufes;  de  ces  phéno- 
mènes. 

:  Quelques  étoiles  quVm  appelle >refo&tf/e^». qu'on  ife  voit 
jamais  que  comme  au  travers  d  atmofpheTes'  dont  elles 
paroi flent  environnées,  nous  font  voirqu*il  y  a  encore 
parmi  ces  aflres  beaucoup  de  diveriités.  .  > 

Enfin  ,  des  yeux  attemifs ,  aidés  du  téleïcope>  ^  décoa« 
vient  de  nouveaux  phénomènes  :  ce  (bac  de  grands.  e(V 

faces  plus  clairs  que  le  relie  du  Ciel ,  à  travers  lefqtiels 
Auteur  de  la  Théoiogie  aflronomique  a  cru  voir  Fempi* 
fée  'y  mais  qui  plus  vraifenblablement  ne  font  que  des 
cfpeces  d'aftres  moins  lunbneux  &  beaucoup  plus  grands 
me  les  autres  ,  plus  applatis  peut  être  <,  6i  athcquels  dif- 
lerefites  fîtuiaûons  fembleot  donner  ^dcs  figores  irrégtf* 
iieres.  ^    . 

,  Voilàles  principam^  objets  quenous piréfence  le  €ft€t» 
de  de  l'Univers.  Si  l'on  enrre  dans  de  plus  grains  détail^ 
combien td'autres  prodiges  ne  déoouvre-t-oif  pas  rouelle 
inerveille  terrible  ne  nouïpréfente  pas  lorouaeri^  /  donc 
IiK  véritable  caufe  a  été  découverte  par  les  mo^lemes  ? 
^oyc^  le  motToNNERRE*  Qui  peut  vcùr ,  ?dn«  admira- 
tvtA  ,  cet  Arc  maîeA'ueux  qui  prefenta  routes  les  plusri^ 
cfa^s  couleafrs  de  la  Nacare>^  "v^^^  Arc»  £N*cn l.  - 
•  Si  l'on  va  van  fes  poks ,  quels  nouveaux  f^âaclés  (t 
priparetnc!  Des  feux  <de  millei couleurs  agités  dt  mille 
«souvemens  ,  •éclairent  les  nuits  dan»  ces  'climats  od 
i'aftrc  du  jour  ne  patoît  point  pendant  l'hivtv.  J'ai  vu, 
dir  l'itluftre  Maopertuis  ,  des  ouvraget  ^^quel  noos 
»tôns«xtrair  ce  Magnifique  tableau»,  )'iSvu,dit*il,  dcfc« 
*ttits  plus-belles  que- 1^  îour?,..qMi  >^i(altEito4biiscia 
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dovcerir  At  Tkarore^  Téclac  du  midi  :  toye^  le  moc 

AUROItE  BORÉALt.  ' 

-  -  Si  des  cieu3f  "on  àtlcond  far  la  terre ,  fi  après  avoir 
parcouru  les  plus  grands  objets ,  l'on  examine  les  plus 
pecics  ,  qutfls  nouveaux  prodiges  !  Quels  nouveaux  mi« 
racles  !  Chaque  atome  en  offre  autant  que  la  tlanctie  dt 
Jupiter,  •    ^    '  ' 

PLANTAIN  ,  ^lantago  ,  cft  u«e  plante  dont  on  dit 
ftingoe  beaucoup  d?e(peces  rnous  rapporterons  ici  ccHet 
qui  Font  les  plus  en  uTage. 

i^.  Le  Grand'Plantaiv  ORDiMAiRF.yOU  Plantain 
A  LARGES   FEUILLES  ,   PUntago  major  :  cette  plante 
croit  par-tout  lo  long  des  chemins  ,  dans  les  cours  ,  le 
long  des  jardins  ,  de^  haies,  aux  lieux  incultes.  Sa  ra- 
cine eft  courte  &  grofTe  comme  le  doigt ,  garnie  fur  le$ 
côtés  de  fibres  blanchâtres  :  elle  poulie  des  feuillef  lar- 
ges ,  iuifantes  ,  marquées  chacune  de  fept  nervures  lon<s> 
gîtudinales  fort  apparentes  ,  fiir  tout  au  revers  ,  d'oà 
vient  que  quelques-uns   l'appellent  Jeptt  -  nervia  i   les 
queues  de  ces  feuilles  (ont  couchées  à  terre.  De  la  même 
racine  &  du  milieu  des  feuilles ,  il  %*i\tyt  plufiears  tiges 
hautef  de  dvv  pouces ,  dures  ^  rougeâtres  ^  difficiles  à 
rompre  ,  portant  vers  leur  fommet  un  épi  oblong  garoi 
de  fleurs  bianchâtres  04i  purpurines.   Chacune  de  ces 
fieurseft,  fuivant-M.  Tournefort»  un  tuyau  fermé  dans 
le  fond  ,  évaf)^  en  haut  ,  découpé  en  quatre  parties  9k, 
garni  de  plufieurs  étamines.  Il  fuccede  aux  fleurs  une 
foque  mcmbrancttfè  >  ovale  ,  qui  s*ouvre  en  travers 
comme  ^ne  botte  à  favonette ,  &  qui  contient  des  fe^- 
mences  metmes  «  oblotigues  &  rougeâtres  ^  comme  de 
petites  puces.  Cette  plante  fleurie  en  Mai ,  &  donne  fa 
JTemence  eti»  Août  :  c^eft  la'  plns'^  commune  de  toutes  les 
efpeces  de  Plantain-,  9l  en  mémetemsla  plus  utile;  mais 
à  fon  dé£nit  ,'OQ  fe  fert  égalemonc  àts  deux  fuivantes. 

X*.  Le  9l AftT'AIK  MOYEN  ,Ott  LE  pLANTAiN  3LANC» 

PLtntago  awHiês  :  il  digère  du  précédent  en  ce  que  fes 
feuilles  y  fes  tiges  &  fes  épis  (ont  couverts  d'un  poil 
btanc  &  mou  ,  «Sr»  en  ce  que  fk  racine  eft  un  peu  pbs 
gtofTe  ,  fibreufe  par  le  collet  Se  rampante  :  on  ne  compte 

Ïe  cinq  nervures  fur  fcs^ feuillet  :  il-  le  trouve  pat-touc 
i^lcs'prcifecs^ 
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}«».  Le  Petit  Plantain  ,  BUnùtgo  mî/ior  :  onTap^ 
pelle  aufli  Plantain  étroit ,  Plantain  long  ou  Lancéok^ 
fa  racine  éft  très  vivaçe ,  Se  pareille-  a  celle. de  la  preûliere 
c^pccd  ;  fes^  feuilles  font  lohgocls^  éttoitcs  »  pointats . 
légèrement  dentelées^  v'elaes  y  marquées  aa  revers  de 
ein^^netvures  longitudinales  ,  .donc  crois  font  plus  ap- 
patentes  quâT  les  autres.  Ce  Plantain  eft  d'un  verd  plus 
fdttcé  que  les  précédens*;  il  s'élève  d'entre  fes  feuilles 
plufieurs  tiges  ,  hautes  d'tin  pied ,  nues  ,  ail^leufes  êc 
cannelées,  pottanc  en  leurs  fonsftiiités  des  épis  plus  couits 
&  t»lus  grds  cftc  ceux  du  Plancatil*'  ordinaire  ,  garnis  de 
petites  fleurs  pàleâ  ,  '  auxquelles  -  fuccedcnt  des'  coques 
membraneufes  remplies  dé  femetaces  ,  comme  aux  an-- 
très  y  mais  plus  grandes  :  ce  Plantain,  ctoit  slû&  par-* 
tout.  •    -  .       .  w      .  - 

Ces  efpeces  de  Plantain  ont  aiTez  *  les  mêmes  proprié-* 
tés  ;  les  feuilles  fènt-  ameres  ,  aftringentes ,  vulnéraires 
&  fébrifuges.  Là'pciftne  de  Phntaih  eft' utile  danj  je  cra- 
chement de  fang^;'^  les  fleurs  blanches.  La  femchce  de 
cette  Plante  eft  le  retnede  familier  des  gens  ddla  cam- 
pagne pour  les  diarrhées  ^  il  y  a  dés  femmes  qui  en  ava- 
lent dans  un  <dùf  pour  prévenir  l'avorteinenc.  Dans  Ja 
Pharmacie  on-  tient-  uiTe  eau  de  Plantain  diftillée ,  pour 
les  maladies  des  ytux  ,  mats  qui  ne. peut  avoir  gnuide 
.vertu ,  attendu  que  le.  Plantain  ne  contient  point  fcnfi- 
blement  de  principes  volatils. aûifi  qui  ^uifl^ent  monter 
dans  la  diftillatioti'.'  ^  "^ 

L*ôn  trduve-  îÉuffi  dans  tes  Olivettes  des  pay^  chauds , 
une  efpece  de  Plantain  argenté  &  cotonneux  V  il  eft  peu 
d*uGi^e.  Le  Plantain  des  montagnes  eft  la  pl^teappellée 
Bétmn^dès' montagnes,  •'-"  ^_ 

PLANTANO.  Ccft  uà  arbre  qui  croît  dans  les  iflcs 
Canaries,  fur  lebord  dei  rulflcaux,  Ilé'éîeVc'à'la  hau- 
teur d'un  Pommer  (?  la  fttbfta0e«  dé  Oirttee  reflfemble 
i>eaui;oup  à  celle  du  chou.  Ses  feuilles  (onc  longues 
d'une' aune,  épaifles;  elles  forcent  en  touSk  de  la  tête 
ide  l'arbre.  Les  fruits  font  foutenus' (Iti  d^s  grappes /qiii 
en  portent  depuis  feyte  jufqu'à  trente  &  quàrantiè  >  ils 
ibnt  à  peu-pres  de  la  forme  des  Concombres ,  mkis  plus 
^ros;  dans  leur  ma^utiité ,  leur  éco^e  eft  noire  ,  mais 
riourim  i%  imi%  cft.d*aa  beau  jaune  liofé»  &  Iç  gouc  ** 
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ta  eft  fi.czquis  que  Ton  peut^îrc  qu'il  n'y  a  point  de 
confiture  auffi  delicicurc.  Cet  arbre  ,  dit  on ,  ne  produit 
qu'une  ff^ule  fois  ;  on  le  coupe  çn(uite.-  De  la  même  ra« 
cine\  îLen  naît  un  auciç^  &  }!on  itcommpQce  ainfî  tons 
les  ans.  Les  ifles  Canaries  font  fécondes  en  excellents 
fruits  «  tels  que  Pommes  ^  Poirç^^»  Melons ,  Limons  » 
Oranges  ,  Grenades ,  Figues ,  &  Pèches.  Le  vin  qu'elles 
produifent  eft  d'une  grande  bonté  ;  H  yrf^  a  de  trois 
fortes  connus  fous  les  noms  de  Fins  de  Canarit ,  de 
l/Lalvoifit  ,&  df  Vcrdoti^  Les  Ânglois  les  confondent 
tous  les  trois  ibi^s  les  noms  communs  de  Saçh.  On  die 
que  les  premiers  (èps  de  vignes. ^rent  apportés  de  Can- 
die aux  ifles  Can^iries  par  les  Efpagnols.  Hift,  génér,  des 

PLANTE ,  Planta.  On  ne  peut  di£conyeuir  que  les 
plantes  ne  {oient  des  êtres  organifés  fiç.  vivans  ^  elles 
opt  d'abord  toute  la  délicateifc  propre  à  l'enfance ,  elles 
tirent  pdi[tle  moyen  de  leurs  rapines,  cc^nme  par  des 
veines  lacxées ,  le  chyle  qui  les  doit  noi^r;:ir.  Cette  li« 
quçur  éprouve  dans  les  vifceres  des  Plantes  '^cs  fécté- 
tiens  &  pl^eurs  préparations  qui  la  rea^iîpt  propre  à  être 
nourricière./ peut- être  encorç  que. des  (ucs  afpicés  par 
les  feuilles. fe  mêlent  avec  ceux  que  If;^  racines  ont  atti« 
i&..(^nelques  Savans  Phyficiens  onf.^ecpnnu»  par  des 
ob(ervations  faites  avec  une  grande  fagaçi<é ,  qu'il  y 
avoir  dans  les  végétaux  une  tranfpiraiion  fçnfible  in  in« 
fenfibre  ,  ce  qui  doit  beaucoup  inâder  fgr  la  préparation 
du  faç  nourricier,  Peu-à  peu  La  plante  dev-ient  adulte: 
alors  poprvue  des  orgapçsdes  deux  (exes« -elle  produit 
des  lemeoççf,  fé^çndes ,  qu'oa  pç.ut  regarder  comme  de 
vrais  ceufs,  dans  lefquels  les  rudimens  des  plantes  qui 
en  doivent  ^tir  Çc  forment  par  degréjs.  Apres  que  les 
végétaux  ont  foarni  une  innombrable  poOérité ,  ils  tom* 
bçpt  dans  la  ^^graoation .  4^  j>  vicillefle,  ScipérifTenc 
les  uns  glutôty^les  aurrespli^s  ta^^^Pa^i^ti:- teins  même  • 
de  leur  plus  grao^e  viguo^i^r  ^  ils  (ii>pt  expoiffe  à  dciîrma<- 
ladiesdont  les  principales  procc4f^nt ,  foie  d'un  excès  de 
fécherefle  ou  d'hamidi^  ,  foii,d'4ine^qualité^  dépravée 
du  terrein  \  Iqi^gelées ,  les  ^nfe^es  leur  occafionnent  aufii 
des  maladies.  On  doij:  faire  beau\çoup  d'attention  à  l'in^ 
fluej^c  que  Tair  a  fur  Içs  yégétaux^car  U  en  a  i^.  par  fes  par- 
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tics  propres  ;  i*.  par  fes  parties  bér^rogSoes  ,  }*i"  pat 
le  poids  de  Tachaiorphere  •  4*^.  par  la  cempcraturc. 
Tous  ces  phénomènes  parcicuiiers  produits  par  l'inâucnce 
de  Tair  fur  les  végétaux  ,  étant  bied  examinés ,  poat' 
roient  nous  faire  entrevoir  des  règles  d'agriculture ,  de 
floraiCou  ,  &  de  germination.  Quant  à  l'organifation  ou 
ftruâure  des  Nantes  »  t/oy^^  au  mot  animal  les  ref- 
femblances  &  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  l'ani* 
mal ,  le  végétal  Se  le  minéral ,  comparaifon  ingenieufè 
Élite  par  Tilludre  M.  de  BuSon.  . 

Toute  Plante  vient  d*une.gtaine ,  c'cfl.  une  vérité  d'ex- 
périence &  de  fait:  mais  rappelions  ici  ce  que  c'eft 
qu'une  graine  »  &  ce  quon  y  découvre  Toutes  les  fe- 
menées  des  Plantes  ont  differens  et  gis  qui  les  mettent  à 
couvert ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foient  jettées  en  terre  :  on  les 
meiure ,  on  les  cntaffe,  le  tout  fans  danger,  parce- 
qu'elles  font  enveloppées  &  garanties  ;  les  unes  font  dans 
le  coeur  des  fruits ,  comme  les  pépins  de  pomme  ,  dont 
la  chair  eft  parconféquent  deftinéé  à  deux  fins ,  à  fcrvir 
d'enveloppe  aux  graines  lorfqu'elles  (but  encore -ten- 
dres ,  &  de  nourriture  aux  animaux  ;  d'autres  viennent 
dans  des  goufles  ,  comme  les  pois  ;  d'autres  font  rccon- 
vertes  d'un  noyau  dur ,  comme  ks  amandes ,  Sec. 

Outré  ces  enveloppes  ,  pour  ainfi  dire  internes ,  cha- 
que graine  a  encore  un  fac  ,  &  un  épiderme ,  ou  peau, 
dans  laquelle  font  renfermés  la  piïlpe  &  le  germe.  Si 
Ton  prend  un  pois'  ou  une  fève  ,  &  qu'on  la  (épare ,  on 
obferve  deux  lobes ,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  amas 
de  farine ,  qui  étant  mêlée  avec  du  (iic  nourricier  ou  la 
fève  de  la  terre ,  forme  une  bouillie  ou  un  lait  propre  à 
nourrir  le  eermc.  Au  haut  des  lobes ,  eft  le  germe  planté 
&  enfonce  comme  un  petit  clou  >  il  eft  compofé  d'un 
corps  de  tige  &  d'un  pédicule  qui  deviendra  la  racine  ; 
la  tige  ou  le  corps  de  la  petite  Plante  eft  un  peu  enfoncé 
dans  l'intérieur  de  la  graine.  Le  pédicule  cm  la  petite 
racine  eft  cette  pointe  qu'on  voit  difpofée  à  fottir  la  pre- 
mière hors  du  (ac.  Le  pédicule,  ou  la  queue. du  gtrmc  > 
tient  aux  lobes  par  deux  liens  ,  ou  plutôt  par  deux  tuyaux 
hranchus  donc  les  rameaux  fe  difperfent  dans  les  lobes» 
où  ils  font  deftinés  a  aller  chercher  les  fucs  oéceiTaires 
a  la  plantç» 

La 
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t«  is^\ ^tit^L'&rt le dûip(s itU ptânté , tft  cmpa^ 
^uctèc  datifs  desK  feuilles  qui  la  couvrent  eu  entier  de 
la  rientient  eftferâiée  «ônii&6  AnM  «tue  ^loitt  oq  eritre 
^eux  écailles  $  ces  deux  feuilles  s'ouvrent  U  fe  déga* 
^itt  les  premières  hofS  de  U  gtt^ne  8t  hors  de  la  terre* 
Ce  font  eiks  qui  prepare^it  ta  toute  à  la  tige ,  dcmt  elleé 
préfervent  l'extrême  AtikiAtfft  de  tons  les  frottement 
qai  poorroient  Im  ètttfM^fîbles  ^  &  peut  être  ûot-ellet 
tncore  me  autre  iiritité.  6es  ^rédiieres  feàtlles  différent 
beaucoup  des  autres  feftilles  de  là  Piadte  i  on  les  nom«- 
tne  Ftumis  flminalaj  il  y  a  bkn  des  graines  dont  let 
lobes  s'aMongeanc  kôrs  de  tei»e  font  le»  mAmes  fooc* 
tioDS  que  ces  premières  feuilles. 

Après  que  là  tadicfile  «*ift  ftouttie  des  ftet  qu'elle 
tire  des  tobes,  etie  crotire  danfc  i'entelo^  ou  dans 
Fécdrce  de  ta  gtube»  ttoefetite  ouvetcotequi  répond 
à  fa  pointe  ,  ac  qu'on  «ppef {oit  afvec  le  A^ofcope  dans 
le  bois  des  plos  duré  nOfÉtt»r  die  même  que  dans  U 
robe  des  graineSr  La  fadteule  <fa&  pat  4S»»t  ouvce* 
ture ,  9t  allonge  dans  U  «erre  pkâeaKJik^  qu'on  tiôm^ 
me  Chevitas  ;  ils  foftf  cèmme  tirant  de'  xMmk  fistvânts 
à  amener  la  (Sve  d%i«  k  eopp9  de  la  radue ,  d^  elle 
s'élance  dans  ta  tige  9^  lui  fait  gi^nec  l'air.  Si  la  tige 
rencontre  une  terre  liie^^  dd^cie  »  *^le  fe  détourne  ne 
la  pouvant  percer  ;  Sc.quelquefçis  elle  etéve  k,  périr 
hvLtt  de  pouvmr  diet^piôs  loîn:  £  au  eôâtrsaire  elle 
rencontre  «ne  terre  doue»  te  légère  5  a^  ^^e(byeèct  ^uè 
produifent  les  labours ,  elle  y  fait  fon  chemifei  fiiasJobf^ 
cle.  Les  lobes ,  apràs  ^^te  ép«ifé»'àa  pi»(S4i  ck  la  jetme 
Fiante ,  (e  pourriflent  ^  2c  fê  ddfédietit.  Il  en  ^  de  inét- 
me  des  feuilles  fémitutie» ,  qui ,  par  teui)  p<fte^  refOt- 
Tem  de  l'air  une  humidité  )8c  des  efpritiS  fflântaires  à  la 
plaoct;  quand  leur  ferrice  eft  fitâ  |  eHés  fe  fiment,  La 
jeune  Pfon«e  tirant  de  la  terife ,  par  îs^  dieyelus  &  JKu: 
fa  racine  ^  des  fucs  pUs  f<l>rtss^  plus  a^tidttfitSi  s'affcD* 
mit  de  plu«  en  plus  »  &  comnieAct  à  déplier  iei'diftereiifti 
t^%  parties  qu'elle  tenoit  auparavant  roulées  fie  enxef* 
lopées'les  unes  d^s  tes  itmxti.  Ceft  dans  k  'jkuoelar- 
bre  qu'ont  peut  bien  ojbferver  toute  cette  organiiatioii  ; 
r£corce»  le  liber  \  l^anbkf»  lë^*  trâ^bée»^  le^  vaiffeaiit 

aN.  T9m€rpV         :  :  z 
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ftmcnt  de  cette  o^ànïfaûotVy^mPhàt 
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t  AmAE. 

.  ^tnrcé  j^s'  viva<^c^,"les'àiicti  Vt  fbpc  dans  to^jtcs  leurs  pai^ 
^C!^'^  racioc^j  tigÀ  &^  branches  i  ^c  ce  gcni^  font  tons 
lès^  arbres  •ad>rifl*cafiz  Sç  arboftél^D'aatres  nc'fbntTi- 
yiti^t^  pac  leurs  Itacibef  /'tobt  ce;x]i]i  eft  hors  dç  terre 
l>ér?fïafic  toxli^les  ans  :  p(kis  tn  ddpftti-edtB'pour  exemple  le 
fkioffiiiî  ècla  luîeSue.  £iitre/céUcs  .ci  ^  il  y'' en  a  de 
f>lus  ViVacc^  Ic^  (mes  G[Qe;les  âocresy  car  les  plantes 'que 
nous  venons  de  nomber  douent  plis  long-'tçms  que  k 
trèfle.-     ,,- "     ^    "  '/     ^    ',      .' 

Oo'3iyl|tê  fe^  plahtes  en  annuelles'^  cQ;^U'annflmêà^ 
en  tris'ahinie6eS.}Aj,  Duhamel  comjirtnd^larfs  ik  clafle 
des  plantes  aiîoueUes  toutes  celtes  (pi  périflief^r  ^l$ra 
la  matiirite  dc.]eârs  fruits ,  lait  que  leur  vie  ne  ^it  'qtfB 
.de  Qûé%ies  mOis ,  d'une  année  ,  ou  qu'elle  ey^||Sde  Une 
^atmeii^  comme  leSn4Tees  fc  les  carottes  >  quK6tâbai<e« 
jQent  né  prôdiii(ent  leurs  fruits  jbuç  laîfecènde  aoiléc. 
.  Il  eft  bon  d*obferYier  que  le^  nântes'Viyaces''èUt3èut$ 
I^ranchés  c}i4rg^.es  de  boutons^^^  quétàgcrnles'it^MkB- 
<hés  fe  trouvent  fur  <  l^;^flqipes 'dej' P&â&.q^ 
que  cette  parfis  d^  viv^ice/les.^laiiteâ'Âimueiies-ii'oiit 

jK>iiit4c  bputoBs.  ,  ;-  ;,»  ; .^ '\  ^"v 

•^  Ou  p/ent  divifçr  auili  l^s  Plantes; '  tf^^^'tkotiquéà ,  &  en 
îndigene:^,  .c^f^i-dire  en  Plantds  éti^augeiâ  &  eoPiai^ 
tes  du  pays.  ^ 

■^  jQn  ^oit  dans  les  ferres  cliâiictcs  3es  Amateurs ,  Se  fur« 
tbut  dans  la  (>elle  ferre  du  tardSii  dû^Roi ,  beaucoup  'de 
fiantes  exotiques  y  qui  y  ibnt  confetvées  avec  tous  les 


«Qpâfitept  içv^  peut Jeur  m^q^<r  pendant  f hiVer ,  ptr  le 
•moicifù' de^/pQj^cs,  cette  chàlçur  douce,  fitâfielTaiic 
poorsiettr  coû^rvation.  '      "   ,     ^ 

--:sIxoiéiUeuf.nioyen  de  conoc^ttei  la  oatV^^  ftje  tem- 
pécânient  des  plantes  y  ditBradlef ,  c*èff  de  coi^ércr 
les  xlimats.d'pii  elles  ont.é^é  am^Qlrt^es.  ;  pal:  exeibplc  » 
callcs  qui  viennent  des  pays  yomA$  dt  la  ligne, ^^doivent 
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elles  croiffent  naturellement  In-deçà  Je  Ji  iL.  V  ^ 
ftmtems  commence  à^peu-prfs  SltJ!^^^  '  '™' 
le  nôtre  -ma;*  fî  ««  iv  •  '^      .    /     .."'Ç'*'.*  ««s  que 

^ois  d-ASt.  l^fretîeÎKrrcineTnyï?.]^ 
«ncp  &  des  autres  cantons  au-delà  de  la  Jign^  LSI 
r^&.^  dçces  pay/,  H^coïdt,  &  autres  pE„'  fe2 
l^^'.fif""''^"'  ,P«fS«  toutérdepuis  KSsTa„a: 
Jtfqu-a  la.  fip  de  N.,,^çmbre.  tems%LudïKd  1' 
hobc  luver  arrête  leur  âccrôiffement.:   °    ■  -  *** 

Toutes  les  plàûfe's  de  feraeûces  ni-ifrfft,;«_  j 

chauds;/^  que 'roi  fau  vp2  au  prwSS  on  '  ^'^^^ 
chc  -•.  doivent  Atre  ^>;;^n^,Ui..  >  r.:."^^**^*  '«*  "n«  coa- 


peuvent  être  aifémcnt  tiitmànfèec  Han*  \.^jlj1Î^^^-\^ 


Sne  Ion  ne  doit  ènfèrmet-fê-Wantésii»î*BwI^    iî  • 
connut,  -4oe  quand  IW^.  FeSlK  létfâDSfi  ' 

2ij 
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IViblç  ^9^Y<^  ^4<?  rafaicMr  leurs  fcliilks. 

pp  49V.  t^OJ.cç  la  Çjrainç  des  elant«s  exotiques!  <fan 
a^  Wiî^SRie  ^'^  «»5^  W\"n'e  couche  fhaudci  IpHqui 
]^  çwtcte  ït  r.çft9i4^t>  Çjà  pdct  Jes  çpts  It^:  ^nc  cquch» 
ïg^vil^;^.  fi  .^}^^^  W  habitue  ks  ylantcî  a  fupjUîncr  t 
t^pécatpcç.  dis  ^  air*  tç  loi  a  des  amateurs  ouf  ek^vcneoi 
.hff^  fc^li  ijçn«  Jçi  plÀptÇS  étrangères  ^  cft  'iTciamniCf  li 

^Î^WîWi'-f^W  %ft  C^4ç?  ?vf  »i^  <k  1^?  «nypycrïiîr  «er. 

Vft  2t  njjmwjç  f^*^'?^^  '^JH^¥fA  celles  4ont  on  cotipoit 
les  vertus  ,,  ibit  q^^^  1«  emploie  pour  la  nourrinuler, 
foit  dfXB  la^Mcàiçine  o.»  4^0? .^es  Art^  ;  mais  on;  a  ccpii- 
^t  râttrim  piHS  y^jrticuHerçmçjftlt  le  nom  cfe  Jrii»w 
î[/¥f^fi  a  cjflçs  c^iji  font  ittéd^çaitijehtçufes. 

li  eff  éJ5oaijj^ç ,  dit  nilq(^re  M.'  Bernard  <fe  Jo$^, 


^    Ç%ôn..%  ftçtVif^^iyit  fc  Çbij^rc  fur  le  'lyft^me  dç$ 
Açjçi  W;,  f  (^  ^«  Wr^Ç  ^  (^^^W^  ^^  ^^r*'^H«  '4b9  flan- 


%§,a.ab^api^Si  ppw  a^jpptçr  flçt^  PK^j.ugçs  pTvsdai- 
g«cw3ft:  f^s^ppk  tto^Yeï  u^c  ^a(p|ic  f^ns  la  figurç 


qjjl^c^^^nqok.d^  icftet  qCie^  F^^^P^^^  ^  autres  m$4i* 

«^;te W^Çiî^i  Oti^ en  coj^uuf,  lé  ridicule ,  dai^s.  im  tcmi. 
q»  IdfftP  ^QffWciSOii  anrappujfei;  ^s^raffonpcmçps  que  (uc 
4»  jurBri^fSr^  Cdi:  des  pfcji^ycs,  ppilées  dans  1^  narurq 
^m^m^h9^  fi?h«ay9R,/ur,  Iç  >eu  djcxp^ricçff*. , 
&4p  /w^M$yi*oa  ayc^t  ^  dç,baMr.lç  fondc^nent  de  U. 
^f^ifh.^UmRm  t^otijViQuiQ^  xm  ^Xy^'^r  par  k$ 
PW»j?Çfrîi5i4^,ferf«Jft>^^é^^        Çû  a^COMofîfOÇ 

;'5  ■"    - 


iiffrhtis  mktèi .'  tjîh,  di&Ittvrit  là  fiiîtSre.  lë  fuccésf 


^_„  pas  a  bout  ^dc  Uôdvcr  par  rc$  dmércnrimjç 

âuÎTS  qu*its  àpiiriérolçoi: ,  èh  gUoi  (TOhfinëieHé^  fe  â^oi 
dépëncfoîent  teùrs  .Yçrtiis^.  Si  le  Tûcdi  aVbît  rS^'offdù  i 
l'attenté  ,  on  àvoîi  ù»  M^J^cniSj;  &  {Jàlpatlc  àc  déc6â- 
vrir  Ic^  vcrtiis  îpfffipùfs  que  c!^<juéJ)Fânrt!*pdli^'fènfcr- 
ItîCD  en  cîlc  aimais  inàtljetfrçufêmch^'d^  '^itèfic  cçn$ 
Mantes  <]6nt  on  kt  fanâlyfè  ,  on  mira*  l'es  âéthesprin^ 
cipes,  S(  par  cette  voie  bn  ne  trouvât  aucune  aifférenc^ 
éotsc^e^  plds  iatutàirçs  k  les  pltis  véniriiéùrés  ,.^^t  fap4 
port  iux  prd(ftm^  quL  r^fulterent  à!é  leur  (^jcbt&èbfitibiù. 


iQaIa(Ùeft.^  cèpehdani^  leè  avantages"  cjo^dri  jpbt^ftrtît  re- 
tirer A:f»^1iityfe  fiîtes  âf  ce  foînf  ftrôiStt^ré'nbW  ftion^ 
^^^  lç$  p^npip^  quîxioniînént  fe'^fûTs  4ins  flfié^lahtc  À 


gttidcrotcnt  daift  la  rjîcftcrché  dés  vétÇiis"pé\if 
tantes  ou  ignor«f$  dds  âutrVi'  plabtei^   ^ 

U  jtiiitMé  même  i^à  kquttjfè  61^  i%e  fêa^  M  m$f 
me-gêpre  fes.  plantes  cfw  pçtteht  lié  mitât  cafaâéré  pak 
U  ieur  &  fc  fruit ,  &c. ,  Âîut  y  conifibùfct'  en'  ^rféfcjhfc 
£açoo..fti1%:JÏ,étt  arffe  ordiInaiW  ifë  të\K  tfoùvéf  Ifc 
mècne  napport  :  t»u:  (îaivs  réfiïcacitë  que  (kni^  léùf'  cii^ 
raaeiçj  ç'cftdà' moins  ce  cjàléff  àffez^-tM  dïiiiobtré 
dans  ks  ordifcs  duc  prifentéû't  fe  èïàbtêi  è^aniîiS^es ,  féft 
h6i^',  içs  qmbeAîféreV,  le^chiëb^ééeï,  léstégamS. 
feufes ,  Icii'  yM^ci  à'  ééUé  éii*  crbiiè \  8rél' 

Cependant  pôàr  d#rfùîrc  là* Vertus  dèspfaafeï,  if  ^^ 
tau  psH  avoir  rètô'urs  feulement  aux  principe^  ébt  l*oà 

6tt  tire  »  puiqaii  ^2»f  -iOt  i<mitàJii  àsâeÂftiié  tâk 
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fubflaoçef  qvi'oo.peut  retirer  du  Quinquioa  ^.^on  ne  ponèt^ 
toit  jamais  en  conclure  qu  il  cûç  la^propriété  de  guérir 
lés  fièvres  intermitentes.  D'ailleurs  fi  par  le  feu  on  vient 
a  bout  de  changer  la  texture  dos  parties  d'un  mixte  ,  8C' 
ic  détruire  la  UaiCon  &  l'enobaipement  des  fubl^ances 
qui  compofoicnt  une  jplante ,  croit-on  nos  orgasies  auOi 
puifians  Se  auifi  aâifs  que  le  fevi  pour  produire  ce  qui 
n'eft  du  qu'à  fa  violçnce  :  il  n*)t  a  .que  Ics^/eules  parties  du 
inixte  &  de  la  plante  différemment  modifiées ,  qui  foient 
âépofitaires  de  (à  vertu.  Quoique  ei^srémemQot  divi(ées« 
elles  reticDcient  encore  la  naturç  du  tout  ;  car  après  avoir 

{Parcouru  les -dçrtjieres  voies  de  la  circulation.  Se  ^voir  été 
png,-temis  .expofées  à  l'aébion  des  folides ,  elles  Ce  font 
teconnoîcre  par.  l'odeur  &  par  la  couleur  qulçUes  don* 
èenraui:  iirinçs  \  elles  agiflc^t  donc  fur  les  lolides  Se  fur 
les  fluides  du  corps  l;»umaiii ,  d'une  façon  dont  la  ferg;)en- 
tation  ne  peut  abfolument  rendre  raifon  s  leur  afbiotn 
obéit  aux  tpiabconftantes  de  Uméchaniquo^  auxquelles 
la  fernxentation  ^lle  mén^p  ^^squilcç  qui  fe  meut  dans 
la  nature  ^  (gnt  affu}ettis- :    ,  ».  \i      . 

' .  Nôitf  (iifons  quçjçs  diver&s  parties  d'une  mênp^  plan- 
te peuvent  avoir  des  vertus  différentes ,  fulvant  1%  na- 
ture d<s  %5,qu*eMes  contiennent ,  5t  la  difSrcpce  d'o/ga- 
ni(àition.{s'sft.  cette  m«me  différence  dans  Ja  Aru^ure 
Se  la  co.mitôfiûon  dos  végétaux ,  qui  fait  que  l\in  donne 
une  gomÏKie' Qiu.une  fefine  qui  découle  naturellement, 
tandis  <yjç,;4!autres  onthefoin  4*ctrc  bâchés  &  bouillis 

Îour  quoa.pui(l[c  en  cctircr  les  fuçs  égaiffis,  &<;.  Les 
uiles  eirentiélles  tie  fe  (couvent  pas  toujours. dans  les 
xnémes  parties  des.  différentes  plantes  :  par  exemple  ,  le 
Romarin <&  la  Menthe  Tont.dai^  leurs  feuilles  *,  la  La*, 
yande  Ta  d^^ns  le  calice  de  fes, fleurs  ;  les  plantes  ombel* 
Jifercs  >  l'ont  dgns  l'enveloppe  dé  leqts  femences  ;  lej  ar- 
bres do  là  famille  des  Orangers  Se  des  Citronniers,  l'ont 
.dans  les  pétales  de  leurs  0eurs  ,  &  enfuite  dans.l'écorce 
îde  leurs  rriiits  >  le  bois  df  Gayac.  contieot  une  fi  grande 
quantité  dair ,  qu'il  brifc  /ou vent  les.vaifleaux  dî^n§  lef- 
quels  Qii^Vmis  ,  pour  tirer ,  à  l'aide  du  feu  ^.fts  ^ifér 
jcns  produits  .:  la  femence  .de  Sinapl  ou  de  Moutarde, 
les  feuilles  du  CochUarta  ,  &  la  plus  grande  partie  des 
jlaûtcs  crucifères  donnent  de  l'alcali  yolatil  ;  les  fraies 
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pnlp^ax ,  foit  Aoxapii^ùik  aigrelets  »  déloyési  jafas  qii  ^cxt 
d'eat\9  donnent  de  la^élée  $.  étant  étendus  fdftns  une  pliril 
graine  quantit'é'd'eau  &-à  r4tuvc/ib*/fcnnémcnt,  & 
iont.da  vin  :  les  femencei  de-^oin ,  de  gviiliG>  de  Lîo  ^ 
èaP/ylium  yidememe  que^^'écorco^des  racines-de  Gqh 
ma«vc'&  de  Reglifle^  donnent  des  mucilages^ 'fisc.  Le 
Lqiîleac^'noas  permettra  cette  difereffioli  chymique^  ex« 
traite  de  ranalyfe  du  règne  vé^cri  par.le^è^'elKe'Chy'» 
mifte  M.  Rouelle  ,  &  c)^^D&  trouve  itiÇLv^^- iAti.\zrttii* 
dââion  françoife  des  Œuvres  de  Hçnckel,  :^c!eft  un  tà^ 
bleaii  racourci  des  difFérens  produits  djss  plantes ,  dont  la 
àaniré'  varie  félon  la  partie  du  végétal  où  eUt  refide  ^ 
en  un  mot  félon  t'organifation^e  la  plan9K.''N6usdoQ^ 
nerons  aùfll  dans  la  fiûtc  de^et^nicletin  tabfeair  alpha- 
bétique des  propriétés^  médicinales  des  plantes  ,  '8c  u^ 
alpbâb«îl  aoalycique  des  parties  des  végétaux  &  des  ter-4 
Jbes  >botaniqiier les  plus  familiers.  Nous  «vons  donné 
le  'âétail  hiitDi|iqiie  de  touces^ces ;difFérêmes  plantes  à 
chatun  de'  lêùts^nomS':  nous. parleront  des  plantes  parafi^. 
tes  &  de  la  plante  éponge  à  la  fin  de.  cet  anicfe*.  -  .        •< 

A'4*égârd  des  fyftéraes  de  Bot<tmqu^9.tiôfts^tirion» 
defiré'  en  pouvoir  tracer  une  efquide  â'  «os'  Ledetlirs  } 
ol^n  œla^autoit  trop  allopgé,  cet  article.  MoUS'^fperbn? 
un'  four  dobner  le  Regnt  végétal ,  ouyi*a^«  dépendant- 
de  notre  Minéralogie  £iî/  que  poorrionSHiO)is.aputei!^ 
au  nouvel  Ouvrage  de  M.  Adanfon  ?  Ainfi  «lottS^  nous 
contenterons  de  dire  ici ,  que  les  Ëotaniftes  ont  envifiigé 
k  fyftêmé  des  plantes  fouç  difTércnl  afpe^s  ;  los.mis  par 
les  fleurs»  les  autres  pat. les  éiamines ,  d'autres  pdt  les-, 
coroljcs oii. pétales,  &c*. ,  .      4.  ,;  ; 

Les  plantes  prennent  leur  nourrhuté' dans  divers. e»i^ 
droits  'y  les  unes  la  tirent  immédiatiement  de^  la  terre  , 
&c  croifrentfurfafuperficie/ouàrQDé  pbtite.pco£aiideùr 
foos  terre  -y  ce  font  les  Planter Jerrefit^s  :  les  antres  croif- 
fent  dans  les  eaux  ,  on  les  nomme  Plantes  aquatiques  ; 
&  cellesrci  fe.divifent  en  Plantés  ^arinei ,  p^rceq^'iettes 
croifTent  dans  la  mer ,  &  en  Plantes  fuv'uktUiS.l  pàroCKi 
que  ces  dernières  croiiTent  danslcs  eaux  douces:' eiifia^ 
quelques-unes  tirent  leur  nourriture  des  atjtrcs, plantes  |1 
on  les  nomme  Plantes  par ajites  >  ' 

Z  iv 
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IcB  Pftôtes  9  coitfBi«  nom  fzwetu  ^£|3  firci^&lfa» 
Ce  aa  mot  jirhrB  ^  font  fàfett^s  à  ditEittùttr  makcHes, 
ft  elles  pfodmfeiit  des  pKéneiHenesptasfiogsfiers  les  Uns 
que  les>  antres..  La  namanetijes  ttisiieiirs-  ou  nora^'  ^ 
Cbéne ,  du  Grenadier ,  de  f  Otlitei^  do  S«pkt ,  &c.  n'eft 
âae  y  félon  qiic!|^e$-«tis  ,  qA  l^abondtace  db  ^  ci» 
iève  »  dont  lecomsdela  ci^titàtioi»  a  ^té*  ^ftié  y'^peac* 
£tre  intercepté*:  cette  m^ttK  dMife  faic  fbwent  petit 
l'arbre.  Il  y  a  dos  végécau«'#Bt  nous  procnrenr  dts  effets 
phyfiques  »  bien  dignes  de  Vattentibn  des  Plûlbfephcs;» 
la. plante  donc  M.  liiukevs  <kwM^  defiemtîon ,  feoi 
le  no»  de Mitkikilis  httgifl^ra ,  porte  totislcsf&îrs  noe 
Biurtitvde  de  ûean  od%>nfêrantes  ^i  Ct  fiétrifleot  le  non 
na^Sc  (apt  ttmfUcitt  le  fair  par  de  nonreUes  êems. 
Toi  eft  encoie  leibfnmctl^prétefida  de  quelques  plantes^ 
teUes  que  le  SenfitiTe^  le  Tamarimcf ,  ftc;'  qiiprciH 
nent ,  al»  epproches  de- la  nuit  ou  du  déi^')  une  (itoa^ 
lioadifB&rcmedeceHe  qu'elles  âvoienr pendant  lejtmr; 
e*eftrc^&  âat  4e  recueiliêmeat  tt  ittéSmtmt/àx  q^ieLin* 
sacus  a  d^figné  par  le  tctmt'/90Êmeii  ;  rojet  ce  fjti  tb 
eft  dit  À  tarticU  SfeKSivitB. 
,  Bttfi»',  les  phimes poytentdan^  fisufs  Asnr» ucte  tckC" 
tance  très  unie»  qu^ona^it  ibup^oinnée  être  le  produit 
d'<me  des  Mrcie»  ks  ptos  eiTentiellesà  la  T%éteicta  » 
(nous  voulons  parler  dir  mie).  )  Ba  ttqucur  noielkufe 
des  fleufS)  contient  un  (ne  <^  conratunique  i  Fcau  la 

E)pri^é  de  refondre  Us  builes  jteticréeSy  ainS  qti'onle 
r  arec  le  fuc  du.  M  étianAe.  En  prWant  les  ftenrr  de  cet 
nedbrires  ,  cela  ne  cauTe  aucune  abératîon  «  ai  àrlebr  vé^ 
sétation  ,  ni  à  leur  frudificati^on -,  êcfrar  sonCEqficnt»  ce 
Mc  ne  contribue  en  rien  à  leitr  fertifitf«      -    *   :^  *     * 


Taihmf  Alphabétique^  des  éigtnntef  parititr  ièà 

r 

:  nRrce^q«iipré6ed&»  o<taTUq«e£»plixntecffttnct>rps 
onanifé  de  fis  parties' principtles  f  que  ce  corps  a  effen- 
tfâlenaent  une  racine  ,  £c  pent«^M ,  dit  Toumefert ,  une 
ff menée.,  qu'il  a<le  plus (biRrent  dt»  femUes^  dcstîgcs, 
des  fleurs,  des  fuppQrts,-^ei^  *  ... 


1>LA  3,5 

Areutticft^ ,  Àcuieus  •  pointe  fragile ,  qui  tient  ^  pcti 
à  la  plante  ,  qu'on  Teo  détache  aiiément  (àos  rien  ii^ 
chiret.  '     ' 

Arbre,  Arhor.  Itpeiirètre  d^fitii  une  plante  d^âne 
^«Kidear  trèsconfidémblé  ,  qui  n'a  qu'un  fcul  &  nricci- 
fal  ctoob^divtfé  en  maitrefie^  branches  s  tels  font  le 
Ch^e ,  k  Noyer ,  Ite^  Vofct^rifré  :  on  tfouvcra  à  ce 
mot  ce  que  c'eft^ue  VAubitr. 

Arbrisseau  ,  eft  une  plante  ligneéle ,  dê'moindfe 
taille  qoctràrbre  ,  faquelle  ,  outre  la  principale  tige  & 
ks  «branches ,  pioéutt  fouyent  de  la  mêtne  racine  ,  plu 
fiears  pieds  coftfidérafelcs  \  tels  font  le  Ttoche  ,  &c.  Les 
Arbres  ft  fes  Arbriffcaux  pooffent  en  autbîhne  àci  bou- 
fOBS  «isnsf'tes  flTfTelIes  des  feniffes  ,  qui  (t  développent 
éans  lé'priflte^s  »  5bs^épanoUrflem  en  reuillèS  &  en  fîeursL 
Cette  diffiérenee  »  jointe  S  la  gratideur  ,  diftin^e  ai^é- 
mené  k»  Arbuffeattx  des  fous-Arbrifteaux.  ' 
Baie  oia 0/1  ¥ii  :  voysfrtfmar.  * 

H^kk^^^Ghrii»^  efpcftfc^dâ  calice  'particulier  à  la  fa« 
mîite  âocgraininées.   ^^         ^  .     •       . 
B<M5  :  rêye\  et  mor.  "  *^ 

SôORSi  v  FûiviTÏ  ccutepartie  ferr  d'énvrfoppe'épaiflc 
m  ctrt»nc9p{antes  de  la  fsLtn^h  des  champignou^. 

BtrissÇH  :  Yoytz  ékus  cc'Pâràgtaphe  lëtSbt  96us^ 
JirMfftau.       '       •  * 

Calice  ,  Calix  ,  eft  f enveloppe'  ou '1e  fciitien  des 
aMres  parties  de  la  âeor:  on  éh  compte  fept'^fpeces  ,  le 
Périahtne  ^  l'Enveloppe ,  te  Spathe ,  la  Baie ,  ïi  Chaton  » 
le  CoSflc  fit  la  ftourfe.        .     -     ^ 

Caf&ùï'e  ,  Capfttia^  eft  utfe  enveloppe  coœporée  de 
f lofictirJ  panntanx  fe<ar'SrélaftSqueîî.  '^     ^ 

Chatoït  ,  Amentum ,  eft  une  v&îtaMe  fleur  à  eu» 
mtnr  r  c'eft  un  aïtaJ  &  &ars:  toutes  hiâles'ou  toutes  fc-' 
mcffes.  Voyez  Tarticfe  //«/r. 

CÔNE  ,  Strohilus ,  eft  compote  de  plufîeurs  écailles 
eoutoornfes,  %-    -r^    î  /  ï 

CCROrcE,  'Carolta^  elle  environne  immédiatement 
fcs  par ties-dc  ht  génération  :  il  y  cri  a  de  deux  cfpcces  ^ 
la  Pctalc  8c  le  Ncdïairé, 

Dtmi-Flkuron  ,  font  tes  feuiUcS  qui  forment  la  couç- 
tonne  dcf  âeuis  radiéîes. 
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Denté  ,  ne  diffère  de  dtnulé  qu'en  ce  que  Ces  dé- 
coupures font  plus  fines  &  beaucoup  plus  égales. 

Disque  ,  partie  de  la  fleur  radiée  ,  qui  en  occupe  le 
centre  :  on  Tappelle  quelauefois  Bafin, 

Ecaille  ,  Squama  ,  fe  trouve  dans  les  chatons 3  dïc 
fctrouve  auffi  furies  étamines  ou  fous  les  fleurs.      ""  ' 

Embrion  >  efl  le  jeune  £:uit ,  qui  renferme  en  peti( 
la  -plante.  j 

ÉcoRcE  :  voyez  a  mot. 

Enter  :  voyez  ci- deflpus  G;«^r,         '  i 

Épine  ,  Spina,  Ceft  une  pointe  tellement  adhérente  à 
la  plance ,  qu'on  ne  fauroit  L'arracher  fans  déchirure. 
.'  ÉTAMtNts  ,  font  les  filets  qui  font  vers  le  centre  de 
la  fleur ,  &  qui  (bfnt  chargés  chacun  d'un  petit  corps  ap- 
pelle fommet ,  comme  on  le  peut  voir  facilement  dans 
les  tulipes  :  ce  Icorps  contient  une  poulliere  prolifique  très 
fine  y  c'eft-à>dire  ks  parties  màlcs  de  la  génération! 

Filet  ,  efl  ce  qui  fert  à  foutenir  le  (bmmet. 
'  Ieuille  9  ^FoUum  î  on  les  divife  en  trois  genres; 
favoir ,  en  fimples  ,  en  compofées  Se  en  indéterminées^ 
Ltcs  Feuilles  fimples  y  font  celles-  dont  le  pétiole  n'en 
porte  qu'une  :  on  en  fait  fept ordres,  ou  on  les  confidcrc 
1  uivant  la  circonférence ,  les  angles ,  les  fînus  ,  1^  bor- 
dure ,  la  furFace  »  le  fommet  &  les  côtés  :  ainfi  l'une 
cfl  orbiculairc  ou  ronde ,  ou  en  forme  de  coin  ,  ou  en 
fer  de  lance  >  ou  en  forme  d'alêne  y  ou  en  forme  de  main , 
ou  dentelée ,  ou  membrancufe ,  ou  piquante  ,  ou  vélicu- 
laire ,  ou  liffe  ,  ou  ondée  &  nerveuie ,  ou  charnue ,  ou 
lîftulcufe.  Les  Feuilles  compofées  fe  forment  de  plufieuis 
feuilles  réunies  enfemble  fur  un  même  pétiole  'ces  feuilles 
'  font  quelquefois  recompofées,  telles  font  celles  dont  le 
pétiole  commun  fe  partage  deux  fois  avant  de  fe  charger 
/  de  folioles  :  elles  font  furcompofées  ,  quand  le  pétiole 
ïe  fubdivifë  plus  de  deux  fois.  Les  Feuilles  indéurminées  ^ 
font  celles  qui  fe  font  diftinguer  fans  avoir  égard  à  leur 
ftru(îïuré  ni  à  leur  forme ,  mais  à  la  direâlon  ,  aulieu'^ 
à  l'infèrtion  &  à  la  ficuacion.  On  appelle  Feuille  fiarale , 
celle  qui  fe  trouve  de  ne  paroît  qu'avec  la  fleur.  Yoyea 
l'article  Feuilles^ 

Fleur  ,  efl:  la  partie  de  la  plante  qui  fe  diftingue 
ordinairement  des  autres  parties  par  des  couleurs  parti* 
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culieres  :  U.y  a  différentes  fortes  de  Fleurs.  Voyez  l'ar- 
ticle Fleur  de  ce  Did^jpnnaire.  On  diftingue  dans  les 
K^ars  ,  le.calice ,  la  xrorelle,^  réraminç  &  le  piftile; 
Fleuron  >  efl  un  linibç;:ejp  cloche^  découpé  en  cinq 

Fruit.  On  entend  par, ce  nrot ,  toutes  fortes  de  grai-' 
nés  ,  Ço\z  nue,s ,  foit  renfermées  ,dans  une  enveloppe  oC- 
feu/[c  ou  charnue,  membrancufe,  &c  Voy.  l'article  Fruit. 

Genre  de  PtANtES  ,  eft  un  ordre  de  plufieurs  plantes 
qui  ont  un  caraélcre  commun  ,  établi  fur  la  ftniâurc 
êc  certaines  parties  qui  diftingufint  efientiellemcnt  telle^ 
plante  d*unc  autre. 

Germe  ,  eft  Ja  partie  de  la  era''nc  ,  qui  renferme  en 
petit  une  plante  de  la  même  e(pecc  :  le  gepmc  tient  liea 
de  matriciç^dans  les  planfçs. 

GfcRMii^ATiON,  eft  le  premier  développement  des 
parties  qui  font  contenues  dans  le  germe  de  la  graine^ 
d'une  plante  ,  il  s'opère  par  Iç  mouvement  de  lafcve. 

Glandji  ^.  Glan4fil4  ,  ce  font  des  parties  qui  fervent 
à  la  Sécrétion  des  fuc$  de  la  plante. 

Gou-ssE ,  Légume^  ,  eft  le  fruit  des  légumes  ,  &  des 
plantes  qui  ont  la  fleur  légumineufe  j  elle  eft  ordinaire- 
ment comppféc  de  deux  çoffes  plattes  ou  convexes  ,  a(^' 
fenihl^es  en  deffus  &  en  dcifouis  par  une  future  longitu- 
dinale^ ic  qui. renferment  des  femences  attachées  aiccr« 
nariv^menx  au  limbe  fupétieur  de  chacune  de  ces  cofl*es. 

Gfaine  : ifoyei^  ce  moi. 

Gretfeji  ou  Enter  ,  eft  engager  un  brin  d'tfne  jeune 
branche  d'np  arbre  dans  le  bois  d'un  autre  arbre ,  avec  les 
précautioQS  nécelfa^rçs ,  &  dans  la  faifon  favorable  :  voy. 
au  nioÇj  y^fèff ,  vol.  i.  * 

Hf  MPE  ,  Scapus  :  cette  partie  ,  uniquement  deftinéc 
i  porter  ia  frudification  ,  nait  immédiatement  de  la  ra- 
cine .&  non  pas  du  tronc.  , 

HER^e  ,  Herba  :  ce  nom  convient  à  toutes  les  plan- 
ics^ont  les  tiges  périffent  tous  les  ans  ,  après  que  leurs 
femenpes  (o\\x  mCireSi^  voyez  Herbes. 

Lobes  ,  (bn^  les  parties  de  la  femence  qqi  font  atta- 
ctées  au  germe ,  &  qui  font  ordinairement  plus  groflcs 
que  le  germe.. 

Mains >  Cirrhî  ,   en  Botanique,  font  des  filets  ou 
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Denté  ,  ne  diffère  de  dtnttli  qu'e^^k 
coupures  fonr  plus  fines  &  beaucoup  pl|^  ^    ^ 

Disque  ,  partie  de  la  fleur  radiée^  ^.^ 
centre  :  on  l'appelle  quelquefois  B^^  %.%  -ff    '^ 

Ecaille  ,  Squama ,  fe  trouvo  ^  C%  ^    ' 
fcttpuvc  aufli  far-les  étamincs  ç     %f  o  K 

EMBRioN.cft  le  jeune  fri^l      %■%%% 
la  fiante.  .  X^      ?*fï» 

ÉCORCE  :  voyez  et  mot^^  'f^%  %  •^'%  ^ 

Enter  :  voyez  ci- deip-f^  0  t*  ^i^  <S% 

ÉPINE ,  5/7/«*.  Ceft  irM-t^  5  I  a  t  i  tt 

la  plante ,  qu'on  ne  f?/"r  f  1;  f  5  &  ^  ' 
■ETAMtNts.font'I^iè.t'^-     ^ 

lafleur,&q„ifiW   ||t^-^' 

pelle  /««m,/    c<^ |.    Il  a  -  ...  la  «.fc. 

I« tulipes:  ce br il    /  l'cite  p»ttU  ^ 

fine ,  c  clt-a-dj/  y^  -           V» 


PiLET  ,  efti   ^  ^^  Corolle  :  Vovct  ci  ^  / 

lavoir,  CD ^  ^/«/*«^  ^^41^ 

porte  qr        .  '  P^r.4/iM«.  ,   dru^       F      oe  ca^^^  j^ 

luivao'     /r    ^' 


r.^  /taaky^j^  iftun  ciuc&cs  )   lavoir  >    '-^     ^  -       i  '  "«  v>krk. 
S^iq««>  la  Goulfe,  fcfniità  n^yau  ,  UPooiS^^' 
TJ  fruit  à  pépia ,  U  Balfc  &  le  €ônC'         .  ^^  ^ 

ics  plantes.         i  .A         '  -      ^^ 

PisTiiE  ,  cft  la  partie  Je  ccrtaHjcs  fleuri  ^| 
copc  ordinaîreçient  le  centre,  scomioc  on  peut  la ••*^' 
db»  le  Lys  :  c  cft  là  oà  cft  la  graine.  Q^cîqinffo-^  1^  Joir 
tife  n'feft  pas  au  centre  des  fi'cts  ou  éumînes  ,  nsaîsà  I 
extrémité.  Le  Piftite  renferme  les  parties  ^emeilcj  êi^ 
générafion  ;  favoir  ,ïc  Germe  .  le  Style  &  |e  Stiam!^ 
Placenta  ,  corps  qui  fe  trouve  placé  ^ntrcfes  (im 


^cs  &  kurt  enveloppes ,  8c  <jui  fert  à  picparer  leur  non 
«liture.  ^^^ 

-    PR07IN  ^  diffère  de  la  Bouture  T^»  n^eft  m,-^  #• 
çlebâtondcSaulcoadcGrofeiller,  &c.  piqué  J 
xc  I  &  qui  y  rcprcjid  racine*  Le  Provih  au  contraire"'^ 


r\ 


'^ 
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\,WC  branche  de  vjgûc ,  coQcy^  &  coud^C 
^nfle  des  chevelus  par  les  noeuds  qui  (c 
\  ^       ^  \Ofi  CDMpe  le  bois  qui  tient  au  cep  5  & 

^%     ^  ^  qui  fort  de  terre  de  Tautre  côté  , 

,"^%  ^  \  la  partie  de  la  plante  qui  reçoit 

<^%^0^^  xç  q4  elle çft  anachic  ,  &  qui 

^^5;   ^^  ^i  Tarticle  Racine, 

-  ç^<5P  *%  •  ^  ^  oti  germe  d  une  graine 

o-       %^%%.  >fibïeixient. 

V '^      ^-"^^  *^  -^               ^  <lw  Froment  &  du 

%J^^     <>>  *?  ^J^  --^  '*içulcs  comme  une 

^-^*-^  *  ^  crpuYç  dans  le  corps  des 

y  ^  *  -apport  agjj  .V^gétaw.i ,  et  quç 

..aux  animâuv  « 

,ca  GfoK/<  ci-deffiis...  *  Taixiclc  5i7i^ 

.^«ciiET ,  corps  qui  tçrmîixç  ks.  ^t^x^iocs  ou  filets  iié\ 
^*^  :  ces  corps  renfetmeçfct  uue  pouflîcçç  proU6quc.   • . 

w?^  ARBRissEAii^çlantç  ligpcuU,  QU pxtit  biiiffiûo 
»oïo4rc  que  TArbriffcau ,  makquioe  pouffe  point  en 
autompc  ^^  bout.çns  à  fliw  qu,  a  fiuit  5  tcJU  ioot  Je 
layçj  &  iç  Koinarin.  :  voyc:j  ArMJJiaM». 

*TJ€MATE&,.  gn  Botanique  ^  fept  ces  pacciesqjai  tcr'^ 
™npnt  les  ftyfes  pu  l^s  embrio«5.  dapiftile.  On.  KgirdA 
«  Stigmate  çommc.rorganç  fcai.çlk  At  U  gjiuétacian  ;  ij; 
7  CB  a  de  différentes!  figure?, 

STiîtjLE.,  §/ipK/tf  ^  eft  cç  qui  ÎEbjwc  k  bourgqoa& 
'«mfcrtions.         ,      ..  ^        :  • 

mil/^*  V  ^  "  prppr^^cnt  Ig  poiptQ  d'un  jeune  fifuic^ 
^.^/IMftque  graÎRC.  Malpi^hî  gw^^e %/<  ,  U')(s»ti^, 
^  eiuicr  qûj  eft  pl^cé  au.iu;,!] w  de  |a  fleur  :  U  y;  i|  *$. 
fl^tesqui„»^ntpobt4eS|yJfi^. 

3CÇ  KOuRiçiçifiR  5.  ç*çft.fo  p^tiijdFJbifeyaqnidtr 
popjtinpmmlçsplaôtw,     .  . 

^'l^^RTs. ,  F^/crtf  ^  (put  çe^taittcs  panje&de  la, fijai^ 
«,  qm  %yent  à  foutenitou  à^déÇ^wifc  les  aiitresj;  on,^}», 

5«»ftc  de  dix  çfpcçw  î  favw ,  la  Stipula ,  la  îçuiJli^. 
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Queue ,  lePédiincule  ou  Pédicule  >  fa  Hampe  ,  la  Gl^r 
'dc«c  rtcaillc.  .'*t   '        "/ 

Talon  ,  eft  ce  qui  fomicnt^a  fçuille'des  Orangers  ; 
xr'cft  une  pethe  feuilfe  éèlimcrée  ,  comn^e  la  partie 
bâffe  &'îa  fins  droîTé  d*utie  branche  coupée  i^  .tel  eft 
auflî  rclidroic  d*ou  forcent  les  feuilles  de  r^(lleton  que 
fon  décache  d*un  pied  d*Artichaud.  &  cet  eQpcàic  a  un 

petf'déracibes."  '['-."'  ^ 

TitE.  On  dif  que  les  fleurs  ou  les  graines  fonç  nimaf- 
fées  en  manière  de  tête,  lorfcm'élles  font  encaffees  par 
petits  bouquets  :  fiores'ln  capitulùm  côn^ejli,^^  . 

Trcî  ,  eft  la  partie  ^es  plantes  qui  naît  des  f^ci^cs  , 
&  qui  fdutieht  les  feuilles  y  les  fleurs  èc  les  fruits  :  voyci^ 
au  mot  Tige  de  ce  Dj&ionnaire."  -.      « 

'  'ToQUï  ,'bonnK,de  figûr^  cylindrique  en  forflqc  de 
thapeàu',  dont  le^ojrd  eft  étroii;.  H  y  a  des  fruits  qui  rct 
femblcnt  à  de  petites  tiques.  ^ 

■"  Tracer  ,  en  Botanique,  c*eft  courir  &'cpj^ler  entre 
deux  terreé.  Le  Chiendent  trace  cxtraordiôaicemçnt  , 
C*cft  à -dire  *,  que  Tes  racines  entrent  peu  âvant^a^ns  ter- 
re ;  &  s'étendetit  fuHes  côtés.  On  dit  au/G  que  IcsFrai- 
ftcrs  tratent ,  mais  c*eft  par  des  jets  qui. courent  fur  la 
terre ,  &  qui  prennent  am h  racine  a  leur  cxtrcmitc.  .. 
'  Trachée  ,  ou*  VAi^k'EÀU  Aérien  ,,  ou  Poumon  de 
Plainte  :  la  découverte  en  eft  due  à  Ma^pighi.  Les  Tra- 
chées desplantc«f;  d5t  Cet  Auteur',  fontcera^s^^vaiC-^ 
féaux  formés  par  tes  difRrcns  contours  d*upe  lame  fort 
mince  ;  plattc  et  afTcr  large  ,  qui  ,  fc  roulanj^  lur  elle- 
même  en  ligne  fpirale  ou  tire-bourre  /forme  un  cuyaa 
aflci  long  5  droit  danis  certaine^  plantes  »«^p,C&  e\\  quel-* 
ques autres;  étranglé  &  comme  divifé  ic)ai^$'  (^'longueur 
en  pîùfîeurs  cellules  'Quand  on  d^cîiire  ces'  vaFlfc^qxr^i; 
dh*  s'âpperçoit  qu'ils  ont  une  efpecc  de  m'ouvçpicnt  pé- 
rfftâltiqoe  >*ce  mouvement  vient  pcut-ctfe.  de.  Icurcf' 
fort:  car  ces  lames  ^  quiofitété  allongées3^&  qui  reffcm-* 
bTcwéa^dcs  tire -bourres,  i'evenant  à  leur  premier^  fitua-, 
tion,  fçcQuent  l'air  qui  fe  trouve  entre  tes  pas  ^e  leur 
Cbhrourt  Cet  air  ,  par  fon  refTort ,  les  rec6uç  aum  à  foo, 
tHur  ,' de  forte  qu'elles  vont  &  viennent  pendant  quél- 

2*ue  teûiS ,  jufqu'a  ce  qu'elles  aient  repris  iciircprcmierc 
tuacion  ^  ou  qu'elles^aiemcédé  à  faijçs'cat  fi  où  les  ali 
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longe  aa  p^gx>p ,  elles  perdépt  let^r  re(roit  Se  fe  flécrîG 
iènt.  Malptsni  a  remarqué  que  ces  lames  étôienc  compo-^, 
fées  de  pluuears  pièces  pofées  par  écailles  '^  commeA/onc 
les  trâcnées  des  in(cdes.  Pour  déqouyiir  facilement  les 
Qrachées  j  on  n'a  qa*à  choifir  ,  dans  le  printems  &  dans 
Tété ,  dcs^}ets  de  rofier  de^Viburnum  ,  des  tefidri^ns  de 
tignes,  de  tillau  ,  &c.  on  les  trouvera  touc .  remplie^ 
St  trachées  ,  pourvu  qu'ils  foient  àfTex  tendres  pour  pou- 
Yoir.  être  calTésnet;  car  s'ils  fe  tordent  ,)0n  ne ^^ourra 
découvrir  Us  trachées.  Rien  n'eft  fi  aifé  que  de  fair^ 
.  ces  ob(crvacions.  Il  eft  vraifemblable  que  les  trachées 
font  des  vaKTiëaui  defiihés  à  cojntepir  de  l'air^,  &  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  fervent  ^  faciliter'lc  mou- 
vement de  la  (ève ,  &  à  la  rendre  plus  fluide. 

L'exiftence  des  trachées  daqs  les  plantes ,  quoique  jté- 
montrée  par  Malpighi  &  Grev ,  eft  révoqi^e  en  do«(^ 
par  pliWeurs  Phyficicns'.  M.  Triumphctri  &  W^ker,  en- 
tre autres ,  ont' prétendu  que  ces  trachées  ne  difl^éroienc 
poinc*des  vailTeauz  des  plantes.  Cette  diflenfion  a  ensagé 
M.  Rcichel  4  faire  quelques  expériences  :  il  s'eft  iQyvt> 
d'une  forte  décoâion  de  bois^de  Brei^l,  q|ï^ ,  commue  on 
le  fait  '/  eft  d'un  rouge  affcz  yi£  Jl  y  a  trempé  fu6f  effi- 
TedienttIi0éréns  individus  du  règne  végétal  >  &vil  a  rcrr 
œarquéoue'k' liqueur  roiigé  né  montoit  pas  d^os' les 
tuyaux  dfe  U'  plante  indifféremixient  >  niais  feulement 
dans  ceux  que  les  Botaniftes.,  parti(àns  des  trachées^  re-» 
connoiifoient  être  "dé  cette  è{pece  >  d>'o!Ù  il  conckir ,  qu'en' 
efFi^  les  plantes  onl  des'rràchécs ,  éc.  que  ce  foAt  elles  que 
Malpighi  &  Gre^  ont  décrites.        ^ 

TRAïksE.  Ce  mot  fe  dit  d€;s  plante^.,  qui  »  comme  les 
fraifîers  ^.jettent  d'elles-mêmes  d'un  côte  &  d'autre  des 
uaînées  ,  ou  de  longs  filets  qqi  ont  des  noeuds ,  tf.  qui 
allongent  leur  cheyeln  en  terre  ^  .&  ;,devienncat  a^uc^uic 
de.iKmVeattz^ptedsi.  t    1, 

Spathe  ,  Spatha ,  efpece  de  calice  qui  enveloppe  une 
feule4>iifiûfiêiitsilenrsTa(rerabléës;  '   - 

Tuniques  ,  ce  font  les  différentes,  peaux  d'un  oi-:» 
gnon  ,  ^lii  -font  enlboitées  les  unes  dans  les  autres. 

VEiU.^Gn  dît  le  velu  d'une  plante,  pour  défîgnerles 
cfpeccs  de>  poils  qui  tapiffent  fà  fur  face.  Les  poils  »  donc 
les  fcttSies  font  rçyétucs  ou  par(emées,  foAC  les  vaif- 
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féaux  cxdécoires  de  ces  mêmes  fcnilloi  ^  rtf»  <ianiîwt 
font ,  dit  Touraeforc  ,  les  Taiffeaui:  j^^crémses  des 
âcurs. 

Vrilles  :  voy€[  ci  deffus  liainê» 

Utkicules.  Ce  font  de  petites  outres,  ou  des  tacs 
de  figure  ovale  ,  percés  p^  les  dcox  b^uts  ,  coucbés  à 
1^  file  ,  bouche  contre  boucbe ,  com,me  des  grains  de 
chapelet .  rangés  par  tas  les  uns  6àt  les  autres  >  &  s'é- 
tendant  horifoncaleoaent  depuis  i'écosçe  extéâettce  >  aur 
travers  des  autres  écorces  &  du  bois,  en  plufieunca- 
droits  jufqa*à  la  moelle.  Ces  vaiiTeaux  (otii  onlinaiis-» 
ment  pleins  de  fève  5  ils  occupent  i^s  efpaces  qk  aaillcs 
ouvertes  ,  qui  fe  trouvent  entre  les  fibres»  laogimdiatlcf 
*  du  bois.  Un  Botanifte  doit  confidérer  lagriine  ,  lès  cn<« 
veloppes  y  la  pul^e  ou  les  lobes  ,  la  plamille  ^  les  feuilles 
f^minales,  le  bois,  fes  différentes  âcorcjesr,  fon  aofatcr: 
il  doit  favoir  ce  quec'eft  que  les  noeuds,  les  boucoos» 
Us  boutures  ,  les  provins ,  les  traînées  ;  coimoîtrc  la  na^ 
ture  ,  6c  les  effets  des  utcicules,  des  trachécs^^  de  quelle 
manière  fe  fait  la  circulation  de  la  fève  »  fon  rftffioage; 
ijuel  eft  Tufage  des  racines  ,  du  chevelu  >  des  fiixres  du 
bois^  des  feuilles  ,  des  fienrs  ^  leurs  caraâeres  ;  diftin^ 
guer  celles  qui  font  maies  d*avec  Içs  femelles  ,  les  lam^ 
pantes  d^'avec  les  pivotantes  ;  enfin  étrç  ep  étac  de  £ûre 
4e  folides  obfervatioas  botanicométéréologiqucs  :  tels 
(ont  en  général  les  objets  principaux  que  le  Botanifte 
4oit  connoître.  On  trouvera  TexpUcatioii  de  totts  ces 
termes ,  dans  le  vocabulaire  qui  précède ,  âBM^  articles 
principaux  cités  par  renvoi. 

TakU<iu  Alphabétique  des  Plantas  ufiidhs  »  ««  da 
principales  propriétés  des  PlanHsen  Médtcinc,  Rx'» 
trait  des  Viàées  de  B^anK^ue  ,  faitts  au  Jard» 
IRoyal  de  Paris ,  par  M.  Bernaj>  j^M  Jussimv. 

Plantts  alcxittdrts  y  corrohoratives  ou  ^iHoi^^kormaptestm 

'On  cpn:)prend  (bus  ces  difféieos  noms,  l^s  Plantes  » 
qtû^  employées  int^icu  rement ,  se  lèvent  tous*  à- coup 
^s  forces  abattues ,  raniment  la  circulation  du-  faog  ,  ea 
zévf^illaiK  raâion  des  folides  »  &attéiiMW.|ei  fluides*  Ces 

plantes 
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fl^td^hm  titfe  t)ï(itt'r  fot^è'^  féoéir$iiû  ^  ce  qui  f^foûvê 
4j[ti'cl]es  contfeimentbtàaeoop  de  partk^  fpiric&eiire$  vo- 
latiles :  on  les  affocie  îtùt  .pirti^âtivcs ,  lôrfqii'il  s*âgit  dé 
fou  tenir  les  forces ,'  &  de  l^tre  évacuer,  ia  plus  grâfmi<i 
partie  des  aleficaires  détrtiireûtTeffct  des  indtfui'es  Vëni- 
meiffcs  ,  èc  des  poifbns  eoli^ulans  >  par  itnr  yetm  inci-^ 
five  ;  t&fqm  les  avoit'  hit  nommer  anciennemeiïc  ^/e^ 
dcipharmâquts,      *    '^' 

jLcs  Plantes  aîeî^îtâfteiJ  5t  corrdboratives ,  font  le«baieé 
de  genièvre ,  les  femencés  du  perfil ,  de  l'amAii  ^  du 
earvi ,  le  chardon  béhif ,  le  camsUdifis,  le  fdordhmi  ,  les 
feuilles  #lf  fàuge  -,  les  Aeors  de  fureau  ,  de  galega  ,  At 
(•«M^  >les  rdtirves  d'adgélii^ùe  ,  d'amhorâ  ,  de  carline  , 
de  diâame  bîanc,  de  gentiane  ,  de.  fneun)  ^  d'impéra* 
toirc  ^  d'sCnula  »•  cafnpana ,  de  pétàfite  ,  de  icorfoncre  ^ 
de  ddronic  ^  d*âf clepiafs ;  de  rarfin  de  renard,  &  Técorce 
d'orange. 

*  On  ordmrne  ces  p!anc€9  d;airis  fesfynéopeS  <}ti}  ptotîen- 
Bent  d'vfi  fang  épaiflf ,  dans  \t%  fitviei  m^b'gres  ,  danl 
les  méUrihcoIies  ,  lorfque  lé  pouh  eft  lâtigotAant  :  tWzi 
iont  dattgtYeufes  dans^lel  cas  dd  ,  quorque  les  forcée 
foiûtÊt  abattues ,  *\t  fàng'eft  râréné  ,  comiAé  dans  le 
CàoUrS-Morbus  »  &  lorfqtf il  fe  fitit  quelque  évacùaticrtir 
critique ,  parceqa*on  dôif  efaiHdte  d^^fiatteit  des  Hquéuxil 
^om  dé|a  trèj^  de  nibâvement. 

.        i^^    t.  ^'Plémiéé  AntUpitéptîques. 

■ 

Le*  Anfi-épikptiques  font  fcëlfcs  qu'on  èfiaploîè  pr^- 
fiérableàlcnt  dans  les  ftKtladies  cèntùlfhres  &  épÛepti* 
queî.    t    .  *^ 

Les  fiertés  tfe  cet  dérângeàien's  de  réconcilie  ami- 
ttele  font  infitti^ ,  Bc  tiè%  différentes  :  elFéà  vieftnéni  âa 
manvjiS'  état  d^s  fluides  &  des  folrdes.  To'ut  ce  qif ott 
ftm  attendre  des  Ahii-é]^leptiqiies ,  cVft  de  Corfigcr  Pé^ 
tat  des  fluides ,  de  dimitraer  la  vifcoficé  &  U  grMîeretd 
des  f  sAties  du  fang  &  de  la  lyqiphe ,  dé  changer  fa  if^âu- 
Yaîé  qualité  dîi  cbyle  ,  qui ,  par  fon  mélâfr^e  dans  lô 
&Dg  ;  potrrroit  engorger  les  vaiffeaux  da  éérVéau,  flC 
paf-li  oéeafiontier  deScoifvtfteons.-ràdeilèchiité?  fré^ 
qaencéfr  d*épilepfies^.  L«9  Ahûifiïtf^éê  m  ftttfem 
H.N.TomlF^  A  a 
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ccre  emt^loyées  hairetifcment  que  dan^  les  €2S  d'^pilepJ 
fie  ou  de  cônvulfions  entretenues  par  l'état  du  (ang ,  qm 
occafionne  ordinairement  ce  qu*oli  appelle  Vapturt  hyf* 
tériquis  &  hipocondnaques. 

Les  AntMpileptiques  ne  peuvent  être  d*auctiD'u{àge , 
lorfque  les  convulfîotis  font  occafionnéespar  la  manvaife 
conrormation  du  crâne  •  par  quelque  vaifTeau  offifié  , 
ou  quelques  vaifTcaux  variqueux  ,  ou  par  d'autres  caa(cs 
qui  occauonnent  quelque  eompreifiôn  inégale  fur  la  (iA>(- 
tance  médullaire  du  cerveau  &  l'origine  des  nerfs. 

Les  efpeces  d'Anti-épileptiques  font  le  gratteroo ,  le 
caillerait ,  le  muguet,  la  digitale  ,  la  pivoine»  Tocvale , 
)a  gui  de  chêne  ,  la  frazinelle ,  ,1a  grande  &  petite  va- 
lériane ,  la  mâche ,  le  tilleul  &  la  croifette. 

Fiantes  AntUfcorbutiquts» 

Les  Plantes  Antifcorbutîques  (ont  celles  one  Texpé* 
rience  a  fait  connoitre  propres  pour  guérir  le  icorbat.  Le 
iàng  que  Ton  tire  aux  fcorburiques  c(V  diflpus ,  noir  » 
grumelé  &  grodler  ;  la  partie  féreufe  eft  d'un  goât  falé 
^  acre  :  on  peut  inférer  que  cetfe  maladie  dépend  de  la 
groffiereté  &  de  i'épaidîflement  des  moUécules  du  (âog  , 
UQp  dégagées  &  noyées  dans  une  férofité  acre. 

Les  plantes  que  l'expérience  a  fait  reconnbirre  rpé«« 
cifiques  pour  le  fcorbut ,  tendent  à  coirriger  ces  vices. 
Les  ucies  font  diurét^ues  ,  chaudes^,  très  apéritt- 
ves  »  d'un  goût  piquant  &  acre  ;  les  autres  d'un  eoot 
aigrelet  iISc  acide  *>  les  autres  enfin  ,  aftringentcs  £&  Ml- 
famiquçs.  Les  premières  divifent  les  n(ioUécules  groffieces 
du  GinÇ);.  les  fécondes  ,  qui  font  acides ,  rapprochent  les 
principes  du  fatig  trop  dégagés  \  enfin  les  dernières  »  qui 
font  aftringentes  &  oalfamiques ,  corrigent  les  imprcf- 
fions  que  la  Ivmphe  falée  &  ^Cxc  a  pu  faire.  Le  mélan£C 
&  la  quantité  des  anti  -  fcorbutiques  font  indiqués  par  la 
nature  des  fymptâmes  du  fcorbut. 

Les  Plantes  Anti-fcorbutiques  font  le  cocléaria  »  les 
creflbns ,  la  capucine  j  le  bécabunga  ,  la  brele>  la  nom- 
mulaire  ,  la  mmeterre  ^  l'ofeille ,  la  pimprenclle  ,  la 
paflerage ,  la  tnoutarde  »  le  pailel ,  les  fruits  de  citron» 
de  limon  »  de  grenade ,  la  fcmence  d'ancolic  j  Sec» 
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Plântii  AntUvéniritnnéï. 

Les  |>lantcs  ami  vénériennes  font  celles  qui  décnikeoc 
le  yirus  véroiique.  Il  y  a  lieu  de  pen&r  que  dans  cettff 
maladie  c*eft  la  lymphe  féale ^ui  en  altérée  ;  cat  le  (âne 
«les  perfonnes  attaquées  de  ces  maladies,  eft  vermeS 
&  trcs  beau.  Les  plantes  apéritives  ordinaires  peuvent 
bien  lever  Tes  obftru^ions  cauféespar  un  (ang  épaisse 
virqueu  ;  mais  il  faut  des  apéritifs  dont  les  parties  foienC 
c^ttéoiement  fines  ,  développées ,  U  alTcz  dures  pour  dé« 
gluer  la  lymphe  y  &  pénétrer  les  voies  de  la  dernière' 
circularion* 

Les  plantes  anti-rvénérîennes  ne  (ont  pasaufl!  efficaces 
que  le  Mercure  ;  elles  ne  réuiCfTent  ordinairement  que 
quand  le  mal  n*a  pas  eu  le  tems  de  faire  un  grand  pro« 
grès  :  on  peut  cependant  encore  les  employer  comme  des 
lecours  utiles ,  lorfque  le  virus  vérolique  s'eft  engagé 
dans  la  mafl*e  du  f^ng ,  &  que  le  mal  eit  invétéré. 

Les  plantes  anti<vénérienncs  (ont  le  Safran ,  le  Buis,  le 
Genévrier,  la  Salfe- pareille ,  V^gnus  caftus ^  l' Aigre- 
moine  ,  r Aunée ,  pu  JEnula  campana ,  le  Gayac  »  &  le 
Saflafras. 

Plantes  Anti-vermlneu/is. 

Les  plantes  anti-vermineu&s  ou  vermifuges  détrnî(ènc 
la  matière  vermineufe  &  chalfent  les  vers.  Le  corps  ha« 
main  eft  fujet  à  des  vers  qui  fe  logent  ordinairemenc 
.  dans  rcefophage ,  l'eftomac  &  les  inteftins.  Ils  dévorent 
les  alimens  ,  gâtent  &  corrompent  le  chile  y  &  font  un 
obftacle  à  la  digellion. 

Les  autres  parties  du  corps  fervent  auffi  quelquefois 
de  demeure  &  de  nourriture  aux  vers  :  les  finus  du  nes^ 
le  conduit  incerne  &  externe  de  l'oreille  ,  les  dents  ca- 
riées ,  contiennent  quelquefois  des  vers  :  on  en  a  trouvé 
eulB  dans  le  péiicarde ,  dans  la  fubftance  du  foie  &  des 
teins. 

Les  vers  qui  attaquent  rœfophage  ,  Teftomac  &  les 
inteftins ,  font  de  quatre  fortes  ;  les  Vers  longs  y  le  Fer 
foli taire  ^  les  Vers  afcar ides  \Bi  les  Vers  cucurbitains  ^ 

'  nooim^  de  leur  tcficmblaoce  avec  la  femence  de 
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Courge.  Foy^ç  rHiftoirc  Nanitclle  Je  ces  crpeces  de 
YCTS  j  chacun  à  leurs  mots  particuliers, 
^"î^cs  rcmexi^  que  fow^tnfïcne  çoiw  détruire  îc$  vers  , 
81  €KA^I»ki  «nactere  ve1rmiAeuf(r,  tône  de  crois  efpeccs  :  ou 
Iwe» ife  é^aoueiit  h  pourrhùre  dés  prennerrt  vtrics,  com- 
»*lte$  Jmi^arkft  Si  émétiqaes  ;  ou  bien  ihrétMUfcnt  ks 
digetU^s  ;  tels  fenc  les  ftdmaebicpies'  &  le»  amers  ; 
drk»ll%s'  ^fifi  agtiTenr  fur  ks  yers  dire€^ctnenr ,  8c  ks 
fcirt  périr.' 

Le*  puFgat$(s  &  les  éméôi^ttes  cfaafTenc  ks  ver»  par 
1m  ptermerec  voies;  les  (lomoebiqucs  8c  tmtt9  corri- 
gcnt  le  cara£lere  de  la  matière  y crmincufc  :  ife  empê- 
oiene  îc-di^doppcment  àe$  éwfs  5  8t  ks  vers  diéja  écfos 
ne  trotrvftnt  plus  ta  mèm^  dourviture  »  s'affoiMiffetit  5c 
pâriffenc  p^uà-petf.  Les  retnedbs  qui'  déeraîAiK  ks  ven 
&  ks  s«câ<]tieiK.é»re^ement,fetieks  hutks,c]ot,  p»  leurs 
pii«Bti«S'branciitfes  raiïi«ufes  ,  boucbenc  les  crachées,  orga- 
nes de  \^  refpiratîoiT  dts-yery,  6s  ks  font  péfifj  enfin 
ity-tt  des  remédies  cpjn  détipui^nc  1^  ciihre  des  parties 
dds  ver*,'domme  k  Merawc  de  fcs  préparanons,  k 
Kermès  minéral*  >  ces  rièmedts  rires  des  fflinéraus-'  fent 
bien  plus  puifTans  que  ceux  tirés  des  végétaux. 

Les  antivermntufss  pafgatives  Coat  les  fleurs  &  ks 
feuilles  de  Pêchers ,  la  Gratiok. 
:  Les  ànilverrrdn^ufcs  amer  es  Jhmachi^ues  fent  lia  &n- 
tolifie;:!^  tanéfie,  l'a  verveine,  le  fcordium ,  là  (ca*- 
bkufe',  la  pccke  cenraurée ,.  la  fumeterre  ,  la  (àbine  , 
1m  -itacittes  de*  fougère  ,  la*  frasinelk  ^  de  les  SDuflcs 
druiL 

Enfin  les  antivermineufes  huileufrs  font  l^hurte  d'oH* 
ite^,  d?amaode  douce,  8c  g&iéral^ementtonces'lto huiles 
cyii  ne  (but  pas  cauftiques. 

•  liantes  aptriHW\, 
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Les  plantes, apéritives  font  celles  qui  facilitent  le  cours 
Jbs  liqueurs  ,  &  débouchent  l'orifiice  dfes  vaifl^auxobf- 
thiés.  LotCque  ks  plhntes  apéritives  produi^tkkur  ac- 
tidn'i-k  fdng-  circule  avec  pks.dbvîbclTe-,  l%étion*8r  la- 
ji^a6M^(^  fluides  ftrlt9*ibUdesftAV augmentées  ril^eft 
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Sfsrtit  pttKÎènt  de  fiiîtfc  ptétédisf  Itt  ki^Hs'.&Mpitpù' 

<îcs  ligueurs  ,  &  afiû  d'^îtet'lcS  fûiccs  fethttkïèsJ  gu^^x'eî- 
icrbk  lé  ginfttmtnr!.    '     .,  / '.  '    "        ■ 

Il  y  a  beaucoup  dt  pUntes'tapçotrfeV^àfli/d^ÙM^ 
claffcs'*.,  qui  font  tu  liiÊmè  rtw^'aj^ëritlves;  tèlsiôht  ick 
purgarîYcs  ;  la  plupart  des  Aidormqaes  ,  to  di^ïéiiquel 
chaad\es ,  ôt  les  emttietiagogues.  * 

-  Lcs^^^éihivcs  lôttr  d'utt  nés  gfând  ufâgé  'en  lrt'(?dtë{r 
tic  ,  ,'p'^céqtt^il  y  a  quàhrîté  de.iiriàladies  ent'feiénuêi  pàk 
là  Icntcttt  iSr  la  VifcofiU  des  humeurs  v  flléi  font  frc% 
utiles  dans  la  difpoStion  àîhydropific,  lc*.inériacé§'d*a- 
poplèrie ,  les  paîpitâtibn*  d^  cdfcUt ,  &c.  'Oh  doic'bleÀ 
fc  gardwdéles  tmçlûytx^dknîiti c'sts  dlnjlkttiii^ànèn  ^ 
dans  lei  tempétamcns.Vife  ir  fcés^,  Ik  m6fe''(fàydtf  cal- 
me lafoogtie  des  humeurê  p^rt  fuuge  dér'di{iiyïrisj',;deè 
bains  ;  tet.  Ceft  ablG  pàùr  prtvénit  Tlfaïlàftiniation  dèî 
Vîïccrer  engorgés ,  qà^otj  btdblîflè  les  âpéfiiWèï  eh  granà 
livagè  eb  mmt  8<  ëfi  4(fe6Al<iri',  &  ^uTod  çolipe  h(^^ 
fiifiou  de  cts  plante^  à^ec  le  Mt.  '        .  i     ,  1. 

•    On  fait  continuer  l'ûfige  dés  apérîtiVd  péfidaAt  '  plii- 
ficins'jburs,  &  deshibls  cntiefis,  pâf ce^Aé  <?c^Â  cl$  qû^ 
par^ôii  lottg  iifkge  dé  cts  ^çtoedej ,  que  Tciià^lbf/é^lljqii 
de  rcfoudrc  les  obftro^idfiSV.  .  .  l    ^  ^  ...    ^ 


ttîffcntibnt  la  Saxifrage  ,  Jâ  t/ieUdûi?lfé]7oiL^ ë'â^rt. 
la  Scrophtttaire;  la  PilipendiàU'jU  la'ftitleSc'c  -SAdéilié 

Planter  aJfùup\£dAUK 

'  les  plantes  affôûpHTanté? ,  appeU^ég  4u?fi?Sêi.rit  'Mr- 
conques  ou  Hypfiôtiqats  ,  j^rdcutent  fcvfà^itîèlt  V-  c^t^ 
nrcftt  les  irritaçlbos ,  &'^p]»iîfent  ïcs  dôùfédls'.  i*érfei 
des'  artbap'ffànfe^  cft  tirie  elpede  d'iVréflè";  tpé  Mai 
pas  beaucoup, de  ccîitrqirî  fort  rcxcës  <ïes  iicjûtnis  fpkU 
tuctffe's  ;  anflî  abondènt-cUei  <5n  partîtes'  ttés  vôlatî/ê*; 
les  narcotiques  procurem  le  fonïnfcîi  ^^  àppaîfent  li 
douleur,  parccqu'ellesdonnc'ntlîeifau.fang' qui  s'amàrfà 
izjis  les  vaciffcatfx  capilkiTcs  de  compfiifier  le  cérveïvl 
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&  les  nerfs  ;  or  il  eft  <f  ezpériçnce  que  lôrfbae  les  nerfii 
font  comprimés  par  la  tcnfîba ,  la  partie  ^ns  laquelle 
ils  fe  répandent  »  devient  io'enfible.  > 

Il  arrive  prefque  toujours  que  le  fommeil  procuré  par 
les  narcQti<)ucs  »  eft  précède  d'agitations ,  6c  accom« 
pa^né  d'une  petite  fièvre  3c  de  rêveries  Farigan^es  ;  en- 
ibrte  que  c*eft  plutôt  une  ivreffe  qu*uii  fommeil  doux 
iBc  tranquille  Lés  narcoriques  ne  doivent  éire  employées 
qu*avcc  p.rulence  &  ménagement  :  prudence  ,  pourdif- 
tsnguer  le  cas ,  &  ménagement  pour  la  dofe.  Si  la  com« 
preiHon  du  cerveau  &  des  ner^  eft  rrop  confidéi  able  , 
cet  état  ne  diffère  pas  de  celui  de  Tapoplexie  ;   aiofi  les 
narcotiques  font  pernicieux  aux  petfonnes  d'un  tempe* 
ranent  (anguin.    L'abus  des  narcotiques  eft  ordinai<e« 
xnent  fuivi  ahydropifîe ,  de  tremblemens  ,  engourdi/lê- 
inens ',  perte  de  mémoire  «  ftupidité.  II  eft  à  propos  de 
corriger  la  plupart  des  narcotiques  par  quelque  drogue 
convenable.  PreCque  toate5  les  narcotiques  «prlTes  a  une 
certaine  dofe  >  font  de  vrais  poi(bns.  Les  principales  fubf« 
tancés  végétales  fomniferes  (ont  la  graine  de  Ju(quiar 
jnc  ,.  les  fleurs  de  Coquelico ,  les  têtes  de  Pavojt  blanc  » 
9c  leur  fuç ,  *ju  on  appelle  Opium  ,  l'écorce  de  la  racoe 
de  Mandragore ,  les  Feuilles  3c  fruits  de  1^  Morelle ,  & 
le  fiic  de  la  Pomme  épineufe. 

On  applique  au(&  ces  efpecesde  plantes  àTextérieut 
i»our  calmer  les  douleurs  des  parties  ,  parceqae  leurs 

{>artîes  yolatiles  raréfient  lefang,  qui  alors  compnmç 
es  fibrilës  nèrveufes  ;  &  le  commerce  de  la  partie  avec 
le  cerveau  étant  interrompu ,  la  douleur  cedc« 

les  pl^qtes  aftringentes  £bnt  celles  qui,  prî(es  inté« 
xieurement  ou  appliquées  extérieurement,  arrêtent  le 
cours  ix^modéré  des  liqueurai,  &  Font  refferrer  les  fi- 
bres :  elles  arrêtent  le  cours  immodéré  àxi^  fluides  en 
les  coagulant  ;  car  la  plupart  de  ces  plantes  caillent  le 
lait.  Elles  reflerrent  les  fibres  vraifemblablement  en  ab« 
Torbant  Thumidité  ,  &  defTéchant  les  fibres  qui  pour  lors 
fe  roidident  :  ces  plantes  (ont  donc  utiles  pour  arrêter 
\^  pertes  ^  les  hémorrbagies ,  pour  diminuer  les  Ce* 
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eretions  &  ezcretiptis  trop  abondantes  ;  comme  îônt  iea 

«lévoiemens  ,  le  flux  immodéré  de  (âlive  ,  d'urine  ;  les 

pertes  blanches  ,  les  lueurs  :  elles  font  propres  dans  le 

relâchement  de  plufieurs  parties  ,   le  gonflenient  des 

amijgdales;  &  enfin  toutes  ks  fois  qu*il  cft  nëceflaire 

<ie  manct  plus  de  refTort  aux  folldes ,  8c  plus  de  confif- 

rancc  aux  liqueurs.  Leur  uCage  ferjir  dangereux  dans 

le  cas  d'inflammation  formée ,  d'ei^orgemens  &  ohC' 

truâions.  Les  efpeces  d'aftringcntes  font  les  fleurs  de 

Kotes  de  provins  ,  de  Grenade ,  les  feuilles  de  Perven* 

che  »2  de  Plautain,  de.Bourfe  à  Pafteur ,  d'Argentine, 

d*Ortie  de  vigne  ;  Les  racines  de  Biftorte ,  de  Tormen- 

tille  )  de  Quintefeuille  ;  le  Mouron  ,  le  Gratecul ,  les 

fruits  de  Cyprès  ,  de  Néflier  ,.  de  Cornouiller ,  de  Su* 

mac  i  les  pépins  de  Raifin ,  les  femences  d'Ofeille,  de 

Patience ,  de  Tabouret  »  du  Sophia  5  la  Noix  degalle  , 

récorce  de  Chêne  »  &  les  dififérentes  Mouifcs  d'arbrçs. 

Plantfs  hichîquts^ 

•  Les  plantes  béchiquès  appaifent  la  toux  «  &  facilitent 
la  fécretion  de  rhtuneur  trachéale  ^  bronchiale  qui  four- 
nit  les  crachats  :  on  les  appelle  ZMÎSi  ptSoralis  6c  exptc* 
tarantes. 

Les  parois  intérieures  de  la  trachée-artere  &  desbron-* 
ches  f  font  paricmées  de  glandes  qui  filtrent  (ans  cefle  une 
humeur  lymphatique ,  deftinée  à  lubrifier  tioutcs  ces  par^ 
tics.  Pour  que  l'air  entre  facilement  dans  le  poulmon  , 
qu'il  en  parcoure  fans  peine  les  plus  petits  détours ,  fie 
qu'il  dilate  les  cellules  pulmonaures  >  il  fai^é'  que  cette 
humeur  ne  (bit  ni  trop  épaifle ,  ni  trop  vifqueu(e,  ni  trop 
fluide  y  &  acrimonieufe.  Lorfque  l'entrée  de  l'air  dans 
les  bronches  8c  dans  les  véfîcules  devient  difficile,  la  cir- 
culation du  (ang  dans  le  tiflu  du  poulmon  eft  gênée  »  la 
lefpiration  eft  extrêmement  embarraflée  )  ce  qui  excite 
fur  ce  vifcere  un  fentiment  de  pefanteur ,  pioduit  la  tout 
ic  l'afthme. 

On  diClingue  deux  fortes  d<  Béchiques ,  dont  les  unes 
-divifent  &  atténuent  la  lymphe ,  &  facilitent  l'expcâora- 
tion  ;  on  les  nomme  Bcchîtiues  chaudts  o\x  fondantes  ; 
les  Béchiques  au  coacraise  qui  adouciffenc  rhuiaeur  acii« 
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môQieuTe  v  6fat  nommiet  MéciifUis  frmdts  ëH  htcnfi. 

fantfs. 

Jj&$  Bichiq^ts  chaudes  font  pour  la  plupart  des,  plantes 
de  la  clafle  des  apéritives  ;  mais  on  a  cnoifr  celles  donc 
l'adiou  eft  la  plus  douce  &  qui  D*ezcicent  pas  beaucoup  de 
rarefcence  dans  le  fang.  Ces  plantes  agiffenc  eu  général 
fur  le  (an^  ,  Cor  la  lymphe ,  &  en  particulier  fur  le  pool- 
mop  :  elles  iucifent  lliumeur  lente  &  grofUere  ,  &  foa*» 
lagent  dans  la  toux  ,  dans  les  catarres  >  dans  Tafthme  s 
elles  ne  £ont  pas  toutes  de  la  même  force  ;  il  y  en  a  qui 
fondent  &  atténuent  puifTammént ,  d'autres  foDC  moins 
vives  ,  &  leur  aftion  tient  le  milieu. 

On  emploie  les  Bachiques  fondantes  majeures  dans 
l'afthm^  humide  &  dans  les  fluxions  catarreu(ès  ;  les 
moyennes  font  mifes  en  uT^^é  pour  prévenir  les  fuppu- 
]:a£Îons  fourdes  du  poulmonT  Les  Bachiques  fondantes 
foibks  ne  font^  à  proprement  parler  ,  que  des  délaya»* 
tes  ;  car  elles  caufent  fort  peu  d'agitation  dans  la  maffe 
du  fangî  ainfi  on  peut  les  donner  dans  les  inflammations 
du  poulmon. 

Lés  ejpeces  de  Béchiques  peÔordles  chaudes  ,  (ont 
riris  ou  Flambe  ordinaire  ,  Tlris  de  Florence  ,  FOrigan  » 
le  Marnibc  blanc ,  rHifopc ,  le  P^mlioc ,  le  Setpekt ,  \t 
Chenopodium  ainbrofioïdcs ,  le  Camphorata ,  le  MeHm\ 
l'Aunéc.' 

Les  moyemiçs  font  le  Choiu  ronge ,  le  Navcç  .  le  Rof- 
folis  ,;  te  Lierre  terreftte,  VAjUr  pratenjîs  ,  le  Tuflîl- 
lasc ,  le  Vélar ,  TOrtie-griéchc ,  le  Pied  de  chat  :  le* 
Y&oniqucs ,  rie  fopt  prcfquc  que  des  délayantes. 

Les  Éichîques  froides  &  mcraffiuites  font  des  Plantes 
jui  doQi»eii9  plus  de  conCn^aisce  at»x  fluides ,  &  -émouf- 
ent  leirpat^ties  acres  Se  irritantes. 

L'ufàge  des  Béchiques  froides  &  incrailantes  ëft  ttès^ 
utile  dans  la  phthifie  commençante ,  dans  le*^  crachemens 
de  fatog  ,  dans  l'afthme  catarrcux  6ç  couvulfif ,  dans  les 
toux  violentes  &  opiniâtres. 

Les  principales  font  la  Pulmonaire ,  la  Buglofe  ,  h 
BouracKe ,  la  Guimauve  ,  la  grande  Confoudc ,  I^  Ré- 

fliffe  5  If  S  fleurs  de  Mauve ,  de   Nénuphar ,  de  Violette , 
e  Coquelicot»  de  Lys  blanc  ;  les  graines  de  Lin,  de  Pavot 
hJî^nc  j  les  Pift^chcs,  les  Am^ades  d.ouçcs ,  U?  D^^esi^ 
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les  7i«f 9  i  lc$  ^beftfs ,  f^  ïpjtite  ,  !ts  RaifinS  fccs', 
rOrgc  ÔcrArbinç. 

Oq  ^ppejlç  PUn^es  carmÎQitjvcs  cjçllçs  quîdiflîpent  Icjf 
vents  contenus  '<Jins  Tcftoni^  &  les  iotcftins.  Lorfqu'il 
fc  fait  4^  .içpuv^if^s  digcftions  ^  )Vïr  qui  fc  fçpare  des 
alimenç  qi^e  qpqs  prenons ,  au  lîçu  de  fc  répandre  unifor- 
piemcnt  dans  tputc  Tétenduç  de  la  piaticrc  cbileufe  ,  fi 
ramafle  en  J)qIîçs;  cps  bulles  ft  raréfient  par  la  chaleur 
du  lica  \  &  Ton  fait  qu'une  trçs  pçtite  quantité  d*air  raré- 
fié , occupe  un  très  grand  volume ,  cç  qui  diftend  les  pa- 
rois de5  intiiftp^  I  Çt  ôecafiouhe  des  douleurs.  ., 

Il  faut  çejiîédjerà  cesinconvcniéps,  rétablir  les  dîgei- 
tions ,  diflippr  ,  divifer  &  atténuer  les  matières  vifqueufcs 
&  tenaces ,  aPn  qqe  lair  puiffe  s'en  dégager  >  &  c'eft  Tcf- 
fct  qnç  prodoifçnt.  les  carminatives 

L'adion  de?  (Ipmachiqûes  ne  diffère  pas  de  celle  dc^ 
carmî natives.  Comme  ces  Plantés  échauffent  beaucoup^, 
on  doit  i^rendro  garde  dç  ^J^9  dqpnçi;  Jans  les  difpofitions 
inflamnjatoirçi ,  lovfque  le  tçmpér^mraçnt;  Ses  maladc^s 
cft  vif  8ç.  fcc  ,  &  far-tout  d^ns  Je  jTpiCme  f)u  la  contrac- 
tion ^s.iâtçiïîpi  I^es  carrain^îî^'cs  cju  on  doit  employer 
alors  /doivent;  être  du  genre  dç?  fpa,rmodique$ ,  hyft/ri; 
qacs  &  narcotiques.  * 

Les  Plantes  carminatives  ont  un  .çoiit  fort  DÎcquant  ^ 
amer  &  aromatique  ;  elles  échauffent  la  boucne ,  étant 
fimplenaeijiC  mâchées  a  <îç  fontprofrf^çà  j:évciller  la  force 
çontraélivê.  des  fibres.  / 

Les  carmînatives  font ,  TAbCntlie  des  Jardins  ,  ^ 
Menthe  friféè ,  le  Thim  ,  le  Serpolet  *  U  Camomille  rq- 

maine ,  h$  baies  de  Laurîcrj  les  quatre  Stmcnces  chau- 
des, favôir,  TAnis,  le.  Carvi,  le  ïeoquil,  Ic  Cupiin;; 
les  femences  (fAnec  &  de  Cptiandre.j  les  raqnes  de 
Meum  ,  de  Cârlinc^  êiAcorus  verus^feu  Calamu^  ^ro^ 

,  Plantes  céphallques» 

Les  Plantes  céphâliques  font  communément  employées 
yottr  remédier  aux  afîcéWons  de  la  r^tc. 
yidée  dç  céfbaliqae -fembic  défignerua  remède  ap- 
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propijé  8c  fpécifianç  pour  les  makdies  êc  latice  ,'  comme 
s*il  y  avoit  une  (ympatbie  établie  entre  les  médicamcos 
&  les  différentes  parties  du  corps  humain  affeâées  :  cepea* 
dant  raâion  des  Plumes  céphaliqacs  eft  générale  far  les 
fluides  &  (ur  les  folides.  Ce  que  nous  ditons  des  céphalî- 
ques  doit  s'entendre  aufld  des  antiépileptiques  ,"*des  cor- 
diales ,  des  hépatiques  &  des  fpléniques. 

Les  céphaliques  approchent  beaucoup  de  la  naturelles 
cordiales  alixipharmaques ,  &  des  emménagogaes  ;  elles 
tiennent  le  milieu.  Leur  aâion  fe  foutient  plus  longcems 
que  celle  4e$  alcxipharttiaques ,  parceque  leurs  parties 
yolatlies  ne  fe  dégagent  que  peu  à-peu  :  ces  Plantes  , 
par  leurs  parties  volatile$,  font  propres  à  pénétrer  les 
vaifTeaux  du  cerveau  >  &  à  y  accélérer  la  circulation. 

Comme  les  Plantes  céphaliques  échauffent  &  raréfient 
le  fang ,  on  ne  doit  point  les  mettre  en  uGige ,  que  Ton 
n'ait  fait  précéder  les  remèdes  généraux ,  ni'  les  donner 
dans  les  maladies  de  tête  occafîoniiécs  par  la  rarefcence 
ou  la  pléthore  du  fang  >  elles  conviennent  dans  les  affec« 
'tk>ns  nyftériques.     ' 

L^s  céphaliques  font  la  Bétoine,  laMélifle ,  la  Prime- 
vère ,  la  Lavande ,  la  Marjolaine ,  le  Thim ,  V  Hy foppe  , 
le  Serpolet ,  le  Romarin ,  le  Pouliot ,  le  Stœchas ,  la  Sau- 
ge >  la  Giroflée  jaune,  &  généralement  toutes  lesPIantei 
qui  ont  un  goût  Se  une  odeur  aromatiques» 

Plantes  eordialts^ 

On  peut  appliquer  aux  Plantes  cordiales.ee  que  noo^ 
tvons  dit  des  Plantes  céphaliques.  Elles  réveillent  lei 
ofciilations  des  folides  y  ^  raniment  la  circulation  en 
donnant  de  la  fluidité  au  ûing. 

Les  cordiales  &  les  alexipharmaques  ne  différent  pas 
beaucoup  >  fi  ce  n*e(b  que  Taâion  des  cordiales  eft  plus 
prompte ,  parceque  les  parties  volatiles  s'en  dégagent  plus 
àifément.  ^' 

L'effet  des  cordiales  doit  être  très  prompt  i  il  fiiut 

qu'elles  raniment  les  forces  fur  le  champ.  Les  Plantes  cor« 

.diales  font  la  MeliAe ,  le  Roiîiarin ,  TAgripaume  »  le 

Muguet;  les  quatre  Fleurs  cordiales ,  de  Violette,  de 

Eofc^  de  Bttgtofc  de  de  Gitoflée  jaune. 
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Plantes  dtterjhês; 
Veyex  Plantes  vulnéraires» 

Plantes  diaphorétîques» 
Voyex  PUntes  fudorifiques. 

Plantes  diurétiques.  , 

Les^PLuites  diorétiqae$  provoquent  Id  Cicrétioa  âc 
Torioe  s  c'efl;  par  la  voie  des  reins  que  le  (ang  fe  dé-' 
poôille  de  (a  CétoGté  ruperflue  :  cette  férofité  encraine 
avec  elle  les  parties  falines ,  tartareufes,  qu'elle  tient  ea 
diflblucioo.  On  diftingue  les  diurétiques  en  diurétiques 
chaudes  &  en  diurétiques  froides  :  les  premières  aug* 
xncDtent  le  mouvement  des  fluides  &  des  folides ,  5e  les 
autres  »  au  contraire  ,  en  diminuent  le  mouvement. 

Les  diurétiques  chaudes  atténuent  la  maflib  du  fang» 
en  dégageant  la  férofîré ,  divifcnt  les  matières  vifqueufes  , 
tartarcutes  ;  elles  occafioanent  par-là  une  évacuation 
abondante  d'urine.  Ces  Plantes  font  quelquefois  rcfFec 
des  fudorifiques  -y  &  les  fudorifiques  deviennent  quelque- 
fois diurétiques ,  fuîvant  le  plus  ou  le  moins  de  liberté 
de<i  tuyaux  Kcrétoires  des  reins  &  de  la  peau,  hts  diuré* 
tiques  chaudes,  font  propres  dans-les  obÂruâion^  &  emr 
barras  des  vifceres ,  dans  les  hydropiûes ,  mais  eltesa*ont 
pas  toutes  une  égale  efficacité. 

Comme  les  diurétiques  occafionnent  beaucoup  de  ra- 
réfaûion  dans  les  humeurs ,  elles  ne  conviennent  point 
dans  la  rarefcence  du  fang ,  &  dans  la  pléthore.     , 

Les  diurétiques  chaudes  font.,  en  très  grand  nombre^ 
On  met  dans  cette  dafle  TAbûnthe ,  la  Fumetere  ,  le  Hou* 
blon ,  la  Scorfonete ,  la  Gaude ,  le  Chardon  roland ,  lef 

es  de 

quat  _ ^  , 

le  Stum  atomaticum ,  le  Perfîl  &  la  Carotte. 

Les  cinq  Racines  apéritives  majeures  font ,  l'Ache  » 
J'Afperge,  le  Fenouil,  le  Perfil  &  le' petit  Houx  ;  les 
cinq  Racines  apéritives  mineures  font  le  Câprier,  le 
Chardon  rolandf^  le  Chien-dent,  rArrête-bceuF  U  la 
Carence. 
.  Les  diurétiques  froides   provoquent  une  féciétioa 
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abondante  d'urine  j'^ainncinééhiiBÎque  toute  contraire 
à  celle  des  diurétiques  çbiiUdcs*  elkçeanVitnBeBCTfens 
les  grandes  fécherçffes  3  d^ns  les  foife  brûlantes ,  les 
fièvres  ardentes '^  lorfqu*il  y  a  inHammation  dans  les 
viCccres.  •'<     \  .  •  '••  *  ^- 

Les  efpeces  de  diurétiques  froide»  font  rofcillc  ,  la 
Laitue ,  le  Pourpier  ,  la  Pimprenelle ,  la  Guimauve  ,  le 
Frai(f<fr*i  lç'Nénu{)Hflr;  les  dnq  Capillaires ,  &voïr ,  la 
«dblopèndf c  ,  le  CapiUàirc de  MofjtpcHict ,-  k'Çôfteral , 
le'Pôiitrii;  &  là  Saûv«-Vie  j  k^<|uatrc  Semences  froides 
majeures  (ont  celle*  dé- CîtrouUÏé  ^  de  Melon  ,  de  Gon- 
combfé  &  de  Courge  V  les  quatre  Semenccè  froidts  mi- 
ïïeïires  font  celles  <fe "Chicorée ,  d'Endive,  de  Laitue  & 
do  Pourpier  :  les  Limons  &  les  Grenades ,  &  fous  les 
fruits  aigrelets  peuvent  être  mis  euffi  au  nombre  de» 
médicamcns  diurétiques  froids.         -  "  '  ' 

•  Plantes  ePmtênagû^utSi  -   '    - 

Les  plantes  qùî  pt<ytutîent  le  flux  nienftrud^ti  font 
éouler  fes  règles,  font  nbmmécs  Emménngûgues:V\m' 
-pulfibn  du  fanff  fur  les  vaîffcàux  delà  matrice éft-ficauft 
•qui  détermine  Rcoul.ement  desreéles.  LorîquHe  fahg  dcr 
vient  trop  épais  &  trop  vifqneux  >  il  fc  flit  iine  bbftrudion 
dansles  vaiflTeaux  de  la  njatrice,  ce  qUioccàfiontiC  la  fup- 
preffiott  de  ces  écoulëitiens  périodiquifiifinéceirâîres  pour 
k  fàtîté  ^es  femrtics^  &  pat  Jef quels  la  nahirc  Te  dégaee  de 
cet  état  de  pléthore ,  occâfionné  che2  cflcs  par  des  (écré- 
t'ioriS  êç  par  la  tranrpiriitidn  moins  abondantes  que  dans 
i'homittç  5  effet  dépendant  de  la  conftitution  de  leur 
corps ,  qui  eft  plus  molle  &  plus  lâche.  "  , 
'  Les  Emménagogues  provoquent  lis  fcgles.$  eacorri- 
gearit  répaiffiffemcnt  &  iâ  vifcoiGté  du  feng ,  levant  les 
©bftruiSlîons  &  embarras  de  Ta  matrice  ,  fe  réveillant  les 
ofcillations  des  fibres.  Ces  Plantesr  agiffênt  de  la  même 
«nanicre  que  les  apéritivcs  :  çlles  foot  encore  byfterîques , 
*&  foulage nt  beaucot|p  dans  les  accès  ïfe  vapeurs ,  foit 
qu'elles  dépendent  4e  l'état  de  la  matricç  oU  de  toute  au- 
tre caufc. 

On  doit  éviter  de   faire  ufage  des  Emménagogues , 
}orfqu*il  y  ajnfîammation  ou  dïipofition  iafl^nmiatoirej 
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fc  que  Icfaog  eft  cxtrcmcment  échauffe  &  rzréèi' 

Les  Plaaces  cmménagogues  (ont  rArinoifc  ,  la  Tanai- 
^fle ,  laMacricair£,  le  Diùamc  blanc  ,  celui,  de  Grèce  ,* 
la  Meliffe ,  la  Cataire ,  le  Poutiot ,  le  Romarin ,  la  Ruç  , 
l'AbCnthe  ,  l'Arifloloche ,  le  Safran  ,  k  Souci ,  les  cinq 
racines  apéciiives.»  la  Sabine  cft  très  vive  ,  &  même  un 
peacorrcktve,  ccqaieft  caufe  qu'iEMi  a(e  remploie  ^<h 
uès  rarement  &  avec  piécài^oiK 

Planus  imMitmts, 

Ces  Plaitft»,  ajyjpkqiuUs  eittérieiircflicDt)  «elâcheotld 
tifTufibreaz  d^s  parties,  le  ap paiTeiit  la.iareCceAce  des' 
hameurs ,  en  FonrnifTant  wnt  lâuaiidHé  cWgée  d*vln  mu* 
cilage  doux.  L'ufage  des  émoli entes  eft  aflcz  fréquent 
pour  relâcher  les  parties  trop  uodi^l ,  douloureufés  &: 
prêtes  à  s*enflammer  dans  les  violentes  convulHons  ^  dans 
les  rhumacirm^s ,  avec  donleiu  e:ctr(niemeM  vive»^  6C 
occaiionAée&padr  vn  (àng  tsès  rarcfié  ^  ^icfimonietui; 

On  ne  doit  point  les  employer  danfrde$dépoiiS'qj>Ki  ont» 
poos  cauffe  le  dé^mt  de.  teafio»  des  panies  fcilides  6l  i'é* 
pailMemear  des- humeurs. 

Les  principales  Plantes  émollientes  &ne ,  ki  Bvaiic  -  Ui^ 
fine ,  la  Guimauve ,  la  Mauve ,  la  Yiokeea  La  iV^rctr-. 
ûale ,  la Poiiée^yl^Arrocbe  ,  le  Lys  blanc  ,  la  LitKH#e  ,  le 
Lin«  leMeliloc,  laGafBonMlleaE  îe  Mille-Pei^ui» font 
des  Plaotcs.émollienicefr)  &  ea»  iHéKie^ttm»u>Bi<yie». 

PloJttgs  e/Kfliines ,  fi^muMtoîres  ^  ôu>  ptapmp^es^ 

Ces  PlanlesextiiteBe  «ne  irrîtasion  vv^e  un  h  mem« 
brane  picuitaice»  qui  provoqne  rérera«ienieiHi  &  uno 
Çcrétion  plus,  abondante  de  rhumetir  ^ui  lubâfic:  ïinté-' 
tieur  ^  ks  dif^c^tes  cavités  du  n€%, 

Les^  flaernutaroires^  Cbnt  ttoti^SL  acte»  ic  icritonte»  par 
rimpreUloQ  qa-eUei  £»oc  Cmh:9  neriboUaâii€i<;  elles  gx^ 
cirent  l-éternoemciit  »  d^^jig|e:it  h  goumoci»3c  leâeavstos» 
<li|.nez  des  martelées  qui  y  créapiflcne»,  paeceqtie  Km 
fort  avec  violence  du  poumon  »<&  paraottrt  ^t^ee  :rapiétl{â 
Icsanfraduofités  du  nez. 

L*éteroaement  eft  un  mouvement  convulfîf  qui  ébranle 


574  P  L  A 

poiflammenc  le  genre  nerveux  ;  &  tout  le  corps  (c  reflenC 
des  fecoaflesdoncréternuementeit  accompagné.  Le^  ftcr« 
nutatoires  peuvent  donc  être  employées  utilement  dans 
les  afteâioos  foporeufes ,  dans  l'apoplexie  ,  dans  1rs  ac« 
coachemens  laborieux  Se  difficiles  ;  lorfque  les  forces  do 
malade  font  très  afFoiblîes  ;  enfin ,  l'évacuation  abondante 
qui,  pat  le  moyen  dés  fternutatoires ,  dégage  la  mcm^ 
l»rane  pknitaire ,  prévient  les  dépôts ,  rengorgemeoc  des 
glandes  8c  les  excroiffances  polypeufes ,  &  procure  une 
révulfion  utile  pour  les  parties  voifines-menacées  ou  atta- 
quées de  fluxions. 

Les  Ërrhines  les  plus  ufitées  (ont  la  Bétoine ,  le  Tab:ic , 
le  Laurier-rofe ,  le  Muguet ,  TEllébore ,  'Tlris  ,  la  Sapo- 
nairej  le  Ptarmica,  le  Marronier  d*Inde  ,  la  Coqvelourde. 

Plantes  fébrifuges. 

Par  le  moyen  des  Plantes  fébrifuges ,  ou  parvient  i 
corr^r  le  vice  des  liqueurs  qui  entretiennent  les  fièvres 
d'accès  ou  intermittentes^ 

Les  Plantes  fébrifuges  (ont ,  pour  la  plupart ,  d'un  gooc 
très  amer  &  aftringent ,  elles  réchauffent  redomac ,  ré* 
veillent  Tappétit  &  hâtent  la  circulation  des  liqueurs; 
ellesjdivifent  les  molleculesjgroffîeres  qui  obftruoicnt  les 
vaifieaux  ,  diminuent  la  vifcofîté  àts  fluides  ^  &  hâtent 
par  conféquent  les  o(cillations  des  folides^  Il  eft  donc  de 
la  prudence  de  diminuer  auparavant  le  volume  des  ï\* 
queurs ,  parceque  rimpétuofité  des  liqueurs ,  dans  le 
mouvement  turbulent  de  la  fièvre,  pourroitôccafion- 
ner  des  dépôts  très  ficheux. 

Les  Plantes  fébrifuges  (ont,  la  grande  &  petite  Abfio- 
the ,  la  pente  Centaurée,  la  Germandrée  ou  petit  Cbénc, 
le  &ordiam  ,  le  Chardon  bénit  ^  la  Verveine ,  la  Fume- 
terre,  l'Aunée,  la  Gentiane,  la  Bénoire»  TArgcntine, 
les  (èmencèsduTtf/i^rtt/R  &du  Cannabina  ^  la  Tormen- 
tille ,  la  Quintefeuille  ^  TEcorce  du  Tamaris ,  du  Frefîie , 
du  Cerifier  fauva|2;e ,  la  Noix  de  Galle ,  &  (iir-tout  1*^ 
<5orce  du  Quinquina ,  qui  eft  le  meilleur  5c  le  plus  puif* 
(fiQt  de  tous  les  fébrifuges.  ^ 
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Plantes  hépatiques  &  fpliniquts. 

C2es  c(peces  de  Plantes  font  mifes  en  ufag^e  ponr  d^fbbf* 
tnier  le  toie  &  la  ratte ,  &  pour  y  rétablir  ia  liberté  de 
la  cîrciklatiôn  :  ces  Plantes  agiiTent  en  général  fur  toute 
la  fnalle  da  Tang;  ce  font  des  apéritives.  Mais  parmi  cts 
Fiances  y  les  ânes  (ont  pins  on  moins  aébives  :  on  fzit 
v(kge  de  celles  qui  agirent  le  plus  puiiTamment  pour  dé* 
Ibbiîruer  le  foie,&  des  apéritives  plus  foibles  pour  défobt^ 
tmer  la  ratte  dans  laquelle  le  (ang  eft  toujours  moins 
épais  ope  dans  le  foie. 

Les  Hépatiques  font  les  Apéritires  les  plus  marquées  , 
telles  <iae  la  petite  Abfinthe ,  TAigremoine ,  la  Fumeter- 
re  9  la  Scolopendre  y  le  Fraifier ,  la  Pimprenelle ,  ia  petits 
Centaurée  ,  la  Chicorée  fauvage ,  la  racine  d'Ûfeillc  » 
les  Capillaires ,  les  cinq  Racines  apéritives. 

Les  Spléniques  (bot  des  apéritives  plus  foibles  ^  telles 
qne  rOrtie  blanche ,  le  Geneft  ,  le  Frêne  ^  le  Pécher ,  le& 
Sarmens  de  vigne ,  &c« 

•    Plantes  incarnatives. 

r 

Voycx  à  l'article  P/<w/«  vulnéraires. 

Plantes  Mafiieatoires» 

Les  Mafticatoircs  provoquent  une  fécrétîon  abon« 
dame  de  falive  :  on  les  nomme  au(G  apophlegmatifantes, 
parcequ'elles  évacuent  le  phlegme. 

Le  Mercure  eft  le  fenl  remède ,  qui .,  pris  intérieure** 
ment ,  excite  la  falivation  *,  s  au  lieu  que  ces  plantes  pour 
agir,  ne  demandent  qu'à  être  mâchées  on  fimplement  re  • 
tenues  dans  la  bouche.  Leur  (àveur  eft  fort  piquante  ^ 
&  excite  ordinairement  dans  la  bouche  une  grande  cha- 
leur ;  ainfi  ces  plantes  divifènt ,  fondent  la  ialive  épaj& 
fie  ,  &  ptoduifent  des  contractions  vives  qui  réveillant 
le  reflbrt  des  folides.  * 

Les  mafticatoires  font  donc  propres  pour  calmer  les 
maux  de  dents  «  qui  dépendent  du  féjour  de  la  lymphe 
&  de  la  falive  dans  la  bouche  ,  pour  nétoyer  la  bouche 
des  fcorbutiques  ,  &  ^pour  rafermir  les  gencives  relâ- 
chées :  elles  coayieiineac  auf&  dans  les  menaces  de  para^, 
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lyfie  fur  la  langue  ,  «le  reztinâiôn  de  von  ,  lorU|BC  ii, 
falive  viciée  &  épaifTie ,  ramollit  le  tilTa  des  fibres  U 
Je  met  hors  d'état  de  fe  coacraâer  fuffifamineat  ,  pont 
ikiouvoir  la  langue  &  le  lariox. 

:  Les  mafticacoires  conviennent  aufC  dans  les  aiFcc- 
ttoâs  catarrcaCes  .&  pttuiteuTes  »  dans  le»  vertiges  y  foi- 
blelTes  de  mémoire  «  afFcâions  foporeufes  ,  fluxioo  far 
les  yeux  ,  fur  les  joues  Si  fur  les  oreilles.  La  raifoD  en 
eft ,  que  comme  elles  font  évacuer  btfaiicoQf  de  féro- 
fité  des  glandes  de  la  bouche  »  8C  quji  y  a  une  correfpon- 
dance  intime  entre  toutes  les  parties  de  la  tète  ^  celles- 
ci  fe  dégagent  au(ti  :•  c*cfi'  dans  ce  feu»  ^e  l'oi»  peut 
prendre  ce  que  difent  Itfs  anciens ,  qu'elles  purgcoc  les 
numeurs  du  cerveau. 

Les  efpeces  de  mafticat^ire»  ^  (bot  les  ? actncs»  de  Ca- 
momille »  de  Ptarmi^a  ^  k»  feuilles  &  blanches  du  Ltu-^ 
contcmum  Canarïenft  pirétti Jafçre  ^  les  feoilte»  de  ta- 
bac ,  de  moutarde  ^  les  fettilles  ic  âicioes  ivt  CoMeariâ 
folio  cubitali  ;  la  racine  de  pirethre  &  de  gingembre. 

Plantes  maturatîves. 

Voyez  l'article  Plantes,  vulnéraires^  . 

liantes  narcotiques* 

Voyez  Plantes  ajfoupîjfantes. 

Plantes  ophtalmiques  ,  ethalgiques  &  ùdonthalgiqua. 

*  Les  maladies  qui  attaqiwnt  les  yen* ,  les  oreilles  5C 
les  dents  >  ne  font  pas  effcnticlîement  différentes  de 
celles  qui  arrivent  aui  autres  parties  du  corps ,  &  de- 
mandent fcs  mêmes  fccotrrs.  Mais  à  c^fc  et  hc  d^Ttca- 
tcffe  de  ces  organes,  ftrr-tout  de  Pœif  Bt  des^ oreilles, 
citi  a  fait  choix  de  certains  remèdes  ,  dotft  Tcfféi!  eft 
plus  modéré. 

Ainfi  les  Pla'ntes  Opfttaîmrques  ,  <jti  pfdptc^  *tt  îM- 
ladies  des  yeux ,  font  reaphraife"  ,  fa  cnélHoiner ,  fc 
fenouil  y  la  verveine  ,  la  parelle  ,  le  Mûcc ,  le  lys 
blan<i ,  les  rofes  rougeis  ôrt  de  Provins ,  Fiti^  de  Flo- 
rence ,  le  fceau  de  SaiottiôYi- ,  la  rafcilw  vierge  y  Pbcrbc 
aux  puces ,  le  mouron  rortgc  ,  la  graine  de  cofAg. 

Les  Othalgiqiies  ou  les  plaMtds  pfoJriîS  pxîur  fpt 
maux-  d'orcflltf^ ,  font  fàbfintfacf ,  ta:  tmi  ,  Je  m^- 

xube 
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4'aiÛ8  ,  le  méliJac  »  la  b^toiac ,  Iz  i^i^irellc ,  le  mille* 
permis. 

Le$  plantes  04onthd$i^Siii^v$xbt$  fçnc  himsw 
âc  dcaiss  ,  (bat  les  aflpiipi0àiitei  »  tes  légères  «ftrias* 
Çcntes  ,  k$  tctfifa4p:toi^^  &  les  4écfxâ^¥e&  s  vpyr( 

Plantes  pufgativts^ 

* 

Lés  ^làûiKS  {HN|;^iyds  £(>Dt  évaoup:  ^9^  «a  bât  Id 
Matières  qitt  cip^pUCeiyt  Jaûs  VeftpaKK  4^  dans  les  ia» 
tcftias.  EUes  jigifltoK  en  ioUviûot  ^  nen^ant  pins  co^/ 
lanceis  les  maci^tnes  çoaeetu^s  4^s  les  premiues  voies  ^ 
&  en  imtâDc  U»  t^tai^wu  imâdettccs  4e  Tcfténu^ 
&de»k^cftia$. 

Les  pixnes  dfs  pUât^  piifgativ^s  padent  4ans  le  faag 
en  que  Misaine  ^^tni  ,  fagiecnt  »  Iç  4ivifeat ,  Ip  ira* 
r^fieaft.  {.a  prcav^'C|He  ks  poc^^ives  pénepl est  daosla 
t&ai^  ^  Tacig ,  c*eft  q«e  le  lai(  4e$  nourrices  <^i  oot  prii 
taéésÔDip ,  pttfge  Ifsfi  cnfaos  «^U'eilea  allait^ àt. 

L'afage  it»  pvH:ga$ifs  f:ft  ui%  éc^Ddu  4a^s  la  M^j^^ 
ckie,  pai{<}Qe  la  fanjpaa  dei  aMlailiçs  yim  ^fH^es  oii 
eotretenaes  pat  les  crudités  des  premières  voies,  4|p^ 
par  Uiit  mélange  <kfi^  le  laogi^  y  prod^i^ieat  4$  vèà 

f;ran4s  diaageiiicfis.  Les  purgatifs  évacioenc  ,  nooCeu* 
emc»t  les  liiaticres  apifiÙçs  4e^  prç9|ieres  voies  ,  Q^aii 
elles  i;Àabli(rciH  &  aAigtseAfee^t  la  Çfcritiii^q  4u  TOiC  fto* 
9»^^  sate^UpiU  ^  p^i>çiiéati(qiie^  dç^s  r^fvçilleat  pai^ 
conféqueûc  les  digeftions ,  dégagent  les  premieses  voies  , 
4éban:aâear  ks  vifc^r^s  4tl  bas-Vemcc , .  pr^ô^rent  de^ 
tévalfioos  utiles ,  foalageRt  Uté^c ,  readeat  aux  husieuis 
leur  âuidité  «  À  eolia  dimioaent  c<>aOdéiabl$meQt  It 
Vofamie  Àt%  liqueiits  ^  ^e  <]ui  démonx^e  leur  utilité  im* 
taenfc  &  les  aVamages  qu'on  ea  retire  dpojS  prefoue  tou- 
tes les  mabdies ,  ce  q«i  poxive  aulC  la  micdSktid^y  rc^ 
courir  fréquemtlleot. 

•  Si  les  putatifs  donnés  à^'psopoa  pf oçuceat  de  graad^f 
ivancages ,  kac  effet  devknc  tics  peœicieux  ,  $t  quel- 
quefois même  mortel  ,  lorC|p'oD  Us  emploie  à  coocre* 
tems*  LorfqQ'il  a*ya qea dyaitt  ïtSiomêç  <yui  d^&maodc  à 
H.N.  TùmlV,  '  Bb 
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Ctre  évacué  »  ils  âglflent  immédiatement  fur  les  jGt>re< 
ncrveufcs  y  paffcnr  avec  promptitude  dans  le  feiig  ,  qa*ils 
difloivent  &  qu'ils  privent  de  ce  qu'il  a  de  plus  fluide , 
it  plus  fereux,  de  plus  bal&mique  ^  ce  qui  occafionne 
CCS  aecidens  terribles  qui  fui  vent  les  fuperpurgations. 

Lc$-Médecins  dtvifent  les  purgatifs  en  trois  c(peccs  , 
à  raifon  de  l'énergie  avec  laquelle  ils  agiflent  :  (avoir  , 
en  purgatifs  minoratifs  -y  en  médiocres  ou  moyens  ,  &  en 
violens  ou  dràftiques. 

Les  Plantes  purgatives  minoratlves  ,  (ont  celles  donc 
l'aâion  eft  la  plus  douce  ,  elles  détrempent ,  ramollif* 


(ènr&;  n'irritent  que  légèrement  les  fibres  de  redomac' 
Il  convient  de  les  employer  ,  lorfqu'il  faut  purger 
fans  échauffer ,  &  qu'il  eft  néceffaire  d'entretenir  ia  li^ 


f. 


berté  du  ventre  «  comme  dans  les  conftipations  >  les 
chaleurs  &  fécherefTes^d'entrailles.  On  ne  doit  purger  les 
perfbnnes  mélancoliques  ,  atrabilaires   &  Kipocondria- 

3UCS  ,  qu'avec  ces  tortcs  de  purgatifs  ,  parcequ*il  eft 
angereuz  d'échauffer  le  fàng  de  ces  perfbnnes ,  qai  efi; 
déjà  tout  en  feu.  Dans  les  inflammations  du  poumon  & 
des  vifceres  du  bas-ventre  ,  lorfqu'il  eft  néceffaire  de  pur^ 
^er ,  on  doit  choifir  les  minoratifs  ,  comme  aufll  oans 
e  choiera  mOrbus  y  &  dans  les  cours  de  ventre  dyffcBte* 
riqucs. 

Les  Plantes  purgatives  minoratives,  font  la  poirée» 
le  chou  ,  le  poligala' ,  la  cufcute  y  le  bagnaodier ,  le 
petit  lin  des  prés  ,  ks  racines  de  polypode ,  de  patience  , 
de  talictrum  des  prés  ,  de  racine  vierge  »  les  fleurs  de 
pécher ,  8c  de  rofes  pales  ,  les  (cmences  de  carthame  Se 
de  violette. 

Les  Plantes  purgatives  médiocres^  (ont  employées 
dans  les  fièvres  malignes  ,  putrides  ,  éc-  dans  les  inter«  i 
xbitttntes ,  caufées  par  la  jQiburre  des  premières  voies  ,  & 
entretenues  par  le  tranfport  qai  s'en  fait  dans  la  mafle 
du  fang ,  dans  les  rumatifmes  »  hydropiites  ,  dans  les 
menaces  de  léthargie.^  Ces  purgatifs  ne  conviendroienc 
point  dans  les  inflammations  internes. 

Les  purgatives  moyennes  ,  font  les  feuilles  du  péri- 
plocà  Monfpéliaca  y  du  pécher ,  du  prunier,  les  racines  de 
phytolaca ,  de  la  belle  de  nuit  &  d'hermodaâe. 

Le%  Plantes  purgatives  majeures  &  violentés^  (cdif- 
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tingaent  âc  tontes  les  antres  par  la  violence  avec  laquelle 

elles  agirent }  leur  effet  cU.  plus  lent ,  mais  elles  (ont 

plusfujettes  à  caufer  des  fuperpurgations  ^  à  purger  juC> 

qu*aa  làng ,  à  enflammer  les  membranes  des  inteftins» 

On  ne  doit  avoir  recours  à  ces  fortes  de  purgatives  >  que 

Aans  les  circonftances  où  les  autres  purgatifs  feroxentde 

nul  effet ,  &  lorfqu'on  n*a  point  à  craindre  d*ébranlec 

trop  vivement  le  genre  nccveuz.  Elles  font  utiles  lorf« 

qaon  vent  vuider  puiflamacdl^  les  féroGtés  •  comme 

dans  lesafïtûions  du  cerveau,  dans  les  paralyfies^  hy« 

dropifies. 

Les  efpeces  de  purgatives  majeures ,  font  les  tîtima* 
les  ^  répurge ,  la  gratiole ,  le  chou  marin  »  le  liferon  » 
le  concombre  Giuvage  ,  le  cabaret  ,  la  coloquinte  ^ 
Fellcbore  noir  ,  le  ricin ,  les  iris,  la  coulevrée ,  l'aloës  » 
récorce  de  frangula;  de  fureau  ,  d*yeble ,  les  rofes  mu& 
quées. 

Plantes  rafraîchijfatkei»  .  ^ 

Les  Plantes  raftaichiflantes  tempèrent  la  chaleur ,  di- 
minuent le  mouvement  trop  hâté  des  liqueurs ,  &  doa« 
nent  de  la  fouplefTe  aux  fibres. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Plantes  rafraichifTantcs» 
les  Délayantes,  les  Incrajfantes  &  les  Coagulantes  :  les 
premières  fourniffent  abondamment  un  fuc.aqueut  & 
fore  doux  ,  propre  à  fuppléér  au  défaut  de  férpfité,  9C 
elles  relâchent ,  par  ce  lue  aqueux ,  les  fibres  trop  ten«* 
dues  ,  &  leur  rendent  leur  foupleffe.  Ces  Plantes  fonc 
indiquées  dans  les  tempéraments  fecs ,  vifs  &biliei]kS 
dans  les  chaleurs  d*cntrailles ,  les  fécherelTes  de  gorge  ^ 
de  poitrine ,  les  fièvres  ardentes ,  les  cas  d*inflaQmution» 
Les  rafraichifTantes  délayantes  (ont  la  laitue ,  le  poW 
pier  &  les  fleurs  de  violette. 

Le<  Plantes  rafraichiffantes  &  coagulantes  ,  fe  diftio- 
gaent  par  un  fuc  aigrelet  &  acide  ,  elles  conviennent  dans 
k  Choiera  morbus^  les  dévoiemens  &  dans  les  cas  de  dif^ 
folution  de  la  maffe  du  Cmg.  Ces  plantes  (ont  Torpin ,  U 
joubarbe ,  Tofeille  ,  Valleluia  »  le  limon  ,  le  citron  ,  les 
grenades,  les  grofeilles  ,  les  fraifes,  les  ceriTes,  les 
fruits  de  rairclie. 

Les  Plantes  la&aichiilaaccs  de  incxaffantes  contiennent 

Dbij 
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beaucoup  de  parties  mUjcilagiqçQ&s ,  Propres  à  çftvelap-^ 

Ïer  les  igznlts  acres  &  fàliocs  y  elles  Ibnt  utiles  dans  i« 
in  immodéré  dWineis  »  ^  crs^chement  de  Otng,  la  ooux 
excitée  par  Uffe  pituite  acre,  l'épuifetnent , Te  m^f- 
ihe ,  la  nevre  lente ,  t*appat|vrîflcmeoc  du  £|ng.  Vu£|ge 
èQDtitiu  des  incraflantés  afFoibUrQit  trpp  1  eftoau|c  » 
e  eft  pourquoi  on  y  JQint^  (e$  {^omapl^iauj^s.  Les  rafraî* 
chiflatites  incra(fai^té$ ,  font  le  Neoupuar ,  les  quatre 
lèmence s  froides  majeures  y  Iç  reueçon  ,  le  laicrou,  la 
jei^t  de  lion  ^  te  mouroa  aux  petits  oifêaui  ^  la  femeuce 
de  rherbe-  aUi  puces  ,  les  racines  de  mauve ,  de  gui* 
mauve  >  dç  grande  confonde ,  |*Qrge  ^  Tavoine  ,  le  fei^ 

!;ie  ;  les  quatre  T^mences  froides  majeures  ,  qui  font  cel^ 
es  de  citrouille;  »  de  concombre ,  de  courge ,  de  melon  ; 
êc  les  quatre  mineures  »  qui  Ibpt  celles  de  laitue  ,  de 
lipurpier,  de  chicorée  »  &  d*endive. 

Plantes  falivairts. 
Voyex  Plantes  mafticatoirés 

Pentes  /pUni^ues» 
Voyez  à  l'article  Planus  hipaûques^ 
Plantes  Jitrnmatairts* 
Voy«»  Plantes  ^rrhïnes. 

Plantes  fiomachiques. 

Lia  Plantes  fiomachiques  excitent  la  douce  cbaleur 
^éceflilirepour  la  digeftion ,  6c  reveillent  ron:)llationdes 
fibres  de  l'eftomac  \  elle^  font  pour  la  plupart  d'un  gouc 
anec ,  tccc ,  aromatique ,  piquant  ^  elles  rbat  exprimer , 
des  glai^desde  Teftomac»  une  plus  grai^de  quantité  de  foc 
Aomacal ,  qui  doit  être  employa  a  U  digeftion.  Com- 
ftie  les  mauvatiès  digeftions  font  auffi  quelquefois  occa* 
données  par  la  raréfadion  des  humeurs,par  la  riigidité  des 
fibres  )  ou  par  une  légère  inflammation  des  membranes 
de  ce  viscère ,  les  (lomachiques  dans  ce  cs^s-là  (èroient 
dftngereu(ès  ;  ainfi  il  faut  bien  diftinguer  les  différentes 
caufes  du  détaugemeac  de  Teftomac,  pour  n'avoir  re* 
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edars  ans 'ftoiâaéfai^è  «joe  izàs  tt  êàs  Wtîtil  cbar 

▼iconcht.^  X  -j'- 

Les  ftomachiqaes  Cdht,  Fafilfihftè  ,  ié  bâùtiie  i^^ 
îardios  ,  la  camomille  romaine  »  lâ  petite  éehéâurle  ,.la 
germandtée  «  li  véronique  »  la  éhféotéè  fajâvage  ,  1^  (kt; 
xiette,  râfigéliqùé,  lès  racines  d'aunéé  ,  âfc  gcntiàoçi^ 
d'acorùs,  les  gtaûiei  <it  geAîeiit  t£  de  tôriabdre» 

leé  Plâfites  fïtclôéifiqties  fotit.  celles  qttl  (»f 6y(>qaèbc  \à 
faenr  ^f  les  dbplioiétiqiies  ,  celleé  qui  eicitent  rimeofibib 
txanfpiratiom 

Il  s*échappe  conâtittêlidnént  pat  l6s  pores  de  ta  peau 
une  humear  fous  la  forme  d'uoe  vapcur.impçrceptio^e  ^ 
cfeft  f  iofetiffiblê  tranf))iratiob.  La  matiete  de  la  tranfp^ 
ntioû  ké^H  fueur  èft  la^rofité  M  fang  di^argée  de$  pac« 
des  ks  plttt  renfilés  ^  les  Mtrs  btbyée^  dt  U  lymphe,  cette 
firofiré  eft  ^éèflairé  pèlof  eh  ttitreteùlt  îâ  fluidité ,  tL  il 
cft  eifefitiel  qu'elle  At  é*écHa^^e  iA  tiop  ,  ni  trop  peu.  , 
L'évacuation  qui  fe  fait  pat  ce  Moye^iêft  la  plus  coo? 
fidéitible  du  66rpi  hmhàîà ,  St^elle  èicédé  tôutes.les  au- 
tres évacuations  fenfibles  :  Içs  expériences,  de  Sanâprkts^ 
éc  M.  Dôdart  ^  de>  M.  Keil  te  f>rot^etit  d*ûube  manière  k^ 
conteftable.  Lorfque  cette  tranfpîtatiûh  iè  tfoùve  dinit- 
nuée  ou  arrêtée,  il  en  réCulte  plufîeurs^aladies.  Les  Plan* 
tes  que  Xoti  nommé Sùdàtifii(uii  ^'  ÎJiaphoré tiques,  font 
propres  à  rétablir  cette  tranfpiration*ou  a  exciter  làiuciâr» 
On  doit  être  fréi  CÏrconfpéâ  aans  l'àdrainfllratiof 
éa  (odôtifiques ,  ^arcèqtf ils  peuvent  qûeFquerois  j>rQ^ 
dmre  deut  tStn  comfaitei ,  "Tâvoir  là  trop  gr9nde;c(il^ 
folution  ou  lé  trô|>  ^ràtld  ç6ai^{remént  du  fang^/fui^ 
Yànc  h  âifpt/Rvàn  £i  Malade  i  ainfi  les  fudorifiqiitis  et 
les  diÉphotéttqties  ,  qui  fcar  d'Crn  figraàd  ffcout^^jon^ 
nti  (on  itiiatfvais  effet  lo^fqu*on  les  donne  tdAU^-ft^ 
pos  9  fur- tout  au  commencemenc  des  maladies  aiguës  > 
cRes  ne  font  qu'augmèiicer  la  ràréfaaion  du  fâng  jSf, 
ttlftmet  (â  fievfe,  on  doit  éyiiref  de  fes  doone!^,  lor& 
qtf il  y  a  pléthore.  Lar  fueut  tfi  U  voie  que  prend  oidr- 
nairement  la  t)âtifre,  comme  la  plus  ùmple ,  la  plup 
fTQmptc  ti  h  pto  àtaflc^eufè  pour  fc  déba^raflei  :  ixBk 
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voit  Iç^ maladies.  Ce  terminer  le  plus  foulent  par  Id 
fueûrs  ;  quoique  la  nature  travaille  de  Ton  côte  à  fur^ 
monter  les  obftacies  qui  la' gênent  dan$  Tes  opérations  5 
cotnme  elle  ne  peut  pas  quelquefois  y  parvenir  elle  fenle, 
on  l'aide  par  le  moyen  des  fudorifîques.  Si  les  canaux  Ce- 
crétôires  des  reins  font  plus  libres  que  ceux  dé  la  peau , 
la  fërofîté,.(2parée  par  l'aâion  des  uidorifîques^'  ^^JP^^* 
tera  oà  elle  trouvera  moins  de  réfiftance  ^  &  la  (ecré- 
tion  de  Turinefera  plus  abondante.^. 

Les  fudorifîques  8c  diaphorétiques  font  le  chardon 
bfcnit^  la  fçabieufe ,  la germandrée,  la bounache;  la  ba« 
glofe ,  le  jfcordium  >  la  Bardane ,  le  grateron  ,  la  (àpO' 
naire. 

.    .  Plantes  vificatolrts, 

•  Ces  efpeces  de  plantes  font  élever  fur  la  peau  de  petites 
Teflîes  tranfparentes  pleines  de  férofité,  effets  qu'elles  pro- 
"duifent  /par  leur  âcreté  cbrrofîve  qui  déchire  les  petits 
vaifTeauz,  limphatiques.  On  applique  ces  Plantes  fiir  des 
"parties'  faines  8ç  entières  pout  ébranler  le  genre  nerveux 
dans  les  afiFeéljpns  foporeufes  ^  &  pour  <u>nner  iffue  & 
détourner  une;  humeur  qui  fe  jette  fur  quelque  partie 
importance*  . 

'    Les  véfiçatôires  (ont ,  l'ail ,  l'arum ,  le  timélea  %  la 

Inoutârde  6ç  le  figuier. 

'    "..'-••'-■■  .    ■ 

î  ■  - .  •'   .       ' 
.:         ^'    •  -       Plantes  vomitives. 

* .  '  .•-1 

•  '  Les  plantes  vomitives  font  évacuer  par  la  bouche  les 
Matières  contenues  dans  l'eftomac  :  elles  produifent  cet 
effet  .en  irritant  les  houppes  nerveufes  de  la  membrane 
'4e  Teftomac  .:  mais  elles  ne  deviennent  quelquefois  que 
}mtgativeé ,  &  lc$^ purgatives  deviennent  vomitives ,  Cui- 
Yapt  fptt  leurs  pànies  fe  dégagent  plus  ou  moins  vite , 
te  font  plus  d'impreflion  fur  Teftomac  &  fur  les  in- 
teffiris.\ 

•  L'ufage  des  vomitifs  eft  très  fréquent  en  Médecine, 
pàrceqù'il  n'y  a  pas  de  voie  plus  prompte  Se  plus  Hire  que 
le  vomiffement ,  pour  chaUer  au  plutôt  les  matières  qui 
féjournent  dans  Teftomac,  qui  gâtent  &  interrompent  la 
«ligeftibn  ^  de  qui  pourroient  ^  u  on  leur  donnôit  le  cemi 
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«hrpMcter  ^  altérée  fa  .oMifleda  Itbg,  <Sc  donner  ottr" 
iàoce  à  des  maladies  uès  d^ingereiiAts.?'    ; .     . 

Par  Icnioyea  iesinotauïxs^on  gi»Sru  les  dtatrhécs^. 
les  dy/Tenteries  cgufée^.  &  eatreteouespat:  des*  indigeC* 
tioos.  Comme  elles  ébranlent  toqc  Ifi^genre  nerycax  »  à 
raifbçi  de  la  fympathle  qui  cegne  entre  tous  les  ner&.»  oo 
fent  qu'ils  fQot  très  util^  :dî^$  les.03ala<ii<s  du  ^rye^u^ 
dai^(ps  attaques  d'apoplexie  9  d*épilepfiC)  deparalyfie 
&  a'engoardiueœcnc. 

Comme  les  vomitifs  agtccnc  beaucoup  la  ma0c  du 
£mg ,  il  eft  de  la  pmdenee  de  faire  précéder  la  (aignée 
à  leur  u&ge  ,  pour  peu  qa*on  craigpe  quelque  dépôt  fur 
quelque  vi(cere.  On  doit  éviter  d'employer  les  vomitifs  9 
iorlque  les  forces  du  malade  font  aWiatues ,  àinfi  que 
dans  la  phthifîe,.dao$  le  crachement  de  (ang^dans 
les  inflammations  confîderables  des  vifcetes  »  &  lorfquyç 
le  malade  eft  fi^et.  à  des  .hernies.  -r  , , 
.  Les  plantes  vomitives  font  les  feuilUs  de  Cabaret  »  là 
Gratiole  y  les  Pignons  d'Iode  »  le  Ricin ,  le  Mediciniec 
d'Efpaene  ,  les.  Titimales.»  la  Timélée^  la  Digitale  » 
l'Hellébore  blanc ,  le  fuCjdes  feuille^  de  violettes  ,  les 
Baies  de  Nielle,  de  HouZy.la  graine  dTpurge  j  d'Ârro-^ 
che^  de  Geneft ,  Ilpecacuanha. 

Plantes  vulnéraires 

Les  plantes  vulnéraires  font  celles  que  l'expérience  a  fait 
connoitre  utiles  pour  la  guérifon  des  plaies ,  &  pour  con<^ 
duîrc  les  abcès  à  cicatsice.  Les  bons  efrets  qu'elles  ont  pro« 
dnjts,  appliquées  extérieurement  fur  les  contufiço^^plaies» 
abcès  &  ulcères  ,  ont  déterminé  à  les  faire  prendre  inté- 
rieurement ,  lorfqu'on  ajieu  de.  craindre  une  Tuppurar- 
tion  interne  »  ou  pour  la  prévenir  >  mais  on  a  fait  choix 
pour  i'ufage  intérieur  de  celles  qui  ne  font  ni  cauftiques^ 
ni  acres  »  ni  capables  de  rai^éfier  trop  la.mafle  du  fang. 
Nous  parlerons ,  d'après  Tilludre  M.  Bernard  de  Juffieu  , 
d'abord  des  vulnéraires  pris  intérieurement  ;  nous  parle* 
rons  enfuite  des  vulnéraires  appliqués  extérieurement» 

.  Lesdifférens  états  des  plaies  &  ulcères  demandent  des 
(ecours  variés  &  proportionnés  :  ces  fecours  (ont  défignés 
C>u$  le  nom  général  de  vulnéraires^  cependant ,  en  exa* 
minant  les  pbntes  vulnéraires  chacune  en  particulier ,  on 

Bb  iv 
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cacité  ,  qae  lc$  nnt^€MK.kéà/a0ifùê^ydnûdiMês^  kun^ 

tofelie,  t#Ptil^mei|i^rc«  %àtu£iWt  i^  ZVê^  CMfott<k^ 
Les  adottùffimteè  è^tfimmi  réf^lutp^fi  fenr  te  Vcig» 

i&tét^i  h  BQgH  jr  la  Bnittette'  Se  ûè  If^ioAlOile^ 
Len  wffitègimi'i  Toik  h  Stfaiàte ,  h  Mille  -  femltey  la 

Pervenche,  le  Plantain,  la  Reine  ât»^tt$^  Itt^bcà 

:  hti^BalfiM&ifUifi  4it€rjhtsr  fcMit  to^  Mi)le-pert««  ^  b 

Eif fttf  lt$  (4àfil0es  *m'inéraii'es  réfituUvfâ ,  snmtatiqBet 
$c  fud^hfiqité^\  és^  irOrv^e  eW  Sdbïée,  le  Didamnc 
ie  èrâtc  ;  ta^^eufe,  les  iràcrnes  dTAviftoliôçbç  >  ^^ 
Ibqgeye  <JB  de  Gentiane. 

On  dbnne  ces  yuiaifmt^  téfatemtnt  en  flufitiirs  eiH 
fttnbfe  «  Vivant  ks^  ^ilSifctftts  kv^Mions  ft  les  -vtiet 
^VL^tSn-  i<  prc^fe.  On'>{fpelk  l^/^<<i^^  k  Qiékragt  des 
plantes  vdntor^P».  Vo;^ei  itMi^ Ktfeas. 

^  les  £ffi$i-0Mc«»  vtfVMK  ^éfl^j^ktitelf 'qui'  ks  com^&nt  ^ 
fe  iHod^erlt ,  ^  ife  tettipe#enc  "^fes*  uh^s  tes  amres.  Les 
cas  on  on  doit  employer  leSi  FàAMfieks  font  les  cHàec?  »' 
les  cou|>S9  les  étonmj^^tis^  iorfqiM  l\e#:orps  a  été  froiâ'é  , 
ineiirtri ,  dans  la  phchifie  commençance ,  dansiez  long» 
détofemens ,  Se  en  gëfî^ral  toutes  Tes  foîs^  qoe  Fbn  a  ea 
Tne  de  cotrign^l'ai^ec^  du  Ging.^  de  ta  limpbe. 

*  €hï  éôntïç  tdi Fdàtdnickj^i  la  dbft  d'une j^incée  potir  4 
•nces  d'è^n  chanidè ,  dbns  hxjtteti^  on'  les  hiit  inlUifer  ea 
ferme  dç  thé  :  on  ajoute  m^e  qtîelqnefeîs  à  ^tte  infbr* 
l^on  une  égaie  qnantîtfé  de  Ikik  pt>iit  la  rendrcr  pfos  aidÔOrt 
ciiT^tedç  moins  échau^ntc.  '  • 

fiants  vuikéraites  emphrk^à  l^exeéritfiK 

Oti  if^d  imaginé  que  les  plainte^  vnfnét^irs  miSIéea 
toutes  enfèmble  ^  U  infafées ,  on  diftillées ,  fonmirotent 
un  remède  qui  rempltroic  Mvtts  tes-  indieatiott^  qo'bix 
pourroir  aToir  dans  le  paniîeiment  des  plaies  ;  mais  on. 
n'a* eu, à  prôpt^meat parler, quVn  remède  réfoldtif ,  qiii' 
ék  iK^  boa  i  I^v4âc4 1  piMr<^<K  oes  <Aux  yrUo^^airc;^  0% 
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J*âf ^bif&Aef  &tit  tfè»  pfopres  à  refiftêr  à  la  coagulation 
des  Uqtteats  ^  \  (éurêBtr  rotcilktiOKir  des  fibres  ,  a  préve* 
nir  la  gangretine  ,  &  en  arrêter  le  progrès  j  ce  qui  cft 
néceiTaire  dans  bicR  des  €Îr€Gfn(èaâees  :  mais  elles  ne  fa- 
tisfont  pas  danS'  tous  les  f  as  dux  diffôreotes  indications  } 
^*eftrfe>bn)lldi  âou^dlon^  porter  des  effets  des  plantes 
-volnéraiFes  qtle  ton  dok  employer  fuivaat  les  d\Si^ 
rcsna  cifK* 

fil0nif^  vulnéraires  maturatives» 

.  Les  deu^  voies  pat  lef^nelles  la  nature  cherche  à  fis 
Jébârraffer  dans  les  plaies  &  dans  ks  dépots ,  font  la 
réfolution  &  la  fuppuranon.  Les  plantes  ns^aturatives  pro^ 
eurent  une  grande  fappàratidn  :  elles  aident  la  natura 
dans  les  ^^rts  qu'elle  tait  pour  fe  délivrer  du  poids  rm^ 
portun  du  (ang  ic  dès-humeurs  qui  croupiCent  dans  queU 
ques  parties ,  ^  qui  n  obéiilènt  {liis  à  ta  loi  générale  dç 
la  circulation. 

L»  Tuffluratioa  iuîtut  ta  Voie  ta  plus  arancageuf^  à  la 
nature  âpres  k  réfolution ,  Tufage  des  maturàtives  eâr 
aHez  fféqœnt  pour  iaf»peltçr  la  (ujpparafiofi  ies  plaies ,, 
tumeur^  &  CQiitMfioDS  qui  doîvenc  ruppurcir  qéccâairo* 
ibent. 

Les  mdtuf  atîvcs  fbtit  les  plantes  émolHentes,  rofeille  j| 
Iç  Lys  Uaac  y  les  Oigaoos  ,  les  Figues  grades  ,  ^c. 

plantes  vulnéraires  déterfives. 

Ces  plantés  procurent  Tévacuaiion  dn  pus  y  nettoîenc 
les  pl»es  &  les  utc^r^»  du  pus  qui  y  fêjoaro^ ,  de  en'  cor« 
i^gctic  k  mauvaiHè  qubilité. 

Il  y  a  dbix  ç^ceii  dte  PlantQS  déecrfivcs,  les  4tf^ 
muanies  A  ks  anodines». . 

Los  àéférjfves  anodines  eatitient  les  ofcillations  trop 
^îves  des  vaifficauz  ,  donnent  plus  de  confiftance  au 
pus',  *  éh  eofrigçnt  Fâcteté.  Toutes  ces  plantes  font  die 
kckflè  des  anodiffes^qui  Font  émolKetxtes  &  aCoupiflan*' 
tes.  Koy«^  ecs  articles. 

Les  dtpeffives  atténuantes  ot  réfolum^s  réveillent  let 
o&ilktions  èe%  vaifTeaux ,  divifent  Se  atténuent  les  hn« 
meurâ ,  gc  corrigent  k  knteur  &  la  vîfcbfué  du  pus.  Cet 
<ffC<€S  dif  fliuiitcsi  font  la  plupart  des  vulaéraitcs  réfolor* 
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tives,  ie  millepertuis»  rAbfiathe^.Ie  Liettt^tttttRrc ^ 
le  Chardon  héinorrhoïdal ,  TAiioée ,  là  FQOgcre  &  les 
JFeuilles  d*Aloés. 

Plantes  vulnéraires  incamatives. 

Ce  font  celles  oui  favorifent  la  réeénécation  des  non^ 
relies  chairs  :  elles  facilitent  le  pcQK>ogeineae  des  vaUV 
feauz  i  elles  font  évacuer  le  pus  ,  donnent  de  la  fon* 
pleffe  aux  vaiiTeauz.  Ces  plantes  font  les  <^terfives  vul- 
néraires &  les  légèrement  aftringentes. 
'  Les  vulnéraires  aftringentes  éc  abfbrbantes  (ont  pro- 
pres à  cicatrifer  les  plaies. 

Nous  TERMINERONS  cet  article  général  P/tf«<e  pat 
THiftoire  des  Plantes  parafites  Se  de  i  éponge  de  rivière  ^ 
ayant  omis  de  parler  de  celle-ci  en'fon  lieu. 

Plantés  parafites. 

Les  plantes  parafîres- fout  des  cfpeces  de  plantes^qni 
ne  tirent  leur  nourriture  que  d'autres  plantes  uirlefcnicl- 
les  elles  s'attachent.  Ces  plantes  parafices  {but  le  Criif , 
la  Cufcute ,  VOrohancàe,  V Hipocyfie  ,  la  Claudefiiae  , 
ÏOrobanchoïde. 

.  On  peut  donner  le  nom  de  Plantes  parafites  foU' 
terraines  à  celles  qui  (ont  Gmplement  adhérentes  par 
le  bas  de  leur  tige  aux  racines  de  la  plante  nourri- 
cière 5  d'autres  s*y  attachent  encore  par  le  moyen  des 
mammelons.  Ces  plantes  parafites  fouterraines,  telles 
ouc  VOrobanche  ,  VHipocyjle  ,  la  Clandeftine ,  font 
aune  fubftance  épaiffe  »  dure  ,  caflante,  &  comme 
écailleufe  :  elles  pafTent  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  fous  terre  >  &  on  ne  peut  voir  (ans  (urprî(c  , 
que  ces  tiges  refient  en  terre  toutes  formées  jufqu'aa 
tems  od  la  fleur  doit  paroîcre.  Ces  plantes  peuvent  donc 
être  regardées  comme  tenant  le  milieu  entre  celles  qui 
(ont  toujours  hors  de  terre  &  celles  qui  ,  comme  les 
Truffes  &  la  mort  du  Safran  ,  s'y  tiennent  continuelle- 
ment cachées.  Quelqu'éloignées  que  foient  quelquefois 
(es  tiges  de  VOrobanche  rameufe  de  la  plante  nourriciè- 
re ,  on  peut  toujours  obfcrver  qu'elle  y  tient  par  com- 
munication. Ces  plantes  parafices  ne  peuvent  qu'altérer 
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Ja  plante Doutrici^tc:  à  laquelle  elles  s^ttachênc ,  en  lui 
enlevant  fcs  fucs. 

UOrobanche  rameufe  fc  multiplie  ,  fur-tout  avec  tant 

de  facilité ,  dans  les  Ché/uvitres  ,  qu'elle  ne  peut  man- 

,quer  d  altérer  beaucoup  le  Chanvre.  M.  Guettard  pro- 

po£e  ,  pour  diminuer  ce  mal ,  de  le  partager ,  en  mêlant 

avec  le  Chanvre  quelques  autres  plantes ,  (ur  lefqueltesles 

plantes  parafites  s*atiacheroient  auflî  \  l'expérience  ap- 

prendroit  quelles  plantes  il  faudroit  choîfir ,  afin  de  tirer 

parti  de  cette  nouvelle  plante ,  qui  occuperoit  la  place 

du  Cbanvre.  On  remarque  que  les  plantes  parafites  ne 

font  point  bornées  à  la  nourriture  aune  feule  efpece  : 

V  Orohanche  rameufe  ne  fe  plait  pas  mieux  fur  le  Chan^ 

vre  y  que  fur.  la  V^fce^  le  Ô aille- lait ,  h  petit  Houx  ^  le 

Chardon-roland ,  le  petit  Glouteron  ,  &  autres. 

Faujfes  parafites, 

M»  Guettard ,  dans  un  des  Mémoires  de  l'Académie 
pour  Tannée  175^  ,  nous  apprend  à  connoicre  Us  faujfes 
Parafites, 

.  Les  (aufies  Parafites  font»  félon  cet  Auteur,  les  Chant'* 
pignons  y  les  Lichens  ,  les  Plantes  griippanres  ,  comme 
le  Litrre  j  la  Vigne  de  Canada^  Les  Champignons  ne 
.viennent  fur  les  arbres  que  dans  les  endroits  ou  ces  mê- 
mes arbres  ont  été  attaqués  de  quelques- unes  de  ces  ma* 
ladies  qui  leur  caufent  des  ulcères  :  ils  virent  du  terreau 
très  fin  que  ladeftrudion  du  bois  j  a  formé  ,  &  peut- 
être  auffi  de  rhumidité  qui  en  fuinte  ,  mais  c*eft  toujours 
uns  leur  faire  aucun  tort  par  eux  mêmes  ;  bien  dtfFérens 
en  cela  des  vraies  Parafites  ,  qui  font  elles-mêmes  aux 
arbres  des  bleffares  par  lefquelles  elles  ihtroduifent  le 
luçoir  qui  leur  fert  à  abforber  la  fève.  Les  filets  des  Li" 
chens  ne  fervent  qu'à  les  fixer  aux  corps  fur  lefquels  ils 
s'attachent  :  nous  difons  fur  les  corps  »  car  on  en  trouve 
fur  des  pierres ,  des  rochers  >  des  tuiles,  même  fur  des 
vafes  verniirés ,  qui  certainement  ne  peuvent  leur  four- 
nir aucun  fuc  propre  à  les  faire  vivre.  Il  faut  donc  que 
ces  plantes ,  qui  n'ont  aucunes  racines  qui  puiiTent  les 
tire  vivre  ,  foient  comme  le  Varech  compbfées  de  vé- 
ficalcs  qui  ne  fe  communiquent  point  enfcmble  ^  ^  ne 
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£c  nonrriffetit  qaè  de  rhointdrté  <}Q*dles  éstMtfsHi.  fàt^ 
mi  les  Lichens  ,  il  y  en  a  une  efpece  dotic  VzitàAt  eft 
Jes  i^lus  fingalicfes.  Ce  Lichen  tient  atix  arbrés^  par  fcs 
feuilles ,  qui  s'y  apfliqœnt  fi  cxaStefiient  qu'elle^  y  foift 
FeiFet  d'un  ctiir  mouiHé  far  un  corps  pcdi  >  il  grave  cA 
quelque  forte  fon  en!ipreinte  fur  Técorce ,  qiit  preml  à 
cet  endroit  moins  d*cpatf}e«r  qae*4lafis  les  atmes  :  les 
MouJfcsK^ui  différent  des  Lickins^  5t  que  tcfâ  i  pris  pour 
de  vraits  Parafités  ^  ne  fent  réeltem'cîlt  que:  de'  féuffa 
Parafites  ;  la  preuve,  en  eft ,  au*elleS  riepéoétrciît  l>oifllC 
récorce  des  arbres ,  qa*clks  lubfiftent  (ur  leé  roébers; 
en  un  mot ,  comme  xomtt  hs  fauffis  Pàfajités  ,  elles 
ne  vivent  que  de  rhamidiré  de  Taif  >  i&  dès  pluies  qu'el- 
les trouvent  ramafftéei  fur  les  corps  qu  elles  recouvrent  ; 
mais  elles  ne  tirent  riea  de  ces  mêmes  corps  pour  leur 
nourriture.  Le  Lierre  ^  1»  Vigne  dt  Canada,  s*attacbent 
aux  arbres  par  une  multitude  de  petits  rameaux  ;  mais 
ces  rameaux  ne  tirent  point  le  fuc  de  l'arbre,  &  ne  fer* 
VçnV  à  la  plante  qo'à  le  cbller  pour  fe  foutenir.  Suivant 
Malpighi  ^  il  découle  et  ces  petits  rameaux  une  e^ce 
de  tnérebencine  dont  la  vifcofité  les  fait  a^h^rcr  aux  dif- 
férehs  corps.  Tou)otrrs  ef¥-il  certain  que  M.  Guettard  n*a 
obfervé  ni  ventotrfes  y  ta  fnçoirs  »  rrcn  en  un  hlot  qoi 
pttiâfe  caraAérifer  un  organe  propre  à  s^introditrre  dans 
les  arbres ,  6»à  pomper  la  fève  :  la  preuve  que  ées  plan- 
tes  ne  tirent  point  leur  ry6iirrituTe  des  afrbres  ,  e'ert  qu'el- 
les périment  audi-tot  qU'6n  intércef^te  la  communicatteil 
entre  le  tronc  &  la  racine  qui  èft  dani  la  terre. 

Quoi  qu'il  en  foit  toutes  ct^fdujjès  Parafitts  font  du 
tort  aux  arbres ,  pareequ'elles  rêtîeonEènt  l'caé  des  pHnes 
&  rhumidité  de  l'air  fur  Técorce  plus  l6ng-temfs  q[u'H  n6 
ieroit  néceflarre  5  ce  qlii  peut  leur  occaffiottnér  nne  pour- 
riture &  une  carie  qui  à  U  fin  devieé^droient  fiméftesl 
l'arbro* 

Planu-Efongi, 

La  Plante-Epooge  ou  Eponge  de  rivière ,  Spàfi'giajhh 
viatilis  ,  dont  M*  de  Réaumur  nous  a  donné  ,  izas  let 
Mémoires  de  l'Académie,  la  defcriptîo'n  ,  nous  avoir  pard^ 
«n  quelque  forte,  être  Formée  par  ut»  polype  d'eau  doucQ 
f»ai«  H.  3tniard  de  HS^^^  eeé  esccHêàc  Obfcxtattst 
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^  U  Nature  ^  nou^  a  ^tÇaté  c|ae ,  qudque  etamcn  qu'U 
ak  bit  pour  y  en  cfécouvrir ,  U  n'en  a  jamais  appcrço. 

Cette  plante  ,  dit  M»  Kiautnar  ,  <]ui  ne  paroit  pa$ 
AToir  de  racine  ,  a  pour  baie  une  efpece  de  piaqae  très 
large ,  dont  elle  tapitfe  les  corps  fur  lefquels  elle  crott , 
à-pea-près  de  même  qi|e  certaines  efpeccs  de  moufle. 
Cette  plaque  peut  fortement  à  ces  corps  \  elle  y  eft  coU 
Ue  par  le  moyen  d'tin  mucil^e ,  dont  toure  cette  plante 
eft  remplie  ;  il  s*éleve  de  cette  plaque  des  branches  di& 
fo(2es  Ji  peu- pris  de  même  que  celies  du  corail  i  ces 
Draoches  ont  la  longueur  (le  deux .  trois  ou  quatre  poup- 
ées ,  &  deux  Qu  trois  lignes  de  diamètre  i  elles  font 
comnae  inégales  9c  r^botenfes. 

M.  de  Réaumur  a  trouvé  cette  plante  dans  la  Seine 
attachée  à  une  des  pierres  des  piles  du  pont- neuf ,  à 
plufieurs  pouces  de  Drofpndeur  Ions  Teau.  Pour  Tordi- 
naire  elle  pouiTe  fes  oraocbes  fuivant  la  ligne  horifon* 
taie  ,  c*eft  à  dire  ,  en  fuivant  la  furface  de  l'eau ,  mais 
quelquefojs  ç^  la  vpjc  placée  perpendiculairement  au 
plan  des  pierres  auxquelles  elle  eft  attachée* 

L«  couleur  4e  Téponee  de  rivière  ,  quand  on  la  tire 
de  l'eau ,  e(l  d'un  verd  .pale  tirant  fur  le  jaune  fa)e« 
M.  de  Réaumur  a  néanmoins  remarqué  au  commence^ 
ment  de  Juillet  ,  que  lextrémité  de  toutes  les  bran« 
ches  étoit  d'un  blanc  jaufiatre  plus  pâle  que  le  Citron  ^ 
parceque  cette  plante  étoit  apparemment  en  fève  ic 
croiffoit  pour  lors. 

Xx^rfaue  cotte  éponge  eft  féchc ,  elle  eft  très  fragile  ; 
examinée  à  la  vue  (impie  ,  elle  paroit  comme  chagri* 
née ,  &  montre  quelques  trous  ou  pores  aflez  grands» 
dilpofés  fans  ;|rrangemeat  Se  parfaitement  reffemblans 
aux  trous  des  éponges  de  mer  }^  mais  lortqu'on  la  re- 
g9vde  avec  une  loupe  »  çn  la  v ouve  percée  d'une  infi- 
nité de  petits  trous  remplis  de  ifiucilage  >  &  dont  les 
bords  font  ornés  d'une  multitude  de  petits  poils  prefque 
imperceptibles.  Lorfqu'on  Ce  flotte  la  peau  avec  cette 
plante  ,  il  s'y  £iit  une  rougeur  aiTez  remarquable  fans 
élévation  fenfible  »  açcdmpagnée  d'une  cuiflon  à  peu- 
pris  femblable  à  Taideur  qu  qn  refTent  au  bout  aune 
nenrc ,  lorfqu'on  a  touché  à  des  feuilles  d*ortie  ,  &  que 
Ton  a  été  aflez  patient  pour  ae  fe  point  gratter*  Cett» 
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Jémangieaîron  cuîrance  a  duré  près  de  dîx  hôit  heures  à 
rObfervateur  Êurietix  ,  d'après  lequel  bous  parlons.  Il 
penfeqae  cet  effet  peut  veair  de  ce  que  les  petits  poils  > 
qui  bordent  extérieurement  les  pores  de  cette  plante  ^' 
entrent  dans  la  peau. 

Si  Ton  remet  cette  épon^^e  feche  dans  Teaa  ,  elle  re- 
prend à  peu  de  cbofe  près  (on  premier  volume  &  fa  pre- 
mière molleffe.  On  peut  enfuitc  exprimer  Tcau  dont  elle 
eft  remplie  y  comme  des  autres  éponges  ;  mais  fi  on  la 
preffe  trop  ,  elle  fe  brife.  Enfin ,  lorfqu  après  avoir  été 
plufieurs  fois  remi(c  dans  Teau  &  féchée ,  on  la  laîffe 
lécher  en  dernier  lieu,  elle  prend  une  couleur  cendrée,' 
&  perd  Todeur  de  poifibn  qu'elle  avoir  d'abord  ,  Se  <jai' 
lui  eft  naturelle. 

PLANTE  A  JAUNIR  :  voy^i^ l'article  Glaiteron.  ' 

PLANTES  MARINES  :  on  donne  ce  nom  à  celles  qui 
végètent  dans  ta  mer  ,  conime  les  algues ,  Se  toutes  ces 
plantes  appellées  varecs  ,  fucus  ,  goémon ,  herbe  flot- 
tante  ^  Sec.  On  appelle  plantes  maritimes  celles  qui 
eroiffçnt  fur  le  bord  des  mers. 

Des  Naturaliftes  donnent  aafli  le  nom  de  faufies  plan* 
tes  marines  »  aux  diverfcs  produâions  à  polypier  con- 
nues  fous  le  nom  de  litophytcs ,  de  madrépores ,  d'é- 
pongés, de  corallines  à  collier  &  de  coraux.  Ils  divifcnc 
ces  fubftances  en  plantes  molles  ou  flexibles  ,  en  demi- 
pierreufcs ,  Se  en  pierreufes  :  voyt^  ce  que  nous  avons 
dit  aux  articles  Corail  .&  Coralltnes.  * 

PLAQUEMINIER  ou  PIAQUEMINIER,  Guiacana; 
atbre^étranger  >  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Guaia- 
CANA.  M.  Duhamel  dit  qu'un  Normand  établi  à  la 
Louifiane  a  fait  du  cidre  avec  fon  fruit  :  on  en  fait  auffi' 
des  galettes  aftrlngentes. 

PLATANE  ou  MAIN  DÉCOUPÉE ,  Platanus.  Les 
platanes  font  des  arbres  originaires  de  plufieurs  contrées 
d'Afrique  &  d'Amérique  ;  par  la  culture  ils  deviennent 
aujourd'hui  très  beaux  en  Europe.  Les  fleurs  mâles  Se 
les  fleurs  femelles  viennent  fur  le  même  arbre.  Les  fleurs 
mâles  font  formées  par  de  petits  tuyaux  frangés ,  qof 
donnent  naiffance  à  des  étamines  affez  longues  ;  comme 
ces  tuyaux  partent  tous  d'une  origine  commune ,  ils  fer- 
ment cous  eofembleunf  boule  ou  un  globe.  Les  fleur) 
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femelles  /ont  en  forme  de  tuyaux  qui  contiennent  an 
piflile  ,  dont  labafe  devient  une  femence  qui  eft  comme 
cnchafTée  dans  la  houppe  de  poils  -,   ces  (emences  fonc 
attachées  à  un  noyau  rond  &  dur ,  elles  forment  par  leur 
alTemUlage  des  Douies    colorées  qui  deviennent  aflez^ 
groHes  6c  difpofées  en  grappes  pendantes  qui  font  un 
afTez  bel  effet  ;  ces  boules  reltent  fufpendaesaux  arbres  , 
même  pendant  l'hiver.  Les  feuilles  de  Platane  font  po-' 
fiées  alternativement  fur  les  branches  ,  découpées  plus 
ou  moins  profondément ,  &  à-peu-près  comme  celles  de 
la  vigQC  ,  c'c^l  à-dire  y  en  main  :  h  Tinfertion  des  feuil*- 
les  fur  les  branches ,  il  y  a  prcfque  toujours  deux  efpe- 
ces  de  folioles  ou  efpeces  de  ftipulcs  en  forme  de  cou* 
ronne.  Les  feuilles  des  iliverfes  e(peces  de  Platanes  »  font 
fermes  comme  du  parchemin ,  elles  {ont  rarement  en- 
dommaeées  par  les  infeâes  :  elles  confervent  leur  ver- 
deur ju(qu'aux  premières  gelées  ^  ainfi  ces  arbres  font  pro- 
pres à  être  mis  dans  les  bofquets  d'automne.  ' 
Les  Platanes  ont  de  fingulier  ,  dit  M.  Duhamel,  qu'ils 
fè  dépouillent  de  leur  écorce  :  elle  fe  détache  de  Tarbrc 
pai  grandes  plaques  larges  comme  la  main  ,  Se  d*un' 
Suartde  ligne  d'épaiffeur. 

Ces  arbres  font  propres  à  faire  de  belles  avenues  Se 
de  grandes  faiief;  dans  les  parcs;  le  vrai  Platane  du  Le-' 
vant  a  la  feuille  moins  grande  &  plus  déchiquetée» 
que  le  Platane  d*Orient  à  Quilles  d*£ràble  ,  Bc  celui  de' 
Virginie  à  grandes  feuilles.  Ces  deux  dernières  efpeces 
de  Platanes  fe  plaifent  finguliérement  dans  les  lieux 
fort  humides  ;  ces  arbres  y  font  des  progrès  étonnans. 
Le  bois  de  Platane  d'Occident  peut  être  comparé  à  ce- 
lai du  Hctrc, 

PLATINE ,  efl;  le  nom  d'une  fubflance  métallique 
nouvellement  connue  en  Tfiurope  ,  &  qu'on  a  découverte 
depuis  peu  dans  l'Amérique  Efpagnole ,  dans  le  Bailliage 
de  choco,  au  Pérou,  ou  elle  efl  appellée  ia  PLatina  del 
Pinto  (  petit  argent  du  Pinto  ;  )  on  l'y  appelle  auffi  Juan 
hUnca  (  ou  or  blanc ,  )  parcequ'ellc  efl  brillante  «  couleur 
d'argent»  d*un  rifTu  grainu,  mais  ferré»  grife  dans  fes 
futures ,  &  préfentant  des  triangles  ou  plans  à  côtés  iné* 
gaux  :  elle  cli  très  dure  ^  compaâe  »  furceptible  du  poli  % 
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elle  a  U  fefaiiteur  (pécifi<)ae  &  U  âzit^  4e  lV>r  ;  elle  ^ 
inaUérable  à  Tcau  &  à  cott$  lcs^€i4es»  excepta  reau-^é-^ 
gi»le  ;  clic  efl  peu  malléable  ,  fiçu*dH^ilç  ,  &  cependaoc 
amalgamable  \  ea£oy  eliç  cootieot  xo  Jcarats  de  Sa  piMt 
once  :  tout  concoatt  j«i(^*ki  à  faire  regarder  ja  i^lacioc 
fmon,  comme  uc^  efpecc  d'pr  aîg^e  «  an  aiOMi^  cocD|»e  un^ 
nouveau  m^tal  Pluuetus  AdétaUurg^es  ont  d'abord  cm 
que  c  étoic  une  çipecc  de  pierre  des  locas.  Voyi^  ce  naoc» 
,  M.  Marcgr^fi  a  retiré  de  la  Platiixç  du.  mercure^ 
du  fer  &  de  Tor  :  il  refte  à  OiVfHi:  fiiçeinéiaoge  «lé^ 
tallique  eft  naturel  pu  artificiel  %  cer  Ton  n*^&  pas  eo* 
core  bien  inftruic  fi  cette  fiibft^ce  ^ft  tirée  de  fa  mi« 
niete  fous  la  même  forme  oà  nous  la  voyons ,  c*eft-à.« 
dire ,  en  petits  ^iiis ,  d*un  f^ris  de  fer  eu  diéinef  il  >  m^* 
langés  de  partKules  de  fable ,  de  fpat^ ,  j8c  même  d'or. 
Plufieurs  croient  que  les  Efnagnols  de  l'AuKri^iie  ne  aoua 
envoient  point  ja  Platine  dans  fonétat  pr^mif  ^  parce- 
que  lesElpagnols  ont  feuls  le  (êcret  de  la  fendre ,  dit-ou 
zacilement ,  au  moyen  d'une  très  petite  aoumité  de  fou« 
bc  ou  d*arfcnic ,  &  aén  &ire  des  ^rdes  iéfbt^  des  bou^ 
clés ,  des  tabatière^  ^  d'autres  bi)ouz  »  des  miroks,  des 
télefcopeSy&c.  Quelques  uns  de  leurs  Artiftcs  cooBoiffanc 
mieux  que  nous  ks  propriétés  de  ]a  Platine  »  avoient  aduU 
téré  avec  ce  métal  Tor  en  Uneot  U  ouyraj^  ^  cet  alliage , 
qui  6te  à  l'or  pur  fa  dn^mite  &  iâ  cenaeiré ,  ne  pouvoic 
être  diftingué  ni  par  la  vue  ,  ni  par  les  épreuves  ordinal* 
res,^  pmfque  laPiatlae  réfifte  à  tontes  les  efpcces  d'efiais 
docimaftiques  ;  propriétés  qui  ont  déterminé  le  )kiÀ  éTEC* 
pagne  à  en  faire  fermer  les  mines  »  aiofi  que  celles  de 
S4iit{i-fi^ot}i  diftatitçs  de^Çardiagene  •  ordre  qui  rend 
la  Platine  n  rare  aujourd'hui ,  même  en  Efpagne. 

Cette  etpece  de  métal  fiogulier ,  ibr  lequel  les  aux  les 
plus  puiiTans  ,  Ccconié^  de  la  plus  grande  violence  ia 
feu  die  bois  iQc  de  charbon ,  n*ont  point  d'effet  >  entre  ce* 

Î>enclant  en  fuïton  par  parties  6C  fans  intermède ,  mais  par 
e  moyen  d'une  grande  lentille  de  verre  expof^e  aux 
rayont  d'un  foleil  vif:  la  partie  fondue  eft  traâtable  Com 
k  marteau  :  cette  expérience  a  été  faite  par  MM.  Mac* 
quer  &  Baume ,  6c  fe  trouve  dans  un  Mémoice  lu  par 
M*  Macqner  dans  une  (éaoce  publique  de  rAcadémie  des 
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Scieneés  »  il  7  a  cinq  ans.  Ces'habiles  Chyniiftes  om  aul^ 
feic  voir  »  dans  une  de  nds  Conférences  ,  de  la  Platiné 
qu'ils  ayoienc  laminée. 

La  Platine  s'allie  plus  00  moibs  facilement  avec  toué 
les  métaux  coiinùs'^  en  les  fai&nt  fondre  enfcmble  à 
foids  égal  ;  elle  a  û  propriété  de  durcir  les  métaux,  8c 
de  1^  roidir  tous  :  elle  empêche  le  fer  &  le  cuivre  de  Ct 
xoainer  &  dé  fe  ternir  auflî  Ikcileinent  5  mais  elle  dimi- 
noe  (inguliéremcnt  la  ^Q^lité  des  métaux  malléables» 
Ses  cfFecs  ftir  les  demi-métaux  ,  quoique  moins  remar^ 
ouables  ,  méritent  d*étre  cbtinas  s  elle  augmente  la  dureti 
du  zinc ,  ainfî  que  du  régule  d'antimoine  ,  mais  non  celle 
da  bifmuth  Ses  efFecs  fur  les  métaux  compo^fs  (bnc 
iemblables  à  ceux  quelle  produit  fur  les  métaux  (Im- 
pies >  elle  rend  le  laiton  blanc  ,  dur  ,  aigre ,  fufceptiblé 
d'un  beau  poli ,  fahs  fe  ternir  à  l'air.  Ceft  daps  les  ou- 
vrages de  quelques  Chymiftes  modernes  qu'il  faut  puifer, 
de  plms  amples  notiohs  fur  la  Platine.  La  (îngularité  dé 
cette  fubilance  nouvelle  exigeoit  que  nous  en  docnaf* 
fions  tme  légère  idée  :  âulfi  voit-on  déjà  par  cet  expofiS  » 
que  la  Platine  dccàfionne^des  changemens  remarquables 
à  tontes  les  fubftànccs  métalliquçs  »  tant  dans  leur  cou-, 
kar ,  nue  dans  leur  tiflii  &  leur  degré  de  dureté  :  toutes. 
les  fnbuances  métalliques  alliées  a  cette  efpece  de  mé- 
tal n'en  pdn^eiit  être  féparées  »  fans  être  corrodées.  Pour 
la  Plafîne ,  elle  téfifte  comjplétement  à  la  pnifTance  de£* 
tmâive  du  plomb  Se  du  biunath  »  ainfi  qu'à  la  voracité 
de  l'antimoine.  La  mftniere  dont  la  Platine  fe  com- 
porte dans  toutes  les  expérience ,  lui  eft  particulière.  Oii 
remarque  des  (ingolarites  dans  toutes  (es  propriétés  :  tout 
l'annonce  comme  une  fubftance  d'un  ordre  à  part ,  même 
relativement  aux  fubftànccs  les  plus  anomales  :  elle  k>uit 
d^  prérogatives  de  Tor  s  8c  cependant  Teau  régale  qS  la 
tient  en  dmbiution  %  ne  teint  point  les  lubftances  (olides^ 
des  animaux ,  &  i'étain  n'en  tire  aucune  côalcur  pourpre 
comme  de  celle  de  l'or  :  peut-être  que  les  Chymiftes ,  qui 
n'ont  pu  encore  exercer  lut  la  Platine  tous  les  efforts  de 
leur  art,  découvriront  quelque  jour  fa  nature  &  l'im^ 
portance  de  fon  ufage  dans  la  fociété. 

PLATRE  :  voyc^  Qypsfi. 

PLIE  ou  PLYE ,  Pajffir  Uyh  aut  Plya ,  t'oifTou  JU 
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mer ,  plat ,  à  nageoires  molles.  On  en  diftingae  deux  ef- 
pcccs ,  favbir  »  la  grande  ,  ic  la  petite  qai  eft  parfèmée 
de  taches  jaunes  ou  rougeâtr es  5  celle-ci  eft  le  Carrelet  : 
foycz  ce  mot. 

LsL  GRANDE  Plib  eft  de  figure  femblable  au  Turbot  y 
mais  plus  étroite  &:  plus  large  que  la  Sole.  Ce  poiflon  a 
les  yeux  fur  la  partie  de  delTus ,  qui  eft  brune  :  Ces  nageoi- 
res font  le  tour  de  Ton  corps;  fa  queue  eft  large  :  de  la 
rête  jufqu'à  la  queue  il  a  un  trait  un  peu  tonu  par  le  mi- 
lieu du  corps  :.{a  bouche  eft  petite  comme  celle  de  la  Sole; 
elle  eft  fans  dents,  &  femblable  intérieurement  à  celle 
du  Turbot.  La  Plie  entre  dans  les  étangs  de  mer ,  quelque- 
ibis  dans  les  rivières  fangeufes.  On  en  prend  en  quantité 
dans  l'étang  de  Montpellier  &  dans  la  Loire  :  celles  de 
xlviere  font  moins  noires  fur  le  dos  ,  Se  plus  molles  que 
celles  de  mer.  On  diftingue  très:  bien  la  Plie  màlc  d'ayec 
la  Plie  femelle ,  quoi  qu'en  difent  certains  Auteurs.  On 
pêche  beaucoup  de  ce  poiiTon  dans  TOcéan;  il  fe  cache 
dans  le  fable  8c  le  limoii  ;  &  quand  la  mer  fe  retire ,  on 
le  praid  aifément.  On  voit  en  Flandres ,  (iir-tout  à  An- 
Vers  &  dans  toute  la  Hollande ,  des  efpeces  de  magafins 
de  CCS  poiffons  defféchés.  La  chair  de  la  Plie  eft:  blanche , 
iholle,  Se  nourrit  beaucoup  ;  elle  eft  debon  fiic  ,  fucilc 
à  digérer ,  &  lâche  uii  peu  le  ventre. 
'.  PLOMB ,  Plumbum ,  eft  un  métal  mol  &  facile  à  foa« 
4re  >  il  eft  très  pliant  V  très  tenace  ;  ic  après  le  mercure ,  le 
moins  folide ,  tant  des  métaux  ,  que  des  démi> métaux  ; 
on  peut  le  tailler ,  le  laminer  &  le  plier  fans  peine  :  c*eft 
ium  le  moins  fonore  èc  le  moins  élaftique  des  métaux. 
£e  plbmb  eft  dtme  figure  prifmatique  ]ufques  dans  fes   j 
p'Ius  petites  parties  ;  (a  couleur  eft.  d'un  bleu  blanchâtre,   { 
d'al^d  brillante ,  mais  fe  temiifant  facilement  à  l'air ,  à   I 
l'eau  8c  au  feu  :  A  pefanteur  eft  telle  ,  qu'un  pied  cube   j 
de  ce  métal  pe(e  8ig  livres.  Il  entre  plus  prompte- 
ment  en  fufion  au  feu  qu'un  volume  égal  de  cire  ou  A%  | 
beurre  :  il  fe  calcine  très  aifément ,  (e  vitrifie  Si  £iciliie    j 
là  fufion  des  terrçs  ou  pierres  réfradaires.  Il  a  aafilî  la 
propriété  de  vitrifier  '&  de  fcorifier  les  autres  métaux  ,  ex* 
cepcé  Tor  &  l'argent  :  Il  s'amalgame  plus  aifément  avec  le 
mercure  qu'avec  l'étain ,  &  s'ailie  avec  tous  les  méuux  » 
r  r^acccp^ioa  du  fer,  Qn  préiç^d  Que  toutes  les  miacs  de 
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plo(d>  I  :&  n6tiiitinEicnt  celles  dont  les  ctk^ihat  à  |>edt0;? 
grains  y  coQtieaneoc  de  Tairgenc  en  plos  ottmoifis grande . 
^aantité*  ^ 

Le  plomb  fe  trotveea  beaucoup  de  pays  ^  &  fur^toot^ 
en  Angleterre  »  ea  fiance  &  en  Allemagne  s  il  s'y,,  ren- 
contre dans,  toutes  :(prtes  de  matrices  accompagnées. de 
fer  y  quelquefois  de  cuivre  ou  d'argent  (ki  de  pyrite*.  Ses . 
mioes  font  toujo^s  profondes,  &  leurs  variétés  fonc 
Dombreufes.  Nous  citerons  ici  les  efpeces  principales  fi£ . 
les  pltts'^connues. 

i^.  LePLOMB-Vi£RQE  NATif  i  Plitmhum  natlvum;^ 
ilcft  en  rameaux  ou  en  grains  gros  commt  des  pois  -  Nous 
ne  doutons  pa^  que  quelque  £eu  n!aic  :en  part  à  réduire 
cette  forte  de  plomb  qu'on  trouve  près  deMaffel  ^  en  Si^ . 
léfie.  •  ,    '       '    : 

i^.  La  Galeke  ou  mins  de  p lIomb.  bn;cubes  ,  Galenai 
ttfulata  :  c'eft  la  mine  de  plomb  la  phis  ordipaite.  Quel-* 
^aes  Naturaltftes  la  notomeat  Mint  deplomi  â  facettes  ; 
les  Ouvriers  &  les  Commerçans* l'appelknt  Alqu'^bulx  z 
die  eil  ou  à  gtaàdâ  nubts. ,  comme  celle  de:  Baudy:  >  eà' 
Franche^Coilaté^  qui  abonde  en^  fpadar.&fiblê,  vecdâtcô  j^^ 
ou  à  pHits  ciibei  ^  comme  celle  de  Sainc^-Masicaiu^ 
Mines.  Cette  efpecè  de  ihineeft  bcillanèe>^bleu&cre.yi¥è6^ 
peGmte,  caàante  \  elle  abonde:  en  ïoufrec  les  Potiers  de* 
terre ,  qai  ï'en  fervept  pour  l'émail  de  ktirsJpètèdes  Pap*» 
pellent  vernis  :  plus  les  cubes  font  grands ,  &  plus  la  mine 
conticnt.de  plomb  ;  mais  plus  ils  font  ,^tits  Si  ^ris  ^  ^ 
plus  elle  conciehç  d'argent.  5elon«qucvCe9 cubes  y  qii»  foUi 
formés  d'un  affembiage  feuilleté  ^uft<  pfrélehtent  ,:il&ofif' 
frent  des  faccttbscantoTgtaiides  comme-  la  mine.dc  Poii4 
lavoine ,  en  BaCe^Bretagne  >  tantôt  petiteacomme ooUig^ 
de  Moulins ,  en  Bourbonnois.  ::    ':i 

-  '  5*^.  La  Galsne  de  plomb  QVLAivfkiM  yV.GàUâa.  gna-^ 
ludata  :  elle  femb^compoiéede  paniàcki(\{emblable9'4 
un  amas  de  limaille  d'acier:  fesgtaiJBk  ^bcwnt  forte-^ 
ment  les  uns  aux  amres  :  plus  ils  ibnti  pèciË^  Sl  «à^ainft 
d'acier ,  &  plus^la  mine  efb  riche  en  afgemb  Telle  m<xk\^ 
de  Pompa^m ,  piés  de  R^nes.  La  Galène*  de  plomb  eft 
quelquefois  cHacoyante  ,  ifur-tout.  celle^à  gros  grainsv 
parceque  rarrangèment^de  fespanies  eft'Hitpofé  dema- 
nicrçqa*çUçi6w:9(9bi%iQUj^s  furlçgjiiiitres ,  à  meâice 
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Ï*où  eaexsuhifle  les.dlfférences  farfaees.  LorCqae  la  mioe 
plomb  ea  cabes  eft  remplie  de  terre  ou  de  pierre  j  on 
la  nomme  Mine  de  Galène  :  on  en  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  Gencve ,  qui  a  te  tiflii  de  l'antimoine  on  de 
l'asbefte.  La  mine  de  plomb  que  nous  avons  d^coovcrre 
dans  notre  dernier  voyage ,  près  de  l'étang  de  Plouagat 
Ûiatetaudrin  ,  en  Bafle-Brctagne ,  eft  auiiî  ane  Galcnc 
gtainelée  &  àtiffa  d'antimoine.  Parmi  celle  oàil  Ce  trouve 
des  falbandes  ,  il  y  a  de  petits  cryftaox  trca  durs  de  mine 
fpathique  de  plomo^  celle  qui  cft  grainelée  eft  riche  en  ar- 
gent ;  celle  dont  le  tiH'u  eft  ftrié  comme  l'antimoine  coo- 
tiem  beaucoup  d'arfenxc*  Cette  mine  nous  a  paru  mériter 
beaucoup  d'attention  ^  &  en  effet  ,  nous  apprenons  que 
depuis  nptrt  découverte ,  les  conceffionnaires  du  terrein 
od  eft  elle  fituée ,  l'ont  fait  entourer  de  murs  ,  dans  l'in- 
tentioa,  Ans  doute ,  de  la  £iire  exploiter. 

4^.  La  Ml|l£  DE  ^LOMB   SULFUREUSE  ET  AKSBlflCA- 

12  y  Minera  plumbi  mollior  .-cette  Mine  eft  graiTe  &  dou- 
ce au  toucher  comme  une  Galène  ^  elle  eft  prefque  mal- 
léable, &  re&mbie  imérieurement  à -do  Plomb- Vierge. 
"BjLh,  eft  excédeurement  jaunâtre  t  tantôt  elle  eft  écail- 
Icufe  »  &  fe  fend  faeiiemem  à  la  fiamtne  d'une  bougie  ; 
cantôt  elle  eft  fttiée  &  noirâtre  >  &  fe  détruit  pour  la  plus 
grandeparticdanslelen.:  il  ne  fiuit  pas  la  confondre 
avec  la  Molybdène  »  dont  elle  a  un  peu  lé  tilfa.  ^oye^ 
ce>mot»      .    .  (  •    .         • 

5^.  La  Mine  i»e  ploub  koiile  cmYSTALiisÉB 
PhtÈ/éum  aigrum  cryfialUfarum  :  fes  cryftaux  font  fria- 
Mes  y  àc  fi  tendres^  u'on  peut  les  couper  avec  le  couteau. 
Nom  en  avons  Icouvé  dans  les  Ntincs  de  Péacb ,  en  An- 
gleterre ,  'fle:danr  celle  de  Poulavoiûe  ,  en  BafTe-Bre*- 
la^ne. 

-:^*«'La  Mim^dle  Plomb  blanche  spathi^ie  j  Mi* 
Mera  Plumbi  fpatkacea  :  elle  eft  oo  en  j^tits  criftauz  cre-» 
^elés9  rameux^  blancs  Bc  trainfpf  rens  ,  .comme  celle  de 
Ttibourg  en  Brifgaw  ;,  ou  en  mafleotaque 8c  &rincu(è, 
comme  celle  de  Chazelai  près  de  Lyoïu.  Cette  Cône 
(de  mine  fpatheofe  eft  fort  jpefante  :  die  faute  dans  le 
^  en  petits  éclats  :  elle  ne  fait  que  pe^ou  point  d*cf!èr- 
▼etcence  dans  l'éau^fone..  On  appelle  Ardai  fe  de  Plomb  , 
#dUle  qui  eft  feuilletée  &  cendrée.  Leiminct  de  Planchée  » 
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ARoya,  &  dellfle  des  Ours,  feurçiCfat  qaèlqnefeis 
<3e  la  mine  de  Plomb  à  figure  de  fpath  :  elle  rend  bcani* 
<»>ap  &  .facilement  à  la  fente ,  msàs  cUe  oc  contienc 
|>oinc  d'argent.  ■ 

7*.  La  Mine  ns  Plomb  tertb  ,  MifUtà  PluihH 
wiridis  :  au  premiet  coçip  d*ceil  e^U  ne  paroic  différer 
de  la  précédente  que  par  la  coi^ear  ;  elle  eft  très  pcfim* 
ce  ,  peu  compaâ!e  ,  6c  firîcbe  ,  qB*cllc  s:end  (bavent  à 
la  fonce  depuis  foixante  )afqtt*à  qoacre->yingts.  Uvtes  par 
quintal }  ao/Ti  les  Mineurs  ne  (opt-ils  pas  f&chés  d'an 
nouver  de  bonnes  veines  ,  outre  qu'ils  en  Yëndeot  aot 
Curieux  des  morceaux  à  un  prix  exceffivement  cher.  St$ 
criftaux  fonfc  prifmatiques  ,  8c  d'une  couleur  tantôt  rttà 
de  pré ,  8c  tant&t  Terd  jaune.  M.  VITallerit^  prétend 
^ofi  cette  mine ,  6xpo(é<&  ai)  &u  »  p<rd  d'abord  fa  cou* 
leur  ;  &  que  fi  on  costione  de  b  nûfe  rougir  »  elle  re- 
prend cette  couleur  verte  »  8ç  même  plqs  belle  8c  plus 
vive.  Nous  avons  remarqué  dans  les  mines  de  2uey- 
Bflich  (  ou  Deux-ponts  )  de  Freybourg  ic  de  Chazekyi  » 
ou  l'on  trouve  du  Plomb  verdplus  ou  moins  beau ,  qu'il 
s'y  rencontre  communément  à  quelque  toifes  au  def 
fus  du  Plomb  blanc» 

S^.  La  Mine  de  Plomb  TERRiHsB  ^  Teprs  plumbë» 
ria  :  elle  eft  fort  peiânte ,  8c  femble  n'être  qu  un  gtibr 
de  Plomb ,  mélangé  dans  une  terre  amlleufe.  Il  y  en  a 
de  blanche ,  qui  fait  un  peu  d'efierveG^nce  avec  les  aci- 
des ,  de  jaunâtre  8C  de  rougeâtre.  Indépendamment  des. 
mines  de  Plomb  que  mous  venons  de  citer  ,  on^  trouve 
encore  de  la  galène  alliée  à  d'autres  (iri>ftatcçs  métalli* 
ques»  avec  la  Blende  «  le  Zinc  >  b  Calamine ,  le  Cut« 
vrc ,  TArgenc ,  8cc.  Nous  en  avons  auffi,  obfervé  dans 
de  petits  morceaux  de  mine  de  Charbon  qui  venoic 
d'Angleterre. 

Les  mines  de  Plomb  font  plus  ou  moins  diipeadieures 
iL  difficiles  a  exploiter  ,  à  pulvérifcr  ,  à  fondre  ,  8c  aie 
purifier,  félon  qu'elles  font  plus  Qumoins  mélangées  avec 
Us  corps  qui  les  minéraliûrnt ,  8c  qui  les  rendent  réfirao- 
taires  ou  en  (s^ilitenc  la  fiifioa.  Conununémenc  on  tes 
purifie  y  quand  elles  font  forties  de  leur  mine ,  par  la 
triage  /  la  conpuniniitioii  ,  le  lav^e  %  la  torrééiéHon , 
le  enfin  par  le  £ia  ;  le  régime  du  teu  8c  de  l'aie  eft  tcès 
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'  eflencîél.  Comme  ce  métal  tSï  deflrùâîble  &  i:é<lti^I>te  ; 
il  n'cft  pas  éconnant  qa*oa  nous  piéfente  des  prcpan« 
tioas^flofhb  (bas  tant  de  formes  ^ffiéientes.  On  jette 
le  ploorb  fonda  &  purifié  en  lingots ,  Se  on  l'appelle 
alors  Plomi  en  /aumons  on  en  navette  *,  d'aatretois  on 
le  coule  en  -  table  pour  Tofàge  des  goatieres  ,  des  In- 
carnes ,  des  féferroirs ,  des  tnyaaz  y  même  pour  coa-. 
rvrir  des  édifices  ;  c  eft  ce  que  Ton  appeile  Plomb  en  U» 
-"mes  ;  Se  On  nomme  Plomh  îamné,  celui  qui  a  écé  rédoic 
'Cn  lances  par  fine  machine  qu'on  appelle  Laminoirt, 
.  Le  Plomba  fc'  calcine  bientôt  au  fèn  en  une  chaux  d'z' 
"  bord  noirâtre ,  enfuite  grife  ou  blanchâtre ,  puis  jaaoâ- 
"^re ,  êc  thûn  rouge  ^  Se  pour  pea  qu  on  lai  fàlTe  fiibir 
un  degré  de  feu  phis  violent  j  il  fe  vitrifie  en  an  Terre 
îaunâtre ,  fiifceptible,  du  poli  ,  8e  qui  n'imite  pas  mil 
Tambre  jaune  :*on  en  fait  des  colliers.  Un  phénomène 
•'très  fingbliér  ^  cftfft  que  plus  &tï  calcine  le  Plomb &plas 
-  il  fume ,  Sp  cependant  plas  il  augmente  en  poids  abfela , 
aa  point  que  tefitiivtes  de  Plomb  malléable  donnent  cent 
quinze  livres  de  Minium  \  Se  que  fi  Ton  reflofcite  cette 
quantité  de  Minium  ,  en  y  ajoutant  le  phlogilliqœ  oé^ 
cefTaire  ,  Ton  n*en  retire  plus  que'  quatre «vingt-quinie 
livres  où  environ  dé  Plomb  du6^ile.  ^oye^  fiir  le  Plomb 
notre  Mhtératogie^  Se  (ur-totitfe  DiBionnairt  de  Chy- 
mie  ,  eu  Ion  trouvera  un  détail  circonftancié  de  tontes 
les  préparations  Sl  opérations  que  Ton  fait  avec  le  Plomb  ; 
telles  que  le  Mà(ficot ,  le  Plomb  brûlé*  &  le  Minium  ^  la 
Cérufe,  le  Blanc  de  Plomb  ,  la  Cendre  de  Plomb  ,  ta 
Litharge  ,  le  Set  de  Saturne  ;  Sic.  tontes  matières  duo 
grand u(àge  en  Peinture ,  en  Teinture  &  chez  les  Potiers, 
Ynéme  en  Nfédeciné.  Le  Plomb  eft  encore  la  bafc  dcscoo- 
' vertes  de/ayancè,  Cn  a  remarqué  que  ceux  qai  travail- 
lent  les  préparations  du  Plomb  »  font  attaqaés  d'une  ma- 
ladie très'  dangereufé  >  connue  foùS  le  nom  de  colique  de 
Plomb  ou  des  Peintres. 

On  trouvera ,  dans  les  mêmes  Ouvrages  cités  ci-de^^ 
-fus  ,  la  maniéré  de  féparcr  les  métaux  qui  font  alKésaa 
Plomb  5  ainfi  que  les  movens  de  réduire  les  prépara* 
tioos  du  Plomb  ,   en  Plomb  nialléable  &  duâile. 
PLOMBAGINE  ou  PLOMB  DE  MER  :  voye^  Mo- 
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PLONGEON ,  Mergus  ^  eftuo  genre  d'orfeaox  à  ^tii« 
txe  doigts ,  dont  les  croîs  de  devant  font  palmis ,  &  cd-* 
lui  de  derrière  fimple  :  il  ne  refte  pas  fous  Tcaa  au/C 
long- tcms  que  les  Colymbes.  Les  Plongeons  font  des 
demi  Canards  ;  mais  ils  différent  entièrement  du  C»« 
nard  parla  tête  ,  le  col ,  le  bec  &  la  podtion  des  pieds? 
ils  ont  les  pieds  placés  proche  de  l'anus,  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  de  la  peine  a  marcher ,  &  que  leur  corps  »  comme 
celai  des  Canards  »  vacille  en  marchant  :  leur,  bec  eft 
long  &  pyramidal.  Voici  la  notice  des  Plongeons. 

i^.  Le  Plongeon  de  mlr  :  il  y  en  a  de  grands 
8c  de  petits.  Le  premier  eft  long  de  vingt- fept  pouces  % 
à  prendre  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  des 
pieds  :  il  a  une  envergeure  de  trois  pieds  &  demi  i.Ccs 
yeax  (bnt  rougeâtres  :  £bn  bec  a  prés  de  trois  pouces  de 
long  9  il  eft  rougeàtre  y  étroit ,  &  plat  fur  les  cotés  :  le 
plmnage  du  corps  eft  cotonneux  &  fort  mollet  ;  celui  de 
la  tête  eft  brunitre  ^  celui  du  ventre  eft  fombre  ;  la  poi'«- 
trine  eft  comme  argentée  ;  les  ailes  font  noirâtres  ,  à 
pointes  blanches  :  les  ferres  font  noirâtres ,  &  larges  com- 
me les  ongles  de  l'homme:  les  jambes  font  larges ,  pla« 
tes  ,  &:  raboteufès  par  derrière  ;  les  doigts  font  également 
larges  Se  bordés  de  membranes  des  deux  côtés. 

ft"*.  La  PETITE  ESPECE  DE  PlONGEON  DE  MER»  eft  deS 

deux  tiers  moins  grande  que  la  précédente.  Son  bec  eft 
noir  &  aigu  comme  celui  d'une  grive  :  le  plumage  dit 
menton  eft  blanc  ,  les  cotés  de  la  gorge  un  peu  rou« 
geSy  ainfî  que  les  plumes  des  cuifles  :  le  col  eft  tort  min« 
ce ,  les  ailes  petites  8c  creufes.  Ce  Plongeon  n'a  point  de 
queue ,  mais  il  a  les  glandes  du  croupion  plus  menues 
qu'à  l'ordinaire  »  il  en  fort  une  touffe  de  plumes  comme 
dans  les  autres  oifeaux  'y  fes  )ambes  font  plutôt  faites 
pour  nager  que  pour  marcher  ;  la  plante  des  pieds  efi 
noire  ;  les  doigts  font  palmés  ou  unis  enfemble  par  dé 
doubles  membranes  :  le  refte  du  plumage  eft  comnse 
dans  le  grand  Plongeon  :  fà  figure  &  l'arrangement  ât 
fes  parties  ,  font  qu'il  remue  plus  vite  &  plus  aifément 
an  rond  de  l'eau ,  que  fur  la  furface  de  la  terre^  Dès 
qu  il  s'éieve  au  defTus  de  l'eau ,  il  hauffe  la  tête  ,  puis  il 
regarde  lautout  de  lui ,  &  fe  plonge  enfuite  avec  une  vi« 
tcUe  étonnante.  Il  n'eft  gueres  en  état  de,  s'élever  hors 
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4t  i'eâa  ;  mais  dès  quMl  prend  l'eilbr  »  il  peot  vale' 
lon^'tetns  :  U  a  une  odeur  &  une  (aveur  fpito  li(  dé** 
iàgréable. 

5^  Le  <^RAND  Plongeoir  DB  mer  deTerre-Necyb, 
ed  d'un  tiers  plus  grand  que  notra  grand  Plongeon  de 
mer  :  il  a  un  cercle  blanc  an  col  :  Ton  plunoage  c£t  noir , 
£c  bigarré  de  taches  blanches ,  coufufôisent  jettées  de 
part  &  d'autre  :  Tes  jambes  font  brunes  N§«  Linnxus  dtc 
que  cet  oifeau  eft  comoHin  aufG  en  Norv^e  ,  es  Ifkn- 
oe  &  en  Laponio  :  on  en  voiifouvent  en  PruiTe  ,  dit  M, 
Klein.  La  peau  de  ce  Plongeon,  eft  duce ,  les  Lapons 
en  font  une  forte  de  coëf&re  y  &  des  cordons  de  cha- 
peau. 

4**.  Le  PETIT  Plongion  ,  ClanguU ,  il  eft  commua 
en  Italie  \  ob  en  prend  quelquefois  fur  les  Côtes  d'Ao- 

ëeterre  &  de  France  :  fa  chair  eft  d*un  goût  marécageux 
défkgréable ,  comme  celle  du  petit  Plongeon  de  mer: 
il  eft  long  d'un  pitd  &  demi ,  &  a  deux  pieds  &  demi 
d'envergeute  :  fon  corps  eft  épais  &  court ,  ainfi  que  fon 
col  :  fon  bec  eft  un  peu  large ,  &  entièrement  noir  :  fa 
(été  eft  d*une  couleur  changeante  &  lui&nce  >  compofcc 
de  pourpre ,  de  verd  U  de  neir  ;  k  chaque  coin  de  la  boa* 
che  9  il  a  une  tache  blanche  &  ronde  :  les  yeux  (ont  d'un 
beau  jaune  ;  le  col  »  la  poitrine  &  le  veotrc  font  blancs  s 
le  commenceipent  des  épaules ,  &  le  bas  du  dos  font 
noirs;  :  les  ailes  font  bigarrées  de  noir  &  de  blanc  'y  la 

SueuQ  eft  d'un  noir  uniforme  :  les  jambes  {ont  connesé( 
'un  rouge  jaunâtre ,  ainfi  que  les  pieds  :  les  griftcs  font 
longues  y  &  les  membranes  noires  j  ^e  dpigcde  derrière 
eft  auffî  palmé.  • 

5^.  Le  GRAND  Plongeon  tacheté  ,  il  eft  «n  peu 
plus  grand  que  notre  grand  Plongeon  de  mer  :  la  cou- 
leur du  plumage  du  col  ^  des  épaules»  du  deflus  desai« 
les ,  &  du  dos  entier  eft  brunâtre ,  piquée  &  bariolée  dç 
taches  blanches  :  la  partie  inférieure  du  col  »  de  la  poi* 
trine  ,  &  du  ventre  eft  blanche  :  les  grandes  plumes  ^ 
ailes  font  covrtes  &  noires  :  foo  bec  eft  droit  &  pointu 
comme  celui  de. la  poule  d'eau.  On  voit  quelques- uni 
de  ces  Plongeons  »  qui  ont  des  colliers  de  plumes  blaa'* 
ches i  le  coi,  le  dos  ôc  la  tête  font  no^s ,  ^  ti^uçtés ^ 
pe^rçs  liçnçs  Ulançhçs. 


P  L  Ô  PLU  401 

.  4^,  LcP|.ONGE0M  H0f ri  »  Chafadr'ms  ^  il  eftun  peu 
plus  pecic  que  notre  grand  Plongeon  de  mer  ;  il  a  fur  la 
tête  une  huppe  noire  5  le  deflous  da  col  eft  orné  d'un 
collier  de  plumes  blanches  noirâtres  \  le  derrière  du  col  » 
le  dos  &  les  ailes  ,  (bnt  d*an  brun  noirâtre  ,  eKCpté  \t% 
bords  extérieurs  des  grandes  plumes  qui  font  blancs  ;  la 
ppitrine  &  le  ventre  font  de  couleur  de  frêne  blahchà* 
crc.  Ce  Plongeon  n*a  point  de  queue  :  Tes  jambes  font 
larges  &  plates  ;  les  doigts  font  bordés  de  membranes 
qui  ne  font  point  liées  enUmble. 
.  Séba  donne  la.  defcription  d'un  Plongeon  d'Améri^ 
que  y  dont  le  dos  eft  iîUonné  de  raies  jaunâtres.  On  ap** 
pelle  le  Plongeon  de  la  Louifîane  Mangeur  de  phmb  « 
paircequ  il  fe  plonge  à  Tinftant  qu  il  apperçoit  la  lumière 
èxL  faul 

PLUIE  9  Ptuyîa.  Op  donne  ce  nom  à  l'eau  fimple  , 
fluide ,  Inodore  &  fans  couleur ,  qui  tombe  de  Tathmof- 
pliere  en  gouttes  plus  ou  moins  larges  ,  Se  avec  plus  ou 
Dioins  de  fréquence  ;  ce  qui  lui  fait  prendre  difFérens 
noms,  La  Pluie  £uie  Ce  nomme  Bruine  »  elle  ne  tombe 
pas  de  fon  haut  »  ni  avec  impétuofiré  comice  la  jurande 
Pluie  d'orage,  qui  ç(t  en  gouttes  cràsgrofTes ,  lemucliçs 
;ombçDt  rapidement  de  fort  haut  3  &  groffiâent  a  me- 
fure  qu'elles  fe  réuniffent  y  en  fe  touchant  dans  la  durée 
de  leur  chuce  :  elle  eft  communément  accompagnée  d'un 
Tenf  violent  &  impétueux.  Dans  l'Afrique  &  dans  la  Net 
gritie  ,  on  voit  des  gouttes  de  Pluie  qui  ont  jusqu'à  un 
pouce  de  diamètre.  Lorfque  la  Pluie  ton^be  en  grand 
volume  &  par  mafTc  «  ou  l'appelle  Pluie  en  thrombe  i 
dans  l'un  &  l'autre  état ,  elle  pénètre  la  terre  féche ,  de 
quelques  doigts  ;  mais  elle  s'ipfinue  plus  profondément 
dans  celle  qui  eft  crevafTée  ou  poreufe  ,  elle  gagne  les 
^léandres  Se  les  pafTages  tortueux ,  qui ,  comme  autant 
de  puifards ,  reçoivent  les  eaux  à  la  uitface  ,  &  lescon- 
duifent  plus  bas  :  &  comme  toutes  les  parties^  de  la  Na- 
ture ont  dçs  rapports  Se  des  correfpondances  bien  mé« 
nagées ,  chaque  filet  d'eau  £ait  un^amas  commun  ,  qui 
fe  décharge  par  un  courant  perpétuel  dans  un  vallon  fort 
41oigné.  Au  refte,  la  chuce  des  eaux^de  Pluie  eft  affez  pro« 
piortiotmée  à  l'évaporation  générale  des  eaux.  On  prétend 
qu'il  s'çn  évapçrç  ope  Umç  4c  foiiaute  pouces  d*épai(^^ 
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feur ,  far  l'étendue  ic  la  fur&ce  de  la  tner;  mais  il  tonw 
be  de  rathmofphere  plas  de  qaatre-^TÎtigts  pouces  d*eait 
Ar  les  terres  de  la  Zone-Torrîde  y  ou  il  pleut  contiaael-* 
lement  pendant  quelques  mois.  Il  en  topbt  quarante 
à  quarante- quatre  pouces  dans  nos  climats  ,  &c. 

On  dit  auflî  Pluie  de  grêle ,  Pluie  de  neige  ,  Pluie  de 
feu  ;  celle-ci  eft  le  phénomène  des  éclairs  ou  da  ton- 
nerre dans  tin  tems  orageux.  Voye^  Tonnsrrs. 

On  dit  encore  Pluies  de  foufre  &  de  fang. 

A  regard  de  la  Pluie  dejoufre^  nommée  ainfi  Acs 

Frains.  jaunâtres  qui  fèmblent  tomber  des  nuages  avec 
eau*  même  ,  ce  n'eft  que  la  poafUere  jaunâtre  des  éca- 
mines  de  plu(ieurs  efpeces  de  plantes  en  fleur  ;  telles 
que  l'Aune  ,  le  Coudrier ,  &c.  :  voye\  la  note  de  M; 
Schmider ,  dans  les  Ephem.  Nat.  eut,  Nov,  Tom,  II , 
paz.  187,  ohf.  1^0;  &  celle  de  M.  Elshotz ,  Ephem. 
JVat.  cur,  Tom.  V ^  pag.  i^. 

La  prétendue  Pluie  de  fang  n'arrive  que  dans  des 
tems  de  tempête ,  &  fur- tout  en  été  :  il  n'eft  pas  éton- 
nant Que  la  plupart  des  infeétes  qui  cherchent  leur  pa- 
ture  lur  les  branches  des  arbres ,  (oient  emportés  par 
de  gros  vents 3  &  déchirés  en  pièces;  ce  qui  £ut  qu'en 
tombant  ils  font  comme  enfànglantés  ^  &  qu'il  pleat  èa 
fang  ,  des  infeéfces ,  &c. 

Les  eaux  des  Rivières  ou  des  Lacs  paroiflent  quel- 
quefois rouges  par  d'autres  canfes  :  voye^  au  mot  Lac. 

PLUME.  ^oye!(^  au  mot  Pinne  marins. 

PLUME  MARINE,  Penna  marina ,  eft  fdon  M. 
Linnxus ,  un  animal  plante  ,  qui  a  une  tige ,  à  la  bafe 
de  laquelle  eft  une  bouche  ronde  ;  cette  tige  eft  articu- 
lée ,  &  des  barbes  partent  d^s  deux  cotés  de  la  flèche  , 
êc  la  rendent  femblable  i  une  plume  à  écrire  :  on  re- 
garde ce  zoophyte  comme  un  infeÂe  marin,  un  ver^ 
mifleao  qui  nage  dans  l'Océan  ^  8c  qui  a  la  propriété 
phofpborjque  quand  il  eft  dans  la  mer  :  dans  le  jour  il 
ne  quitte  pas  l/fond  de  cet  élément ,  il  reflembleroit  à 
une  plante  s'il  étoit  fixé  par  quelque  racine. 

PLUME  D'OISEAU.  Voye^  au  mot  Aile  &  Oiseau. 

PLUME  ou  PIERRE  DE  PAON.  On  donne  ce  nom 
à  la  charnière  cartilagincu(e ,  defl*échée  &  polie  de 
rhuitre  qui  produit  les  perles  :  voyej^l^ACXi  ns  perles» 
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PLUVIEIl ,  nom  donné  à  nn  genre  toi&saxx  qui  ont 
trois  doigts  devant  8c  point  dciiiere ,  ou  au  plus  un 
faux  doigt ,  qui  ne  leur  lêrt  ni  à  marcher  ,  ni  à  £e  per- 
cher ,  ni  à  prendre  leur  proie. 

1°.  Le  Pluvier  verd  ,  Gavia  viridîs ,  feu  Pardalis 
viridis  »  il  eft  un  peu  plus  grand  que-  le  Vanneau ,  il  a 
une  envergeure  de  deux  pieds.  La  couleur  du  femmec 
de  la  tête  ,  du  col ,  des  épaules  &  du  dos  ,  &  généra- 
lement de  tout  le  delTus ,  eft  d'un  brun  foncé  ,  entre- 
mêlé de  beaucoup  de  caches  vertes  tirant  fur  le  jaune. 
Si  on  obferve  chaque  plume  à  parc ,  on  trouve  que  le 
mi  lien  eft  d'un  brun  fombre  ou  noirâtre  ,  &  que  les 
bords  du  contour  £bnt  cachccés  d'un  verd  jaunâtre.  Le 
bec  de  ce  Pluvier  eft  droic  &  noir  y  long  d  un  pouce  8c 
cannelé  amour  des  narines;  (on  col  eft  coure  5  fa  tête 
&  Tes  yeux  font  grands;  la  poitrine  eft  d'un  brun  pale 
nuancé  ;  le  ventre  eft  blanc ,  mais  gris  ou  brunâtre  vers 
les  côtés;  les  ailes.  Tonc  brunâtres ,  &:  la  plupart  de  leurs 
dards  font  blanchâtres  ;  la  queue  eft  courte  &  brunâtre , 
ks  patces  &  les  griffes  (ont  noires  ;  Tes  jambes  font  lon- 
gues comme  à  tous  les  autres  oifeaux  qui  fréquentent 
les  lieux  bas ,  les  eaux  ,  les  prairies  ^  &c ,  5c  dégarnies  de 
plumes  un  peu  au-deflus  des  genoux  :  cet  oifeau  eft  fol»- 
taire.  Sa  chair  eft  douce,  cendre  &  fort  recherchée; 
c'eft  un  excellent  manger. 

%^.  Le  Pluvjler  Gris.  Sa  chair  neft  pas  moins  el- 
quife  que  celle  du  Pluvier  verd  :  le  champ  de  Ton  plù« 
mage  eft  noirâtre  j  6c  les  mouchetures  grifes  verdàtres  : 
il  a  le  menton  blanc»  aiofi  que  le  ventre ,  la  poitrine 
H  les  cuiiTes;  les  dards  des  ailes  font  blanchâtres;  la 
queue  eft  diverfifiée  de  raies  ou  couches  de  noir  &  de 
blanc  qui  la  travetfent  >  le  bec  eft  noir  ;  les  pattes  (bnc 
d'un  verd  fale  ;  les  griffes  font  petites  &  noires. 

%^.lx,  Pluvier  criard  ,  eft ae  la  eroffeur  d'une  bé- 
cai&ne  ;  fes  yeux  (ont  grands  &  cerclés  de  rouge  ;  il  a 
la  tête  bigarrée  de  blanc  ,  de  noir  &  dé  brun  ;  la  men- 
tonnière blanche ,  &  au  deiTous  eft  un  collier  noir  :  la 
poitrine  tu  le  ventre  font  blancs ,  mais  la  poitrine  eft  tra- 
yerfëe  d'une  raie  noire  qui  va  d'une  aile  à  l'autre  :  le 
dos  &  les  ailes  font  bruns  ;  les  plumes  du  croupion  , 
qui  recouvrent  la  queue ,  d'un  rouge  jaunâtre  ;  le  refte 
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de  la  qucaë  efi  noir}  les  jambes  de  pareille  couleait 
ic  les  cuifTes  nnes  :  ceft  le  VancUus  vociftn  des  Ao- 

•  teurs. 

4^.  Le  Pluvier  des  Indes  ;  lia  les  cuifTes plas  lon- 
gues ,  que  les  jambes  &  les  cuiiïes  eDCeitible  du  Pluvier 
verd  ;  {on  bec  elfc  mena  &  pointu;  il  porte  fur  la  tcte 
une  hupe  noire ,  verdatre.  Le  plumage  du  dos  eft  brun  ; 
le^  plumes  du  gofier  &  de  la  poitrine ,  jufqu^aux  cuiiTes, 
(ont  noirâtres,  nuancées  de  violet;  celles  de  la  queue 
{ont  tachetées  de  blanc  en  deffos  >  les  pieds  font  noirs. 

A  regard  du  Pluvier  de  fable ,  cet  oifeau  eft  TAlonerte 
de  mer ,  il  vole  en  troupe  autour  des  rivages  marJti- 
mcs  :  il  a  les  jambes  noires  ,  déliées  &  longues. 

Le  Pluvier  y  en  général ,  eft  de  la  groiîeur  d*un  moyen 

pigeon ,  il  babite  ordinairement  les  rivières  &  les  lacs , 

il  eft  toujours  en  mouvement:  il  fe  nourrit   de  vers 

&  de  mouches ,  il  voU  rapidement ,  5c  fait  en  Tolant 

un  afTez  grand  bruit  ;  on  le  trouve  aflèz  fréquemment 

.  en  Trance ,  il  eft  d*un  goût  exquis  5c  délicat  ;  fa  chait 

excite   Tappctit  &  (è  digère  facilement  :  cet  oifèau  eft 

quelquefois  comme  un  peloton  de  graiffe ,  auffi  dir« 

on  en  proverbe ,  gras  tomme  un  Pluvier  \  malgré  cet 

•embonpoint  &  fa  déiicateffe  fa  chair  eft  pea  aoarrif- 

,  £inte. 

POCHE,  eft  félon  quelques  Auteurs  la  Palette  de 
la  grande  efpece  :  ce  nom  convient  mieux  au  Pélican. 
Voyez  ces  mots. 

PCELA.  Poiflbn  oriental  qui  fe  prend  dans  llâe  de 

•  Larice  :  les  Habitans  &  les  voiiîns  de  cette  contrée  ea 
font  un  grand  cas  :  il  eft  du  genre  des  poiffons  qui  ▼!• 
vent  de  rapines,  tel  qu*eft  parmi  nous  le  brochet ,  donc 

.il  a  le  gottt  :  fa  tête  eft  rouffe  )  mais  le  corps ,  depuis 
les  ouies  jufqu*au  milieu  vers  la  queue  »  eft  jaune  » 
avec  des  raies  ;  le  refte  ei^  d*tm  bleu  clair  :  les  nageoi- 
res du  corps  (ont  rouges ,  5c  les  autres  vertes.  (  Ruifch^  ) 
POIGNARD.  Nom  que  Ton  donne  au  Moyen  Brot 

xhet.  Voyez  ce  mot. 

POIL.  On  donne  ce  nom  à  des  corps  filamenteux 
qui  fbrtent  de  la  peau  des  animaux  :  (bus  ce  nom  oa 
corùprend  généralement,  les  cheveux,  la  barbe,  les 
«ils  y  lc$  poils  qui  vicnneot  fur  tout  le  cor[^ ,  aux  brai» 
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tax  jaitibes  ,  8c  particulièrement  âut  ai^cfles ,  à  l'cdo* 
mac  &  aux  parties  de  la  génération ,  même  le  duvet  des 
oifeaux ,  le  crin  de  la  queue  des  chevaux ,  les  moudaches 
des  quadrupèdes ,  la  laine  du  bélier  ,  le  poil  qui  couvre 
le  corps  des  brutes  ,  des  chenilles  :  on  dit  au(C  le  poil 
des  plantes. 

En  confidérant   ces   ^iffêreqtes  e(peces    de    poils, 
cpicUe  variété  dans  la  couleur ,  la  forme  ,  la  longueur 
&  la  confiftance  1  La  barbe  ,  cette  efpcce  de  poil ,  qui  , 
chez  rhomme  uniquement,  cft  aude^Tus  cies  lèvres,' 
aux  joues  &  au  menton ,  reçoit  les  mêmes  influences 
du  temperamment  &  de  l'sLge ,  que  la  chevelorc  :  c  cft 
un  duvet  dans  Tage  de  puberté  :  c'eft  im  crin  dans  la  ca- 
ducité. Les  cheveux ,  qui ,  dans  l'un  &  Tautre  fexe  , 
couvrent  &  parent  la  tête ,  reftent  toujours  flexibles  ,  6ç 
(ont  de  diverfes  couleurs  :  ils  difïêrent  encore  par  leur 
longueur ,  leur  erofleur  ,  leur  créptire  ou  frifure  ^  81  leur 
dureté  ou  moleue.  Les  Anciens  ont  diftingué  les  chc* 
▼eux  par  des  noms  differears  qu'ils  leur  ont  donnés  ;  ils  one 
appelle  ceux  des  hommes,  qui  pendent  le  long  des  joues^ 
Cœfaries ,  parcequ'on  les  coupe  Couvent  :  ceux  de  der« 
riere  la  tête  y  ou  qui  tombent  fur  le  col ,  juba  ou  crines  : 
ceux  àe&  femmes ,  Cffma,  du  verbe  grec  y^f*^  ,,  qui 
fignifie  atifer  &  agencer  foigneufement  :  ceux  qui  re« 
gnent  vers  les  tempes  8c  les  oreilles ,  cincinni  ^  c*e(l'» 
a  dire  cheveux  frifés  ou  bouclés. 
•  Le  célèbre  M.  Mariotte  a  examiné  la  manière  de 
croître  8c  la  ftmâure  des  cheveux:  la  théorie  qu'il  en- 
donne,  peut  s'appliquer  à  conte  forte  de  poils.  Lesche* 
veux ,  dit-il ,  ne  croifTent  pas  comme  les  plantes,  dont' 
la  Cc^K  ponfle  entre  leur  écorce  8c  leurs  fibres ,  jufqu  aux* 
extrémités  de  leurs  branches ,  tnais  comme  les  ongles ,  où 
ce  qui  eft  formé  le  dernier ,  poufle  en  avant  3c  hors  de  là 
chait'ce  qui  étoit  déjà  formé  :  une  preuve  de  cette  afler-» 
tion  ,  c'eft  que  qtland  on  teint  les  cheveux  »  ^è  qui  poufle 
de  nouveau  eft  d'une  autte  couleur.       ^ 

Les  cheveux ,  dit  encore  M*  Mariotte ,  font  compofK» 
de  cinq  à  fix  fibres  enfermées  dans  un  tuyau,  le  plus  fou- 
▼ent  cylindrique  ,  q^elquefbis  ovale  ou  anguleux ,  ainf} 
qu'on  peut  s'en  afl'urer  à  l'aide  du  microfcope  8c  même  à 
k  TOC  )  car  ^uand  Ica  cheveux  ff  divifenc ,  c'eft  que  le 
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tuyau  fc  fend  &  s'ouvre ,  &  que  les  fibres  s*écarceQt* 
Ces  fibres  &  le  tuyau  font  tranfparenSy&  cette  inuld* 
plicit^  de  fibres  tranipareates  doit  fiiire  à  Tégard  des 
rayons ,  le  même  effet  qu*un  verre  taillé  à  facettes  :  adll 
quand  on  tient  un  cheveu  proche  la  prunelle  de  Toeil, 
en  regardant  une  bougie  d'un  peu  loin ,  on  voit  paroi- 
tre  un  rayon  de  chaque  côté  de  ia.bQugié,^  ^shaque 
rayon  efl:  compofé  de  trois  à  quatre  .petites  images  de 
la  bougie  un  peu  obfcures  &  colorées.,  ce  qui  prouve  que 
chaque  fibre  de  cheveu  fait .  paroicre  ,  par  réBraûion  » 
une  oougie  Téparçée  des  autres.  Quand  on  fermoles  yeux 
à  demi  ^  o&  obferve  encore  le  mém^  phénomène  de  ré- 
fradtion  &  laêrne  de  réflexion  au  travers  des  cils  oa 
poils  de  la  paupière.  Ce  que  l'induftrieux  Malpighi  ,  dit 
lierliam  dans  fa  Théologie  Phyfique ,  a  obfervé  dans 
la  ftru^ure  du  poil  >  eft  en  quelque  forte  conforme  à 
ce  que  j'ai  obfervé  moi- même  dans  le  poil  des  chats , 
des  rats  »  des  foUris ,  ^  de  divers  autres  animaux»  que 
J4Î  examiné  très  .foigneufement  avec  de  bons  microl- 
copes.  Le  Poil  de  fouris ,  le  plu^  tranf parent  de  tous  ceux 
que  j'ai  vus ,  ne  paroît  qu'un  (èul  tuyau  tranfparent,  qui 
renferme  une  i^9(flle  composée  de  fibres  y  qui  forment 
autant  de  lignes  obfcures  ^  fituées  dans  quelques  Poils 
en  travers»  dannid'autrcsea'fptrales.  Ces  parties  moël- 
leufes  54  obfaures  ne  (ont  <}ue  de  petites  fibres  entor- 
tillées ,  &  plus  ferrées  qu'elles  ne  le  font  dans  les  autres 
P0(tties  d^rPoil.  Jtc  pente  ^  dit  Detham ,  qu'elles  {ervent 
a  procurer,  une  évacuationrdùuce  5c  infenfible  de  quel- 
que hume.ur  du  jcorps  :  peut^-Êtrc  que  les  Poils  fervent 
auffi  bjeii-à  Ja.iUtantpiratioo.  infeofible  des  animaux  tc<* 
lus ,  qu'à  les  défendre  contre  le  &oid  &  rhumidîté. 

Le  Poil  de  l'Elan  ,  quoique  élaftique ,  efl:  creux  anffi 
dans  rimérieur.  Chez  tous  les  animaux  le  Poil  eft  aiTes 
reifemblanjc  ^ur  la  figure  »  H  varie  de  couleur  ;  il  eft 
comme  tuil^  ^'eft  à-dirc  couché  4*ua  fur  l'autre  ,  ce  qû 
fait  que  Teau  coule. dcffus^  5c.que  l'air  froid  n'y  peut 
giîere  pénétrét^  Les  PoHs  (2it>curent  encore  plafieuis  au- 
tres avancdlges  aux  animaUx  ^  niais  nous  nà  lesxonnoif* 
fi>ns  pas  tous  ;  toujours  »  eflErxl  yrài ,  que  nous  favons  en 
lirer  bon  f arti.  Qn  faitd*excelljEnts.couâîns  avec  le  du* 
Tct  d^aigkdon  ^  des  chapeaux  .atcc  le  PoU  de  çaftor  > 
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jes  étoffes  de  la  laine  des  brebis  >  des  matelacs  in  crin  des 
chevaux ,  leur  Poil  fert  à  rembourrer  des  (léges.  Le  Poil 
de  la  chèvre  ferc  à  faire  du  camelot ,  des  boutons ,  Sec. 
£n£n  le  Poil  du  lapin  ^  de  la  marte  ,  du  loup ,  de  Ther- 
mine  ,  de  la  taupe,  &c.  fervent  à  nous  garaatir  du  froid 
dans  la  faifon  rigoureufe.  On  fait  avec  le  Poil  ou  la  foie 
du  cochon  ^  des  vergettes  >  il  fert  aufll  aux  Cordonniers  » 
pour  conduire  leur  fil  appelle  ligneul  :  on  fait  des  pin- 
ceaux avec  celui  du  blaireau.  Tous  les  Poils  des  ani- 
maux exhalent  des  odeurs  qui  font  patricuiieres  à  cha- 
que efpece  d'animal  »  fur-tout  les  Poils  des  endroits  ou 
la  peau  eft  la  plus. mince  >  la  moins  expofée  à  l'air,  9l 
la  plus  garnie  de  longs  Poils. 

POINCILLADE,  Boinciana  ,  eft  un  arbritfcau  qui 
croît  naturellement  en  plufieurs  lieux  de  PAmérique  ,  âc 
que  Ton  cultive  en.  Europe  dans  plufieurs  jardins  :  il 
croît  à  la  hauteur  de  fept  pieds ,  fon  écorce  elt  unie  ic 
purpurine  ;  (es  feuilles  font  oblongues  ,  rouges ,  ayan^ 
chacuoc  en  haut  une  épine  crochue  en  façon  dnameçon. 
Ses  fleurs  font  d'une  fi  grande  beauté ,  qu'on  les  a  nom* 
mtçs-FUurs  de  Paon  ;.  elles  font  rangées,  jufqu'à.  cin- 
quante .en  épi  aux  fommets  des  branches  ,  d'une  couleur 
(ougç  nuancée  9  refplendiifantes  &  di^fpoféesen  rond; 
il  leur  fuccede  une  Clique  >  dure  ,  btuimre  en  dehors  , 
blanchâtre  en  dedans,,  qui  contient  des  i[êmçnces  rou- 
geâcres ,  placées  chacune  dans  une  petite  foffe  ;  fon  bois 
çft  tme  forte  de  Brefillet  propre  à  teindre. 
,  POINTES  ou  DARDS  D'OURSIN  :  indépendam-» 
ment  des  piquans  ordinaires  pétrifiés  ou  non  foffilesdc 
^e  coquillage  multivalve ,  quelques  Naturalises  com« 
prennent  fous  ce  nom ,  les  PUrres  dt  Judét  & ,  les  Be* 
Umnius,  Voyex  ces  mots^ 

POIREAU  ouPORREAU ,  Porrum ,  eft  une  plante 
potagère  ,  fort  commune  par- tout*  ^.d'un  grand  uiage 
dans  lesalimens  j  fa  racine  eft  longue  de  quatre  à  cinq 
doig^  ^  groffe  d'un  à  deux  pouces ,  ronde  ,  compofée 
de  plufieurs  tuniques ,  blanches ,  lifies ,  luifantes ,  join« 
tes  les  unes  aux  autres  ,  garnie  en  delfous  de  plufieur$ 
fibres  9  d'un  goût  plus  doux  que  celui  de  l'oignon ,  croiC* 
fant ,  s'élevant  »  It  développant  &  devenant  des  feuilles 
loogacs  d*vui  pied  9  ^ç,%_  \^^%  »  tantôt  plattes  Se  ];antâc 
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f  liées  en  gôutîcte  ,  dé  couleur  verte  pâle.  Il  s^clcvc  d*c** 
tre  elles  une  tige  haute  de  quacre  pieds  ou  environ  , 
grofTe  d*uit  doigt ,  {blide  ,  remplie  de  fuc ,  portant  à  foif 
fommet  un  gros  bouquet  de  petites  fieUrs  blanches  ti- 
rant fur  lepurputin  ,  compofees  chacune  de  fix  feuillet 
dirpofées  en  lys  ;  à  ces  âeurs  (uccedent  des  fruits  àian  < 
gulaires  ,  noirs  ,  divifés  intérieurement  eil  crois  logea 
remplies  de  (emences  oblongues. 

Toute  cette  plante  a  une  légère  odeur  d*dignoti ,  elle 
fleurit  en  Juillet ,  &  fâ  grairie  eft  mire  eh  Août ,  &  pcuil 
fe  conserver  pendant  trois  ans.  Le  Poireau  demande  une 
terre  gralTe  &  fumée  :  c'eft  un  aliment  un  pen  difficile  à 
digérer ,  gluant  &  venteux  •,  mais  il  provoc[utf  rùrine , 
les  règles  ,  Tbunleur  féminale  5c  même  la  fécoodité  ;  le 
fuc  de  poireau  eft  excellent  pour  appaifèr  les  bruiflemens 
d'oreilles ,  étant  introduit  ded^s:  en  fabftancc  il  excite^ 
Ja  Tuppuration  ,  6c  eft  très  propre  pour  guérir  la  brûlure, 
Bc  rulccrc  caufé  par  la  morfurc  des  fcrpens, 

POIRÉ  DE  TERRE  ou  TOPINAMBOUR.  Voyei 
Bataïtè. 

POIRÉE  BLANCHE  ET  ROlîfiE.  t^oye^  Bet-Te. 

POIRIER ,  Pyrus,  Le  Poirier  eft  un  arbre  cbnou  de 
tout  le  monde  :  on  en  diftingue  en  général  deux  efpe-' 
ces  ,  Tune  domeftique  ou  cultivée ,  loutre  fauvage. 

Les  Poiriers  ont  des  fleurs  en  rofe  >  garnies  d'onef 
vingtaine  d'étamines ,  au  milieu  defquelles  eft  un  piftile^ 
compofé  d'un  embrion  &  de  cinq  ftiles.  Cer  embrion 
devient  un  fruit  charnu ,  fucculent ,  de  ferme ,  de  cou- 
leur &  de  faveur  différentes  fuivant  Tefpece.  Les  feuillet 
des  Poiriers  (ont  lifles  »  peu  ou  point  dentelées  fur  let 
bords ,  entières  ;  fupportées  par  des  queues  aifez  Ion* 
gués  &  placées  alternativement  fur  les  branches. 
'  On  trouve  dans  les  forêts  beaucoup  de  poiriers  (au* 
vages  ,  qui  ont  levé  de  femences  >  &  que  Ton  arrache 
pour  en  garnir  les  pépinières  :  on  fe  procure  aufli  beaa« 
coup  de  fauvageons ,  en  répandant  lur  la  terre  k  marc 

3u'on  retire  des  preflbirs.  Les  fauvaeeons  foumiffenc 
es  (ujets,  furlefquels  on  greffe  les  efpcces  qu'ion  veur 
multiplier  pour  la  rable  ,  ou  pour  faire  le  cidre  p^iré. 
Les  Poiriers  greffés  fur  ks  (àuvageons  ne  donnent  gœit. 
du  fruit ,  qtt«  lorfqu*ib  ùai  en  plein  venc  ,  &  beaucoup 
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plus  tard  que  ceux  qui  (ont  grcfF&  rurcoignaflîer ,  par- 
ccquc  CCS  derniers  arbres  pouiTent  moins  en  bois  quç 
les  autres ,  la  greffe  rcuffit  aufïl  fur  le  ncftier  fie  fwç 
l'épine.  :     • 

On  eft  enchanté  lorfqu'on  voit  cette  (liVctîîté  de 
poires,  de  faveur  différente,  &  plus  agréables  Içs  unes-que 
les  autres  ,  qui  fe  fuccedent  pour  orner  nos  tables. 
L*énumération  de  toutes  les  poires  fcroit  ici  trop  lon- 
gue :  nous  donnerons  feulement  un,  tableau  des  plus 
effimées  par  des  qualités  particulières. 

Le  Petit  Mufcat  ou  la  Poire  mufcate ,  eft  la  plus  hâ- 
tive &  la  première  de  Vété  j  elle  a  une  odeur  de  muC: 
très  agréable ,  elle  eft  mûre  à  la  fin  de  Jiiin  :  on  dofc 
la  mettre  en  cl^alier. 

Le  Bon  Chrétien  d'été  eft  très  fucré  ,  Se  eft.excellent 
dans  les  terres  cba\ides.-  U  y  a  plufieurs  autres  fortes  de 
poires  d'été  ,  dont  on  fait  cas  ;  telles  que  la  blanquette  , 
le  mufcat-robert ,  la  bergamote  d'été  ,  la  fondante  muf- 
quée  ,  répinc  d'été.  Comme  ces  poires,  fe.paflcnt  trop 
vite  ,  Se  quelles  viennent  dans  la  faifon  d'aboudance^ 
on  n'en  plante  pas  beaucoup  dans  les  jardins  ,.&  Ton  s'at- 
tache préférablement  aux  poires  d'automne ,,  fie  encore 
plus  à  celles  qui  durent  davantage. 

La  Poire  de  Roujfelet  eft  des  plus  eftimées  ,  par  Ion. 
eau  parfumée  ,  mais  d'un  parfum  qui  ne  fe.  trouve 
qu'en  elle  :  elle  eft  mure  à  la  fin  d'Août.  Elle  devient 
groffe  en  efpalier ,  mais*  elle  y  perd  de  fon  parfum.  Son 
unique  défaut  cfl»  d'être  fujette  à  mollir  -;  ceft  cette 
cfpece  de  poire  qu'on  fait  préparer  &  fécher  aux  envi- 
Tons  de  Reims  fie  de  Tours  ,  fie  dont  on  fait  commercé 
{^OM%\^nomàt  Poires  tapées,  ... 

•  La  Bergamote  (t automne  a  la  chair  tendre  y  une .  eaU 
douce  fie  fucrée  :  elle  paroît  à  la  fin  d'Oi^pl^rc  .j  il  y  a 
des  différences  fondées  fur  la  couleur.  La  Bergamote 
Suifle  fe  fait  reconnoitre  par  fes  bigarures. 

Les  Beurés  font  les  poires  par  excellence  5  aucune  poire 
ne  lui  eft  comparable  en  bonté  ,  elle  furpaffê  toutes  le^ 
antres  par  l'abondanqe  de  fon  eau  ,  par  la  finefle  fie  1^ 
délicateffe  de  fa  chair ^qui  eft  fondante  ,  fie  enfin  pâr^L'exr 
ccllcnce  de  Ùl  faveuri  Elle  a  de  plus  l'avantage  de  char- 
H.  N.     Tome  IV.  D  d 
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filer  fa  va«,  tancpac  fagroÂTeur  &:  par  la  beauté  de  (4 
figiirc  ,  que  par  Ion  coloris.  Enfin  clic  cft  cxtiêmcment 
fertile ,  Se  charge  les  arbres  prefque  jufqu'à  toiDprcleurs 
branches. 

Le  Doyenné  cft  d'une  belle  coalcur  :  cette  poire  cft 
fondante  ,  mais  elle  n*a  qu*an  inftant  pour  être  mangée  , 
en  de  çà  ou  en  de- là  ,  elle  n'a  plus  de  qualité. 

La  Toire  de  Meffire-Jean  tft  caflante ,  elle  a  un  goût 
fucré  :  ce  fruit  cft  propre  à  faire  d*eicellent  rai(îné. 

La  VirgouUufi  cft  une  excellente  poire  ,  loriqu'on  la 
f  rend  .à  propos  ,  elle  a  alors  la  chair  fondante  ,  une 
eau  douce  &  fucrée ,  un  goût  fin  &  relevé.  Les  arbres 
qui  produifent  ce  fruit ,  pouflent  vigoureufement. 
'  La  Poire  de  S,  'Germain  a  la  chair  fore  tendre  ,  ao 
grapd  gour ,  5c  I^caucoup  d*eau  s  -Ton  fruit  cft  gros  S 
long  ,  elle  a  la  queue  courte. 

La  Poire  de  Bon  Chrétien  d'hiver  cft  un  des  fruits  les 
phis  btauz  par  fa  groffeur ,  par  fa  forme  longue  &  py« 
ramidale  ,  &  particulièrement  par  fon  coloris  incarnat , 
lorfqù'elle  cft  à  une  belle  expofition.  Quand  clic  cft 
mure  ,  elle  cft  très  ciccllcnte  crue ,  &  fait  rornement  des 
d^crts.  Ce  fruit  a  aufii  ravaniâgc  de  faire  la  meilleure 
compote  de  toutes  les  poires:  il  dure  jufquaux  nou- 
Tcaucés  du  ptintems* 

Préparation  des  Poires  pour  Ici  conferver  long-tcms 

fichées. 

Cette  métbode  qui  cft  différente  de  celle  que  noul 
avons  décrite  au  mot  Fruits  ,  confifte  à  cueillir  les  poi- 
res d'hiver  un  peu  avant  leur  maturité.  11  faut  choifir 
pour  cela  un. beau  jour  &  leur  conferver  leur  queue: 
on  les  fait  cuire  dans  un  chaudron  d*eau  bouillante  y  juf* 

3u'à  ce  qu  elles  molliflent  un  peu  ;  enfuire  on  les  met  for 
es  claies  pour  les  faire  écouter ,  puis  on  les  pelle  &  on 
les  range  fur  des  plats  la  queue  en  haut  ;  elles  jettenc 
alors  une  efpècc  de  fyrop  qu'on  met  à  part  :  on  arrange 
de  nouveau  &  dans  la  même  pofirion  ces  poires  fur  une 
claie  ,  &:  on  les  porte  ainfi  dans  un  four  dont  on  vient 
de  retirer  le  paîa  >  ou  chauffé  à  un  degré  à  peu  près  fcm? 
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blable  ':  on  les  y  laHTe  pendant  douze  heures  :  on  le* 
retire  poar  les  tremper  dans  le.  fyrop  que  Ton  a  édulcoré 
avec  du  fucre ,  &  quelqucTois.on  y  joint  un  peu  de  ca-^ 
nelle  on  de  girofle  avec  de  Teau-de  vie  :  on  expo(è  de 
nouveau  ces  poires  enduites  de  fyrop  dans  le  four,  qui 
doit  £tre  un  peu  moins  chaud  que  la  première  fois  :  on 
réitère  l'opération  trois  fois  de  fuite ,  c*cft-à-dire ,  qu'il 
faut  deux  couches  de  vernis  de  fyrop  &  trois  cuites  :  on 
les  laiffe  dans  le  four  à  la  troifieme  cuiflbn  ,  afTez  long- 
tcnis  pour  au*elles  fe  (Schent  fuffiGimment  ,  ce  qu'oui 
connott  loriqu'elles  ont  une  couleur  de  cafFé  clair  ,  U 
que  la  chair  en  eft  ferme  &  tranfparente  $  enfin  lorf- 
qu'elles  font  bien  refroidies  ,  on  les  enferme  dans  ded 
boites  de  (àpin  garnies  de  papier  blanc ,  &  on  les  confer-» 
Te  dans  un  lieu  très  fec.  (  Journal  (Economique  ,1758). 

Les  efpeces  de  Poiriers  à  fleur  double  ,  font  un  bel 
effet  dans  les  bofquets  printaniiers.  Dans  les  pays  od  les 
vignes  ne  réuflSflent  pas ,  on  fait  une  boiflbn  qu'on  nom- 
me Poiré ,  en  exprimant  le  fuc  des  poires  ,  ainfî  que 
l'on  fait  celui  des  pommes  pour  le  cidre.  Le  Poiré  nou« 
veau  eft  fort  agréable  ,  il  reflemble  à  du  vin  blanc  ^ 
mais  il  ne  fe  conferve  pas  aufli  long-tems  que  le  cidre. 
Cependant  on  en  tire  une.bonne  eau-de-vie  ,  &  particu- 
lièrement de  ta  lie  qui  fe  trouve  au  fonds  des  tonneaur« 
Le  marc  des  poires  qu'on  recire  des  preflbirs  ,  peut ,  après 
avoir  été  delTéché ,  icrvit  à  faire  des  mottes  à  br&ler  5  le 
marc  des  pommes  n'eft  point  propre  à  cet  u(àge.  Il  eft 
avantageux  qu'il  fe  trouve  quelque  poirier  (auvageon 
dans  les  forêts ,  parceaue  les  béces  fauves  fe  nourriffenc . 
de  leur  fruit.  Les  PayUns  voifins  des  forêts  ramaflent  ce 
fruit  pour  la  nourriture  de  leurs  porcs  ,  ou  pour  en  faire 
de  la  boiffon  dans  1rs  années  ou  le  vin  eft  trop  rare. 

L'on  ne  doit  jamais  manger  de  Poires  avant  leur  ma* 
tnrité ,  parceqn'elles  Cont  aun  mauvais  fuc  ,  &  nuifenc 
fingulic rement.  £n  général  on  corrige  la  qualité  venteafe 
des  Poires  par  la  codion  «  alors  elles  fe  digèrent  piusfa*  '. 
cilement ,  &  deviennent  plus  falutaires. 

Le  bois  de  Poirier  fauvage  eft  pelant  ,  fort  plein  ^ 
d'une  couleur  rougeàtre  s  fbn  grain  eft  très  fin  ;  il  prend 
très  bie»  la  teinture  noire ,  &  alors  il  reflemble  û  fort  à 
î'iibtac  9  qu'on  a  de  k  peine  à  les  diftingncr  l'un  de  Tau-: 
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trç.  Cesqualkjs  le  font  rechercher  par  les  Ebenîftes  ,  les 
Mcnuïfiers  &  les  Tourneurs.  Apres  le  Buis  &  le  Cormier , 
c'eft  le  meilleur  bois  que  puilTent  employer  les  Graveurs 
en  taille  de  bois  \  mais  il  cR  un  peu  fujet  a  (è  tourmenter. 
Le  fyrop  de  Poires  Giuvages  eft  ordonné  pour  arrêter  les 
diarrhées. 

POIRIER  BERGAMOTE:  Foy^î à  Farticlc  Citron. 

POIRIER  DES  INDES:  Poyei  Guayayier. 

POIRIER  PIQUANT  ou  POMMES  DE  RAQUET- 
TES. C'eft  une  efpece  ^Opuntia  qu'on  emploie  à  la 
Guyane  pour  faire  des  haies  vives  :  Voyez  Opuntia, 

POIRIER  SAUVAGE  DE  CAYENNE ,  ou  BOIS  DE 
SAVANNE.  Ficus  fàlio  citrei  acutiore  ,fruBu  virid'u 
C'eft  le  Couma  des  Indiens.  Barrere  dit  que  c*eft  un  Fi« 
gujer  à  feuilles  de  Citronnier ,  dont  le  fruit ,  qui  eft  verd , 
3*appelle  dans  le  Pays  Poire  fauvage.  En  effet ,  par  (à 
fève  laiteu/e ,  &  la  figure  de  fon  fruit ,  il  reffemblc  plus 
à  un  Figuier  qu*à  un  Poirier:  il  croit  dans  les  Savanncs, 
&  dans  les  bois  de  la  Guyane  \  la  tige  eft  haute  &  rameu- 
fe.  Si  on  entaille  l'arbre  ,  il  en  fort  une  liqueur  jaunâtre 
dont  on  frotte  les  dartres  rouges  pour  les  guérir  :  le  fruit 
a  aHez  l'air  d'une  Ncâe  ;  il  en  diffère  par  Ta  queue  >  il  a 
auflî  plus  de  fuc  &  moins  de  graines.  Les  graines  de  ce 
fruit  fbnt  velues ,  &  de  la  forme  d'une  petite  lentille. 
M.  Erefneau  dit  que  ce  fruit  fe  mange  5  qu'il  eft  pailà- 
blement  bon ,  &  qu'il  produit  le  même  effet  que  la  Nè- 
fle :  les  quadrupèdes  en  font  friands  :  voye:^  la  figure  de 
fà  feuille ,  de  fon  fruit  &  de  Tes  graines  :  liém.  dt  i*Acad. 

p.    ^^Xypl.   I9yfig'    4^5. 

POIS  »  Pîfum.  Il  y  a  un  très  grand  nombre  d*efpeccs 
4^  Pois,  &  peut-être  encore  plus  de  variété.  Mais  nous 
ne  parlerons  ici  que  des  efpeccs  que  Ton  cultive ,  préfé- 
rablement  aux  autres ,  à  caufe  dé  leur  qualité ,  de  leur 
lutlvité ,  de  leur  bonté  ,  ou  du  grand'  produit  dont  elles 
font.  Nous  dirons  auffi  un  mot  de  celles  que  Ton  cultive 
pour  les  beftiaux. 

Les  Pois  font  pre(que  autaiic  cultivés  que  le  Bled  :  il  y 
a  des  <ihamps  entiers  couverts  de  ce  légume:  Le  Pois ,  de 
toutes  les  efpeces ,  eft  en  gén&at^  conformé  à  peu  près 
de  la  même  manière  :  fa  fcieé'  cft'tuiîque ,  liff<* ,  cteufc, 
s*éleYaat  plus  on  moins  ^  .luiTMiu  ^l^fpec^  S  foi  feutllcs 
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(bnc  i'ua  verd  Ueaatrç  ;  €lk$  forment^  d*àbôrd  deux 
erpeces  4*oreilles  aonexies  à  la  tige;  cotre  ces,feaille$ 
(brc  uaQ  çAjiQ  qui  foutient  plufiears  feailks  ;  ces  côtes 
font  cermiaées  par  des  vrilles  qai  fervent  a  la  plante 
pour  fe  foiuenir  :  des  aiflelles  de  ces  mêmes  oreilles  , 
forcent  des  fleurs  compofées  de  quatre  fleurons  iné^znx  , 
dont  la  couleur  eft  blanche  ou  rou^e ,  fuivant  Te^pcce  ; 
chaque  bouquet  eft  compofé  ordmairemenc  de  deux 
fleurs  ;  &  dans  la  longueur  de  la  tige,  il  s'en  trouve  juf- 
qu'à  Hz  ou  huit  '■  Aux  fleuri  fiiccede  la  cofle  qui  renfinme' 
les  Pois ,  &  qui  eft  plus  ou  moins  allongée,. ou  on  pea 
variée  dans  fa  forme  »  fuivant  Tcfpccc. 

Le  Pois  eft  un  grain  <]ui,  quoique  robufte  en  apparence  , 
ne  demande  pas  à  être  mis  indifféremment  dans  tooires 
fortes  de  terres.  Certaine  efpece  demande  une  terre  lé* 
gère  i  une  autre  la  vent  un  peu  grafle  ;  &  telle  autrcs'ac-^ 
commode  mieux  d'une,  tcrce  .qui  tient  le  milieu. -;Afia{i- 
chacun  dpit  pbferver  FeCpece  de  pois  qui  fe  plàit  le  mieux> 
dans  (on  terrein.  En  général  toutes  les  efpeces  de  Pois* 
s'accordent  à  ne  vouloir  occuper  la  même  terre  que  de> 
loin  en  loin  ;  car  ce  légume  eâ:  .plus  voxace  »  qu'aocon- 
aotre ,  des  fucs  naturels  de  la:  terre.  Il  vient  à  merveille 
dans  les  terres  neuves;  mais  le  fumier  qui  aide. à  fairet 
fruâifier  les  autres  légumes  ^  lorfque  la  terre  fe  rrouve* 
fatig:aée)  lui  eft  nuifîble,  bien  loio  de  lui  être  àvin- 
tageux.  Lorfqu*on  s'obftinc  à  mettre  des  P<ms  pkfieur5> 
années  de  fuite  dans  lemâme  endroit  y  on  les  ybit  jaunir  > 
aufljtôt  qu'ils  lèvent ,  6c.ne  rien  rendre  du  tout.    . 

Le  Pois  le  plus  hâtif,  celui  que  les  Jatdiàiecs  feifbnt 
une  gloire  à  l'envi  de  préfenter  à  leurs  Maîtres,  6c  que 
cultivent  ceux  qui  les  vend^ntchéremcnt  dans  U  primeur  ^  > 
eft  le  Pois  Michaux  (  c^'cft  le  nom  du  premkr  CiiltîisâM. 
teur  x|ui  a  obtenu  ceccecfpece }.  Ce  Pois  eftialalnc ,  ronH  , 
fort  tendre  ,  Se  (licré  quand  IL  eft  mangé  eaKTevd-;  maisc 
d'un  médiocre  rapport -s  bi  terte  douce  lui  coaVtent  le 
mieux  i  il  fe  foutient  même  très  bien  dans  >lcs  fables  les' 
plus  arides.;  dans  les  terres  froides,  il  nefaitipiejan^ir  , 
£c  fou  vent  il  y  périt.  ^  On  feme  ce  Pois  des  le<mois  de> 
D/écembre  Von  lui  ménage  .ui^bon  abri;.oa  lexinlclvc 
avec  fpin  y  8c  oii  voit  des  Créfu^  payer  de  cts^ms^  dans< 
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k  teins  it  là  noirreauté ,  cent ,  8c  cent  cinquatite  lirrei 
le  litron  On  peut  femer  de  cette  efpece  de  Pois  dans  tous 
k^^mois  de  l'année,  pour  en  jouir  longtems.  On  doit 
obferver ,  lotfqu'on  fcme  ces  Pois ,  de  ne  pas  mettre  de 
(ûiEe-plufieurs  piancbes ,  parcequ*elles  fe  portent  récipro- 
quement trop  d'ombrage ,  &  que  la  fleur  eft  fujette  à 
couler  dans  le  bas.  La  (cmence  de  Pois  eft  bonne  pendant 
deux  ans  :  à  la  troifieme  année  il  n*en  levé  qu'une  partie. 

Il  y  a  plnficurs  autres  efpeces  de  Pois ,  qui  ont  chacun 
kur  qualité,  tels  que  le  Pois  Lorrain ,  qui  eft  gros,  fu- 
cré ,  &  qui^fe  plaît  dans  un  terrein  fee  :  le  Pois  Suifle, 
ou  la  groffe  cofle  hâtive;  c'eft  un  de  ceux  qui  font  le 
plus  de  profit  »  patccqu'il  fruâifie  beaucoup  ;  il  de- 
mande une  bonne  tetre  :  le  Pois  quarré ,  blanc ,  en  faveur 
duquel  on  eft  prévenu ,  avec  raifon  ;  il  eft  tendre  &  mob'l- 
kux ,  plus  nourri ,  d'un  goût  plus  fucré  qu'aucun  autre. 
L'efpece  qu'on  nomme  CuUnoir  ,  parceque  le  germe  en 
oftnoir^  eftl)onne  pour  écre  confervéeen  fec  Le  Pois  fans 
parchemin  a  un  goût  fucré  &  fin  ;  il  fait  plus  de  profit 
qu'aucun  autre  5  il  fe  mange  avec  la  code  >  comoie  les 
Haricots  verds.  Il  v  en  a  plufieurs  de  cette  efpece. 

On  peut  iidre  (echer  des  Pois  cueillis  en  verd  ,  de  la 
même  manière  qu'on  fait  les  Haricots  :  ils  font  bico 
meilleurs  que  ceux  qui  font  confeiivés  fecs. 

Le  Pois  chiche ,  ou  Pois  bécu ,  cicer ,  eft  de  la  erofleur 
^  Pois  commun  ,  &  a  une  figure  approchant  de 
ceUe  de  la  tête  d'un  Bélier.  Sa  couleur  eft  rouge ,  ou 
touffe  ,  ou  noire  ;  on  s'en  fert  en  Médecine  ,  comme  du 
Fois  lupin.  Il  y  a  des  Pays  où  le&  CafFetiers  mékgent  do 
Pois  chiche  d'Èfpagne  avec  leur  CafFépur ,  pour  y  gagner 
ilavantage;  Ce  Pois  eft ,  de  tous  les  grains  légummeux, 
celui  dont  le  goiit  approche  davantage  du  Caffé. 
.  Le  Pois  lupin  n'eft  cultivé  que  pour  la  Médecine ,  &Be 
xéttffit  que  dans  les  Pays  Méridionaux.  La  fiirinc  de  lupin 
eft  jréfolutiire  >  &  entre  dans  les  cataplafmes  émoUiens  : 
ià  décodion  eft  apéritive.  Le  grain  de  ce  Pois  eft  mer* 
xeilleux  pour  etigraiffer  ks  Bœufs  :  on  s'en  ferc  dans  cer* 
tains  pays  pour  faire  de  la  poudre  à  poudreFjvoy.  Lupin. 

Il  y  a:  une  efpece  de  Pbis  très  menus ,  qui  font  d'ua 
Unie  ;k9itt  on  peu  fur.  le  gris ,  ce  qui  lc&  £ùc  niiouna 
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pir  qaelqnes-tms  PoisgrhL  On  tes  nomme  flofli  Voisia 
Brebis.  On  cultive  ces  e.rpeces  de  Peis  pour  la  nourriture 
des  beftiaux. 

£d  général  les  Pois  (ont  émollieas ,  &  ua  peu  laxatifs  i 
ils  fourniiTent  une  nourriture  un  peu  groflîerc  j  ib  font  ua 
peu  venteux ,  m^is  ils  appaifent  îa  toux ,  8c  adoucifTenc 
tes  acretés  de  la  poitrine.  Les  Pois  mangés  avec  leur 
goufle  &nt  plus  nuidbles  que  les  (impies  graines  i  c*c(tL 
ce  que  TEcole  de  Salernc  exprime  par  ce  diftique  i 


SuatinflativacumpeUîBusy  àtqut  noctva  i 
JPellibus.  abUtis ,  font  boita  pi/à  fiuis» 

,     \ 

Rai  afTure  que  tes  Pois  verds ,  manges  tout  cruds  par  - 
ceux  <im  ont  contratflé  le  fcorbut  par  Tufage  de  la  vian* 
de  &  du  poiflon  falé  dans  les  navigations^  leur  font  coa<- 
Tenables. 

POIi  D'ANGOLE  ou  POIS  DE  CONGO  :  Arbri(^: 
fcau  tran(planté  de  l'Afrique  en  Guyane  pu  on  le  cultive. 
Son  fruit  e(l  bon  a  manger  dans  une  difctte  de  mil  :  il 
it  fert  à  nourrir  la  volaille  3  &  fur- tout  tes  Pigeons. 

POIS  DE  MERVEILLE.  ;Cdr-z/îitf/»  :  Plante  origî-' 
nalre  des  Indes  y  ^  que  Ton  cultive  au}ou^d1iui  dans  nos* 
jardins  :  fes  tiges  fonf  menues  &  hautes  de  trois  à  ^quatre 
pieds  y  (ans  poit,  cànnefêes,  foibres  ;  (es  iêuillès  (ont  ver- 
tes, 8c  relTemblent  un  peu  à. celles  d&r'Ache  s  Ces  fleuri 
font  compo(%es  debuit  feuilles  blanches,  qbatre  grandes»^ 
&  quatre  petites  >  dilpofce^  en  croix;  il  leur  fuccede  des? 
{ruîts  en  veffics  à  trois  coins,  divifées  chacune  en  troif 
loges  qui  renferment  des  (èmences  femblables  à  de  pe-, 
tîts  pois,  en  partie  noires,  en  partie  blanches,  &c  marquées- 
ordtnairemenc  d'un  coeur  :  ces  fruits  (onjc  eftimés  trcft 
cordiaux. 
•  ^POIS  Nim  du  CCIL  DE  CHAT:  royé^  Pois  dB; 

TERRE. 

POIS  POUILiEtrX  Qd  POI^  A  GRATTER  ,  Ma\ 
cuna,  C'eft  une  efpecc  de  Haricot  de  rAmériqtie ,  très 
(ârmenteux ,  grimpant ,  8c  s*attachant  ju(qu*aux  rameaus- 
de$  arbres  les  plus  élevés  :  fa  tige  eft  gro(re ,  tenace  , 
fort  pliante  ;  fes  feuilles  reffcmblent  afTez  à  celles  de  no< 
Haricots  3  ^Ues  font  un  peu  lanngineufes  :  fes  (ïeurs  naif- 

ediv 
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lent  en  haDr<  compoCées  cbacone  dcçiaq  feuilles  jauneik 

qui  oat  la  figure  lies  fleurs  de  l?ois;â  ces  lîeu'S  fucceicat 
des  gouffts  totigucs  d'un  doigt  ,■  rid^^s ,  touffes  au  com- 
mencement ,  noirciffant  pat,  la  aiatiaiti  ,  chargées  de 
petits  pôjls  fott'délirfs  &  légers,  mais  pointus  &  très 
|rfiiétran&,q(li" s'attachent  ficitement  à  la  peau,  pont 
peu  qu'on  les  touche  ,  Se  ,y  caufent  une  <téiiiangcai' 
lôtV  cuiraWté  ,  d'aùcanc  plus  incommoilc ,  que  plus  on 
gtace  la  partie,  placée  poil  la  pénètre,  &  plus  ladéman- 
Reaifon  cft  forte.  De  mauvais  plaitans  mettent  quelque- 
fois de  ce  duvet  (l^ns  le  Ht  4cs. nouveaux  maries,  pour 
les  empêcher  de  dotniii. 

Le  dedans  de  la  goulTe  de  cette  Plante  ed  bUnc  &  lui- 
fant  ;  elle  confient  deux  on  trot;;  femences  affcz  grafles , 
rondes  j.aJiptaTiés  ,  couveites  d'une 'icorce  mince ,  cepen- 
dant dàrç  ;  noitç'  &  luifante  :  il  y  a  peu  d'Indiens  qui  en 
niangetit  \  ïuaït  ils  Te  fervent  des  feuilles  de  cette  plamc 
&  def»  racine  coupée  pa.cinorccaui 
nede  ftqmactique, 
rE:    foyïj;  ?oi"s   DE   Terri, 
NS-,  Plante  yiyace  que  l'on  cuïdve^ 
itf  l'crpce  iê.  ftuft  ans  :  ton  fruit  elï 
ùiJle  piféç  rjcnd.uniusqui  cft  fj-éci;. 
iitçefpece",d'liéS)ôrAagie;  on  lare 
fi  l'on  peuc,  (ihon  on  applique  le 

ou  POIS  NliD:  Voyii  Pois  m 

lERR*.  -    •  - 

;  Pois  SUCRÉ  DE  LA  GUYANE  :  Bayraua.' Ct^ 
ùd  arbre  fort  grand.  Barieic  en  cite  quarte  e (bec es  ou 
Variétés.  Sa  fleur  eft  jaune  ;  il  p'oftç.pour  fruit  des  cofles 
fort  longues  Si  étroites,  tenii?r;és,d_^e  .Pois,  autour  (^f-, 
quels  effunc  cTiair  fort  blanche 7'fe'il'iin  gont  douccrcui, 
Bi  aigrelet  vgyoiflne  focr^.,  CcrPaifcrert  a  rafraichit  les 
Voyageurs  dans  les  bois    Ma«/  liufl.  de  Cay. 

^.P01S,DE  .TERRE,  ou  POI'i  HUO,:  ou  ŒÎL  DE 
CHAT  CBondui.  C'eft  un  fruit  légupîneux  de  l'Inde , 
gros  comme  une  Aveline,  arrondi.,  dur  comme  de  la 
cbine  ,  poli,,laifant.  Se  de  couleur  cenilt^e;  il  naît  dam 
i|rc  goulTe  grortc  comme  le  pouce ,  lougeâtre ,  garnie 
4'^pincs  ea  dehors,  mais  liflc  eu  dedans^  chaque  goulTe 
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contient  deux  Pois;  chaque  fruit  renferme  une  amande 
groffe  comme  celle  d'une  noifctte ,  blanchâtre ,  huileufe  ^ 
d'un  goût  peu  agréable  >  quand  le  fruit  eft  bien  defTéché  , 
&  qu'on  l'agite  ,  cette  amande  remue  &  raifonne  ,  ce  qui 
fait  une  forte  d  amufcment  pour  les  enfans  du  Pays  :  la 
gouHe  eft  attachée  par  une  queue  ligneufe ,  rougeâtre  ». 
C^  greffe  comme  une  plume  à  écrire ,  à  un  arbriflcau  de 
moyenne  grandeur ,  que  Gafpard  Bauhin  appelle  Arbor 
exotica  fpinofa  fvliis  IcntifcL  Cet  arbre  croît  partout 
aux  Indes  :  les  Habitans  font  cuire  fon  fruit  en  verd ,  & 
le  mangent  ;  il  a  un  goût  aftringcnt.  Quelques-uns  Tap* 
pellent  Pois  quenique  ,  ou  Pois  fauvage. 

POISSON ,  Pijcis ,  eft  un  animal  fanguîn  atjuatiquc 
qui  vit  continuellement  dans  Teau  ,  &  n*en  fort  ja- 
mais ,  volontairement ,  qui  n*a  point  de  pieds ,  mais  des 
nageoires  ,  couvert  d'écaillés  ,  ou  d'une  peau  unie ,  & 
fans  poil ,  qui  refpire  ou  par  les  poulmons ,  ou  par  les 
ouics  ,  &  qui'n'à  qu un  ventricule. 

On  peut  confiderer  les  poifTons  fous  une  multitude 
de  points  de  vue  ,  tous  plus  intéreffans  les  uns  que 
les  autres  ;  foit  que  Ton  enviCàge  la  variété  immenfe 
des  Poîjfons  de  mer  &  (Teau  douce  ^  (bit  qu'on  exa- 
mine leur  organisation,  le$  alimens  £  varies  pour  1^ 
goût  qu'ils  nous  procurent ,  &  l'utilité  infinie  dont  plu*? 
fleurs  (ont  pour  les  u(ages  de  la  vie  :  nous  tâcherons  de 
pré/enter  ici  un,  lég^r  tableau  de  tous  ces  objets  (t  curieux 
&  (î  utiles.      "  : 

Les  eaiox  .des  fleuves  ,  des  rivières  5  des  lacs  &  des: 
étangs,  font  remplies  d'une  multitude  de  poilTons  ,  qui^ 
varient  tous  pour  la  forme  ,  pour  la  couleur,  pour  le 
goût.  Le  badin,  iminenfe  des  mers  en  contient  d'autres  en 
nombres  innombrables ,  &  variés  à  l'infini  :  les  uns  font 
monftrneux  en  groffeur ,  vivipares^  &  s'accouplent ,  tels 
que  les  Pla^îures  ou  Cetacées  :  on  retire  un  très  gran^ 
produit  de  leur  pêche ,  voye:^  les  mots  Baleine  ,  Cacha^^ 
tpt,  &c.  ce  genre'  de  poifTons  a  la  queue  toujours  dan$ 
une  pofirion  norifontale  :  les  autrejs  font  cartilagineux  > 
tels  que  VISÎl^iocQle.^  dont  les  arts  tirent  un  grand  avant 
tage  \  lenrs  cartilages -leur  (èrv^nt  d'oSTemens  :  d'autre^ 
font  épineux  ,  c'euà-dire,  ont  les  najgeoires  garnies 
d^aiguillons  j  ^  la  queue  toujours  ycrticab  :  ces  dernieri 
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font  les  Poîffotti  ,  proprement  dits ,  dont  rorgdni&tiod 
rciTcmble  beaucoup  à  celle  des  Poijfons  d*eau  douce. 

On  voit  déjà  que  la  diftinâion  des  poiflbiis  fe  doit 
tirer  fur  *  tout  des  marques  elfentielles  &  des  panics 
&  avions  principales  qui  (bnc  communes  à  toutes  les 
cTpeces  de  cnaque  genre,  5c  propres  à  chacune  en  parcica* 
lier  :  c*eft  pourquoi  on  doit  confîderer  (i  le  poifTon  a  des 
écailles ,  fa  hauteur  perpendiculaire ,  fa  largeur  ;  les  oa- 
geoireSy  leur  nombre  &  leur  figure ,  la  forme  de  la  doeoe, 
la  ligne  latérale  qui  va  tout  le  long  des  côtes  j  les  dcotSy 
les  opercules  des  ouies ,  la  figure  du  poiflbn  »  (a  couleur  j 
$*il  eil  d'eau  douce  ou  de  mer,  vivipare  ou  ovipare ^  tu* 

On  voie  avec  étonnement  &  admiration  ,  que  des 
poiHbns  de  mer  qui  (è  nourriffent  d*une  eau  dont  le  goût 
nous  paroît  infupportable ,  qui  eft  chargée  de  fels  li  in- 
hérents que  les  filtrations  ne  peuvent  Ten  dépouiller  >  ont 
Cependant  une  chair  délicieufe  ,  &  que  bien  de  gens  pri- 
fcxeut  aux  volailles  les  plus  exquiies. 

Strtt&ure  &  organifation  des  Poijfons. 

Lorfque  Ton  confiderc  un  poifTon  ,  on  eft  d'abord  ar« 
fêté  par  fa  forme  extérieure  :  on  remarque  (es  nageoires 
&  fa  queue  y  à  l'aide  defquelles  il  exécute  tous  les  xnoave- 
irfcns  qui  lui  font  nécelTaires  :  on  le  voit  s'élever ,  s'abaff* 
fer,  agiter  fes  ouies  d'un  mouvement  continuel  :  tout  le 
jeu  de  cette  méchanique  pique  la  curiofité.  . 

On  obferve  d'abord  que  le  poiffon  eft  recourcrt  d'é- 
caillés artiftement  arrangées  ;  leur  ufage  eft  de  earaotir 
le  poill'on  ,  &  de  lui  conferVer  toute  la  flexibilité  de  6a 
corps.  Tous  les  poiffons  ,  plus  encore  ceux  de  la  mer  que 
ceux  des  rivières  ,  font  enveloppés  d'un  enduit  gras  * 
buileux  ,  qui  les  rend  d'une  (ouplefle  infinie ,  &  avec 
cela  très  propres  à  pafTer  par  les  lieux  les  plus  étroits.  Cet 
enduit  fe  renouvelle  à  chaque  inftant,  &  il  eft  fourni  par 
îinc  infinité  de  petits  vaiffeaux  excrétoires ,  qui  viennent 
aboutir  aux  vutdes  prefque  infonfibles  que  les  tcvÛcs 
lairtcnt  entr'clles  II  y  a  apparence  que  ces  vaiffeaux 
charient  un  fuc  qui  leur  eft  particulier  ,  &  ^î  fort  non- 
fculcmcnt  à  nourrir  &  à  accroître  les  écailles ,  mais  co^ 
core à  k,s  teindre  de  diyerfes  coulcucs »  qociqucsuscSH 
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%iillantes  que  l'Art  le  plus  recherché  auroit  de  là  peine  à 
les  imiter.  Cet  enduit  gras  &  huileux  étant  impénétrable 
à  l'eaa ,  cft  encore  propre  à  défendre  le  fang  des  poiC* 
ions  du  froid  de  ce  fluide,  &  à  redoubler  leur  chaleur  na- 
turelle par  le  renvoi  d.es  eihalaifens  du  corps  ;  ce  qui  de- 
vient couc-à- fait  néceiTaire  dans  TOcéan  Septentrional» 
oii  le  froid  n*épagneroit  aucun  poiflôn. 
-  Le  poifibn  pouvoit  -  il  avoir  une  robe  qui  fut  à  la 
fois  plus  légère  ■&  plus  impénétrable  }  La  figure  des 
poifTons  étant  toujours  un  peu  aiguifée  par  la  tête  ,  les 
rend  propres  à  traverfèr  un  liquide  ^  la  queue  par  Ton 
impulfion  aiternative  de  droite  &  de  gauche ,  fait  avan- 
cer le  poidon  en  ligne  droite  ;  les  nageoires  qui  font  fous 
le  ventre  du  poiffon  fervent  auffi  un  peu  à  repoufTer  Teaa 
pour  faire  aller  le  corps  &  l'arrêter  enfuite  y  quand  le 
poifTon  les  étend  fans  les  remuer.  Mais  leur  principale 
fonction  eft  de  diriger  les  mouvemens  du  corps  en  les 
tenant  en  équilibre  ;  en  forte  que  d  le  poilTon  joue  des 
nageoires  qui  font  à  droite ,  &  qu'il  couche  fur  fon  corps 
celles  qui  font  à  gauche  ,  tout  le  mouvement  eft  auffi- toc 
déterminé  vers  la  gauche;  de  même  qu'un  bateau  à  deux 
rames  ,  fi  on  ceiïe  d'en  faire  jouer  une  y  tournera  tou- 
jours du  coté  où  la  rame  n  efV  plus  appuyée  contre  l'eau. 
Otez  les  nageoires  aux  poiffons ,  le  clos  qui  eft  plus  pe* 
fant  que  le  ventre,  n'étant  plus  tenu  en  équilibre ,  tombo 
ihx  un  côté ,  ou  defcend  même  deffous  ,  comme  il  arrive 
aux  poiifons  morts  qui  viennent  fur  l'eau  les  nageoires 
en  haut. 

On  volt  le  poiflbn  monter  ,  defcendre  ,  fe  tenir  dans 
les  eaiix  à  une  hauteur  quelconque  ;  c'eft  à  l'aide  d'une 
%fejpe  d'air  qui  eft  dans  fon  corps  ,  qu'il  exécute  tous  ces 
mouvemens  :  fuivant  qu'il  enfle  ou  qu'il  reflferle  cette 
veffie  ,  il  s'élève  ou  il  defcend  ,  parceque  fon  corps  de- 
vient plus  gros  ou  plus  petit ,  fon  poids  reftant  toujours 
le  Blême. 

On  peut  penfer  que  les  mufcles  du  poiiTon  font  les 
moyens  ordinaires  dont  il  fe  fert  pour  refterrer  ou  élargir 
fa  veffie.  S'il  les  relâche,  l'air  fe  dilate  par  fon  reflort 
naturel  ,  &  la  veffie  s'enfle  s  s'il  les  reiferre ,  Tair  fe- 
comprime ,  &  la  veffie  devient  plus  petite.  Il  y  a  de 
graiules  di£Ki:ences  entre  ces  veffics  dans  différens  poi£« 
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fons  ;  C2i  les  unes  foïit  côinpof<ées  d'une  (eule  cavité  » 
comme  celks  de  i* Anguille  des  Truites  ,  des  Brocluts  ; 
des  Merlans  ,  &c.  ^  dans  d'autres  la  veffie  a  deux  cavi* 
tés,  comme  dans  le  Barbeau,  la  Carpe,  dcc.  ^  d'autres 
ToDt  à  trois  ,  comme  la  Tanche  de  mer  y  la  Gavotte. 
Rcdi  dit  <jue  le  Poiffon  doré  a  cette  vcffie  d*air  divifee 
en  quatre  cavités.  Plufieurs  efpeces  de  poilTons  n*OQt 
point  ces  veiCes  d'air  ;  la  Lamproie ,  TAncnois  ,  le  Daa- 
phin  ,  la  Torpille  ,  la  RouiTette  ,  le  Goujon  d'eau  dou^^ 
ce  ,  &c.  font  de  ce  nombre ,  &  alors  ils  exécutent  ces 
mouvemens  par  des  moyens  dilTérens  :  ils  qot  des  poul- 
mons  qui  peuvent  fe  gonfler  d'air  ,  &  fe  mettre  en  équi- 
libre avec  Teau  ;  telle  cil  la  Grenouille  :  dans  les  ani* 
maux  amphibies ,  la  retraâion  U  Timpuliion  des  pattes 
(ont  mifes  en  ufagc  pour  nager* 

L  organifation  inférieure  des  poKTons  nous  préfente 
des  diiFéreoces  bien  fendbles  d'avec  celle  des  animaoz 
terreQres.  La  ûcuation  -,  la  conformation  des  poul- 
moQS  y  6c  leur  commerce  avec  le  coeur ,  font  bien  diffé- 
rens.  L*illu(lre  M.  Duvcrney  a  donné  unç  anatoinie  des 
plus  exaâes  de  la  Carpe ,  dont  la  {lru<^ua:c  peut  fe  rap« 
porter  à  celle  du  plus  grand  nombre  des  poiâbns^  & 
c'efl  d'après  ces  ob&rvacions  que  nous  parlerons.  Le 
cœur  de  ces  poifTons  n'a  qu*unc  oreillette  ^  mais  d'une 
grande  capacité  :  elle  eft  appliquée  au  côté , gauche  j  il  y 
a  deux  valvules  à  l'embouchure  de  i'oreiUettQ  dans  le 
ççcur,  Tune  deffus  âii  l'a^itre  deiTous,  attachées  partout 
le  demi  cercle  qu'elles  forment ,  &  ouvertes  du  côté  de 
la  pointe  du  cœur  \  ^  'qui  fait  que  le  (ang  qui  rcflae 
par  la  contraâion  du  cœur.,  les  (buleve  ,.  fL  les  joiot' 
l'une  à  l'autre  comme  dans  la  Grenouil'et  Ce  coeur  eft 
applati  cofîime  une  châtaigne  de  mer  3  il  s'embocte  par 
la  bafe  avec  l'aorte.  Les  pafois  de  ce  cœijr  font  fort- 
^aiffes  à  proportion  de  f^n  volume  »  &;^'çs  fibres  d'une 
tiflure  fort  compaéle  ,  aufG  a-t-ilbeibin  d'une  forte  ac- 
tiion  .pour  la  circulation. 

Les  ouies  que  l'on  remarque  dans  les  poiiTons ,  (ont 
leurs  véritables  poulmons  ,  les  organes  de  leur  refpira- 
tion  ;  car  ils  ont  befôiti  d'air  pour  vivre  ^  &:  Us  (ont 
conftruits  de  manière  à  pouvoir  extraire  de  l'eau  l'air 
s^ceffair^  à  leur  refpi^aÙQi).  Les  ouies  des  poiiTons  foDC 
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Jes  efpeces  de  fealUets  compofés  d*ân  rang  de  lames 
étroites ,  rangées  &  ferrées  l'une  contre  Taucre ,  qui  for- 
ment comme  autant  de  barbes  ou  franges  (èmblables  à 
celles  d'une  plume  à  écrire  :  ce  font  ces  franges  qu'on 
peut  appeller  proprement  le  poulmon  des  poiSbns.  Ces 
ouies  font  recouvertes  d'un  couvercle  qui  s'élève  ôj:  qui 
s'abaifle  ,  &  qui  en  s'ouvrant  donne  paflage  à  Tcau  que 
l'animât  a  refpiré  :  un  nombre  prodigieux  de  mufcles 
font  mouvoir  toutes  ces  parties. 

L'aorte ,  qui  dans  les  autres  animaux  porte  le  (ang  da 
centre  à  la  circonférence  de  tout  le  corps  ,  ne  parcoure 
de  chemin  dans  ceux-ci  que  depuis  le  cœur  jufqu'à  l'ex- 
trémité des  ouies  ,  qui  font  les  poulmons  des  poiflons  ; 
alors  les  veines  du  poulmon  devenues  artères ,  font  la 
£on<flîon  de  l'aorte. 

Le  poiffon  avale  l'ean  continuellement  par  la  bouche 
(  c'eft  fon  infpiration  ,  &  il  la  rejette  par  les  ouies  (  c'eft 
£on  expiration }  :  c'eft  dans  ce  partage  que  le  fang  s'a- 
breuve d'air.  Le  fang  qui  fort  du  cœur  du  poiffon  ,  fc 
répand  de  telle  manière  fur  toutes  les  lames  dont  les 
ouies  font  compofées ,  qu'une  très  petite  quantité  de 
fàng  fc  pré  (ente  à  l'eau  fous  une  très  grande  (uperficie  , 
afin  que  par  ce  moyen  chacune  de  fes  parties  puifTe  faci- 
lement ,  &  en  moins  de  teras ,  être  pénétrée  par  les  pe- 
tites particules  d'air  qui  fe  dégagent  de  l'eau  par  l'extrc- 
mc  diyidon  qu'elle  loufFre  entre  ces  lames.  C'eft  pour 
cela  qu'il  a  fallu  non-feulement  que  chaque  feuille  en 
eut  on  (î  (^rand  nombre  ,  mais  auilî  que  toutes  leurs  fur- 
faces  fuffcnt  couvertes  des  rameaux  capillaires  ,  traver- 
faux  de  l'aorte.  C'eft  à  peu-près  la  même  méchaniquc 
dans  les  poumons  des  antres  animaux  ;  mais  le  nombre 
des  vaiffeaux  dans  les  véncules  des  poumons ,  n'approche 
pas  du  nombre  de  ceux  des  lames  des  ouies  :  aufïi  eft-il 
plus  difficile  de  tirer  l'air  de  l'eau  ,  que  de  refpirer  l'air 
pur  tel  qu'il  entre  dans  les  poumons  véficulaires. 

Quand  on  confidere  que  le  fang  des  veines  des  ouïes 
cftd'un  rouge  plus  vermeil  que  celui  de  l'aorte  ,  on  juge 
aifèment  qu'il  s'y  eft  chargé  de  quelques  particules  d'air. 
On  remarque  dans  les  autres  animaux  la  mêhie  différen-* 
ce  entre  k  faiig  de  l'artère  du  poulmon ,  qui  eft  toujours 
d'un  rouge  obEur,  de  celui  de  la  veine  du  poumon  ^  qui  eft 
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touionrs  d'un  rouge  fort  éclatant.  Le  (kng'aiafi  hiipr{« 
gné  des  particules  d*air  ,  &  par  là  devenu  vraiment  ar« 
tériel  >  entre  dans  les  veines  des  ouies  ;  &  ces  veines 
prenant  dans  les  poiffons  la  confiftance  d'artères  ,  diftri- 
buent  ce  faog  à  toutes  les  parties  poftérieures  du  corps  i 
il  eft  enfùite  repris  par  les  veines  oui  le  portent  au  cœar. 

Toutes  les  pièces  qui  fervent  a  la  refpiracioo  de  la 
Carpe  ,  &  dont  on  peut  faire  ,  comme  nous  l'avons  dit 
cî-deifus,  l'application  aux  autres  poilTons^  montent  à  un 
nombre  fî  furprenant  qu'on  ne  fera  pas  fâché  d'en  voir 
ici  le  dénombrement. 

Les  pièces  oiTeufes  font  au  nombre  de  quatre  mille 
trois  cens  quatre- vingt  (îx.  Il  y  a  foixante  neuf  mu&lcs; 
les  artères  des  ouies  »  outre  leurs  huit  branches  princi- 
pales y  jettent  quatre  mille  trois  cens  vingt  rameaux  , 
Se  cliaque  rameau  jette  de  chaque  coté  mr  le  plat  de 
chaque  lame  ,  tme  infinité  d'artères  capillaires  tranfvcr* 
ÙlIcs  ,  dont  le  nombre  pafleroit  de  beaucoup  tous  ces 
nombres  enfemble.  Quelle  fineffe  d'organifation  !  Il  y  a 
autant  de  nerfs  que  d'arceres  ,  les  ramifications  des  pre- 
miers fuivant  exadement  celle  des  autres.  Les  veines , 
ainfi  que  les  artères  ,  outre  leurs  huit  branches  principa- 
les ,  jettent  quatre  mille  trois  cens  vingt  rameaux ,  qui 
font  de  fimples  tuyaux  y  Se  qui  ^  à  la  différence  d^s  ra- 
meaux des  artères ,  ne  jettent  point  de  vaifTeaux  capil* 
laires  tfanfverfàux. 

Parmi  les  poiffons ,  il  y  en  a  qui  ont  les  mâchoires 
armées  de  dents  ;  il  s'en  trouve  même  qui  les  ont  mu- 
nies de  trois  ou  fix  rangs»  tel  que  le  Requin  >  d'autres 
n'ont  point  de  dents  enracinées  dans  les  mâchoires ,  tels 

2UC  la  Tanche  ,  la  Carpe  fir  le  Barbeau  ;  mais  elles  font 
tuées  dans  la  voûte  charnue  du  palais  ,  ou  dans  de 
petits  os  placés  à  l'entrée  de  rcefophage  ;  d*autres  >  telle 
que  l'Alofe  y  n'en  ont  point  du  tout ,  ni  aux  mâchoires , 
ni  dans  toute  l'étendue  du  palais  &  des  parties  voifi- 
nés  de  l'entrée  de  l'Gcfophage  ,  à  moins  qu  on  ne  veuille 
donner  le  nom  de  dents  à  certaines  petites  inégalités  en 
forme  de  fcie  que  l'œil  voir  à  peine  ,  mais  que  l'on  fcDt 
au  raâ  à  l'extrémité  des  lèvres  fupérieures. 

L'anus,  que  les  Mariniers  appellent  umbilic  ^  on  le 
fondement ,  a  aufii  fcs  fingularités.  Il  ne  paroic  à  Tez^ 
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tjfricur  qa*ane  feule  ouTerture  par  ou  fe  déchargent  Içs 
czcrémens  des  boyaux  ;  mais  ce(te  ouverture  en  com- 
prend encore  deux  autres  >  dont  Tune  donne  paHlage  aux 
ceufs  dans  les  Femelles ,  ^  à  la  femence  dans  les  mâles^ 
9l  Tautre  laiiTe  paflèr  l'cirine  de  la  veflie  i  de  forte  qut 
voici  trois  conduits  qui  aboutiffent  dans  cet  endroit.  Les 
ccufs  (ont  difpofés  dans  deux  capfules  de  chaque  côte  de 
l*abdomen ,  6c  ces  conduits  fe  réunilTent  en  un  feul  canal 
qui  fe  termine  à  la  partie  poOérieure  de  Tanus.  Le  nom- 
bre des  œufs  que  donnent  les  poiiTons  ,  eft  prodigieux  : 
on  a  calculé  ceux  que  pouvoir  donner  une  Morue ,  de 
on  a  trouvé  pour  total  neuf  millions  trois  cens  quarante- 
quatre  mille  ceufs.  Quelle  fécondité.  !  mais  au(G  quelle 
deftrttâion  !  combien  de  ces  œufs  font  dévorés,  combien 
de  petits  poiffons  font  détruits  !  c'efl:  ainfi  que  fe  confervc 
la  balance  dans  la  produâion  des  êtres  animés. 

La  Laite  ,  que  l'on  nomme  aulH  Laitance ,  efl  une 
partie  compofee  de  deux  corps  blancs  très  ir réguliers  : 
ce  font  les  teflicules  dans  Icfquels  fe  filcre  la  femence  ; 
ils  font  prefque  aufli  lones  que  la  cavité  du  bas  ventre  : 
le  coté  droit  efl:  quelquefois  un  peu  plus  gros  que  le  gau- 
che, parcequ'il  commence  un  peu  plus  près  du  diaphra- 
eme  :  c'efl:  cette  femence  que  le  mâle  répand  fur  les  œufs 
a  Tinftant  où  la  femelle  les  dépofe  dans  Teau  ,  &  c*eft 
cette  femence  qui  les  féconde.  Voyei^^xxmox.  Œufs  les 
différences  qui  le  trouvent  entre  les  aufs  des  poijfotis  Se 
les  œufs  d'oifeau» 

Quoiqu'il  ne  fbit  pas  facile  de  découvrir  Torgane  de' 
Touie  des  poiifons ,  il  efl  cependant  démontré  qu  ils  en- 
tendent :  la  preuve  en  eft  que  dans  certains  lieux  on  ha« 
bitae  les  poiffons  à  accourir  au  fon  d'une  cloche  pour  ve> 
nir  prendre  leur  nourriture.  Dans  les  poiffons  qui  refpi- 
rent ,  tels  que  la  Baleine ,  le  Dauphin  ,  le  ^eau  marin  , 
il  n'efl  point  difficile  de  fuivre  la  route  du  conduit  audi- 
tif extérieur  de  ces  animaux  ;  mais  dans  ceux  aui  n  ont 
point  de  ponlmons  ni  d*oreillcs,  l'organe  oii  refide  le  fens 
de  louie  eft  plus  difficile  à  découvrir.  On  efl  fort  indé- 
cis fi  ces  derniers  n'entendent  pas  par  le  fentiment  du  taft 
excité  par  l'agitation  de  l*alr  communiquera  l'eau» 
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Manière  dont  Us  Polffbns  fe  mutîplient, 
lorfque  les  poiflbns  veulent  multiplier ,  on  les  voit 
S*attrouper  dans  les  eaux,  {âuirr ,  &  s'clcver  de  toutes 
parts.  Pcrfonne  n'ignore  ,  &  c  eu  un  fait  confiant ,  qu'il 
y  a  des  animaux  qui  fécondent  leurs  femelles  fans  un  vé* 
ritable  accouplement ,  comme  on  le  remarque  dans  les 
Poiffons  ,  dans  les  Mouches  éphémères    &c.  Dans  toutes 
les  efpeces  de  poiffons  (  excepté  les  vivipares  )  dès  que  Ja 
femelle  a  dcpofé  fes  œufs  dans  l'eau,  le  mâle  ne  fait  que 
les  arrofet  de  fa  laite  pour  les  féconder,  &  l'eau  fert 
aux  poiffons  de  milieu,  par  oii  la  vertu  vivifiante  delà 
liqueur  femînale  fe  communique  aux  œufs.  Parmi  les  poit 
fons  de  mer,  les  uns  mctteut  bas  leurs  œufs  tout  près  des 
rivages ,  où  l'eau  fe  trouve  plus  échauffée  par  les  rayons 
du  Soleil  ;  ils  y  choifîffent  un  lieu  commode  ou  ces  œufs 
puiffent  éclorre ,  &  femblent  le  faire  avec  d'autant  plus 
de  prévoyance  ,  que  l'eau  eft  plus  douce  &  moins  falée 
dans  ces  endroits ,  &  qu'il  s'y  rencontre  une  grande  quan- 
tité d'infcâes  aquatiques ,  dont  la  plupart  (crventde  pâ- 
ture au  fretin  nouvellement  éclos.  C'eft  ainfi  que  les  Sau- 
mons &  plufîcurs  autres  poiffons  qui  dcpofent  leurs  œufs, 
font  obligés  de  remonter  les  fleuves  dont  leau  n*cfl  point 
jnfedée  par  la  falure  de  la  mer ,  mais  au  contraire  puri- 
fiée par  le  mouvement.  11  n'en  eft  pas  de  même  des  poiC- 
fons  de  haute  mer ,  auxquels  une  trop  longue  diflance 
interdit  les  rivages;  mais  ils  font  des  œufs  qui  nagent 
fur  les  flots ,  &  qui  éclofent  dans  le  varcc  ou  Algue  ma^ 
rine.  Pour  les  Poiffons  plaglures  ,  dits  cetacées  ,  qui  ont 
le  fang  chaud ,  ils  font  vivipares ,  s'accouplent  &  allai- 
tent leurs  petits. 

A-  la  Chine  ,  qui  eft  de  toutes  les  Contrées  celle 
qui  offre  la  plus  grande  abondance  de  poiffohs  ,  les 
rivières ,  les  lacs ,  les  étangs  ,  &  les  canaux  même 
çn  font  remplis.  On  y  voit  prefque  tous  les  PoiC- 
fons  d'Europe ,  qui  fourmillent  jufques  dans  les  loffés 
qu'on  creufe  au  milieu  des  champs  pour  conferver  l'eau 
qui  fert  aux  plantations  de  ris.  Ces  foffés  font  remplis 
de  frai  ou  d'œufsde  poiffons,  dont  les  propriétaires  des 
champs  tirent  un  pront  qui  monte  quelquefois  au  centu- 
ple de  la  dépenfe ,  en  les  vendant  à  la  mefure  aux  Mar- 
chand* 


chonJs  <)iri  Tienûcot  avec  ua  noinbre.racpretUHit  de  bar«  ^ 
qacsy  fur-tout  fur  la  rivière  Je  Yang-tfc-KyangV  Yeri 
le  iDQÎs  de  Mai^  les  habkans  du  pays  bouchent  Ja  xi-^^  ' 
vierc  eif  plo&eurs  endroits  ,  dans  Tetpace  de  dix  lieues.»^ 
avec  dcsxlaks  &  des  nattes ,  afin  d'arrêter  le  frai  j  qu'ils 
(aveoc .  diftiojguer  au  premier  coup  d*œil  ,  êc  dont  ils 
remplirent  cks  tonneaux  en  lé  mêlant  avec  de  l^eaa* 
On  trai^porte  ce  frai  en  divcrfcs  Provinces ,  &  il  y  fait 
une  brancbe  de  commerqç ,  d*autant  plus  impojtabte  ^ 
que  le  peuple  de  la  Chine  ne.fc  nourrit  prcfijuç  ûnicjjic-. . 
ment  que  de  PoiiTons.  Le  grosPoiflbn  le  çoQfctyé .  ^ 
ce  pajs  ^  di^ns  de  la  gl^c*. 


»  ?-'. 


Durit  ic  h  vit  des  poîjfons  ^  Uu^s  gutrrts  /^ ]iiurs"\ 


W       1    >»  i       - 


Si'les  vici(ntades.de  l*4iit'^  forçune  fe  prétend  le  Q^xice*^ 
lier  Ç?^P;^.'font  la  priQcip4fç;.cau(e.de  la.de%^iqnde% 
êtres  vivans  l  il  eft  certain,  qi^ç  les  P^yTons^jit^t  dfi^tqUf 
les  animaux  ceux  qui  y  fcrnt  lé  moins  expolés ,  aoivenc  • 
durer  beaucoup  pli^  q\jç  Iç^^apjtrcs.^  ÇWÏf  ^  *1"^  contri- 
bue encore  à  fa  longue  durée  de  Icur^ie*»  c  eft  que  leurs 

hc  prçi^ien^de  laccroiiUet^çnt  rans.pxendrç'^oToIiaitéj^ 
du  .moins  fçnfîblcm^if*  j,.]ljriç^^  qm*Cpj^c<iurt;|>eau-; 
coup.*  "*■"' — *^  "*''"  ->— ---'^ —     -*-'^' "^  -^-  '*-  — 

peri/ 

l^e^'dçjKttmeiicla  (!C0J.e,;d«$,.]tPft^.  On  eb  vmt  des  baocsi 
«fif«!i  »  jWÇ<?'efe  S^Hït^'^  «ai  URe  lof , Vwf^l!lc' ,'  létf 
^birn«„4p,rOçéan,i  ^lU^pjnc  çij  fureté,»  p,»pr  appr)>-. 


•  •  *  •  *  » 

poacfaitè  des  (Ziuâitti  mais  iHs  fe  (îidveot  yers  Ici  cètef » 
étadc.  thafCés  par  des  tcôupes  de  ]^longeoos.  oa  de  Maa- 
Tes  /qai  VjolcntTur  la  liirface  des  caaz  :  c'eft  alors  qu'ils 
tienneûr  tomber  dans  les  filets  des  Pécheurs.^  IXkatres  , 
tels  <|uc  les  Morues  &  les  Harengs ,  paflenc  d*QD  promon- 
totrc  à  l'autre  •  &  marchent  comme  des  armées  ;  leur 
lûarcheeft  réglée.  Cci  Poiflfons  paroilTentdans  des  rems 
xnarqués^  if  |^?S  de  certaines  cères ,  attirés  par  une  mul- 
timde  innombrable  de  ver$'&  de  petits  Poiflbns  qui  habi« 
cent  ces  eqdroits  :  voyei^  aux  mots  Mo  RUE  &  H  arenGj 
ia  dà/hnptivn  détaillée  de  ces  marches  â  curieufis. 

Depuis  les  plus  gros  animaux  qui  vivent  dans  Teaa , 
]ufqu*au^  plus  petits^  tout  eft  en  adion  8;  en  guerre; 
ceVi'^  que  rufes /que  fuites  ,  que  détours ,  que  vie- 
knces*  On  s* y  entrc-pilie ,  onYy  entre  mange  uns  me- 
furc  8  il  y,  en  a.qui  évitent ,  par, la.  légèreté. &  la  pré- 
*Çoyàiic$^  ,*  \i^W  9e  leurs  .ennemis  ;  c'eft  ainiî  que  les 
érpeices  fé  c<!)n{ètvent  toujours ,  &  ne  font  pas  détruites 
S  cmi^  de  iént  grande  multiplication.       < 


3f'-*  '  ••)    -  ? 


il' 

î     r  rtf^     - 


l  ^^mpoîiïofMëiàu  dés  étangs. 


'  CibiMë  les  PoïffônsiinAti^li^iitbestJicou^^  Se  ^'ib 
trouyeùt  abondamment  datiAes ëau^de quotlenbunir 
f  car  cçt^emcnt  eft  toujours tfempH  d*ur^m;altitudé  dln- 
ièdes  )  ^  fei  étangs  font  d^,n:%^  bon  rappbijt  Pitiins  oa 
doit  ajroV  foid  ,  lorfqtf ôtt  ies  .ïmpoiljonne  ;  dfe  *n*f 
ihctlré  ^dc  d«ls  tofflbns'  qut'y  piiirtcnç^vïvtc  i$|:•'m^i^ri- 

iAierV0n'dtiïryonc  avoir  égàrdiîa  nature'  du  terripin  de 
•étahgrjpar  cïcttipicî,  la  Carpe  ^li'TancKej,!* Anguille, 
la/Barbotic^'  «c  autres  Piïffons'Viftjueur  ;  ftplaîfcnt 
dans  là  bburD,e  a^les  eâux'iWrminVes  :  la'Trûrfc',  la  Per- 
che,  ^Loclie,  le  Goùj'on  dans  feWYÎvie'&'ïêsfpipTail- 
Ies  :  le  Brocher  &  le  Ibib^ati  ;  il  ^{fihe  (a  Ciir^e  ftplai- 
fent  dj^s  les  étangs  fablonned^'He  Poiffon  dê^œjs  der« 
niers  ^èfl^tïBaié  le  meilféur.'  Ôans  un  étang  debuftâr- 
pens  9  ^i  e({  rétendue  qû'ob  donne  i  une  Carpiere  ;  on 
Hiret  «:nvirbn  cept  Carpes  mâles  .6c  femelles  de  dix<à  douze 
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tinq  poaces  depuis  le  defToiis  éc  Vail  jafqu'à  la  four* 
chccce i  il  D*eft  ordinairement  de  cette  grandeur  quaprèd 
trois  étés  :  c'eft  l'Alviii  dont  on  fe  lert  pour  empoif^ 
(onoei;.  On  péchc  les  étangs  de  trois  ans  en  trois  ans  ^ 
mprcs  qu^on  les  a  alvinés.: 

On  pratique  fur  le  bord  de  la  mer,  des  efpaces  environ* 
nés  de  rofeaux  &  de  cannes ,  fur  des  canaux  qui  commu* 
niquent  de  la  mer  aux  étangs ,  &  dans  lé  paflagc  de(« 

2uels  on  prend  le  poiflbn^  c*eft  ce  qu*on  nomme  des 
ItMngs  fdlés.  La  pèche  des  Poilfons  de  mer  ,  &  de  ceut 
d*eau  douce ,  fe  tait  d'une  multitude  dte  manières  difiTé* 
rentes ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  les  livres  Economi- 
ques >  Zc  inéme  dans  ce  Dictionnaire. 

Caflration  des  Poiffons  o'vïpares. 

Ileft  dit  dans  l'HKloire  de  l'Académie  «  pour  l'année 
t74x  y  qii*|ui  nommé  Samuel  Tull ,  Mardhand  de  Poif- 
fotts  ,  vint  propofer  à  M.  Sloine  ;  Pr'éfîdent  de  la  Société 
de  Londres ,  de  lui  communiquer  le  fecret  de  châtrer  les 
Poiffons  ,  û  de  IdfengraifTcr  par  ce  moyen.  Il  préten- 
doît  que  cç  poiffon  furpaiïoit  les  autres  en  délicatefle  de 
^outylautant  qu'une  poularde  forpafle  un  coq,  &  uni 
bûDUf-gràs  uff  taureatr.  L'U  (îi!ygularicé  dit  fait  excita  la  eu- 
ridfité  du  (avant  Nacuralifte  :  on  fit  venir  huit  Carru- 
chens ,  efpeces  de  petites^ Carpes,  qu'on  avôit  apportées 
depuis  peu  de  Hambourg  en  Angleterre.  Samuel  Tuli  fie 
Topération  de  \^  caflfation  ,  en  ouvrant  l'ovaire  d'une 
de  ces  carpes ,  de  en  rempUfîant  la  plaie  avec  un  mor- 
ceau de  cnapeau  itoir.  La*  carpe  ehatrée  parut  d'abord 
nager  avec  1  moins  de  facilité  que  les  autres  %  M.  Sioane 
h  crpyoit  vivante  lorfqu'il  écrivit  ce  fait  à  M.  Geofrpiy 
maison  ne  nous  en  apprend  pas  davantage.        > 

'  Ctt  effet  de  la  caflration  des  Poiffonseflr  affez  vrai« 
femblable  par  foii^ analogie  avec  ce  qui  arrive  aux  ani^ 
maux  terréftres  \  ëc  M.  Sioane  penie  qu'une  pareille  dé* 
couverte  mérite  d'être  fiiivie  ,  &  peur  être  utile  ,  foie 
|knir  rendre  le  poiffon  plus  gras  &  plus  délicat ,  fuit  pour 
en  diminuer  la  multiplication  dans  les  étangs  8c  dans  les* 
viviers  trop  abondans  en  Fretin  ,  par  là  peu  fiivorable' 
è  fop  actroiflcmciit,  Arégaid^dcs  petits  Poiffons  viviv 
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pares  y  Stenon  a  démontré  dans  Iqs  A3es  de  Copenkâ* 
gue ,  qu'ils  prennent  de  la  nourriture  dsmsVoviduâfus  par 
la  bouche  &  par  les  inteilins ,  de  même  que  les,  oir 
feaux. 

Obfirvation  fur  la  Pêcki  des  Poiffbnsm 

Une  remarque  importante  ,  que  nous  ne  devons  pas 
omettre  ici ,  c*eft  que  dans  les  Ueux  pd  fe  fait  la  pèche 
de  divers  PoilTons ,  tels  que  Içs  Thons  ,  les  Harengs ,  les 
Sardines ,  &c.  la  mer  s'engrailTe  pendant  tout  le  tems  que 
dure  cette  pèche  ^  8c  file  cotnme  de  Thulle  s  fouvent  mér 
me  elle  étincelle ,  fur- tout  qpand  on  la  frappe  avec  des 
ratifies  ,  où  plutôt  avec  leur  tranchant.  Cette  graifleoa 
huilé  qui  furnage  l'eau  de  la  mer ,  ne  fe  trouve  point 
dans  les  rivières  ou  fe  fait  ^a  pèche  immei^e  des  San- 
lûons.  Sec  5  Teau  neft  jamais  troublée  ni  épaif&e. 

UtUitcs  des  Pûiffbns  pour  ta  pourriture  ,  &pour  divers 

ujages  de  la  vie, 

La  chair  8c  le  goût  des  divers  PoifTons ,  tant  d'eau 
douce  que: de  mer  ,  font  très  variés.  Le  Poiffon  de  mec 
ed  le  meilleur  de  tous',  parceque  la  falure  de  la  mer  ea 
corrige  rhumidité.  Patmi  les  PoiiTons  de  mer ,  ceux  qui 
habitent  les  fables  &  les  rochers  font  les  plus  faios  :  on 
nomme  ces  derniers  Saxatiies,  On  eftime  enfuite  ceux 
qui  habitent  le  fond  de  la  mer  ;  Se  on  donne,  le  .dernier 
rang,  à  ceux  qui  vivent  furies  bords,  parceque  Teau 
où  ils  font  eft.  moins  pure.'  Il  y  a  des Poiifons  de  mer 
qui  entrent  dans  les  fleuves ,  &  on  remarque  que  lorf-, 
qu'ils  ont  habité  dans  Teau  douce  quelque  tems  ,  ils  en 
font  1)eaucoup  plus  agréables  au  gouc  -,  mais  il  n'eft  pas 
bien  décidé  qu'ils  en  foientplus 'fàins.  Entre  lesPoif- 
fbns  de  rivière,  les  meilleurs  (ont  ceux  qu'on  pêche  dans 
les  rivières  rapides.  Les  Poiflbns  qu'on  prend  dans  les 
rivières  qui  arrofent  les, grandes  ville^  »  (ont  toapuis 
n^oins  bons,  au  de  (fous  de  ces  villes  >  à  caufc  des  inxmon* 
dices  qui  les  y  attirent ,  8c  dont  ils  fe  nourriflenc  La 
manière  la  plus  faine  d'apprêter  le  poifToa  pour  les  ali« 
mens ,  e(l  de  le  faire  frire  ,  foit  au  beurre  «.(oit  à  l'huile.. 
£o.g^aéi:al  ]a<b^dcst!oiirpas-f{^aiU^z(à^e^  m^iscilc 
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àourritpea ,  fc  cdrfotnpt  promptemenr,"*  cff  moins 
propre  à'feorûir  lio  bt>ti  toc  (hBflantiel ,  qtfe  la  chair  izk 
animauit  tcrrcftrcs;  Le  F^ifToor  convient  donc  mieaz  ï 
ceux  qui  abondtât'  trop  en  ftic  nouttièier'>  .8r  qui  font 
trop  de  chyle  &  de  fatag.  Il  fe  trouve  même  dk's  maladies 
ôti  le  PoHTon  peut  coUvenil^ ,  dans  les  e^^  oâ'les  nourri- 
tares*  fucculentes  peuveuc  donner  lieu  àdts  iiïâàmma- 
âoos. 

Cette  alternative  de  propriétés  ue  décide  point  là 
&meu(è  quedion  ou  difpute  qui  s^efl!  élevée  ,  il  y  à^ 
cuelques  années  :  ra.yoir  ,.  S'il  eft  pkts  Salubre  cTêtrc 
ichiyophage ,  ouplus  fain  â*itrt  Sarcophage  ? 
.  liy  a  des  PoifTons  doint  la  chair  eft  vénimeufê  ,  telle 
eft  celle  du  Lion-marin ,  &  de  la  plus  erande  partie  des 
PoifToqs  de  la  Nouvelle  Providence ,  l'une  des  lOes  de 
Bahama. 

EUtre  les  Poiflbns  dont  la  chair  ne  nous  eft  pas  agréai 
ble,  il  y  en  a  qui  ne  (ont  pas  pour  cela  inutiles.  Les 
PotfTons  du  Nord  ^  dont  nous  n'aimons  pas  le  goat  hui* 
leux  I  fervent  de  nourriture  à  d'autres  Peuples  ,  aux  be^ 
foins  defquels  ils  (but  plus  proportionnés.  Il  eft  à  propos 
de  remarquer  >  qu'au  contraire  des  animaux  terreftres  ^ 
qu'il  faut  nourrir  avec  (bin  pour  les  rendre  meilleure 
au  goût ,  les  Poiflbns  ont  befoin  de  jeaner  qpclques 
jours ,  &  d'être  retenus  en  eau  courante  ,  pour  devenir 
on  nafets  plus  agréable  St  plus  flatteur:  enfiiï,  il  n'y  à 
pas  ju(qu'à  leurs  arrêtes ,  leurs  barbes  ^  leurs-  écailles  ^ 
dont  pludeors  Nations  ne  facheine  tirer  avantage.  Il  y  à 
ua  PbilTon  dont  les  arrêtes  font  û  fortes ,  que  m  Habi« 
rans  <k  la  Gro'énlande  itxt  {ervencau  Heud^ngaille^'» 
pour  coudre  les  peaax  d'Ours  dont  ils  fenr  leurs  coëfii^ 
res  A  leurs- habits ,  qo*ils  affemblent  avec  à.t%  boyaux 
dcMdiés  y.en^îfe  de  fil.  Lesmêmei  Pèupfes  conftruji<> 
font  la  carcafle  de  leurs  barques  avec  des  os  de  Baleiw 
ne  /qu'ils  revêtent  de  peaux  de  Veaux  marins  ou  dcBa* 
leines.  On  retire  des  uns ,  une  colle  \  d^autres  fournifleh); 
de  rhttile  en  abondance  ;  ceux-ci  donnent  unt  e^ece  d*i^ 
voire  ,  ainfi  qu'on  en  peut  voir  un  détail  pFuscirconftanci^» 
à  Tarticte  des  Poiffons  qui  fouruifTent  ces  matières  >  tek 
que  la  Baleine,  kNoiMval  ^  ViÛhcA&te  ,  etc. 
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.  Quand  tes  eacbvres  des  PoifToos  morts  (ont  ppoflSi 
Tcrs  le  rivage  ^  les  PoiiTons  voraces  »  tek  que  les  Squa* 
les  9  les  Lamproies  ,  &c.  y  accourent  en  foule  pour  les 
manger  ;  5c  ceux-ci ,  arrêtés  fouTent  par  le  reflux  de  la 
mer  dans  dés  foSis  .  fervent  eux-mêmes  de  pSkure  aux 
béces  de  rapine  qui  habitent  le  long  des  rivaees  :  par  ce 
moyen  Tair  eft  purgé  de  l'infeâion  des  cacuvres ,  &  » 
comme  le  dit  l'Auteur  du  Didionnaire  des  Animaux  » 
par  une  fage  économie  de  la^  Nature ,  plufieurs  animaux 
^prouvent  à  Ce  nounir. 

Poijfons  étrangers  &  curieux^ 

Au  rapport  du  Père  Labat ,  les  Ifles  de  TAmérique 
fournirent  beaucoup  de  Poiflbns.  On  remarque  entre 
autres  le  Poijfon  rouge ,  ainfi  nommé  parcequeik  peao 
&  fes  écailles  font  d'une  couleur  de  feu  aflez  vive  :  il  a 
beaucoup  de  la  fieure  de  la  Tanche ,  (à  chair  cft  très 
blanche  5c  très  délicate  :  ileft  gras*  ferme;  fes  osab 
font  exccUens.  L'Auteur  dit  en  avoir  vu  qui  pefoieoc 
)urqu*a  quarante  livres  y  mais  ceux-là  font  très  rares» 

Le  Poifi'on  d'or  du  Cap ,  a  tiré  fon  nom  d'un  cercle  de 
cette  couleur ,  qu'il  a  autour  de  l'œil  ;  il  a  aufli  une  raie 
d'or  9  qui  s'étend  de  la  tête  à  la  queue.  Sa  loo^eur  or* 
dinaire  eft  d'un  pied  &  demi ,  &  (à  pefanteur  d'une  livre. 
La  couleur  de  fa  chair  eft  un  mélange  de  blanc  &  de  rou- 
ge,  &  il  eft  d'un  goût  délicat.  On  ne  voit  le  PoiiTon  d'or 
au  Cap  de  Bonne- Efpérance ,  que  depuis  le  mois  de  Mat 
jufou'au  mois  d'Août ,  qu'il  paroit  ter  les  bancs. 

Il  y  a  une  efpece  de  petit  Poiflbn  Chinois ,  qu'on  nom- 
me  Petit  Poisson  d'or  ou  d'argent  »  en  latin ,  Cy<- 
ffînus  pinnâ  ani  duplicL  Ce  petit  Poiflbn  eft  des  plot 
jolis.:  nous  en  avons  parlé  fous  le  nom  de  Dorade  Chi^ 
jioife ,  i  la  fuite  du  mot  Dorade  >  FbL  IL  pug^  ^x6  & 
Juivantes. 

Les  Chinois  ont  auffi  de  petits  Poiflbns  qui  (ont  blancs 
2c  noirs  ,  avec  des.  points  d'or  &  d'argent.;  La  grande 
beauté  de  ces  PoiiTons ,  eft  caufe  que  prefque  &os  la 
,f^^  grande  partie  des  Indes  orientales  on  en  nourrit  chc£ 
Jks  Princes  5c  les  Grands  Seigneurs  ,  qui  fe  font  un  plat- 
^  de  donner  eux-mêmes  à  m^ngier  à  ces  petits  Poiflona; 


M  Vtemkt  tmp  Je  fifflet  <pi*ib doonene»  «i  tok  cet 
pot  Abus  aôrourir  avec  beaocoop  Je  eaieté,  de  viteflè^ 
&  fe  jouet  d'une  manieie  amounte.  Ils  fraient  au  roots 
de  MaL 

Les  Chii^oîs  donnent  le  nom  de  Poiffon-fàrlnt  ^  à  un 
Toïffon  fort  délicat  &  tout  à- fait  blanc  »  qpx  Ce  trouve 
dans  Icnr  mer  en  bancs  fi  confidérables  ,  que  d*uo  coup 
de  filet  on  en  prend  quel^iiefbis  quatre  quintaux.  Le 
Poijffhn^Coq  du  Chili  ,  a  une  efpece  de  cr£te  fur  le  de^ 
Tant  de  la  tcce» 

POISSON  A  BATON  :  voyei  au  mot  Morue. 

POISSON  ARMÉ.  On  voit  cette  efpece  de  PoifToo 
dans  preCque  tous  les  Cabinets  des  Curieux.  Les  Habii- 
tans  aes  cotes  des  Indes  occidentales ,  pèchent  beaqh 
coap  dé  diverfes  efpeces  de  ces  Poiflons.  Il  y  en  a  un  qui 
cft  gros  comme  on  fiallon,  prefqiie  tout  rond  ,  &  n*ayanc 
qu*an  moignon  de  queue  :  il  n'a  point  de  tête ,  &  a  les 
yeux  &  ta  queue  atuchés  au  ventre.  Au  lieu  de  dents ,  il 
a  deux  petites  pierres  blanches ,  fort  dures  &  larges  d*ua 
pouce  y  qui-  fent  comme  deux  petites  meules,  dont  il  fe 
lèrt  pour  brlfèr  &  caffer  tes  coquillages  de  mer  ,  dont  il 
fè  noerric.  iLeflarmé  de  petites  pointes  ,  grofTes  6c  Ion* 
gués  comme  des  fers  d'aiguillettes  ,  auffi  piquantes 
f}u*tine -aiguille  •,  U  tuilées  j  il  les  dreffe^  baiile  &  biai(e 
comme  il  le  vent.  Lorfqu'il  eft  pris  à  rhameçonj&  qu'oii 
le  tire  fur  le  rivage ,  on  ne  peut  le  prendre  par  aucune 
partie  du  corps  »  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  mort  âute  d'eau. 
Quoique  ce  Poiffon  fbit  ^elquefois  plus  gros  qu'un  boîf^ 
Kau ,  fa  chair  ne  fournit  pas  plus  à  manger  que  celle 
d*un  Maquereau  médiocre  :  elle  eft  blanche  &  (bm« 
blable  ,  pour  le  goût ,  à  celle  du  Veau.  On  hii  trou-* 
Te  dans  le  ventre,  certaines  bourfès  remplies. d'air | 
on  fait  avec  ces  bourfes  la  colle  la  plus  forte  &  la  plaa 
tenace  qu  il  fbitpoljSble.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  de 
PoiiTons  armés  »  qui  différent  par  la  pofition  &  la  fitua* 
tion  de  leurs  pointes.  Ce  Poiuon  cft  le  Cbo-kia-yu  des 
Chinois, 

POISSON-COFFRE.  On  donne  ce  nom  à  un  Poiflba 
de  TAmérique ,. couvert ,  depuis  la  tête  Jufqu  à  la  queue  , 
4*nne  écaille  aflcz  mince ,  féche  6c  très  dure  ,  jointe  zvk 
^Qtpsfàns  qtt*il  y  paroUlc  aucune  diftinâion.  Il  eft  tnao» 

Ici? 
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|ukîte^,  (jeî'îkiftc ,  qui  ift  af^ée  s  a  ta  même  figure  :  fêi 

yeux  font  gros.  Il  y  cti  adtitx  cfpcces  [Vrincttmles  ;  rnnc 

ai  (feax  épines  qui  lur  fbttetiif  dr fim  Ttntrc  fi^lat ,  Tcrs  la 

.  région  de  Tànus.;  Paatrc  >  outre  ces  deux  ^piaes^  en  a  dcax 

fenrbiables  &  horifontale?  au  ^mmet  de  la  tête  :  leur 

.  vcsLU  e(l  tiquetée  en  x&aQÎere  d*écailles ,  à  compammeos 

.  réguliers. 

POISSON-EMPEREUR  :  voye^^au  mo^BALEiNi  tar^ 
tiele  EsTAT>ow. 

POISSON-EPINADE  :  voyti  Epinocle. 
POISSON  EVENTAIL  :  voyei  Eventail. 
POISSON-GOURMAND  ;  vcyeç  Girelx.a  frDOM- 

2ELLE. 

POISSON  DE  JONAS ,  ou  ANTHROPOPHAGE  ; 

voye\  au  mot  Requin. 

•  POISSON  PUANT.  Les  Nègres  donnent  ce  nom 
\  une  pire  de  petits  l^iflbns  piles ,  qui  leur  fert  toute 
l'année  pour  amorcer  le  gros  PoiÂon ,  qu'ils  prennent 
par  ce  moyen  dans  de  longs  paniers.  Ils  mangent  anffi 
de  ce  Poiflon  gâté ,  qui  eft  une  efpece  de  Melette  ;  c'cft 
un  de  leurs  mets  les  pins  exquis. 

POISSON  DE  ROOHER  î  voyc^  m  rhvt  MÔRUC. 
-*  POISSON  DE  St.  PIERRE  •.  voyc^  Dorbe. 

POISSON  STERCORAIRE  ou  MERDEUX,P//1 
ils  ^urcorar'ms  :  il  reflemble  ,  pour  la  figure  du  corps , 
iu  Spare.  On  Ta  nommé  ainfi  ,  parcequ'iF  vieçit  vivre 
autour  des  lacrines  »  &  qu'il  Te  nourrit  des,  ordfures  qui 
en  rortenc.  Quelques-  uns  ,  à  caufe  de  fà  manière  de  vi- 
vre ,  penfcnt  qu'il  n'cft  pas  fàlutairc  5  mais  au  contraire , 
Ray  dit  qu'il  cft  d'un  bon  goût ,  fort  rotr ,  fi)it  bouilH.  Il 
cft  plat  &.  large  ;  Ton  ventre  eft  bleu  ,  niarqué  de  taches 
farges  ^  les  nageoires  du  dos  font  garnies  de  rayons  épi« 
neux  en  devant ,  fit  dfe  rayons  mous  par  derrière. 

POISSON  VOLANT.  On  donne  ce  nom  à  l'Exocet» 
qui  eft  le  même  que  l'Adonis ,  &  que  quelques  Natura- 
ÏSftés  prennent  pour  le  i^uge  volant.  L'Hirondelle  de 
mer  ,  fie  Je  Milan ,  dit  Eaucon  de  mer ,.  ip&t  auflî  des 
éfpeces  de  Poiffons  volans  :  voyer  ces  mots. 
'  Le  Poiflon  volant ,  celui  que  ron  voit  fort  fréquem- 
ment dans  les  Cabinets  des  Curieux  ,  eft  ordinaircmeot 

de  la  taille  da  Hareng }  iî  eft  remarquable  poif  des  na* 


Îjcoîrcj-  tre^  larges  &  alHoogées  ^  "qui  fui*  fervent  d'ai- 
es  poar  voler.  Quoique  ce  poiflbn  pnifTe  voler  un  pett 
dans  les  airs  »  &  nager  dans  les  eaux  ,  21  y  a  peu  d'ani- 
mat  fur  terre  ni  far  mer  qui  aient  autant  d'ennemis.  Il  fe 
yoh  à  chaque  moment  expofjf  à  être  dévdié  par  les  Gou- 
lus de  mer  ,  les  Dauphins  ,  Se  les  autres  PoifTons.  Si^ 
voulant  échapper  a  Tes  ennemis  marins  >  il  veut  fe  fer- 
▼ir  de  fes  ailes ,  il  eft  anffi  tôt  aflailli  par  ks  oifeaux  de 
proie.  Il  vole  cependant  fort  vite  ,  mais  fon  vol  ne  dure 
pas  long-tems,  parccqu*il  cft  obligé  de  fe  replonger 
dans  Teau  ,  dès  que  fes  ailes  ne  font  plus  hume âées  >  Se  • 
les  mouvemens  violens  qu'elles  font ,  les  féchent  bien- 
tôt,  &  (buvent  en  rentrant  dans  la  mer ,  il  tombe  dans 
h  gueule  de  quelque  ennemi.  Lorfqu'il  pleut ,  il  peut 
voler  plus  long-tems.  Pour  éviter  les  oifeaux  de. proie  , 
il  Ciute  fur  les  vaiffeaux  ,  ou  il  fe  met  fur  le  côté  ,  Se  dans 
cette  attitude  ,  il  refte  long-tems ,  foutenu  fur  fes  ailes. 

Les  Poiflbns  volans  vont  toujours  par  bandes  ,  Se  il 
en  vole  (buvent  hors  de  Teau  une  centaine  à  la  fois.  Il  y 
a  plufîeurs  efpeces  de  Poiffons  volans  ,  qui  différent  paf* 
les  ailes  &  par  leur  couleur ,  Se  point  par  leur  grandeur* 
Les  uns  n*ont  que  deux  ailes  ;  d'autres  en  ont  deux  pe« 
tires ,  couvertes  d'une  peau  brune ,  &  entrelacées  de  pe-  , 
tites  arrêtes  :  d'autres  ont  quatre  ailes  ,  longues ,  écroi-^ 
tes  ,  unies  Se  (ans  arrêtes.  La  chair  de  ces  PoiiTons  efl: 
excellente.  Se  furpaffe  de  beaucoup  en  délicateffe  celle 
do  Hareng  frais.  Ce  n'eft  qu'entre  les  Tropiques ,  qu'on 
trouve  les  Poiffons  volans  >  on  n'en  trouve  ni  en  deçà 
ni  au-delà. 

POISSONS  PÉTRIFIÉS,  Ichtyolîtes  i  on  trouve  ra- 
rement ces  animaux  devenus  foflfiles  ,  entièrement  con-> 
ièrvés  ou  en  relief:  on  en  rencontre  plus  communément 
les  empreintes  3  ceux  qui  font  écaitleux  font  les  moins^ 
mutilés.  Voye;^  Scheuchzer  ,  in  querel,  Pifc.  &  Muf. 
diluv.  On  rencontre  fpuvent  des  têtes  ,  des  ouies ,  de« 
écailles  ,  des  nageoires  ,  des  queues  ,  des  arrêtes ,  des 
fqueletteSi  des  vertèbres,  des  dents  de  cheval  marin  , 
de  lamie  ,  de  dorade.  Voye:^  Glossopetrhs  Se  Cra- 
PAUDiNE.  On  trouve  encore  des  crabes  ,  des  portions 
de  lézards  pétrifiées  ou  minéralifécs ,  &  des  os.  Vojfe?^ 

TUKQUOISE  &  YVOIRE  FtJSSlLE. 
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POIVRE  ,  Pip€f  ,  nom  OBC  Pon  âcMme  Mx  fim» 

arofBattques  de  difFéreotes  e(peces  d  arbres  »  doncnoni^ 
ctccrons  les  plus  coonus  &  les  plus  en  uCige. 

Le  Poivre  blanc  ,  Piper  alhum  ,  eft  en  pemes 
grappes  Les  fruits  da  poivre  blaoc  fonc  plus  petits  çpc 
ceux  du  poivrier  noir.  M.  Geofroi  ,  Mau  Medic.  die 
que  le  poivre  blanc  du  commerce  oe  di£:re  du  noir, 
cfue  par  la  couleur  grifc  ou  blanchâtre  y  &  qu'il  n^cft 
9utre  chofe  que  le  poivre  noir,  dont  on  a  otc  l'écorce 
avant  de  le  faire  fécber  de  la  manière  que  nous  dltroos 
au  mot  Poivre  noir.  On  prétend  que  les  arbriflcaux 

3ui  donnent  ces  deux  poivres  ,  ne  différent  pas  plus  l'uo 
e  l'autre  ,  que  deux  feps  de  viene  qui  produisent  >  l'oa 
(du  raifin  blanc ,  &  Tautre  du  raifin  noir  :  on  dit  ccpcn- 
îdant  que  les  plantes  qui  portent  le  poivre  blanc ,  feoc 
|>rus  rares  &  ne  naiiTent  qu'en  petite  quantité  dansqoelqoes 
endroits  du  Malabar  &.  de  Malaca.  Pomet ,  dans  (on 
Hiftoire  desDtogiues ,  avance  que  les  babitaos  du  pays 
]es  plantent  aux  pieds  des  Areca  &  des  Cocos ,  to.  que 
les  fruits  du  poivrier  blanc  (ont  difpofés  en  petites  grap« 
|>es  ^  rotids ,  verts  aii  commencement  &  grifâxires  étant 
inurs.  Flacburt  qui  étoit  Gouverneur  de  Misidagalcar  » 
xapporte  que  le  poivre  blanc  s'appelle  dans  ces  contrées 
JLaié  vîtfic  ,'&  qu'il' y  en  avoir  une  fi  grande  quao* 
iité  dans  les  bois  de  ce  pays ,  que  fans  la  guerre  ,  il  y 
<n  auroit  eu  dorénavant  une  récolte  capable  de  charger 
i^D  grand  navire;  que  les  Tounerelles  &  lés  Ramiers 
en  font  leur  nourritiire  ;  enfin  qu'il  eft  mur  aux  moit 
^Ao&t ,  de  Septembre  6c  d'Oâobre.  ^oye^  PoivRt. 
WOIR. 

^  POÏVRE  D'EAU.  Voy.  au  mot  Persicaire. 
;  POIVRE  P'ÉtHYOPIE  ou  GRAIN  DE  ZÉI.1M, 
'yiper  .^thyopicùm  :  on  donne  ce  nom  à  une  goniTe; 
longue,  de  trois  à  quatre  pouces  ,  de  la  grofTeur  d'une 
plume  d'oie  ,  noirâtre  ,  un  peu  courbée  ,  divifée  ca 
petites  loges  ,  rïdëe  ,  compofée  de  fibres  longues^ 
pliante ,  difficile  à  rompre  &  d'une  fubftance  rouge  cen* 
dr.ée  :  chaque  loge  contient  une  graine  ovalaire  ,  groflè 
comme  une  petite  fève ,  noirâtre  en  dehors  &  luiCante  ^ 
d'une  fubdance  un  peu  dure ,  rouiOlLtre,  dont  la  texture 
«ft  «n  maaicre  de  réfeau  fcmbjiable  à  un  rayon  de  miel  z 
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Iç  goût  ttnt  de  la  gouffe ,  que  Jcs  graines ,  approche 
ic  celui  du^poivre  noir.  Cette  (brte  de  poivre  long  naît 
en  £thyopie  à  une  plante  rampante  ,  qui ,  félon  Lé« 
meri  &  Pomet  ,  ne  produit ,  ni  feuilles,  ni  fleurs , 
mais  feulement  une  tige  oii  font  atachées  pludeurs 
têtes  ,  groffes  comme  une  petite  châtaigne  ,  dures , 
d*ou  fortcnt  les  gonfles.  Cet  arbriffeau  eu  une  efpece 
d*acacia  qui  croît  à  Cayeime.  Le  fruit  en  eft  fort  rare 
&  peu  connu  en  France  ;  les  Ethyoptens  ainfi  que  les 
Arabes  ,  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Poivre  de  Ze-m 
lim  ,  s*en  fervent  pour  le  mal.de  dents,  comme  nous 
nous  fbrvons  ici  de  la  pyrethre. 

POIVRE  DE  GUINÉE  ,  Capjîcum  :  ce  poivre  éga- 
lement connu  dans  le  commerce  d*épicerie  fous  les 
noms  de  Poivre  d  Inde ,  Poivre  du  Brefil ,  de  Piment 
de  Guinée^  àc  Corail  de  jardin  ,  de  Poivre  d'£fpagn£^ 
ou  de  Portugal^  ou  de  Poivre  en  goujfe  ou  Poivre 
long  ;  ce  poivre  ,  dis- je  ,  croît  naturellement  dans  les 
Indes  ,  &  en  particulier  en  Guinée  &  au  Brclil  :  on  le 
cultive  &  on  Téleve  aifément  de  graine  dans  les  pays 
chauds  de  l'Europe  ,  notamment  en  Languedoc  ,  &  mé<» 
me  dans  nos  jardins  9  ou  la  belle  couleur  rouge  de  (es 
capfulés  eft  agréable  à  la  vue.  On  didingue  plufîeurs 
efpeces  de  poivre  dinde  ou  de  Guinée  «  lesquelles  ne 
différent  entr*elles ,  principalement  que  par  la  figure  & 
la  couleur  de  leurs  capfulés  5  celles  de  notre  pays  £bni^ 
communénient  recourbées  par  le  bout  en  bec  de  corbio» 
Nous  allons  décrire  celle  qui  eft  la  plus  ufiiée.  Sa  radine 
eft  courte  ,  grêle  ,  très  fibreufe  :  elle  noufle  uite  nge  à 
la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  anguleule ,  dure,  velue  ^ 
&  ramcufè ,  portant  des  feuilles  longues  ,  pointues ,  de 
couleur  verte  brune  ;  fa  fleur  ,qui  fort  des  aiffelles  des 
feuilles ,  &  à  la  naiflance  des  rameaux  ,  eft  une  rofètte 
à  plufîcurs  pointes,  de  couleur  blanche  ,  feutenuc  par  tui 
pédicule  charnu' &  rouge.  A  cette  fleur  fuccede^  un  fruit 
qui  eft  une  capfule  longue  &  grofle  comme  le  pouce  p 
droite ,  formée  par  une  peau  un  peu  charnue ,  luifante  , 
polie  ,  verte  d'abord  »  puis  jaune  ,  enfin  rouge  purpu- 
rine quand  elle  eft  en  maturité.  Cette  capfule  eft  divi* 
fée  intérieurement  en  deux  ou  trois  loges  qui  rcnfer*- 
ment  beaucoup  de  femênces  platces ,  d*un  blauc  jauoa*; 
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trc  &  3e  la  figure  d'un  périt  rein.  Cette  plante  fleurît  ^ans 
îios  jardins  au  mois  d'Aouc  ,  Se  Ton  fruit  morit  dans  le 
commencement  de  l'auromne  5  elle  aime  une  terre  graife 
6c  humide  :  elle  vient  fort  bien  àTombre  ;  enfin  on  Té- 
Icvc  de  femcnce  par  tout  où  lo.i  veut ,  même  dans  des 
pots  ;  alors  un  peu  de  chaleur  lui  efl  favorable. 

Toutes  les  parties  de  cette  platjtc  ont  un  goût  &  une 
odeur  fort  acres  ,  mais  particulièrement  (on  fruit  <^ 
brûle  la  gorge  8c  provoque  iînguliérement  à  éteriiuer  : 
c*eft  la  {èute  partie  de  la  plante  dont  on  fe  (èrt  ,  tant 
âans  les  alimcns  qu  en  Médecine.  Quoique  ce  fruit  brûle 
la  bouche  d'une  manière  intolérable  ;  cependant  les  la- 
âicns  font  accoutumés  d*eif  manger  de  tout  cruds  :  ou 
les  confît  an  fucre  ,  &  l'on  en  porte  fur  nier  pour  fcrvlt 
iaux  voyages  de  long  cours  ;  ils  excitent  Tappétit ,  dif- 
£pent  les  vents  &  fortifient  Teftomac  »  on  les  cueille  en- 
core ui  verd ,  &  lorfqulls  ne  font  que  nouer.  On  les  fait 
inacérer  quelques  mois  dans  le  vinaigre  :  on  s'en  fcrt 
cnfuite  en  guife  de  câpres  6c  de  capucines  pouc  rcleycr 
les  (knces  par  leur  faveur  acre  Se  piquante. 

Les  autres  efpeces  de  poivre  de  Guinée  ,  font  en  ufàge 
chez  les  Indiens  qui  en  mêlent  dans  leurs  ragoûts.  Us  (bot 
encore  plus  acres  que  les  noues;  les  Vinaigriers  en  met- 
tent dans  leur  vinaigre  ,  pour  le  rendre  fort  Se  de  bon 
goût.  Si  Ton  s'avifè  de  jetter  fur  les  charbons  ardens 
une  panie  de  gouife  de  ce  poivre ,  foit  dans  une  falle  à 
mani^er  ,  ou  dans  une  chambre  ,  la  fumée  portée  au 
nCL  des  convives  les  fait  beaucoup  éjternuer.  ' 
'  Voici  la  façon  dont'  les  Indiens  préparent  ces  goufles 
pour  leur  ufage.  D'abord  ils  les  font  fécherà  l'ombre, 
puis  à  un  feu  lent  avec  de  la  farine  dans  un  vaifleau  pro- 
pre à  cela  >  enfuite  ils  les  coupent  bien  menu  avec  des 
cifeaux ,  &  fur  chaque  once  de  gouiFcs  ainfi  coupées ,  ils 
ajoutent  une  livre  de  la  plus  fine  farine  ,  pour  les  pétrit 
avec  du  levain  comme  de  la  pare.  La  mafTe  étant  bien 
levée ,  ils  la  mettent  au  four  5  &  quand  elle  eH:  cuite  , 
ils  la  coupent  par  tranches ,  puis  ils  la  font  cuire 
de  nouveau  comme  du  bifcuit  5  enfin  ils  la  réduifent  en 
une  poudre  fine  qu'ils  paiïent  par  un  tamis.  Cette  pou- 
*dre  efl  admirable  pour  affaifonner  toutes  fortes  de  vian* 
des  i  elle  excite  l'appétit ,  elle  fait  tiouvtr  les  viandes  & 


le  via  agréables  an  gdlti  elle  iBictHtela  dtgeftîon,  &; 
proYoqoe  les  évacaacions  dé  l'urine  &  des  méoftraes* 
(  Geof.  Mat.  Mtdic,  )  , 

POIVRE  DE  LA  JAMAÏQUE  ou  PIMENT  DES 
ANGLOIS ,  Piper  Jamaictnfe.  Ccft  un  fruit  ou  une  ef- 
pcce  de  baie  aromatique  que  Ton  apporte  depuis  près  de 
deux  ficelés  de  TlUe  de  la  Jannaïque  ,  &  dont  les  Anglois 
font  un  très  grand  ufage,  dans  leurs  fauces  ,  (ous  les 
noms  de  Tofius  cpîces ,  Poivre  de  Thevet ,  Amomi ,  Pi^ 
ment  à  cquronne  ,  Coques  d'Inde  aromatiques  ,  Tête  de 
clous ^  Çeft  y  difent  ils  ,  un  des  meilleurs  aromates  qui 
foient  en  u^age  :  car  il  a  le  goût  de  la  cane  lie  ,^  du  gé« 
rofle  fie  du  poivre.  Ced  anirjuîc  delTéché  a  vaut  (à  ma- 
turité^ lond  ,  plus  gros  &  plus  léger  que  le  poivre  or-* 
dinaire  ^  dont  Técorce  eft  brune  ,  peu  ridée  ;  g^mi  d'u« 
ne  petite  couronne  au  baut ,  partagée  en  quatre  s  conte- 
naot  deux  noyaux  noirs ,-  couverts  d*une  mcmbrsme  noi« 
lâtre,  d'un  goût,  un  peu  ap^  »  aromatique  jU  qui  ap* 
proche  di^  cTou  4e  gérpflç.  L^arbre  qui  pone  ce  fruit , 
eft  une.efpejGe  de,my|:rbç.à  feuilles  de  laurier  $  il  fur-r 
paife  fou  vent  en  grandeur  -loos  noyers  d'Europe  :  il  fe 
plaît  4aq$  ks  forets  fécbes.  i  il  eft  brancbu  Se  touffu  » 
d'un  bel.  styptGt ,  tant  à  càu(e  de  la  difppfitiQa  de  .fe^ 
branches  ,  qu'à  caufe delà bçauté  de  (e$  feuilles  Soa 
tronc  eft  afTcz  droit  $  baiit  , ,  le.  coeur' du  bpis.içft  dur, 
pe£uc,  d'un  rouge  noirâtre  4'abord  ;  jcufnire  il  devient 
avec  le  tems  noir  comipe;de;  l'ébcnç.  L'obier  en  eft 
épais  y  blanchâtre  ;  fon  écprce  .eft  liife  «  mince ,  &  tom-» 
be  qiiQl^<||ij;fois  par  lames  \  fes  feuilles  font  lilTes  ,  d'uo 
beau  v<;id  j,  il  y  en  a  qui  pnc  jufqu  à  fîx  pouces  de  lon-f 
guettr,&. trois  de  largci^r  ^  jelles  font  parfcméés.de  pe- 
tites veines  obliques ,  ;4*UPB  ^^"^  ^  ^'^^^  (aveurqui 
tiennent  de  la  canelle  &,.  da  géroâe  :  à  Texçiemicé  des 
tiges  fe  trouvent  des  pédicjulf^  ,  qui  portent,  chacun  une; 
pecitf^^eur  diffofée  en  rol^  ,  à  laquelle  fucçede  une 
oaie  creufée  en  manière  d/ç^noipbril  ou  couronnement  ; 
ain(i  que  »ou$  l'avons^ dit^  ,.,  .  ,     ..  ,         ' 

Çcta.rbFC  >  que  bien  de§  petfonnes  croient  ètxc  le  même 
que  celui. qui  donne. la  ç^aneÙe  blanche U  \t  bois  de  la, 
jamqique  (  voyez  ces  mois  )  paît  dans  les  Ifks  Antilles  » 
4^ celles  de  Sainte ,0^.  ^ .  S.  Domiçguc  \^  les  Gre« 


p  o  r 

itadtnes ,  mais  principalemetic  <&ns  les  forêts  qui  font 
fur  les  montagnes  de  la  Jamaiiqae  ;  &  (tir-touc  du  câté 
du  Septentrion.  Il  e(l ,  ainfi  que  tous  les  bois  dots  ,  long- 
tcms  à  croître  \  les  habitans  montent  fur  Quelques- uns  de 
cesarbres^,  ils  en  coupent  d'autres  8c  les  aoattent  s  ils  en 
prennent  les  rejettons  chargés  de  fruits  Terds  qu'ils  (2- 
parent  des  petites  branches  ,  des  feuilles  &  des  baies  qni 
font' mures.  Il  les  expo(ènt  pendant  plufîeurs  jours  an 
foteil  fur  de  TétofFe  ,  depuis  le  lever  jnfqu'au  coucher  « 
prenant  garde  qu'elles  ne  foient  mouillées  de  la  rofét  do 
matin;  ces  baies  étant  ainfi  féehées,  bruniffent  &  font 
en  état  d  être  vendues  &  tranfportées. 

Ce  fruit  diftillé  dans  un  ballon ,  donne  une  huile  ef* 
fentielle  très  odorante  ,  Se  qui  va  au  fond  de  VésoL  On 
emploie  cette  baie ,  non-feulement  pour  aflkUbnncr  les 
âlimens  ,  mais  encore  pour  fbrtiJîér  reftomac  ,  fa- 
ciliter la  digeftion  ,  récréer  les  efprits  &  augmenter  le 
mouvement  du  fang.  Les  Chirurgiens  d'Amérique  em- 
ploient fouvent  les  fèuilies  de  cçt  arbre  dati^  les  bains 
pour  les  jambes  des  hydropiqàes,  ic  potfr  fomenter  les 
membres  attaqués  de  pâralyne. 

POIVRE  LONG ,  Macropiper ,  cft  un  ftuît  deffi- 
ché  avant  la  mamrité  :  il  eft  griâtre ,  gros  comme  une 

{lume  de  cigne,  long  d'un  pouce  &  demi,  afTcz  (èm- 
lable  aux  chatons  de  bouleau ,  cannelé ,  comme  chagri- 
né y  ou  garni,  de  tubercules  unis  fort  étroitement ,  te  pla- 
ces  en' forme  de  réfeau  ;  il  eft  partagé  intérieuremetit  en 
plufieurs  petites  cellules  membraneuTes ,  rangées  fur  une 
anéme  ligne  en  rayons ,  dans  chacune  defqudlds  cft  con- 
tenue une  feule  graine  arrondie  ,  très  Petite ,  niniâtre 
en  dehors  ,  blancne  en  dedans  »  d'un  goût  acre  &  un  peu 
amer  ;  ces  chatons  font  attachés  à  un  pédicule  gr^e  > 
&  long  d'un  pouce.  La  plante,  qui  porte  cette  fone 
de  Poivre  s'appelle  Pimplim  ou  Poivrier  à  fruit  chs^ 
ion  i  elle  dinere  du  Poivrier  à  fruits  ronds ,  par  fts 
tiges  »  qui  font  moins  ligneulês ,  par  f es  fouilles  plus 
longues .,  plus  vertes ,  plus  miqces  ,  plus  molles  fie 
ornées  de  trois  nervures  très  fatilantes.  Les  fleurs  (ont 
fi|onopetales  ,  partagées  en  cinq  ou  fiz  lanières ,  forte- 
ment attachées  au  fruit  dont  nous  venons  de  parler: 
on  en  cueille  Ipi  fruits  aYaar  qu'ils  foient  m&rs.  Beio- 


coap  ic  Nations  (ê  ferrent  de  Peine  long  &:  noir  pour 
aiGiiCotmer  leurs  vimdcs.  Dans  ks  Indes  le  peuple  boîc 
et  Teau  dans  laquelle  on  a  infufê  une  grande  ouantixé 
de  Poirre  ,  pour  fe  guérir  des  foiblefTes  d^cftonsac* 
Les  Indiens  me  auffi  fermenter  ce  fruit  dans  de  feau  , 
$c  ils  en  titenc  un  dpric  ardent  <]u'ils  l>pivent  :  ils  ont 
atti&  coutume  de  coonit  une  bonne  provifion  de  Poi« 
-fxe  long  8c  rond  dans,  k  faumure  ou  dans  du  vinaigre  « 
c*ttk  un  des  délices  de  leurs  tables,  fur- tout  dans  les 
teaiS'^UTieui  s  ils«n  Font  des  falades  :  en  Europe  on 
eftimti  ce  Poivre  ^kxipharmaque  >  il  ne  &rt  <}u*ca 
Médecine. 

Dans  le  Mexique  nal^  un  petit  Poivre  lon^ ,  que  le« 
liabttaQS  appellent  ^écaxochhie  •y  il  eft  très  fcre  5c  très 
«baod.  Les  Micxicains  Vemplotcnt  dans  la  compofition  6c 
leurs  pâtes  de  chocolat  ^ auxquelles  il  donne  d'ailleurs  ua 
goatatfcx  agréable. 

POï¥Rt  DES  MURAILLES  ou  VERMICULAIRE 
IKtTLA'NTE  :  voyf î  â  tarùclt  Joubakbc. 

POIVRE  DES  NE<3RES,appeIlé  auflS  Pûivre  deCutnér^ 
L'arbre  qtiî  le  porte  eft  une  c(pccc  de  Thymcîé^  ;  le  fruit 
€ft  d'fin  g6ût  piquant  comme  le  Poivre  dont  les  Nègres  (c 
fervtxit  fort  fouvent ,  au  lieu  d'épiées ,  pour  relever  la  Gi« 
Yenr  des  viandes.  Les.  Indiens  emploient  cet  arbre  pour 
penidib  différents  buvtages.  La  tannerie  trouveroit  >  dans 
FuËige  de  cet  arbrifleau^  une  manière  de  conoyer  les 
«mrs  fans  mauvaife  odeur.  Mai/on  ruft,  dt  Cayen, 
:  POt>^E  NOIR  ,  Pip€r  nigrum  ,  eft  une  graine  ou 
on  fruit  defféché  de  la  gro(&ur  d^un  petit  pois  rond ,  dont 
Féwce^'eft  ridée ,  nottatrc ,  laquelle  étant  ôtéc  ,  laifTc 
Voir^utie'  (i^bftance  un  peu  dure  6c  coBipa€le  >  griJdltra 
cn^ïletiô^.,1>fanchitre  çti dedans:  d*un goftt llcrc.,  1>tu- 
knt'lâ^uchc  8e  le  gofier.  tes  HoUandois nous  appor-] 
cent'ipc  frûit.^es  Indes  Orientales ,  lur-tout  ,des  iflesde 
Java  "i ,  di;  Sumatra  &  du  Malabar  :  c'cft  refpecc  de  Poi- 
vre dont  oit  confbmnic!  le  plus. 

La  plabtequi  produit  le  Poivre  noir  s*appene  VoU 
^nit'r  :  les  Indiens-  lui  dbnnçnt  le  nom  de  JLada  ou  de 
Môlangâ:  h  racine  eft  petite,  fibrcufe ,  flexible  le  noi- 
râtre :  èfle'  pouffe  des  tige<  farmeiitcufes  ,  noueufes  , 
griinpaotei  aux  arbres  voifias,  ou  rampantes  à  terra* 
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comme  le  Houbkm  ^  qaand  il  n'<A  pas  fontena  fiar  4ei 
échalas.  Des  noeuds  des  tiges ,  il  fort  des  fibres  qui  en* 
xxcQt  dans  la  terre  &  y  prenpeqc  racine  :  de  chaque 
noeud  nailîeot  des  feuilles  (olitaicest  dUporées  altcnuiti. 
vement  :  elles  font  à  cinq  nervures ,  larges  et  trois  pouces 
^  longues  de  quatre^td^un  verd  plus  foncé  ea.  delToni 
quen  defTuç  :  le^  fleurs  font  en  grappes  :  il  leur  fucceda 
les  fruits,  dabord  verdatres  »  pais  rouges ,  enfin  noirâtres^ 
dont  nous  avons  parlé  à  Tarti^ le  Poivre  Uaac  j  chaque 
grappe  ,  qui  vient  à  rexcrêmité  de  la  tige  »  porte  vingt  à 
trente  graips.  Le$  Payfans  du  lieu  difent  que  les  Ecurs  fe- 
melles font  celles  qui  fe  trouvent  à  Textrémité  des  ta^ 
meauz  ;  mais  quand  ces  grapnes  de  fleucs  naifletit  -dans 
la  partie  moyenne  des  tiges  ,  lur  des  nœuds ,  &  oppo&s 
à  la  queue  des  feuilles»  alors  il^  les  appelleoc  fleacs 
mâles.. 

I^e  Poivrier  fieurit  fpuvent  deux  fois  chaque  aonée  : 
on* recueille  les  fruits  murs  quatre  mois  après  qoe  les 
fleurs  ont  difparu  »  &  on  les.  expofe  au  rolcrl  -pcodapc 
fept  jours  afin  je  faire  noircir  Técorce  t  oa-cuitiye>ceae 
plante  en  fichant  en  terre  des  parties  de  .ces  branches , 
que  l'on  a  coupées  &  que  Ton  CQjet  à  la.racine  dés^^hK^ 
qui  doivent  fervir  d'échalats.,  On, enlevé»  dit  M.  Geo* 
hoi ,  récprc^.du  Poivre  noir,  6ç  09  en  fait^  par  lart, 
le  Poivre  blanc  ,  qui  eft  ,  dit;il,  le  feul  que  Ton.  nous 
apporte  aujourd'hui  :  on  eniçve  icette  écorce  ea  fai&nc 
liiacércr  dans  Teau  de  la  mec  le-  Poivre  noir  ;  l!i:orcq 
extérieure  fe  gonfle  &  fc  çréve-:^  on  rjciirc  très  facile- 
ment le  grain  qui  eft  blanc  ,  &  que  l'oa  (2cl|e^ip'4il 
beaucoup  plus  dou^  6c  meilleur  que  le  noir.  ,(^u4j;i4»aa 
f^it  tremper  airxfi  le  Poivre^  il.  en  furnage  b^u<;Qup./ut 
Teau  j  on.  le.  retire  auffitpt^  ôçon  Tappelle  Poivre  poir 
léger  d'Hollande  j  celui  qui  i|c  piécjlpite  au  fopxjLfIe  /  caa , 
s'appelle  Poivre  pefant  d' A agCeterre^  tii&n  l^yiqa^lxft 
dépouillé  de  fon  écorce  ,  on  le  nomme  Pauvre  blanc 
d'Hollande  ;  il  eft  alors  plus  pc^nt^,.à  yolumcué]^»  que 
le  Poivre  noir^  il-a  le,grain  coriaiidé ,  quelquefois  ol^n- 
cbi  d'.un  pQu .  de  poudre  de  Marine  , .  par  le$  Négo* 
ciants  érr^ingcrs  qui  nous  Tenvoient  :  ain£  le  l^çivrc 
blanc  ep  poudre  du  commerce  eft  toujours  /ait  aycc 
le  grain  du  Poivre  noir  ^cprçé.,  foitc^  ^pjl^^,  "iôit 
'      '  "  ^     '  '       chca 


clM»:eehli  quile  âébhc  r  fi  irPoîvre  blflocnateRlTe* 
Doit  eo  Europe,  ooabaiuloiineroit  bientoc  ks  rdTonc^ 
CCS  d^one.  pareille  indoftcie»  Tcnites  lès  parties  du  Poii 
Trier  noir  fout  très  àerés  8c  boikuKes  au  goftt.* 
•  On  décourre  les  inéiâes  Tcrnis  dans  .ftfefqae  tomes 
les efpeces  de  Poivres  :  ils échaoSent»  deefféchent ,  atte« 
nneot:  ils  font  apéritifs  «  raniment  leseQidts,  ic  coa-" 
viennent  dans  la  crudité  de  l'eilomach  Bc  dans  les  coli* 
ques:  on  recommande  enoorele  Poivre  ^comme  un  cor- 
dial contre  les  poifons  coagulant  :  il  £nie  en  faire  un 
ufàge  modéré ,  car  il  aUume  le  iàng  t  il  fait  cracher  , 
éccVnaer  :  en  un  mot ,  c^eft  on  très  bon  fttmuiant  :  il  eft 
la  bafc  des  épîces  que  les  Droguiftes- Épiciers  vendent 
aux  Caifiniers  j  pour  afTai&nner  les  aiimens  qu'ils  pré« 
parent. 

POIVRE  SAUVAGE  ou  PETIT  POIVRE ,  eft  le 
nom  que.  Ion  donne  à  la  femence  de  VAgnus  caftus. 

POIVRETTE  COMMUNE  :  voyci  ^«  ^^^  Nieiie. 

POIVRIER  DU  PEROU  :  voyc;;  Molli, 

POiX  BLANCHE  ou  POIX  GRASSE  oa  POIX  DE 
BOURGOGNE  :  vove^  aux  articles  ^itn  U  Sa-pin. 
'  POIX  MINERALE  ou  POIX  DE  TERRE  ou  MAL- 
THA  ,  Pix  mineralis  ,  e(l  un  bitunie  molafie ,  plur 
épais  que  le  goudron ,  tenace  9  s'attachant  fortement  aux 
doigts  )or(«iu'ott  le  touche  ,  inflammable ,  d*tine  odeuis 
forte  6c  déugréable  ,  fur  tout  lorfqu*il  eft  enBammé:' 
on  en  diftingne  de  deux  &rres. 

I^.  LaPoiXMINSRALEOU  LA  VRAlE  PiSSASPHALTE 

HAT0RELLE  ,  Pix  motttana.  Elle  eft  d'une  couleur  (ém-" 
blablc  à  la  belle  Poix  noire  &  végétale  de  Stockholm. 
La  Piffafphalce  fe  trouve  en  Norv^ege  ,'8ceti  Auvergne  à 
«ne  petite  lieue  de  Clermont  Ferrand  ,  ou  eft  un  mon-* 
tictde  d'environ  vingt  *  cinq  à  trente  pieds  de  haut  » 
qoc  l'on  nomme  \t  ruits  de  la  Pcgty  &  duquel  il  en 
découle  prcfque  continuellement.  En  examinant  cero« 
cher  )  qai  eft  un  Saxum  ferrugineux  ,  nous  y  avons  ap' 
perf  u  j  vers  fa  bafe  ,  différentes  iifoes ,  par  lefquelles 
ibrtoient  »  tant6t  une  quantité  d*air  ,  qui  fouffloit  aifez 
fort ,  tantôt  une  vapeur  qui  rougiffoit  le  papier  bleu  i 
ic  tantôt  une  traînée  de  Poix  minérale  de  la  grofleur 
du  pouce ,  &.. longue  de  deux  pieds  ou  environ:  ce  bi« 
H.li.  TmUF.  rf 
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nune  eoofe ,  :»!  fetf cmiiii.  fiic  FidèScfliéiic  Af  fctôt) 
iiionc  «  &  «nfafl.dans  :de6  rsGtrToifsaatnrellcmcQt  pra* 
tïipis  H  eempiif  d'imesanblaBckatre  &  {alée\  <m  il  Ce 
condenfe.ries  PÎiif  Gmf  6at  roîn  Je  le  rama^Tcr  :  il  a  «ne 
cdevr  xcèt  f  umcc.  Le  «usmÎMik  eft  cdtouré  de  haato 
nontagnc»,  cjfoi  (cnoUaiC' tbàoca  calcinées ,  tcooqQécs» 
évafiies  ca  enuMeii! ,  ft  mnpiiai  de  pitres  vokant- 
fées  :  ^^K  Yotcxuf*  . 

•  a^.  Le  BiTom  LSMC»iMix;;o«  Pofx  oi  7er&«  >  ou 
BiTUui  DE  BAAYtonB,  Halthm.  U  rft  épais,  tonf* 
ficre ,  gcaiiulé  i  moiet  vifqncua  ,  le  d'âne  odtur  moins 
difgradàoGr  ^e<ia  SilTafpliiake  précédente,  ^ex  fcm- 
Idabie  à  da  go^idron.  Cii  trouve  k  MaHfaa   pccs  àt 
Sdùpachogs^  de  cTkai ,  daiu  b  YaUdq  de  Fonuua  & 
autres  endroits ,  dans  le  canton  d*AppenzeI,  &c. 
t  L'odepr  puame  Icla  «enaltiié^qii'ont  ces  ifeeux  fi>rtcs  de 
bitumas^  les  ont  fait  appeUer  dts  hïlKOMXii%T eu fftUrtck^ 
&.  des  Xatina  Surens  tiiakoH  mintratis.  Dans  les  pays 
cù  Ton  trouve  beauçoap'de  Makka  i  on  >s*en  fcn  pour 
gtalfler  ks  scnes  des  vtDtitures  :<ii  entra  auffi  daas  hi 
compeiiisoh  lèi  Spasme  (a£Hce,  ^i  fert  dans  bcancaup 
d'dccafiaas  à  endaireK  k  Her  les  corps  cpiW  ^cuc  garao- 
tir  4c  Fhttmidité.  QoêUines  Aatenra  prétendent  <|ae  ce 
ht  avee*  un  ftmUabie  bitiune  que  tanac  etsuemés  les 
murs  de  Babykkia  0c  les-toma  d^Egypie  :  en  tiroic  alors 
k  Maltk»  d'aa  Ika  Toifift  de  Tapcienne  Babylone ,  des 
environs  de  Ragofe'dans  la  Greca:^  at  d'an  certain  étang 
de  Saflsoface  ,  viik  de  Comagene  en  Syrie.  Des  Naca- 
faliftes  rapportent  qaecebitanicfordHin  grand  fccoars 
anx  kabitana  daSaaiofata,  lors  da  fôge  que  Luculhis 
mit  devanc  cette  Ville  ;  t^t  dès  qna  ce  limon  eofiamé 
«Quchoie  à  un  feldat ,  il  le  btidoic  malgré  réfHÛflcor  de 
(on  axnuire,  Dana  beaucoup  de  pays  Ocientaax  on  fc 
kn  avec  (accès  de  Poix  minérak  pour  goadroimcr  ks 
barques  ôL  les  vaiffeàux  :  on  dottC  regarder  ces  bitiuncs 
CQnunc  an  PitrpUfi  éf^iffy  &  coaame  un  jêjph^àte,  non 
éilfifÀé.  Voyez  ce4  mH4. 

POIX  NOIRE  »  ou  Paix  JiéfiMi,  on  Poix  TiaÉ* 
TA».  Vfiyii  aux  mkli^  Pin  ,  Sa^in. 
'   POKKQ  9.  bîAaa  très  fingulier  de  k  Cote  d'or ,  mais 
«isxaraàxeMoaci«;ifaikde  k  lailk  d'âne  Ok  5  Ta» 
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flttuuge  eft  bfUB  St  ttûéti  \  fe$  éim  foift  'in^e-gtevlaïf 
&  d*uoe  lajrgear  démefoiécs.  Arkias  dit  que  Te»  prei>% 
dcotc  vplonckrs  les  plumes  de  cet  oi&au  po«  da  poil  : 
Tous  Ton  col  pend  utoe  ^tc  de  boiirrc  >  kMigtuè  dr  <]oatte 
ou  cipq  pottccs,  &  de  in  gro&ur  du  bra^  évaiboimnei 
c'eft  dans  ce  réfeiToir  q«e  raoimal  dépoCè  fa*  noormure* 
Le  col  U  le  jabot  foM  un  peu  vclos^  la  tête  eft  cxQrênic«> 
ment  groiTe  ,  eu  égard  au  Yolume  du  corps  ;  etle  eA  pre£> 
que  chauve.»  4es  yeux  foD&giftnds  Se  ooitl^T  Le  bec  ferc 
gros  &'loag.    '  ..       j 

Le  Pokko  (e  nourrit  de  poisons  ,  il  diits  un  feol  re«> 
pas  il  dévorç  ce  qui  fulBioit  pour  la  nottivitttircde  tjonre 
boinmes  :  il  y  a  peu  d  aoimattz».qut  fe  jeitont^aTCC  aotanc 
d  avidité  fur  le  poiflbn  ^  lui  i  s'il  eb  «  trop,  il  leciciit 
dans  fon  fac  :  il  n  aime  pas  noios  les  rats  \  iL  lesi  avslc 
entiçci.  On  prend  quelquefois  piaiiir  à  lui  £iirc  rendre 
gorce  ;  &  il  a  eft  pas  race  d'en  voir  forcir  ua  rat  k  «Icmi 
digéré  :  cet  oifeau  n'a  pour  aimes  que  foit  bec;  il  s*ea 
fcrt  allez  adroitement  pour  pineer ,  mats  fan»  être  capa«> 
bU  dç  nuire  beaucoup»   Niftoirc  généraU  Jus  Vey^s  ^ 

LivKM  IX.  'rr,       . 

POLIGALA'oa  Poltgalonoq  Hiebi  a  tAir»  P»* 
iygala  Of.  eft  «ne  plante  qui. croit  par  tottraaxHcux 
champêtres,  herbeux*  «iQntagBcux&  qni  nfoat.poifit 
été  cultivés  s  fa  racine  eft  l^gnoulè,  dore,  menne  ,  d'an 
goue  amef  &:  •aromatique  ,  vivace  >  &  d*an  Tcritmigeà- 
rre ,  ainfi  que  lp&  tiges  qui  font  hautes  de  cinq  pouces  , 
grêles  ,  aUe%-  fermes  ,  lesfUncs  droites,  lesautte»  coU'* 
cbées  à  terre ,  revêtues  de  petites  feutlks,  rangécsralcfD* 
nativement  /  les  unes  obIongues&  pointues*,  levauoret 
arondies  :  fes  fleurs  fem  finguiftrcs ,  pctines.,  iifpofies 
en  manière  d'épi  depuis  le  miUfitt  des  eigv  jalqu-eA 
haut,  de  couleur  bleue  ou  violette  ou  purpurine  ,  tare* 
ment  blsmche  :  chacune  de  ces  fleurs  dk ,  félon  hL  der 
Toornefort ,  un  tuyau  £crmé.  dans  le  fôadi ,  évafé  &  dé* 
coupé  par  le  haut  en  deux  lertes;  A.eette  fku£  paffîe 
fucccde  un  fruit  divifé  en  deux  loges  /rampli  de  femen*** 
ces  oblongucs  :  ce  fruit,  eft  envdoppé  du  calice  ds  la 
fleur,  compofé  de  cinq,  ièuillcs^  trcns  petites'^  deux 
grandes^ 

Ccae  plante  flendt  aa  coiamei^^caeat.de  t'étér  Odp 

rf  ij 
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pkéceœ!  qa^etle  donne  beaacoop  de  kit  aux  nonmces  & 
«uz  beftiauz  qui  en  mangent.  On  lit  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences^  ann.  17^9  »  P^S^  '^  î»  P^"* 
feuw  cx|)érienccs  de  M.  Duhamel ,  faitesjpoar  épronycr 
les  vertus  dttPoly gala  contre  la  plcurénc  &  la  fluxion 
de  poitrine.  Il  paroît  par  fcs  obfcrvations ,  cyue  cette 
plante  peut  être  roife  dans  la  clalTe  des  plantes  béchiqnes- 
încifiycs.  Sa  décoftion  facilite  reipeftoration ,  &  atténue 
le  fang  couéneûx*  On  ne  peut  trop  ,  dit  M.  Duhamel, 
employer  cette  plante  qui  cft  très  commune,  dans  ces 
fortes  de  maladies,  ravoir,  la plcuréfie  &  la  péripncu- 
inonie.  Les  Anciens  avoicnt  coumme  de  couronner  Ici 
Vierges  avec  la  fleur  de  cette  plante  ,  dans  le  tems  qn  on 
fitifeit  des  jpVoccffions  autour  des  champs ,  pour  obtenir 
du  Ciel  la  tertilité  des  bien^  de  la  terre; 

POLIGALA  DE  LA  VIRGINIE  :VajK^;[  Sbnika. 

POLIGLOTTE  ,  Polyglotts^  eflr  Toifeau  que  Icsln- 
èicàs  nommentXcncànilàioUis ^  c*eft  à-dire,  qui  a  qua- 
rante langues  \  i!  eft,  de  la  grandeur  d'un  ëtoumeaa  i  il  a 
le  ventre  bt^c ,  le  do^'brun ,  tnélé  de  quelques  plumet 
blanches ,  principalement  i,  la  queue  &  a  la  tête  ;  ce  qui 
Ibirme  une  efpccc  de  couronne  de  cpûleor  d'argent.-  Cet 
oifeau  habite  les  pays  chauds.  On'le  nourrit  en  cage , 
fi>u$  les  ^t6ats  tempérés  5  il  mange  de  tout  ce  qu'on 
ieone  aux  autres  oifcaux;  On  prétend  que  Ton  chant  eft 
&  doux  &  fi^métbdieit^ ,'  qu'ir  furpafle  en  agrément  celui 
de  quelqu'atitre  oifciu  que  té  foit.  ^         ^ 

TOLION  ,  PoUum  y'tfk  un  genre  de  plante  dont  il  y 
;i  plttfieurs  efpeces  :  nou^  n'en  rapporterons  ici  que  deux 
dui  (ont  très  u'fitéci. 

l9,  Lfe  POtfON  tolS  NToWaGNE    a    riEDR  JAUNE, 

Poliummontanum  lutewn  :  il  croit  dans  les  pays  chauds, 
fur  le$  fieux'iîlcvés,  (ces  &  pierreux ,  fur-tout  en  Lan- 
guedoc, en  Provcnoè^  &  en  Dauphitié  :  on  le  cultive 
aui&  dans  les  Jardms  :  fa  racine  eft  ligncufe  &  iSbreufe  ; 
elle  pouiTe  nlufieurs  petites  tigçf  cotoneufes ,  dures ,  Ji- 
gneuCes ,  hautes  d'environ  un  demi  pied  ;  tantôt  elles 
font  couchées  fur  tcîre,  &  tantôt  elles  (ont  redreffées  : 
fcs  feuilles  font  petites  i- oblongues  ,  épailTes ,  dentelées 
fur  leurs  bords ,  fie  chargées  d'un  duvet  Jaune.  Ses  âeurs,« 
y  î  pàioiflcbc  vx  été  ,  Tom  formées  en  gueule  »  petites  » 
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rûmx([ic%  f  Iafîettt$  enfemblç ,  en  m^tAcwit  t&c  »  d*iiA 
beau  jaaoe  ,  /fune  odeur  fort  aromatique,  <8c  d'un  goâc 
amer.  Chacune  de  ces  fleurs ,  félon  M.  Tournefi^t  ,.c& 
ua  ru vau  évafé  par  le  haut ,  k  prolonge  en  nne  lèvre  d^ 
coupée  en  cinq  parties  ,  comme  celle  de  la  Germandrée. 
A  ccctc  fleur  panée  fucccde  des  femences  menues ,  aron- 
dies  &  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  (ciyi  de.çalicç^à 
la  fleur.  On  eftime  beaucoup  plus  ce  ^olion ,  quand  il 
vient  deCandie ou  de  Valence ,  en  Efpagne. 

l^.   Le  POLION  DE  MONTAGNE  A   FLEUR  BLANCHE  > 

Polium  montanum  album  :  cette  plante  croit  non-feule* 
ment  fur  les  montagnes  ,  mais  aufli  dans  les  plaines  fa- 
blonneufes  &  arides  $  elle  fleurit  &  graine  dans  le  mémo 
tems  que  Tautre ,  dont  elle  diffère  »  en  ce  ^ue  fes  ti^^ 
font  couchées  à  terre ,  fes  feuilles  plus  petites  &  moins 
cotoimées ,  &  en  ce  que  fes  fleurs  font  b,lanches>  de 
même  que  fes  têtes.  La  couleur  jaune  des  fleurs  du  PolÎQa 
$*efface  y  &  devient  pâle.  Clufîus  dit  que  ces  plantes  vien- 
nent aifément  à  Nombre ,  djc  bouture,  pourvu  que  la  teine 
foit  bien  préparée. 

Quand  on  fait  ufage  du  Potion  »  on  doit  prendre  les 
(bmmités  des  tiges  garnies  de  fleurs  :  c*eft  un  bon  cépto^*. 
liquc  &  anti-épilepttque^.  On  nous  l'apporte  fec  par  peti« 
tes  bottes  >  plus  il  eft  garni  de  fleurs ,  &  meilleur  il  eft. 
Il  doit  avoir  une  odçur  forte  8c.  aromaûqujç ,  ipaiç  ua 
goût  amer  &  défagréable.  Le  Polion  çntre  d^ns  la  grandes 
Thériaque  &  dans  lé  Mithridate  :  on  le  prend  ea  guifftt 
de  thé  contre  la  imprïure  des  animaux  venimeux ,  po;!» 
faire  couler  Turine  &  les  règles  :  on  en  boit  en  Provçu-^ 
ce,  dans  le&  cours..,de  ventrq^fîcheqci;  enfin yC*eft  aa 
bon  vtdnéraire. 

POLYPE.  ^*hi(loire' des  Polypes  nous  préfente  les 
phénomènes  les  plus  fiuguliers  éc  les  plus  propres  à  pi« 
quer  la  cnriofité.  La  découvene  des  petits  Polypes  ma«^ 
rins  architeâesdes  coraux  ,  des  coraIIines&  de  plufieurs 
autres  produâions  que  Ton  avoit  pri(ès  pour  des  planus 
marines ,  ainfl  que  celle  des  Polypes  d'eau  douce  »  font 
Tune  8c  Tautre  trèsmodernes;  nous  les  devons  aux  illuf*. 
très  Naturaliftes  de  notre  tems ,  qui  ont  mis  tous  \p\ 
Curieux  en  eut  de  voir ,  par  leurs  propres  ycux^  lcsplf4r. 

Ffiij 
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nmncnfet  40(^5  a'Voîetit  ezamlflés ,  en  tndiqiiBfit  la 
tàttt  d'obferyer }  arc  qu'il  faut  apprendre  de  ces  granda 

On.dWift  ks  Polypes  en  Pvlypes  marins  fie  en  Po/f- 
ffês  d**Mu  dou<t  , 

Polypes  marins,  . 

•♦• 

Xes  Poiypts  marins  peatçnt  iê  ii^iÇtt  eux  mêmes  es 
deux  ciaffcs.  ? 

^  Les  tns  (bot  dn  grands  antina4t  ;'  tels  font  »  par  ezein- 
fk,  la  Seiche  »  le  Calmar ,  le  lièvre  mafia  fir  pl^cois 
tiares  efpeces  de  Polypes,  ^^y^t  ^^t^cnn  de.pes,  mots. 

Ces  aoimavx  ont  ies  pieds  ou  Us  bras  placés  àjcnr 
#te  5  îfs^s'en  fc^cnt  pbar  arrêter  Icar  rroje.,  &  la  poncr 
à  leur  bca^he.  Les  Polypes  .onp  ordinatremcQt  enae  tinà 
trois  pieds  deJkmgoetir.  On  a  même  dit  des  ç^^ofcs  prodi- 
gkvfes^for^liiigrdfèir  moflftiiteiife  4c  fyertaitu  Polypes» 

>  bu  Â'fr  rien  de  fi  d€ra(|lc^  ni  de  ii  éxaâ  A^r  l^anato- 
nne  de  tes  animant ,  aae:ee..gu'erî  a  dit  Sva^merdam, 
qm  a  àoitoinîff  la  Seicne  nv^  an  raag  d^  Polypes. 

LcsPèlypes- dtf  mer  font  mâles  ^  fçmçllesj  ils  s'ac- 
eonpko^  'OC'&tt  ovipares  s  niais  ont  ils ,  pcor  Ct  mnlti- 
ptief ,  lèi^flTôotiptsdes  Polype^  d'eau  4oaçe  î  jC'eft  ce 
^V»a  fgbottr-^ôùjdurs  paro^t-rlconAant  aae  lenrs  bra 
ttetoif^nt^  i^4nd  Hs  ont  été  coupés' j  de  même  que 
ceoi  des  Eèrcviffci/    '  '    ''  î'  ' 

'  Att^ rapport  des^amrsliflvs  /.on  ti^avé  iisiks  la  Mef 
Adriatiqyç  &  Tlûe  de  CQrfpo  d^.  gtands^  fit  de  fQrf.booS 
Polypes  lèlPdht'Ecixin  en  doàne  de  petips  j  Us  viveac 
d'écrevffles  de^mer  ,  de  cancres V^  d^atttres  cruftacéesSe 
potUbns  dont  ils  fitcentles  chairs/-Ih  ne  s*<fpargncnt  pas 
même ,  dit-on ,  les  uns  les  autres.'  te*  Polypes  Te  jettenc 
fat  les  hoftiQie^  qtn  ^t  naufrage,.  Dans  l'été  ils  lôrtent 
A»  i«  wTtçty  iSc  vi,enncnt  fe  repaKré  des  fruits âçs  arbres: 
~u€  le  mile  d-'avcc  la  femeHe ,  en  ce  que  le  pre- 

tétc  plus  loogue  :  ils  s'accouplent  pendant  i*hi-. 

i  |i;pcH.e^  jeccc  „  futvaiic  les  Obftxvatetits  \  usé 


^ù  bout  d£  €UK|iiaat€  Jouis ,  une  iofiaker4cpeûtt  Po-. 

lypes.  Lcs.Polypos  toartnCvauxa0<Ates.qo*oii,iear  tca4  : 

ils  ne  iits  n)or^oit(.f>#s  d>borA  5  maU  ils  Icp  fi»b»i£B3|t 

-4 vec  iei$f$  |>^  ^  ^^'|Mt  ici  ifS^ni  qiK  qiitt4  iU  le»  09c 

«rongés..   .  - 

Les  srmarPic^pi»  fimm  AMeoc  4'uiâ|t.pMr.  la  t^- 
t>le  , ^^c)t  k^  AfMtoii9.Xirs  Gt^HS  en  cftyaycâdu  f>ar.  pu- 
rent à  Uur$  aims..Cipeo4àm  Wrchaic  en  eil4me  4c  dif- 
€ciU  À  digérer  :  ecrU  in^rnSoit ,  e^i  ia  l^lHafK  avec  un 
b&tojni e^pcodam «ii ilet 'aiiïwiri^iew^^bcwijUa, ^  ïq- 
TÎs  :  la  i^tc  palToic  chez  eus  pour  un  excelteot  a«pM»'  V«î)^ 
«a  abr^é:ce  qoe»  ksi  A4ici«in^«M  da>ii4  i^-leâ^<%pcs 
ourîii^y.dûiit  rhiftom  ftflft^ai cftçorera^  bi^n.c<%« 
«ae  qœ  teiifi  ^  (feiii^  jd#M  nous  ékxm,  parier.i^<>6i|e 
-'ica Polypes d eau aia«ï»    .- •  ^^  ..;:,.,:.: -o'-'l 

.  -  Lçs>4(it|^t  Pol^l  dfl  i»eif 'f^nt  de  trff$  ptf^^  ipikâlips 
^  enk  même  ^cbappéà*4»?yfi<&<Mi^ :PKaiy»|i9Ts, 

j4i£^t^ntai  qUtcdàftmfiM^ciSf  CaMi«i,9<«^oîf^ae^, 

.cé$  |«îtiiopiiyte9  i  dc«^Cfaf«9 y^eea  Allpy<»piH  fH^  ^IM^ 

A/tdMItf  tes  ài^e^  '^fi^iiec»  ^n^oH  aviihjr^fs^/^iiBa' 

.  §^  iN>lir  des^^maine^  ;.  -méli  ks  «bfieirdRio^f  d^^ M^o- 

,<iels  ^dcsRiaaIlmf^y'^4^sMA•fd'4eJn£41i||ll^.«^i$^fOîf 

r  H!«^  4H:ielles  foot  pMft}^  Mfpps^  ^t  4i9,(^klis 
(onfpàtK  hs  GaSpês.'Oii  â  ôlé  à  ces'projili^i^lTUM^ 
4c  ptahtés  poar  leur  en  dondar  ini^  dai  'expcime  cxade- 
ment  ce  qu'elicsibaft^bDftdi^lMapfalUHdes  Foiypiêrs  on 
^rêduHiùris  à  Pûlyp'ms.  Yoy.  OÊtxmots  Cor«ail  &  Co« 

r^HffM'i^a  dcftffipflMÉ  fl«ltlttre4«^s4|r4«iflA)^cca 


^  €«taaMM}ie8«w^9éllioldeft.dalpblr.(wg|^îç9|4fl 
1»kitôfeic'4l]b«it  amas  de  pb(tc<tra  aoftmux  -  Cmp  ^^,  fifiP 
^tetititthe.  Cette  tige*f  itta.d&fi9i  (fMs dt  lol»g  *  '^'^^  ^^ 
oAcufe,  îbtàficbc  cooMot  de  llmre  y  qaaitéc 
«MBCt^acbâQuc  GÔlétOilii  cç^mivina  d'aa^ 
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cimlagineu&.  A  fii  pâmé  Cn^néuré  (onti^^^tiliis  îiifqA 
trente  corps  de  Polypes  ,  Me'  deux  pouces  de  loogucor 
chacun.  Lorfqûc  ces  Pelypes  font  épanouis  ,  ils  rcpr^- 
ftntentiiAi^oiKSiiec  fait  At  fleurs  brillances  ,  jaunes,  & 
^n  fornse  d^-étdiies.  Au  deflous  de  Tinfert^on  de  Tonion 
de  tous  ces  Polypes ,  efl:  une  efpece  de  veflîe  ^uî  paroîc 
Itre  deftifaéêatt  même  ufage  que  celle  des  poiHbos  :  elle 
paroît  àuffi'fetvîr  de  canal  pour  porter  le^focs  nictf- 
ikiid  ^la  nutrition  de  ^etté'longue  tige  ofTeurb  ,  partie 
^uî  partit  être'  de  la  dernière  impobutice  poai'ia  cenfer- 
vationr  9c  le  bîen-^^ire  d'un  animal  fi  extraorditiairc  8c  fi 
cùmpoft.  "        .1      ;.    "     - 

Cette  tîgecoupée pré(èiim'4es lames  circalaires zmTc 

dans  du  vrnaigrtf ,  la  mâti«i«  crétacée  fe  diflouc  9  It  il  oe 

lefte  que  tes.  m^mHrants  qui  enveloppent  les  peàts 

lames  :  d'où  on  peut  conclure  que  la  tige  tient  autant  le 

•  la  naturié; du' corail  l  ^ue  descellé  de  Tos  ou  de  Tivoirc. 

Ces  tptfitî  d*afialogie  pourroiènt  donner  lieu  de  peftfit 

que  lei  Enenriusou  le  tUûoti  iapidettai  y  fodîftes ,  peut' 

ibient'êtte  lesdépoaillcspécrifiééf  de  Tanimal  dont  nous 

'parlons.  D'âmrés'vcukift  que  ce  foit  plutôt  aoc  font 

'^d'Ecoilë/de  «mtf.J^oye^aïf  mot  PiiLMiiR  m^arin,  te 

^uefdkkydiifde^  Enenàiusj  d'après  M.  Guettard»  Src. 

"    LésMTifs  Polypes  M AKiN^,  ArchiteâcsdesP^y- 

ipîM,  f^dif^fnt  avoir  biendes  rapports  de  reflciùblaDce, 

*wi^tout>  )^étir  la  ferme  avéig  4es  Polypes  d*eaa  douce» 

2ddnè'no09  allons  parler ,  d^ptisks  bdlcidéd9#vtrtts 

^e  MJTrembky. 


:?i. 


T  » 


Polype*  "d^eiht  ^dcmcê. 


\' 


ITliifteliréHles  Polype»  d^fttt  ^d^<$e  nous  p féfemë  des 
fhénomenes  difficiles  à  croire  >  parcequ*ils  loot  contni' 
tes  à  des  loix  que  nous  avions  regardées  comme  généra- 
les. Auroir-oft  jamais  cm  quil  f  eftt  dans  la  nature  des 
imimaux  qt^on  multiplie',  en  les  hachant ,  pour  ainfi 
dire ,  pair  morceaux  ^  que  le  même  animal  coopécn  boit  1 
iityVit\&^  trente  Se  quarante  parties,  eft  multiplié  au* 
tane  de  ^is  1  Les  PDlypes  ont ,  pour  ainfi  dire ,  la  fàdihé 
de  pouvoir  être  multipliés  par  bomnres. 

découverte  qui, -a  la  vérité,  déroute  oosa»- 
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cicimn  idées,  f  fc  nous  jette  dani  de  Aoayeinx  embarras 
far  la  nature  des  animaux  ,  &  for  leur  conformation  la 
plus  intime ,  étend  nos  vues ,  9c  peut  nous  en  faire  naî- 
tre de  nouvelles.  Au  moins  nous  apprend-elle  que  toutca 
les  merveilles  que  nous  avons  enccevues  dauç^  Iprgani*- 
fktion  de  certains' animaux,  ne, font  rien  en  comparai* 
Icip  de  celles  qui  y  exiftent.réclkment* 

L'Hiftoire  de  la  découverte  de  M.  Trembley  eft  trop 
încérefTance  ,•&  apprend  trop  bien  1^  véritable  manière 
d'étudier  la  nature  «  pour  n*en  pas  dire,  un  mp^.  ^  Cet 
Obfervateux  ayant  mis.  dans  i'cau  une  Plante  que  Vùa 
nomme  Lentille  d'eau  ,  obferva  de  petits  corps  d*ap  beau 
verd ,  dont  plufieurs  s*attachcrentcontre-^s  parois  tranf" 
parentes  du  vafes  il  leur  voyoit  prendre  (bcce(fivement|le 
nouvelles  founes  ;  il  appercevpit  des  efpeces  de  braar 
ches  ji  ou  plutôt  des  cornes ,  qui  lai  paroifToient  plus  ou 
moins  longues  >  il  obferva  que  ces  corps  a  voient  an  mott' 
vement  proereffif»  à  la  vérité  bien  lent.^  il  s'afTuca  même 
qu'ils  çheYcnQiedt  ja  lumière ,  en  fe  tranfportant  dans  la 
partie  du  v^fe  la. plus  éclairée.  Malgré  If  ur  mouvement 
progre$f ,  êc  leur  cliangciAent  4e  forme  »  N)t.  Trembtey 
douta  ç'il  devoir  les  prendre  pçw;  destanimaUf ,  p\i  s'il^ 
ne  devoit  pas  plutôt  les  regarder  conKnp  ^Plantes  du 
.genre  des^unfitives»  qui  avoientun  fencim^nt  plus  exquis 
que  ne  l'ont  celles  dont  les  racines  font  fixées  en  terxe,  5c 
qui  étoient  capables  d'exécuter  des^mouvemens  qu'il  n'eft 
pas  polHble  aux  autres  de  £iire.  11  eut  recours  au  moyen 
qui  fembloit  le  plus  propre  à  décider  la  queftionqui  le 
teooit  en  fufpens.  Ces  petits  corps  ne  refTemblent  »  fous 
•  ancatics  de  leurs  fermes  >  au^  animaux, qui  fe  préfentetic 
ordinairement  a  nos  yeux.  Il  coupa  en  deux ,  tranfverfa* 
lenient,,  quelques-uns  de  ces  petits  corps ,  çfpérant  que  ^ 
s'ils  étoient  des  plantes ,  chaque  moitié  éunt  remife  dans 
l'eau,  continaeroit  d*y  végéter  ,  & ^u'il  s'y  refcroit pne 
nonvelte  panie,  fcmbJabU  à  peu  près  à  celle  dont  elle 
avoic  été  G^arée.  Il  fefît  efFeâivement  dans  chacune  une 
lepcoduâion,  &  plus  prompte  qu'on  ne  s'y  (eroit  attend^. 
Pendant  ^uecela  fepalToit*  les  petits  corps  qu'il  avcât 
lailTés  entiers  ne  ceifoieot  de  lui  montrer  tous  les  jours  de 
nouvelles  manoeuvres  y  comme  pour  le  forcer  a  croke 
.qu'ils  étoient  de  vrais  anim^aus* 


y 
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M.  TremUey  riV>â  déoiiier  far  tff  tiartiKtile  ces  petk 
iDorps  »  d*UDe  forme  fi  àiffïrefite  de  celle  At%  autres  atfl- 
inaux,  dans  le(qatb  il  uoatoic  ane  propriété  fi  (orprc- 
4iance  »  6e  quil  eroyoit  n*ii|>paitenir  qii*a«li  /cales  Plantd. 

M.  Trembley  defira  <\&t  M.  de  Reâumar  Taidâc  i 
proooacer  :  il  lui  fît  tenir  de  ces  petits  corps  fingoliets , 
qae  l'Académie  regarda,  ainfi  que  M.  de  Xeaamar, 
4C»mmc  des  iofeâes  aquatiques  »  malgré-  iH  prodiges 
tjn'iU  avoient  faic  voir^  Ml.  de  ReAttaMir^  de  concdc 
Avec  Mé  Bernard  de  Juflieu,  qui  m  ttVOit  «pbCcrYéâiH 
avirons  de  Paris ,  &  ftit  deifincr  Ull«  ef^ectt  du  même 
mure,  mais  plas  grande;  &  d%iAe  autre  ècmteiir,  Iciir 
*^onf)a  le  nom  de  Pptypis^  parceque  leurs  eomes  loi 
parafent  aaalbgaçs  àat  bras  de  l'ammal  qnî  «ft  en  poT- 
feffion  de  ce  nom  M.  Trembley  c<>nt}ftua  farces  infec- 
tes (es  obferyatioûs  qui  font  mtéreflatitcS  s 'û  eta  '^léoduinlt 

plaiieurs  cfpecesé 

■•  -•  ^     » 

iI>efcnptîon  dis  âHerfcrtffttti  ie  Pôfypes  éTtéu  dûntt 

«  Les  Polyli^es  d'èâu  dénice  dînèrent  j^our  lu  grandeur  âc 
pour  la  cotilea^.  M'.  Tttmbley  en  fiic  mention  de  trois 
'cfpfeces ,  -qu'il  tppené  à  longs  hrais, 
\  Là  première  eipcce  éft  la  plds  petîre  ;  elle  n"»  qne  cinq 
^^u  (ix  lignes  de  lbngà<fôr  ;  'qt;iotqae  petite ,  elle  eft  tcès 
^•aiKe  \  trouver  ;  il  ne  s^^êque  de  ramafler  dan$  les  eaat 
'quelques  poignées  HeLç^illes  aquatiques ,  6r  de  les  met- 
'tSré'dah^un  vafe  tratifpàtént  rempli  itf eau  ^  au  bout  de 
*qutlqtics  in(^akis  on  voit  lès  Polypes  v^ùî  ue.jHiroaTciJt 

.M'abord  que  comme  des  points  vercfe"^  épanôéît  leurs 
•btâ*  S  leur  attangeioent  Ù  H  formé  de  leurs  corps, 
«pèi^Vtiî  biën'ttre  comparée  à  la  (èmenc^  d'àiief  dé  ces 
*  graines  de  dent  de  Lion,  qui  font  toutes  ràmalRes  fiir  une 

J'tiêté  roncjc ,  &  que  Tônr  feit  envoler  àt^c  ufti  lég^ '(buffle 
•de  la  bouche.  Ces  rayons  qui  envirooncnt  %  tctc,  dit  Po- 
^lypc  lui  fervent  à  la  fois  de  bras ,  de  mâîrff*  de  jambes  : 
•^u  nloindre  mouvemeut  fiufeftc  retire  fes  bras,  &  ne 
"paroît  plus  quW  grain  de  matière  vertél  " 
.  Lés  PoIv|jcs  Je  la  (ècotide  efpece  ont  burr  o^'  doute 

^  Kgncs  de  longueur.  Ceut  de  la  troifiém^»  ^^tt  .(bpt  eè- 
çorc^los  grands  ;  ils  portcfitdêè  bras  d'ilné  pfddigiciift 


't 


POL  .       4SÏ 

^ngnettr  :  ces  éçut^<3tttwcfcs  e&eces  û'ôçt  point  de  cour 
leur  gai  leur  Coit  propre  ;  mais  leur  corps  eft  fi  trantp^- 
Tênc^qae  Tinfcâe  prend  la  couleur  des  divers  atimco^ 
dont  il  fc  nourrit. 

Le  nombre  des  bras  des  Polypes  eA  communément  de^ 
]mis*fîx  juTqu*à  douze:  ces  bras  ne  croiflent  pas  toas  en 
méme-tcms»  ni  avec^finfcdlc^  mais  ils  fe  fucçeden^ 


depuis  hm  iufq»  .  ^ 

troifieme ,  que'  nous  appelions  Polypts  à  longs  bras ,  Ic,s 
ont  déméfurëmént  longs.  Tous  ces  bras  paroiflent  com^ 
me  des  fils' de  toile  d'araignée  ;  ils  font  au(Ti  déliés;,  i^s 
peuvent  cependant  s'allonger ,  fe  contraîVer  mdépendatn- 
ment  les  uns  djcs  autres^  quoiqu'ils  paroifTent .  mél^s 
conimc  des  cheveux  >  les  Polypes  favent  biçn  les  débaty- 
raffcr ,  &  les  faire  agir  indépendamment  les  uns  des  ai^-» 
très  :  il  en  fortune  efpecé  de  glu^.qu^  lcij[r  fert  ï  fitrêcer 
les  în^écles  qui  ^n  approchent  :  ils  ont'Ie  Tecret  de'fairp 
agir,  ou  de  rendre  iuutilç  cette  glu,  fuiyant  leurs  belbius. 

Ces  animaux  marcbent ,  &  changent  de  lieu  ;  ils  exé- 
cutent ce  moûX^emient  progrcrtîf  au  mojcn  de  la  façulti 
qu'ils  on|;de  s'étendre,  de  Te  contracter,  &  de  fe  cout- 
bcr  en  tons  fcns  j  maik  ils  font  ces  mouveipens  avçc 
une  extrénte  lenteur  :  fept  ou  buit  fonces  de  chemin  fot^t 
'une^  l^qi^ne  journée  pour  un  Potyp^.  }h  ont  encore  ixoc 
man7ère  d.';iller^  (j^^  nous  trôçyenoqs  aflcz  plaif^nie 
•fi  elle  fc  ftifdît  avec"  plus  de  Vîvaciçé;  ils  font.laxofie 
comme  res  petits  garçons.  „    .     .       •         •  •    ] 

Tout;  le  Pplyf c ,  depuis  làftoûcfec  Jufqu-à  f extrémité 
cppofée  de  fon  corps^  n'eftqifun  fac  creux  ».  dans  leqii^l 
on  n'obler've  aucune  niembrane .  ni  aucun  vifcere  ^  c;etjji: 
pcab  cff  ce  oaicdnflitueranim^^  il  y  a  liejxdc.pc.nUJr 
"que  '  toutes  les  p^rtie^  qui  T^rvènt  aûjeu  de  1^  machiàe 
animale ,  foni  contenues  dans  répaiffeur.  de  cette  peau. 
Xorfqu*ôrt  exâjnio^au  mici^ofcore  la  peau  du  Pplyj?é  ,  oiif 
Voit  que  la  furfâce,  tant  intérieure  qi^'éxtéricurc ,  c{l 
route  parfcmée  de{>etit$  graine  ^.  que  ji'pa  peut  (pup^oâ- 
ner  être  les  orgahés  propres  à  f  animal  >  car  ij  eft  certa^ 
que  lorfque  ces  gt'ains  vUPAcKt  ^.ffi  détacbcr^  Tasioial 
Wbico  presse  pénr. 
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Les  Polypes  ne  oageuc  point  ;  ils  s'attachent  fiirteiiiait 
par  ]a  queue  ,  &  avec  leur  glu ,  contre  les  parois  ùu  leiP- 
«[uelles  ils  s*arrêtcat  s  ils  fe  foutiennent  quelquefois  à  la 
lupcrficie  de  Teau  ,  la  téce  en  bas ,'  la  queue  en  haut  y  te 
cela ,  par  la  même  raifon  qu'une  éguiile  bien  féche>  po- 
Tée  fur  la  furface  de  Teau ,  sV  foutient ,  à  Taidc  des  bulles 
d'air  irt^perceptiblcs ,  qui  (ont  adhérentes  à  la  furface. 
On  ne  découvre  polnc,  d  yeux  aux  Polypes  v  on  ob(èrrc 
cependant  qu'ils  aiment  la  lumière ,  &  qu'ils  U  Kcher- 
cdèîir,  ce  qui  pourroit  peut-être  donner  lieu  de  croire  que 
leur  corps  eft  frappé  de  la  lumière  dans  toutes  fcs  perdes: 
ce  qui  confirme  cetie  iiic,c^c&  que  (F  l'on  coupe  un  Polype 
en  deux  parties ,  les  deux  parties  féparées ,  métne  celle 
oui  cft  privée  de  tête  >  vont  chercher  à  fe  placer  ducocé 
de  la  lumière.  ;     «  .         • 

Les  Polypes  ne  courent  point  aprèé  leur,  proie,  mais 
les  petits  infed^es  aquatiques  viennent  tomber  d*eax-mê« 
mes  au  milieu  de  leurs  bras  ^  qui  font  comme  des  filets 
continuellement  tendus.  Un  Polype  delatroifieme  efpe* 
ce,  jeut  donner  jufqu'à  un  pieu  de  diamètre;  à  la  ctr- 
conférence  que  fes  bras  occupent.  Les  mille  P'itds  à  dards 
font  les  infeâes  dont  les  Polypes  font  leur  nourriture  la 
plus  ordinaire  :  les  Mille-pieds  »  ou  d'autres  petits  infec- 
tes ,  entr'j|utres  les  Pucerons  rouées  ;qui-font  fort  com- 
muns «  vont ,  en  nageant  au  milieu  des  eaux ,  ttunber 
enrre  les  bras  des  Polypes  s  ils  y  font  d'abord*  englués  : 
le  brajs  dû  Polype  fe  contraâe ,  entonille  Sa.  proie  »  à 
l'aide  de  fes  autres  bras ,  4(  Tinfeâe  a  beau  fe^^iéfèndre, 
'  il  cft  avalé ,  &  toujours  de  la  manière  qu'il  fe  piéfcnte  à  la 
.bouche  4i(  mangeur^. même  en  travers. 

Le  corps  des  Poly  pes  étant  tranfparent  comme  le  verre, 
on  voit  de  quelle  manière  s'y  &it  la  digeflion.  Ce  qu'on 
apperçoit  elt  également  favorable  aux  divers  fentimcns 
de  ceux  qui  prérendent  que  la  digeflion  fe  fait  par  tritu- 
ration ,'  &  pardifTolution.  Lorfque  le  Polype  n'a  encore 
mangé  qu'avec  modération  ,  on  voit  facilement  le  ba- 
lonemeot  des  alimens  qui  font  poudïs  &  repouffés  du 
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îè'd&t  Cet  animal  eft  fi  goulu»  qa'îl  iàvafé  quelquefois 
celui  de  fes  bras  qui  lui  apporte  à  manger  :  c'cft  par  la 
bouche  qu'il  rejette  le  fuperflu  de  fa  nourriture  ,&  toutes 
les  matières  qu'il  n'a  pu  avaler. 

M.  TremWev  a  vu  des  Polypes  (e  difputer  un  ver  gui 
s'^toit  enérelace  dans  leurs  bras  -y  chacun  d'eux  fc  prcuoic 
d'ayaler  le  ver  ,  lorfqû'enfiu  les  Polypes  fe  rencontrant 
bouche  à  bouche ,  le  plus  vigoureux  termina  la  querelle , 
en  avalant  (on  concurrent  :  on  croyoit  qu'il  en  étoic 
fait  du  Polype ,  mais  point  du  tout  ;  l'avaleur  le  garda 
dans  (on  ventre  jùlqu  à  ce^  qu^il  eut  dégorgé  (a  proie  , 
&  le  rejetta  fain  éc  fauf.  Ce  phénomène  fit  penfer  à  M. 
Trembley ,  qu'un  Polype  e(l  une  matière  abfoltiment 
indigefte  pour  un  autre  Polype  ;  c'cft  ce  que  lui  confirma 
Texpérience:  il  fit  avaler  un  petit  Polype  à  un  autre  Poly- 
pe qu'il  affama  ;  cclui*xi,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours 
fortic  du  ventre  de  l'autre  tout  plein  de  vie  $c  de  lanté  , 
êc  tel  qu'il  y  étoit.ehtié  :  on  penfe  bien  préfentement  que 
le  Polype  rejette  dehors ,  fans  altération  »  (es  bras  lorf* 
qu'il  lui  arrive  de  les  avaler  avec  fa  proie* 

Il  o'eft  perfonne  qui  ne  foit  curieux  d'examiner  de  fes 
propres  yeux  les  phénomènes  que  nous  préfentent  lesf 
Polypes  :  pour  cet  effet  »  il  fiiut  en  nourrir  :  on  le  peut 
aifément ,  en  leui;  donnant  de  ces  Pucerons  rouges  ,  qui 
font  quelquefois  en  grande  abondance  »  ou  en  mettant 
au  fend  du  vafe  du  (able  de  foKTé  ^  qui  d'ordinaire  eft 
rempli  de  petits  vers  ;  au  défaut  de  cette  nourriture ,  on 
peut  leur  donner  des  vers  de  terre ,  des  limaces,  des  enn 
crailUs  de  poifTôn^  &  même  de  la  viande  de  Boucherie. 
Lor(qa*on  veut  conferver  les  Polypes  fur  Ibfquels  on  a 
de(rein  de  faire  des  eipériences ,  il  faut;  foirvent  chan- 
ger leur  eau;  car  scelle  qui  fc  corrompt  leur  eft  mot* 
telle.  , 

Les  Polypes  (ont  (ujets  à  être  attaqués  par  un  infeâe 
plat ,  qui  multiplie  prodigieufement  fur  eux ,  qui  s'y. 
attache  Se  les  fuce ,  &  qui ,  parvenu  à  un  certain  point  de 
multiplication  ,  les  détruit  entièrement.  Quand  ils  n'ont 
mangé  que  la  tête  8c  les  bras  d'un  Polype ,  ce  n'eft  rien, 
cela  fe  repare  ;  mais  quand  ils  (ont  en  afTcz  grand  nom* 
bre  fur  un  Polype  »  ils  attaquent  l'animal  par  tous  les 
boots ,  çc  l'mt  bientôt  anéantL  On  délivre  aifénuoc  les 
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Polype^de  ces  ioreâcs.,  ca  les  balayant  légeccmej^at<( 
lin  petit  pinceau. 

Généranoa  des  Polypes» 

Les  fava^s  Obferyate^rs  de  nos  jours  (oat  paneoai 
a  découvrit  qv^e  la  narur(;.a  voula^ue  les-Polypes  d'eau 
douc.c  pf^Tent  fe  multiplier  deritooies  les  façons  (bot  Ici 
plantes  fe  multipliçnt.  Ifes^çeufs  îles  animaux ,  dit  M.  de 
Kcaumuc  »  font  analogues  ^ux  graines  des  plantes.  Il  7 1 
des  efpeces  de  Polypes  qui  font  des  oeufs  ;  d'autres  qai 
ont  la  furprenanxe  propriété  de  pouvoir  être ,  cooioïc 
les  plantes  «  multiplies  par  t>oumre,  &  d'auitres  qaipouT- 
fent  hors  de  leur  corps  tm  jeune  Polype  ,  comme  one 
tige  d*acbre  pouiTe  une  branche ,  de  cooime  une  braochc 
poutTc  un  rameau,.  Les  multiplications  c^  fe  font  pat 
rcjettoos  &  par  boutures ,  font  les  plus  carieu(è$  »&  ncs 
Hcondes. 

Tous  les  Polyp.es  ont  engénéral.la  faculté  généraûve; 
&  cette  pxérendue  régie  »  qu'il  n'y  a  point  de  fécondité 
fans  accouplement ,  eft  démentie  >  par  cesobfetyatioQSi 
&  par  les  découvertes  £iites  fur  les  Pucerons. 

La  vénération  des  Polypes  s*ob(erve  mieux  fur  ceux 
de  la (ecdnde  âcde la  txoifieme efpece.  On  remarque fai 
un  Polype  une  O^enc  excrpi(fance  «1  qui  prend  la  forme 
d'un  bouton  ,  c*eit  la  tête  du  Polype  >  autour  de  la  boa* 
che  commencent  à  croître  les  bras  :  on  voie  quclqQcfbil 
jfonir  d'un  feul  Polype  ,  jufqu'à  dix*huit  petits  »  lorfqQe 
ce  Polype  cd  nourri  dbgndamment  s  car  on  a  obfcnrc 
qu  ui^e  nourriture  abondante  les  rcndoit  plu^  fécoodi' 
JLes  ieunes  Polypes  n'ont  pas  encore  pris  tout  leur  ac- 
^roiucment ,  qu'ils  donnent  déjà  n^fTance  à  d'autres  Po- 
lypes qui  fortent  de  leurs  corps.  Cette  efpece  d'arbrQ 
vivant  préfente  à  l'Obfervateur  le  plus  curieux  fpcda' 
çle  *,  lorsqu'un  des  Polypes  (àifit  quelque  pi^ie  d  <{^'^ 
l'avale  ,  la  nourriture  fe  diftribiie  à  tous^lcs  autres  Poly 
pes  qui  font  comme  autant  de  branches ,  U  celui-ci  de 
même  eft  nourri  de  ce  quç  les  autres  attrap^at..  Le  cbao* 
gemcnt  de  couleur  ,  qui  apive  alors  à  tous  les  Polypes , 
fui  vjkfit  la  couleur  de  raliment  qui  y  eft  diftribué  «  en  eft 
M^^  ptdttvç  ii^ontcftaUc.  Pans  Us  tems  fcut  chauds  ua 


fôlfpc  cft  fermé  &  ftfati  cû  vingt  quatre  heures.  Pour 
y  parvenir ,  les  Polypes  It  cramponnent  chacun  de  Içuc 
ôté  :  la  maltxplication  ne cesi Polypes  les  uns  furies  autres 
c(b  celle ,  qu*un  Polype  ,  au  bout  d*un  mois ,  peut  ètxc 
regardé  comme  la  Touche  d'un  million  d*enfans. 

Un  plareil  afTemblage  de  Polypes  eft  ,  en  quelque: 
forte  ,  on  arbre  mangeant  «  marchant ,  végétant  &  {^ouG* 
(anc  des  branches.  Il  fefteble  que  la  Nature  fe  (bit  plu  à 
rafleinbier ,  dans  un  feul  fu)ec ,  ce  que  nous  avions  cru, 
}ufc|u*à  préfent  *  faire  un  caractère  diftinâif  entre  lel 
plantes  &  les  animaux  >  aufTi  nos  ilfuftres  Auteurs  regat* 
dent-  ils  le  Polype  y  comme  un  êtie  qui  bk  la  miance 
«la  végétal  à  Tanimal. 

Multiplication  des  Polypes  ^pai^  houtuns, 

Xorfgtfon  veut  jouir  dû  plaîfir  de  voir  ce  phériom*- 
»e ,  it  faut  mettre  un  Polype  dans  te  creux  de  fa  mai(% 
avec  un  peu  d'eau  ^  &  lorfque  l'animal  eft  forti  de  Çox% 
état  de  contraction  ,  on  le  coupe  en  deux.  La  partie  où 
\A  ia  tête  y  marchera  &  mangera  le  jour  même  qu'elle 
aura  été  féparée ,'  pourvu  que  ce  foit  dans  des  jours 
chauds;  Quant  à'  la  partie  poftérieute ,  il  lui  pouffera 
des  bras  au  bout  de  vingt-quarre  heures  >  &  en  deux 
)ours ,  elle  deviendra  un  Polype  parfair ,  tendant  fes 
filets,  faifîiïant  fa  proie.  Que  Ton  varie  les  expériences  de 
tontes  les  façoiis ,  on  aura  toujours  de  nouveaux  phéno- 
mènes !  que  Ton  coupe  uti  Polype  en  tous  fens  «'8C  en  au^ 
tant  de  lanières  que  la  dextérité  le  permettra  ,  on  verra 
parottre  auunr'de  Polypes  !  Que  Ton  partage  la  tête  d'un 
Polype  en  deux  ,  ces  ^eux  demi  ^  têtes  deviendront  en 
•pcQ  de  tems  deux  têtes  parfaites  !  que  Ton  réitère  la 
même  opération  fur  ces  deux  têtes ,  on  en  aura  quatre  j 
m'oa  traite  de  même  ces  quatre  ,  on  en  aura  huit  fur  ur> 
^ol  corps  ;  que  Ton  &(fe  une  femblable  opération  (hr  \^ 
corps ,  on  aura  huit  corps  nourri  8c  conduits  par  une 
fetile  tête  :  voilà  l'hydre  de  la  fable  réalîfêe  bien  exa^e- 
ment.   M.  Trembley  a  retourné  un  Polype,  comme  on 
retodmeun  bas  de  foie  :  on  auroic  penfé  que  toute  l'é- 
conomie animale  ai^oic  dâ  être  renverfee  \  il  n'en  a 
coacé  ^epçndant  \  ce  Polype  que  quatre  ou  cinq  jours  de 
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patience  pour  fc  faire  un  cftomac  Qoovean  :  xm  pcar 

même  le  retourner  pluficurs  fois  de  fuite. 

On  croiroit  que  cette  forte  de  multiplication  des  Po- 
lypes n'a  lieu  que  quand  on  les  coupe  5  mais  M.  Trcm-; 
blcy  nous  apprend  qu  il  a  vu  des  Polypes  fc  partager 
d'eux  mêmes ,  &  fe  multiplier  par  cette  fedion  volon- 
taire :  mais  cette  efpece  de  multiplication  doit  paÛer  pour 
extraordinaire  j  elle  cft  bien  plus  rare  ,  &  n  cft  nulle- 
ment comparable  à  la  multiplication  des  Polypes  par 

rejettons. 

M.  Bernard  de  Juffieu  dans  un  de  fes  Voyages  iiir  les 
Côtes  de  Normandie ,  a  trouvé  fur  quantité  de  Polypes 
à  bras  en  forme  de  cornes  ,  une  petite  veffie  adhérence  à 
leur  corps.  Il  a  paru  à  ce  grand  Naturaliftc  qu'ciics 
étoient  pleines  d*ceufs  -,  mais  étant  obligé  de  fmvrc  Gi 
route  »  il  n*a  pu  s'afiurer  affez  de  ce  que  donnent  ces 
œufs.  Si  en  effet  c'étoient  des  œufs  des  Polypes  à  bra»ea 
Forme  de  cornes  ,  ces  animaux  ,  dit  M.  Trembley  ,1c- 
roient  ovipares  &  vivipares.  Ce  n  eft  encore  qu  une  con- 
jcdure,  ajoute  t  il  »  mais  qui  ayant  été  formée  par  im 
Katuralifte ,  tel  que  M.  de  Juffieu  ,  eft  digne  de  la  plus 
grande  attention. 

Polypes  à  Panache^ 

Toutes  les  efpeces  de  Polypes  i* eau  dducevk  ont  f» 
encore  été  connues  des  Namraliftes  :  elles  peuvent  four» 
nir  une  abondante  matière  de  découvertes.  Ootre  les  ef- 
peces dont  nous  avons  parlé  ,  il  y  en  a  une  autre  qu  00 
nomme  Polypes  à  panache  (Ceau  douce ,  parcequ'ils  font 
ornés  d'un  panache  dont  la  bafe  a  la.  forme  d'un  fer  à  che- 
val :  c  eft  des  bords  de  cette  bafe  que  fortent  les  bras  ds 
Polype.  Le  panache  qu'ils  formeht  par  leur  affemblage, 
a  l'air  d'une  fleur  monopétale  épanouie  :  ils  ont  Quelque- 
fois jufqu'à  foixante  bras.  Le  panache  de  ces  Polypes  eft 
un  goufre  pour  tous  les  petits  infeâes  qui  en  approchent* 
Ces  animaux  ont  plus  l'air  de  plantes  que  les  Polypes  à 
bras  en  forme  de  cornes.  • 

Ces  Polypes  multiplient  par  rejetcons  ,  mais  ils  fooc 
fluin  dcsceufs.  MM.  de  Reaumur  &  Bernard  de  Juffiea 
leur  ont  vu  pondre  des  œufs  bruns ,  &  un  pea-applatis  » 
9c  cest  Savans  ont  va  naître  des  petits  de  ces  onn.  ' 

'      •  POLTPÔDE , 
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PCfCtPÔŒ,  Pûiypûdiiim ,  cft  une  plante  fle^a  claflfc 
des  Capilktres ,  6c  'par  cotif^qaenc  des  plantes  qui  nb 
-fieurifFenc  point- :  elleerpttifens  les  forêts,  daiis  lesyal- 
'iécs  ,  -&  for  les  montagnes  ombragcnTcs  ,  entre  les  pier- 
res couvertes  de  moufle  /far  les  troncs  des  vieui  ^atrbres,, 
comme  Chêru^  Frêne^^  Hêtre  ^Coudrier,  Aulne  ^  &  fiir  les 
*vidliés  •murailles.  Sa  racine  eftvîvace ,  loi^uc  d'un  de- 
mi-pied ,  ^c  la  groffeur  d'une  pi imae  à  écrire  ,  rampante 
à  flciir<le  terre,,  garnie  de  fibrts  menues  comme  des  poils, 
relevée  de  plufieurs  petites  verrues  ou,  tubercules  j  îcf- 
'quelles  ne  font  autre  dhofc  que  les  vçfti^es  drt  .feuillc|5 
^ui  to^ef^t  clia'qùe  année  :  elle  cft  facile  à  rompre,  d*tih 
^bât'4oux& -herbeux  ,  qui  n'cft  point  défagréablb  :  eMt 
pdtitfè'^s  feuilles  fenïMabîes  à  celles  de  la  fodgcre  mâ- 
le-, tniâiis  beaucoup  plus  pnircs ,. découpées 'profondèfflenb 
Ttt^es  vers  fa  cote  en  ^àrtfes  îonguca»  U  étroites  ,  couv- 
■vcttèfrArlc  dos  aùnfc  forte  de  poudre  adhérente  5  roû- 
-geteè ,  difttibuée  par  petits  tas   C^tc  pbudre ,  felôà 
-*i.  de  Tournefort ,  tjài  ï'a  cfefcrvéfe  au  nticdfcropc  ,  eft 
1011  'â^mbfege  des  fhnts  de  ja  plante  :  ce  font  de's  cô- 
^i|Biflles  fplîénques  qtii  s* buVrcnt  en  deux  parties  comrât 
%ifie  l>oëté  à  favoncttfe  ,  &  laiflebt  tomber  de  leur  caviiÈ 
*«{ile^pies'iemences  ntëhu'és ,  jaunes ,  &  en  foitie.'de  rein  , 
-à^eâf>prés  comme  celles  de  M  luzemd  , 

Oh  le  fèrt  particulièrement  de  fa  racîné  en  Médecine": 
^h  ^jrtfcrt'  celle  que  Pdn  trouvé  cntortiHée  au  pi'cà  d^ 
Ciiénës,'  acatrx  endroits  où  là  tige  fc;  jbùrche  :  dn.ènoi- 
fic  celle  qui  eft  la  mieux  nourrie ,  ronde  en  dedans  ,  fe 
ttotodée  ée  (es  filaméns  Cette  plante  cft  Verte  toute  Taa- 
tiéc ,  &  (c  peut  ramaffer  en  tout  tenfis.  Au  commencement 
^  ^rîntçms  cHc  "{ïouffe  de  nouvelles  feuilles  :  on  rangfe 
xecte  rticiWe^armi  les  altérans  &  les  apéritifs  :  c'eft  iiifi  bofi 
faépatiqac.  Llle.eft  en  ui^ge  le  lotig  du  R.hin  «S;  de  là  Mo« 
feik,  contre  la  goutte  :  on  Po'mploie  avec  fuccès  dans 
ta  toAz  (Mie. 

POLrtTRÏC ,  Polytrîchum,  Cette  plante,  oui  naît ,  de 
mêine  que  les  Fougères  ^  les  Capillaires,  a  Tombre^ 
xiatiis'des  endroits  élevés  ,  fur  de  vieux  murs  ,  ,&  dans  les 
fentes  humides  des  rochers,  aux  environs  de  iPaVis  & 

ailleurs  ,^dcmeute  verte  pendant  rhiver.  Sa  racine  eift  5- 

htàÀé  ic  noiritse  r  elle  poufft  pluîieursf  étirer  tiges  Arc- 
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nues  ,  d*iifi  rouge  laifanc  >  &  caftantes  :  fes  fèaiUcs  foae 
légèrement  crénelées  ,  cendres ,  &  couvertes  Air  le  dos 
4'un  bon  nombre  de  petites  émineôces  écaillcufes ,  for- 
mées de  plufieurs  caplules  membraneufes ,  prcfque  fpbé- 
riques,  garnies  d'un  anneau  élaftique ,  ou  cordon  à  rcf- 
fort  y  qui  par  fa  concraâion  ie  détache  ,  Se  fait  crever 
ces  capfules  qui  contiennent  des  (emences  brunes  en  for- 
me de  poufUere  très  £ne.  Cette  plante  cil  apéritive  & 
pe^orale  :  elle  eft  une  des  efpeces  de  Capillaire^.  Voyez 
ce  mot. 

POLONGA.  Serpent  de  Tlfle  de  Ceyian  ,  de  cinq  oa 
fiz  pieds  de  longueur  Le$  écailles  de  fa  téce  font  d'as 
cendré  meié  de  jaune  ,  6c  rayées  de  quelques  bawics 
rou({atres  :  fes  yeux  font  petits  ,  &  pleins  àc  douceur  \ 
la  lèvre  qui  borde  fa  gueule  n*efl;  point  écailleufc  \  fes 
deux  tnachoires  font  armées  de  dents  aiguës  'y  les  écail- 
les cutanées  en  deffus  du  corps ,  font  tle  couleur  de  feuil- 
les mortes;  tout  le  dos  eft  orné  de  grandes  U  magnifi- 
3ues  tâches ,  les  unes  d*un  pourpre  brun  y  les  autres  ceo- 
rées  jaunes ,  qu'accompai^e  tout  autour  une  bordure 
noirâtre  :  celles  des  côtés  (ont  quadrangulaires  ,  brunes 
avec  une  moucheture  Jaunâtre  au  milieu  }  outre  ces 
grandes .  taches ,  le  delius  du  corps  &  les  côtés  fom  CQ* 
core  jafpés  d'autres  petites  taches  noires. irreguiicres,  co- 
tre méléeS:  avec  les  grandes  :  les  écailles  jauoes  du  venue 
Tont  aufli  maculées  de  noir  :  fa  queue  fait  plus  d'un  cicis  i 
de  fa  longueur ,  &  elle  devient  plus  mince  a  mcfure  | 
qu'elle  approche  de  fon  extrémité.  I 

^    La  plupart  des  Cingalicns  &  des  habitans  de  ride  (k  | 
Ceyian ,  recherchent  &  entretiennent  ce  Serpent  non- feu- 
lement à  caufe  de  fa  beauté  »  mais  encore  parceqa'il  cft 
doux ,  apprivoifé ,  ne  nuifant  à  perConne ,  &  vivant  om' 
^quement  a  oifeaux  ,  d'œufs  &  de  lait. 

POLPOCH  Serpent  de  la  Province  de  Jucaian  :  c  cft 
une  efpece  de  monftre  parixii  les  Scrpens  ,  ou  une  c(pc^ 
lê^  A  coudas  ;.  voyez  ce  mot.  Le  Polpoch  ,  aiofi  nommé 
de  ce  qu*il  femble  prononcer  ce  mot  en  (ifHant ,  a  enviroQ 
deux  pieds  &  demi  de  long  :  il  eft  eibs  comme  le  bras , 
d*^une  couleur  brune  &  foncée  ;  fa  tête  eft  loi^e  de  ùi 
pouces  y  étroite  ,  noire  ,  &  parfcmée  de  taches  blaDcbcs  i 
fes  yeux  font  grands  &  biillaus  5  fa  queue  ,  ^oi  ne  lo 
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cède  pbînt  it  la  grodettr  du  éorps ,  eft  fèmblabU  à  celle 
du  Scorpion.  Ce  Scq>enc  eft  ni^Faifanc  de  la  téce  &  de 
la  qaêue  :  on  en  voit  beaucoup  d'attachés  à  "des  arbres  , 
pour  pouvoir  mieux  s*élancer,  mordre ,  Se  Communiquer 
leur  venin.  S*ils  font  à  terre  ,  ils  pottrfuivent  volontiers 
un  bomme  qu'ils  auront  vu  de  loin  :  ils  roulent  leur 
queue  ,  Tentortillent  autour  de  leur  tête.  Se  en  peu  de 
tcms  ils  Tatteignent  en  fautant.  Lorfqu'iis  font  attachés 
à  des  arbres  ,  leur  queue  eft  ti  bien  jointe  avec  leur  tête  ; 
qu'ils  ont  la  figure  d*uh  arc  >  Se  ,  comme  une  flèche  qui 
part ,  &  avec  le  même  bruir ,  ils  s'élancent  Se  mordent. 
Leur  n^orfure  eft  fi  morrelle  que  dans  Tefpace  de  trois 
joorsr  la  chair  pourrit ,  Se  tombe  ;  les  os  (c  trouvent  dé- 
pouillés, deviennent  jaunes  ^&fî'puani5  que  toutes  fones. 
d'oifeauz  carnaffiers  font  attirés  par  la  mauvaife  odeuc 
qu'ils  exhalent.  Les  Naturels  du  pays  diCent  qu'on  ne  ret- 
ient pas  une  grande  douleur  de  fa  morfure  ;  ce  n'eft 
qu'un  engourdiffemenr  par  tout  le  corps  :  les  fens  s'aG* 
loupîifent ,  &  un  homme  en  mourant  eft  comme  s'il 
étoit  ivte.  Les  fifBemens  duPolpoch  Ce  font  entendre  de 
fort  loii»,  &  font  effrayans.  (  Ruifch.  )         * 

POMâTIA.  On  donne  ce  nom  au  Limaçon  des  vignes 
&  des  jardins  :  c'eft  le  plc^  commun  des  teftacées  ter-* 
reftrcs  II  a  la  bouche  ronde;  la  couleur  de  fa  robe 
tire  fur  le  }aunâ're ,  avec  deut  ou  trois  bandes,  ou 
plus  griies' ,  ou  d'un  jaune  plus  obfcur-  Cette  robe 
eft  comme  ftriée  .  elle  a  cinq  tours  de  fpirales  affez 
ferrées  ;  f  opercule  eft  blanchâtre.  Dans  beaucoup  de 
Provinces   on   mange    ce  coquillage.     Fiyi{^  Lima« 

ÇON.  * 

POMATRÏS  ou  POMACRIS  Nom  donné  à  une  forte 
d'Efcargots  qui  fe  trouver^t  en  Italie  dans  les  montagnes 
de  Gène  Se  de  Trente  :  ils  font  fort  bons  à  manger  ,  fur- 
tout  cil  hiver ,  tems  où  on  les  tire  de  terre  avec  une  pio-^ 
che  auprès  des  haies  Se  au  pied  des  arbres  :  leut  coquille 
eft  blanche  &  dure. 

POMME  D'ACAJOU.  Voye^  AcÀiou.       * 

POMME  D'ADAM  ,  Pomum  Adami.  On  donne  ce 

nom  au  fruit  d'une  efpece  narticulierç  àt  Limonier  ou  de 

Citronier  :  ce  fruit  eft  fait  comme  une  orange ,  mais 

beaucoup  plus  gros  »  d'«n  jaune  plus  foncé  »  &  d'une 

Cgii       - 
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màmx  mÈÀdA  So^t- ÙLMm  «ft  médîoccenii^t^ttft, 
|iv#ic^ifcé  fferorduc .:  (k  chair >eftiômUftbte  ài^k^  Ci- 


WeiQiu  (^orfC'ûc  frnit  dans  <los  jardina  aux  -p^  cbcnck. 
S  <a  âté  «f  pflurté  d*Aâycie  idâns  l«s  ;amres  f  ays  ;  ifon  im 
«ft  «p&iittff,  ^  ceimeticilans le ;£:c»biii:,,  ^«o$. ^  &!- 
YMSiconâaiies  IcIaiejtnUiteistQs. 
.  POMMË-D'AMOUR  «a  AX>B£R<;ilM£ ,  aA  kMorn 
^wijZM^tsyie  florin  qui  a  une  'fiwie  de  ceffitiibiaBce 
%p^  kfrvic  4e  k.pk»te  ûiivaste* 
.  POI4MfiT&'AMOiURiw9awMCHDO««c^'Zyr4p* 
jf <«•.  PllBte  ^iii  «  une  odeuf  .£»pt£  <c  ^iéS^ffésbk  :  «b 
keycMfe -dansées  |ai3dif»i«n  tccre  jgsÊSkêchÊwaiii^^ 
fiewrs.Btforiiifies  l'oatKaogéc  entre  ks^fpoccfi  de  i»^ 
$tu»  ;^inaisM.  XeuoDefen:  et»  âtic  ua  geiwe  fdtfkcBt, 
plfâeciie  fta  friiît  eâ  paungéien  pkifiewBs4f^ ,  ft^qœ 
ddiift  m  Sçlamm  «e  Iteft  ipas»  jSa  rracine  oft  Shféc  ::  tik 
Mifie><ies  Qîges  i^ngaes  db  quatre  «a  cmq  Jpi«dc»  ve* 
lues  >  foibks ,  ermites  eo  dedans ,  ranieyfirs  ,ic  coarbiat 
le  •&:eQiiifhanc  à  terre  «  l'evetnes  de  èeaocdap  d«  fenfles 
d^otipies  ai  kvs  bocds  ^  fokicâes ,  tendras»  oof^ 
inAnes  *  ^'d'im  verd  p&le  :  Us  (flencs  iofit«aixifcttts  i  & 
naiiïenC'^iiCitc  les  feuities  des  rameaux ,  dix  oa  doime  00^ 
iemi>Ujs  eHes  font  jauoes  &  4Ktachées  i  des  pédkale^lB 
imrahacnnfiia  «Nsud  proche  de  la  fleuri  il  TuooodeÀ  cd 
ifdiQgrdca  &«ie6  gros  oemme  ooe i^etice^imQflie»  v^% 
il9ia:».|u&iis,,dottX4|tt]ettchei:^  moiis.,  <chaoaa$.de<i|^ 
leur  jaune  rougeitre ,  aigrelets ,  &  bons  à  manger ,  àiwa  1 

p^f  icdaos  ^  pluficms  ki^  «^oi  renÊtoneiiri^ttfi^''  1 
iiiaaaejnQes  nofides .  jipfd^  , 

-  ijes  Icftlieos  maagenr  et  frifit^eA  QiWi^ >.  tnommt^M 
faÀùm  ici  k  Csn^mbu  :  k  fqcd^  i«  f^nte  «ft  f^^^^^ 
pwir  ks  ioftmtfiuitions  dfts  y^ii^^  le  four  arr^  ^  j 
fluxions. 

POMME  PE  CANEU^i'  Nan  i^*0Q  a  daaaé  vst 
A<ittUasàuiff>ebeoede<;:adihliap« /TXACHiia»^ 

POMME  DECOLOQUINTiE.  •F^yAtC^'^'^i^^''* 
,   POMM&JX)ClÉ£,^^J»a9uijB.o*AMOiua. 
;.;iPOMME^IA&US£  iNa  «Mn^Ji  MX  ^otgns»»^ 


efoccc  de  Datura ,  cft  encore  apgcWerdc  qaCTqpe9<-tmÉ 

MtrUcdks'  Magiciens  ,  cm  Jfrrftp  <*«  SHMcTy  cm  JHh'^c 

i  /à-  Taupe-,  Bl!c  crofr  quclqfocfbis  (ans  caUmre  <fans  Itf 

tcrrcîhs  gras  de  la  campagne  6u'  voifîns  des  maifôns  i 

on  1$:  cnicive  communément  dans  les  jardins  de$  Cnrieni^ 

de  plantes*.  Sa  racine  cflr greffe  ,  blaoohc-,  fibrcu(c,  R^ 

gncufe  &  annuelle  :  ellb  pouflb  une  tige  Haute  <fè*troirI 

quatre  pieds  ,  rameafe  è  groffe  comme  le  dbigt.    Sc$ 

reuîllés  ,  qpi  rendent  uiic  bdeui  fcnc ,  j)uante  &'affbu^ 

piffante ,  font  amples  /  anguléufes ,  àffezfemblaUés'S 

eellts  <|e  la  Morelle  ,  fihuées  flir  leurs  brord^  >  attacbtféi 

à  de  ionenes  queues ,  mpUcs ,  grafles  &  d*àrt  verd'  fbn« 

ce.    Sa  Sttxi  eA  une  grande  campane  blancUe  «  fenlHar 

ble,  en*  (juclquc  manière  «  a  un  vcrrç  à*  boiir^,  d*iijpiî 

odfcur  un  peu  mT)ins^^  ftupéfiante.    A  cette  flfeqr  (Ircocd^ 

nn  fruir,  du  volume' d*àht  Ç^offe  noir,  arrondi',  romit 

garni  tout  autour  de  pointes  courtes ,  groïles  l  peu*  pi»^ 

quantesrs  lequel,  dans  fii  maturité*,  ^ouvte en'quatté 

partie»  ^^les  »  féparées  par  des  cloiftns  membraneufe'  ^' 

od  (bnr attachées  plufieur^fèmenccr noires*,  on  peu  zv^ 

platies,  (fcmblables.à  on  petit  rein.  Se  d^ngoqrdéuiy 

gréablc  :  on  nomme  ce  frtiit  ^^^xV  wArffc.    '   •  * 

tcï  Continuateur»  de  là  Mht,  Mééic.  de  M.  Geofrçi*, 

difcnt  que  la  Pomitie  épihcufe  cft  une  dcs^  plantes  lespjui 

fingnlicrcs  de  la  Médecine^  qH*ft  fbroit  mcmie  à  '  fimnsd- 

tcr,  Qu  oyic  fes  propriétés. faflcnt  ignorée»,  b^^tflj^ny 

eût  pas  de  gens  aflcx  corrompus  pour  Ifes  appliquera' de 

raauvaife»  fins  :  nous  avons,  aifentilr,  btaucoup-di} 

plantés  qui  |rQurroient'  lui  ékrc  ilibftituéqs;  dkns  Ifes?  cai 

ou  elle  cft  irtilc ,.  8t  l'on  évitcroit  (bn  u(àge  fie  l^buï 

qu'on  en  fiât  dans  ceux  où  elle  cft  pctticicuffe.  Toute 

cette  plante  cft  narcotique  de  ftnpéfîaiite  y  nosiAuteurti 

veulent  qne  fbn  uCigc  intérieur  (bit  intertHt  ablblumcnt^ 

parccqu'cUfe  caufe  des  acctdens  (îcheux  ,,comme  dçs  vô»» 

niiflemens ,  la  folie ,  la  létHargie ,  t}è${lîeurs  froides ,  dë^ 

convulfions ,  enfin  la  more,  quand  on  n  èffi  pas  promp-* 

tcracnt  (ecouru.    Le  remedë   contre  cette,  cfpccc  dt 

poifon  qui  coajgule  le  £mg',  cft  l*ufàge  des  feis  Yola«i 

tiU,  de  la  thffiaquc  "  des  vomftift ,  fitc.   Où  trouve  ^ 

dans  Ifcs  Epktmériéts  â^Aîkrmgnc^  dcux'excmplbs',  Tftt 
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des  obfemtîcms  fur  les  mauvais  effets  de  cette  plante 
prife  intéheurement. 

Acofta  &  Garet  difcnt  que  les  CourtiGiDes  8c  les 
Voleurs  font  prendre ,  à  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tom« 
ber  encre  leurs  mains ,  un  demi-gros  de  cette  fcmence 
en  poudre  dans  quelque  liqueur  agréable ,  afin  de  profi- 
ter de  leur  délire  j  cependant  des  Médecins  en  ont  ap- 
prouvé quelques  préparations  dans  cenains  cas. 

M  Storck  ,  dont  nous  avons  déjà  célébré  les  connoif- 
fances  en  Médecine  pratique  { voytf  aux  articles  Ci- 
OUE,  JusQUiAME  &  Napel  )  a  voulu  cxpofcr  fa  pro- 

Î»re  vie  y  avant  que  d'en  adminiftrcr  aux  malades.  Voici 
e  réfulcat  de  fes  expériences. 

Le  X)  Juin  i7^o  ,  il  a  écrafé  ,  entre  fes  doigts,  les 
feuilles  de  la  tige  de  cette  plante  verte  ,  &  les  a  flairées 
fréquemment  : ,  il  y  a  efFeâivement  reconnu  une  odenx 
défagréable ,  qui  lui  excita  des  envies  de  vomir.  Peu 
effrayé  de  cette  première  épreuve  ,  il  pourdu vit  fon  en« 
treprife.    Le  lendenlain  il  exprima  huit  livres  de  fuc  de 
cette  plante ,  (ans  en  reffentir  d'ivrefle  :  il  foupa  8;  dormit 
très  bien  dans  une  chambre  clofe  ;  mais  il  fe  réveilla 
avec  tme  douleur  de  tête  fourde  ,  qui  fe  diflîpa  après  le 
déjeuné  y  ou  il  commença  à  évaporer  fur  le  feu  fou 
fuc ,  pour  le  réduite  à  la  conGdance  d'extrait  ;  ni  lui , 
ni  fon  valet ,  qui  remuèrent  fort  fouvent  la  matière  fuc- 
culente  »  qui  s'épaiflifloit ,  ne  remarquèrent  autre  chofê 
qu'une  odeur  délagréable. 

L'extrait  ayant  été  porté  dans  un  lieu  frais ,  forma 
une  maffe  noire  ^  friable ,  dans  laquelle  ou  voyoit  bril- 
ler un  nombre  infini  de  particules  (alines ,  oblongucs 
&  pointues.  M.  Storck  voulut  éprouver  fi  la  faveur  d'un 
grain*  &  demi  de  cet  extrait  feroit  fiipportable  »  &  il 
avoue  que  fon  eflomac  fe  fonlevoit  tellement  ,  qu'il 
l'aùroit  rejette  de  fa  bouche ,  dès  le  premier  moment ,  s'il 
n'eût  été  retenu  par  la  ferme  réfolution  de  continuer  fon 
expérience.  Enfin  il  l'avala  ,  Se  il  eut  l'avantage  de  ne  re-' 
connoître  aucune  altération  ni  dans  fa  mémoire ,  ni  dans 
fon  jugement*  Enhardi  par  ce  fuccès ,  M.  Storck  voulut 
éprouver  û  les  changcmens  qu'opéreroit  la  Pomme  épi- 
neufe  dans  ceux  qui  ont  des  convulfions  ,  en  les  menant 
dans  un  état  contraire  à  celui  od  ils  étoient  ^  ne  fc* 
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toit  pa$  cèfTcr  leur  felîe.  Ce  célèbre  M^Jecin  a  £uc ,  à 
cet  égard  ,  plafiears  expériences  8c  observations  ,  donc 
H  rend  compte  dans  le  petir  Ouvrage  qu'il  en  a  donné  : 
H  démontre  que  la  Pomnae  épincu(e  eft  en  ef!èt  très  fa* 
lutaire  dans  beaucoup  de  maladies  qui  ne  cèdent  point  à 
d'autres  remèdes  ;  telles  que  dans  lés  vertiges ,  la  dé* 
nence  ,  le  délire  ,  la  folie  6t  les  accès  dé  fureur  mvo- 
loncaires  »  répilepfie  ,  le  tremblement  des  membres.' 
L'uGige  de  ce  remède  donne  une  faim  très  vorace  ;  enfin 
Ton  guérit  (buvent.  Nous  avons  cependant  obfervé ,  par 
la  leâure  des  expériences  de  M.  Storck  ,  que  l'extrait  da 
Stramonzum  eQ  plus  efficacement  l'antidote  de  la  folie 
que  de  toutes  les  autres  maladies  ,  &  qu'il  n'a  pas  tou- 
jours combattu  les  mouvemeps  proprement  convuIfîRs. 

Quanr  à  l'ufage  extérieur  de  la  Pomme  épineufè ,  cette 
plante  pilée  avec  le  (kindoux  ,  fait  un  onguent  propre 
contre  la  brûlure  &  les  hémorrhoïdes  ;  ainti  apjpliquée  , 
elle  eil  adouciffante  ,  anodine  &  réfolutive. 

POMMES  HÉMORRHOIDALES  cil  le  nom   que 
l'on  donne  au  fruit  du  Guy.  Voyez  ce  mot, 
POMMESDEMANCENILLE.  Voy.  Mancelinier.' 
POMME  DE  MER ,  c'cft  Wurfin,  Voyez  ce  mot. 
POMME  DE  MERVEILLE  -  Momordica,  Cette  plan- 
te ,  que  l'on  appelle  auffi  Balfamsne  mâle  ou  rompante  ^ 
eft  d'un  genre  tout  différent  de  la  Ealfamine  ordinaire. 
Voyez  ce  mot. 

La  Pomme  de  merveille  fe  cultive  dans  les  jardins  : 
elle  croît  plus  aifément  en  Italie  &  dans  les  autres  pay» 
chauds ,  qu'en  Allemagne  &  en  Angleterre  ,  ou  elle  ne 
fleurit  ordinairement  qu'en  Août ,  &  où  Ton  fruit  ine  mûrie 
que  rarement  &  avec  peine.    La  racine  de  cette  plante 
eft  petite ,  fibreufe  »  ic  ne  dure  que  fix  mois  en  terre  : 
elle  pouiTe  des  tiges  menues ,  farmenteufcs ,  hautes  de 
deux  à  trois  pieds ,  anguleufes  »  cannelées ,  qui ,  par  le' 
fecours  des  vrilles  qu'elles  pouffent  à  chaque  feuille^ 
s'attachent ,  comme  par  autant  de  mains  »  à*  des  perches 
oa  échalas  qu'on  plante  proche  d'elles  pour  les  foutenir.* 
Ses  feuilles  reffemblent  affez  à  celles  de  la  viene;mais  elles' 
font  plus  petites,mieux  déconpées,d*un  verd  agréable, lif- 
&s ,  &  d'un  goût  légèrement  amer  &  acre.  Ses  fleurs  for* 
.  tcot  des  a^cilcs  des  fcaiilcs:eUes  font  formées.en  baffios 
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Aux  âeuis,  fuccedcQt  des  firuiis.  oj^loogs  ».  ^rr(m4is.  C9 
ferme  de  concombre  ,  pl^s  çu  mpins  ren£^  vef«  fe  mir 
lieu  y  devenant  jaune  -  roi^çat^es  paç  }a.  n^ac^iricé  ,  ptr* 
femés  en  leurs  furÉices  (^  cubercules  épiqcqjE*  Cet 
fruits  ne  Cbnc  point  cbamu«  :  ils  couvrent  d!cux  mè^ 
ines  ,  comme  par  une  efp^ç  de  reilbrt  ,  9^  IsmAcoc 
voir  alocs  une  cavité  qui  coqdep^  beaucoup  it  ftmeoccs, 
grandes  comme  celles  de  la  citrouille ,  alloogées  ,  d'us 
xouge  brunâtre  y  uo  peu  crénelées  >.  &  enveloppées  d'oflc 
qo'cfte. 

Ce  fruit,,  qui  s'appelle  Pomme  de  MervfiUc  ,  efttns 
yulnéraire.  de  anodin  :  on  en  fait  un  baumc  cxceUciK> 
en  le  faiGuit  infufer  dans  de  Thuile  d'olive,  expofiîo  m^ 
bain*marie  ou  au  (bicil  :  c'eil  un  bon  remède  pour  la  pi<- 
qume  des. tendons,  pour  les  hémorrhoïdes ,  les  gcrç»-' 
res  des  msynelles  ,  Icfr  engelure^  &  Ul  chute  du  fonde-i 
ment.  Ce  baume  en  linim^t  ou  en  injedion,  foulage 
£ng/alicremeqt  les  femmes:  qol  ont  des  ulcères  dans,  la 
matrice  ou. dans  U  vagin  :  u  provo^e  £c  Ëicilkc  Tao-i 
€OUch<HPfiii  laborieux. . 

'pomme  DE  PIN,  V^yfi^w, 

.  POMMÇ-POIRfi-  yoye^ l^i^iiçfe^OHHnK. 
POJViMR  PE  RAQUETTE  ouPOIRIE^  PIQUANT-: 

POMME  DE  SAUGE.  Foy^çSAUOE. 

POA^M^Di  SAVON,  ^oyfilaumo(  Savonniur. 

IjOl^iM^ÈDE  TÉBRÇ.   ^e>y<;{;  Batatte. 

POM^4ES  ou  TUBERCULES  DE  CHÊNE.  Voye^ 
ÇHErN£  &  Noix  de  galmS' 

POMMETTE  eft  le  iK>m>  que  l'on  donne  ,  dans  lc$ 

pays  ch^ids,  k  ï^^^rolier.   Vjoy,  à  l'article  N£f  fi,ier« 

.  POMPHOLIX  ou  TUTHJE  BLANCHE.   fToyei  ait 

POMPILE  ,  Pcmpilus ,  poilToo  de  mer  à  nageoires 
iSKilles  :  il  fréquente  la  haute >  tncr>  Son  corps  eft  Ans 
éA^ilIcs*  I^çpuiS'les ooies  ju(quà, la; queue ,  il  aun grand 
trait  eouri^c  >  &  plufieurs  eo  travers  du  ventre,  mar- 
qués .de  petits,  points  Son.  dos  eft  de  di verfes-  conteurs 
^-mouchcré  ;  (a^  bouche  cil  de  mojroine  grandeur  ;  Tes 
dents ibn  petites^  les |artics.vaiCncstdcs. ycqx (bot  lanncs* 


dL  â^  >ÔQlètit  d^or  t'il  a  4bax  nagéei^  p^  àts  ouïes.  > 
d«aii  aohdéiloiM  ,  uiie  proobe  Fana»,  onc  an  dos.  Sa 
queue  iFVftpoiliê  divîGiè  comnie  celte  de»  thons  ft  de^ 
pAboii'ifes",  avec-  kfijuei»  It»  Anciens  l'ai^oient  xatigé.^ 
Le  PonrpfleHfiaît  le5•vaiffeauz'cn^  plleibe-  mer  :  ûlcStxott 
rare  Cirnos CÔtos^ 

POMMfER  ,  MalttfiL  Le  Pbfmnier  eft  un  arbre  quî 
ft  platC'paf-tooc-,  ^cepcé  dans- les  payacbauds^  maîsill 
fe  pl^c  lar-touc  dans  les  lieux .  tempéras  ou  mé^e  ha-' 
mides-,  '90  qoif ne  font  pas  crop^  froids.  Il  eft  rare  dans  le 
i&ftieude  l^Icalle  de  de  la  Provence  à  caufe  de  la  cha- 
leur du  climac.  Il  eft  cultivé  avec  foin  Se  fort  célèbre 
dans  la^Normandie  ,  par  rapport  à  la  boiflbn  qu'on  en 
tâce  dans  ce  pà^ ,  8e  qui  y  tient  lieu  dé  vin. 

On  diftingue  un  grand  nombre   d'efpcces  de  pom- 
miers ,  dont  plbfîeur»  ne  (but  que  des  variétés.  Les  fleurs 
de^pomoiiers^  fdnt  de  la  plus  grande  beauté  ;  elles  font 
dtfpofiiissen  rofe.  Aux  fleurs  fuccedent  les  pomtnes  qui 
"varient  de  figure  ,   dé  couieur  ,  4^  faveur  ,  fuivant 
Ifts  eTpeces.  Entre  les  pommier»  ,  les^.  uns  forment  de 
grands  arbres  ,  les  autres  ne  font  que  de  petits  arbrif- 
ftàustu  tes  fèbilles  deai  ppmtniers  (ont  entières  ,  ordi- 
sHÛrement  un  peu  velues ,  fur-tout  par  dcflbus  ,  dente-' 
léès  èi  comme  ondées  par  les  bords,  poGSes  alternative* 
itoeot  fur-li^  branche^  :  le  deflbus  eft  relevé  d'arrêtés' 
faillantes ,  &  le  deifus  cceufé  en  (îUons; 

Les-pomitiieTs  («ivages  ordifTent  naturellement  dans 
les  fôfiéts ,  on  ils  foonent  dès  arbres  de  moyenne  gran- 
deur; :  ôQ  fe  fert  de  leurs  rejettons  pour  greffer  les  pom- 
miers qu'on  veut  élever  en  plein  vent    Lprfqu'on  veut- 
tehir  ces  arbres  en  buiflons  >  on  le^grefFé  fur  une  efpec^ 
que  IkMi^nomme  i^vç/M  o\ifi'chet^2ojit  les  fleurs  font 
paies  :   il;  ne  poufle  pas  beaucoup  en  bois  ;  néan- 
moins fi  le  terreinlui  platt ,  il  devient  fort  grand  y  Bc' 
eft  long-tems  à  donner  du  fruit  ;  m^iis  quand  on  veut 
^mr*  dès  pommicrs-nailis  ,  &  en  jouir  tout  de  fuite  , 
on  greffe  dfr  le  pon^miei^nain  »  dit  de  Paradis  ,  qui! 
tt'elt  j>re^e  qu'-on-  arbriffeau  ,  9c  poufle  peu  en  bois* 
Les  pommiersa  fleurs  doubles  &  le  pommier  de  Vir^i'* 
nie  a  fleurs  odoriiptes ,  font  un  très  bel  effet  danslW 
bo^uecs- priMaBniers* 
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,  Noos  allons  parler  bi  fealement  des  ponunes  les  plot 
eftimées.  Les  Reinettes  (ont ,  fans  contredit ,  les  premier 
tes  ;  la  reinette  blanche  eft  tendre ,  elle  n'a  pas  l'eau  û  re< 
levée  que  les  autres.  La  reinette  grife  a  l'eau  fucrée  &  re* 
levée  :  c'eil  la  meilleure  de  toutes.  La  reinette  franche 
eft  grofle ,  eliejaunit  en  mûriffant  »  elle  eft  tiquetée  de 
points  noirs  ;  (on  eau  eft  fucrée  ,  on  en  fait  des  com- 
pottes  ,  &  une  gelée  qui  eft  une  des  plus  excellentes 
confitures. 

Les  Pommes^  de  RamhourCont  ^rofles,  rondes  ,  elles 
ne  font  bonnes  qu* en  comporte.  La  pomme  de  Calville 
rouge  a  un  goût  vineux  »  &  la  blanche  à  cpte  de  melon, 
a  un  goût  relevé  :  elle  eft  plus  tftimée  que  la  ronge* 

La  Reinette  d*  Angleterre  eft  plus  longue  que  ronde 
&  tiquetée  de  points  routes  ;  fqn  eau  eft  (ucrée. 

Le  Fenouillet  ,  d'un  fond  violet  couvert  d'un  gcil 
roudâtre  ,  a  la  chair  âne  &  l'eau  (ucrée;  (on  goût. ap- 
proche du  fenouil.  La  Pomme  violette  efpece  de  gros 
jenouilîet^  eft  grofle  ,  presque  ronde ,  mêlée  de  rouge 
du  côté  du  foleilj  ù.  chair  eft  blanche  jfon  eau  eft  douce 
&  fucrée.  .       ,. 

La  Pomme  d'api  eft  des  plus  jolies  ;  (a  couleur  de 
XoCc  fe  détache  (ur  fon  fond  blanc  ;  elle  eft  recherchée 
à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fon  eau  délicieufe,  qui  rafraî* 
chit  la  bouche  &  anpàifc  la  foif.  On  en  diftingue  de  deux 
cfpeces  ,  les  grandes  &  les  petites. 
.  11  y  a  une  efpece  de  Pommier  que  Ton  nomme  Pom* 
me  figue ,  parceque  fa  fleur  dure  fi  peu  -,  qu'il  ne  parok 
point  en  avoir  ,  aullî  a-t-il  été  nommé  Malus  fruSifera- 
fiorefugaci. 

Des  Médecins  ordonnent  les  pommes  dans  les  pti- 
iànens  pour  calmer  la  toux.  Mais  comme  les  pommes 
ont  des  gcûrs  di£b ens  >  elles  ont  àufli  des  propriétés 
différentes.  Les  Pommes  douces  font  laxatives  ^  les  Pom^ 
mes  acres  font  aftringentes. 

Il  y  a  diverficé  de  fentiment  fur  les  propriétés  des 
pommes ,  comparées  à  jeurs  faveurs.  Plufieurs  veulent 
qu'elles  (oient  une  nourriture  médicamenteufi: ,  qu'el- 
les nuifent  (ouvent  aux  nerfs  ,  fi  on  en  mange  de 
crues  trop  fouvent  ;  mais  on  corrige  ces  maavaîGrs 
qualités  des  pommes  eii  les  faifant  çuxre  ,  ott  en  les  pré-. 
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garant  comme  les  Poires.  Voyez  ce  mot.  Enfin  il  y  a 
quandtéde  pommes ,  les  unes  aigres  6c  Cures ,  les  autres 
acres  ,  les  autres  douces  qui  fervent  à  faire  du  cidre , 
appelle  des  latins  P omaceum.  Vour  cela  on  Icsécrafe 
fous  des  meules  poires  de  champ  :  on  les  paiTe  enfuite 
lous  le  preffoir  pour  en  exprimer  le  jus  »  qu'on  laifTe  fer« 
menter  dans  de  grandes  tonnes ,  &  on  en  fait  ainfi  une 
liqueur  qui  tient  lieu  devin,  dans  les  pays  où  le  raifin  ne 
mûrie  pas. 

Les  Pommes  douces  font  un  cidre  délicat  ,  agréable 
à  boire ,  mais  qui  n*e(l  point  de  gaj;de.  On  lui  donne 
une  couleur  fuccinée  Se  un  goût  favoureux  ,  en  Tédul* 
corant  avec  du  miel  bouilli  chargé  de  fuc  de  merifes.  On 
fait  avec  les  pommesTures  &  acres  un  cidre  qui  fe  garde 
trois  ou  quatre  ans  i  en  mêlant  ces  différences  pommes  ^ 
on  varie  la  qualité  des  cidres. 

Le  fuc  exprimé  des  pommes  ,  fermente  ;  il  eft  en  pre- 
mier lieu  mufcide  &  doux  ,  puis  il  devient  piquant  &  vi« 
neux  •,  c*ell  là  Ib  cidre  qu'on  boit  ordinairement  Lorfr 
qu  on  laide  aller  plus  loin  la  fermentation  ,  il  devient 
acide  &  tient  lieu  de  vinaigre.  On  retire  du  cidre ,  pac 
la  diftillation  ,  un  efprit  ardent ,  peu  différent  de  VcC" 
prit-dc  vin  L'cfpritdc  cidre  fortifie  le  cœur  &  convient 
aux  afièâions  mélancoliques.  Le  cidre  efl  la  boiffon  or« 
dinaire  des  Normands  ;  l'ivreffe  de  cette  liqueur  dure 
plus  long  tems  que  celle  du  vin.  Lémery  dit  qu'on  voit 
des  payians  en  Normandie  demeurer  trois  jours  ivres  , 
après  avoir  fait  la  débauche  de  cidre,  &  qu'ils  s'endor-> 
ment  à  la  fin  de  l'ivrefTe.  On  fait  aufli  un  fyrop  ou  un 
rob  de  cidre  ,  en  faifknt  réduire  par  évaporacion  dix 
pintes  de  cette  liqueur  ,  à  une  ou  environ  :  cet  extraie 
liquide  e(l  bon  pour  la  poitrine. 

Lorfqu  on  a  bien  féché  les  pommes ,  on  peut  les  con« 
ferver  jufqa'au  printems  dans  des  tonneaux  ,  en  difpo* 
fant  alternativement  un  Ht  de  paille  Se  un  lit  de  pom-> 
mes  ;  on  nous  en  apporte  tous  les  ans  une  grande  quaur 
tité  d'Auvergne  ,  confervées  de  cette  façon.  Lorfquc  les 
pommes  ont  été  gelées ,  on  les  gâte  fi  on  les  dégelé  au* 
près  du.  feu  >  mais  en  les  jettant  dans  de  l'eau  très  froide, 
il  fe  forme  des  glaçons ,  à  la  fuperficie  y  la  pomme  fe 
dégèle  doucement ,  Sl  Xon  organiGinon  neflt  point  di-*. 
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fruité.  '  Idmâné  àiùCt  arriva  aux  œaft  qalfiutt  ffihl 
tiï\û(![VL%  totire»  Ibs  jparties  dtf  corps  huliiaiti;  > 

Qat)i^t*(»n^  refHocm  aux  pommer  û*ètr9  ^feniaiSe$i 
et  quo»  qu'%n  éiCent*  kui^  ennemis ,  elles  dtainent  une 
nourriture toèsnilataîre aux* perfennei&tncs;  tliês  font 
mémeutilfBS  dims  quelques  maliidie»  ,  Si  bonnes  aux 
mélancoliques' y  pourvu  qu*îll'neboivettc  que  de  i'eaut 
car  elles  (e  digèrent-  àlor&  facilement'  ;  mais  fi  on  fait 
ufage  du  vin  ,  elle  fe  digèrent  plus  difHcilemene. 

Le  bois  dès  Ptmitmtrs  fautrageons  c(ï  moins  dur  qae 
celui  des  Pbiriers  ,  Se  n*a  pasmne  couleur  fi  ag^éame. 
Ce  bois  eft.  plein  ,'  doux  ,  fort  liant ,  aflèi  femblable  à 
celui  dé  l-aiizier ,  il  eft  recherché  patlesMeauiikto^  & 
encore  plbs  par  les  Tourneurs. 

PONCEi  ^<t  Pierre  poncb. 

PONCIRADE.  Voye^^tiLJ'&s^. 

PONGT  :  les  hftbitans  de  Gbngoddnnent  ce  nom  a 
refpece  de  finge  quia  la  fl^re  dHin  Lion  :  on  le  nomme 
Càgvi  au  Brelil. 

PONGOS  :  eft  lé  nom  que  Ton  donne  à  Tûne  dfcs  et 
peoes  dé  Singe,  qui  a  une  reiTemblànce  finguliere  avec 
l'homme  3  6e  que  Ton  appelle  Hi>mme  des  b^is  ou  Wom^ 
mefauvagt  :  voyez  ce  mot. 

Le  Pongos ,  dont  il'eft^queftion  ,  fc-  trouve  dans  Ici 
ferets  de'MUyomba' au  Royaume  it  Boango.  It-eft  de 
la  grandèur^d-'uii  Homme  y  &'  a  le  doublé  de  mafle  ;  fon 
.  viuge  a  plus  dé  rapport  qu''aucune  autre  e(J)ece  de  finge, 
avec  celui  de  Thomme.  H  a  le  devant  du  corp»  nud, 
mais  le  derrière  eft  couvert  de  poil^  noirs  ;-  (a  fîemelle  a 
lé  fein  grosse  pqtelé^comme  une femmeen embonpoint, 
&  le  nombril' enfoncé.  Le  Pbngo»  marche  droit  en  te- 
nant à  fa  main  le  poil  de  (on  col  :  il  dort  fur  les  arbres 
od  il  bitit  une  fclptcc  de  toit  pour  fê  mettre  à  couvert 
dé  la  plùie}  il  fe  nourrit-  de  fruits  ft  dé  noix  fàuvages  i 
il'ne  mange  point  de  chair  ,  il  aime  à  fe  chauffer  ,  &  at* 
tàque  quelque JFois  en  troupe  les  Nègres  qui  travcrfcnt  les 
forets  ;  ili  offcnrauflî  attaquer  léS'  Séphans  qui  viennent 
paître  proche  d^ux  ;  iïi  lès  incommodent  tellement  a 
coups  de  poing  &  de  bàbonr,  qri'ilsles  forcent  de  prendre 
là  ftiite  en  poufTaot  des-  cris.  On  prétend  qu'un  fcùla^ 
affez-de  fèrce  pour  fe  dëbarraffor «des  mains  oe  dix  hom* 
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mes  :  on  leur  a^vu  porter  des  £irdeaox  très  lourds.  LorA 

5p  on  d'entré  ces  animaux  meurt  »  les  autres  couvrenc 
on  covps  d*un  amas  -de  brancbes  &  de  £uiill:^s.  Les 
Nesres  aâucent  que  les  Pongos  font  aoffi  très  enclins  à 
Yiolcr  les  femmes  &;  les  £iles. 

PORC.  J^ytfj{;att>moi:SANGUfiR« 
.  PORC-ÉPIC  ou  PORTE-EPINE^  ^iftrix.  Le  Po«> 
^pic  eft  on  <oxikn$d  <des,pays  étrangers-;  «n  en  voit  ici  ^uel<* 
qaes  "  uns  4e  vivans ,  que  Ton  Sève  nar  cuionté.  On 
en  diCliagiie  ^iverfès^e&eces  ^  kfquels  (e  troavcnt  ea 
Afrique  »  à  Sumatra ,  à  J^ya»  &  dans  la  nouvelle  ET* 
pa^e  «  da^S  la  baie  de  Hudfon  «^  dans  les4eux  indes. 
Ces.e^c£s4e  Po£cs-épic^,,  -qui  onc  entr'enx4]nç4»({em« 
blanoe  ^générale  »  ont  .anifi -quelques  ^Sitcujc^s..  . 
>  Le  VoîSC'éviç  d'Afrique  a  detuc  pieds  &  demi  de  long  j 
(es  jamhfis  iont'CDurtes  ,  celles -âe  de vanc4k*oat  qttequa« 
xxc  poucesi»  -jBCjcelles  de  derrière /ût  s  ùt^ètc  s  cinq  pou- 
ces de  long  5  (a  lèvre  fupéricure  «eft  Kfidue  •comme  «clic 
4'«a  liévfie  ^  &ç  ymuc  iooc  jpetits  «  ies  ^ofeillet  4dlem« 
bleat  à^celles^  l'bomme  ,  il  «*a  pointa  ^cue.  Un 
des  .cacaâeies  ^généraux  de  ces  animaux ,  c*dï  -diavoic 
deux  dents  iacifives  ,  point  de  dents  canines^  1es4oÂu;ta 
on£4iîcttUs  iSc  ^s  piquans  £ur  le  cosps.  Le  4f»  ^  les 
cocos <da  J?4>fc-iéptt:  que  nous  ^décrivons  ,  (bm. couvera; 
de  ^Htfns  un  peu  courbes  ,  ^  difFerentes  IpqÇueur  de 
grofienr  ^  'point4|s  comme  des  âiènCiS  ,  variésUe  blanc 
9c  d'un  «brun,  xi^vAvlC  tl  y  en  a  de  ttoucà-fait  blancs  ^ 
les  plus  gros  (ont  les  moins  longs  ,,  tls  ont  depuis  fix 
îu^n'à  £iiftc  pences  »  ■  les  auues  ont  quinze  .pontes  •& 
(ont  flexibles.  LePorc^pic  a  fur  la  tétç  &  le^derriere  du 
çoj  une  el^ce  de  paaacbe  formé  d;e  quantité  de  pi-» 
fuansfortdi^iés  ,  femblables  à  desibics  de  (àoglier^  la 
poittine  &  le  Ventre  font  couverts  4c  foies. à-fcu-^tès 
pareilles... 

Les  autres  efpeces  de  Por^s-épiçs  varient  parqoelques 
difFérences  » -qui' 'frappent  bien  plu»  lotlqu'oo  voit  l'a- 
aimai  y  que  pax  les  deicripiioRS^  mêmes  les  plus  -eXoiS^ec; 
J.e  Porc-épic  de  Sumatra  ,  a  un  mufeau  de  «o^hon  i 
Ces  oreilles  (but  pendantes  Zc  prçtque  pelées  .»  comme 
jxlles  des  pourceaux  de  Hollande .  s  &s  fenx  ù^  grands 
fç  brillaps.  Le  Porc^épiç  d^  la  Nouvelle  ETpj^e  ^  eft 
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de  la  grandear  d'an  chien  de  moyenne  taille  :  on  le 
tronve  fur  les  montagnes.  Le  Porc  épie  de  la  Baie 
d*Had(bn  ,  refTemble  beaucoup  au  Caftot  par  fa  taille 
8l  par  fa  groffeur.  Il  (adz  ordinairement  fon  nid  fous  les 
racines  des  grands*  arbres^  il  fe  nourrit  d'écorces  d ar- 
bres ,  il  mange  de  la  neige  en  hiver  ,  &  boit  de  Teau 
en  été  ;  les  Sauvages  le  mangent  &  trouvent  fa  cha^r  dcli- 
cieufe.  Le  Porc  épie  du  Canada  ,  eft  un  animal  lourd; 
il  eft  chargé  d'un  très  grand  nombre  de  piquars  ;  il  nj 
a  point  de  Chaffeur  qdi  ne  le  joigne  à  Ja  courfe  :  ou 
peut  le  tuer  d'un  feul  coup  de  bacon  donné  fur  le  mu- 
fcau.  Ils  habitent  les  pays  aes  montagnes  ;  les  Pécauds, 
les  Ours ,  &  les  Carcajoux  leur  font  la  guerre  ;  mais 
s*il$  peuvent  approcher  de  quelque  arbre ,  ils  y  grim- 
pent ,  gagnent  les  plus  petites  branches ,  $L  v  Jaflcnt  la 
patience  de  lents  ennemis.  Le  Porc-épic  clc  commun 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  :  cette  efpece  a  les  oreilles 
comme  celles  de  l'homme. 

Quand  ces  animaux  font  irrités ,  ils  enflent  leur  corps 
de  rage ,  dreffent  leurs  aiguillons  ,  &  (e  jettent  de  côté 
pour  À-appcr.  Leur  peau  paroit  mobile ,  ic  ils  font  mou- 
voir avec  force  tout  TafTemblage  de  leurs  dards  Quoi- 
qu'ils foient  faciles  à  mettre  en  colère ,  ils  ne  (ont  pour- 
tant pas  méchans  ,  6^  ne  mordent  y  ni  ne  bleffent  per- 
fbnne ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  auparafvânt  harcelés. 
Us  ne  peuvent  (ur-tout  (oufFrir  qu'on  leur  touche  le  corps, 
ni  les  aiguillons  ;  li  on  le  fait ,  on  les  voit  entrer  en 
fureur ,  faire  frémir  la  peau  qui  porte  leur  aiguillon  , 
chercher  à  frapper  de  côté  de  toute  la  maâc  de  leur 
corps  y  &  frapper  la  terre  d'impatience.  La  colère  dans 
laquelle  entrent  ces  animaux  ne  viendrôit-elle  pas ,  dit 
Seba  ,  de  ce  qu'ils  ont  la  véficule  du  fiel  très  grofTe  .  & 
de  ce  qu'ils  reflentent  une,  fenfatioo  douloureufe  aa 
momdre  attouchement  de  leurs  aiguillons  ,  d'od  fe  ré' 
pand  la  bile  par  tout  le  corps  ? 

Le^  piquansdu  Porc-épîc  tiennent  fi  peu  ,  qu'il  cft 
impodîble ,  qu'en  fc  donnant  des  mouvemens  vîfe  ,  il  ne 
s'en  détache  quelques-uns.  Les  mêmes  mouvemens  qui 
les  détachent  peuvent  les  porter  à  quelque  dif^ance, 
mais  il  eft  difficile  de  croire  que  le  Porc- épie  les  décoche, 
comme  on  le  lit  dans  quelques  autcutSt  La  bleifure  da 
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piquao&da  V0c*éfic  eft  ,  dit-on ,  mortelle  ;  ces  piquans 
percent  les  chairs  &  caufenc  la  mort^mais  ces  dards  agUTaoc 
d'une  façon  toute  méchaniqae ,  comment  peuvent-ils 
être  venimeux  ?  Les  ChaiTeurs  ne  manquent  pas  d  oter 
ceux  q^i  paroilTent  attachés  à  leurs  chiens  ,  lotlqu'ils 
ont  approche  d*un  Porc-épic  :  car  ces  piquans  font  dans 
quelques  efpeces  y  terminés  à  leur  pointe  en  forme  de 
vis  ,  &  tous  les  mouvemens  de  Tanimal  tendent  à  faire 
avancer  Taiguillon  dans  les  chairs. 

Les  Cbadeurs  prétendent  que  le  Porc  épie  vit  douze 
oa  quinze  ans.  .^don  eux  les  mâles  font  furieux  dans  le 
tems  de  leur  amour ,  qui  ell  dans  le  mois  de  Septembre  : 
ils  le  déchireift  à  belles  dents  les  uns  les  autres  ^  la  fe« 
melie  met  ordinairement  bas  dans  le  courant  du  mois 
d'Avril  :elle  ne  fait  qu*an  petit  à  chaque  portée  ;  elle  ne 
Talaitte  qu^epviron  un  mois  :  il  vit  d'herbes  ,  de  fruits  » 
&  s'accoutume  pjeu-à-peuà  fe  nourrir  d'écorces  d'arbres. 
La  femelle  fe  met  (ur  les  dos  pour  s'accoupler  avec  le 
maie  ,  parccque  fes  piquans  ,  qui  pendent  d'en  haut  &c 
fort  bas  ,  entpéchent  que  ces  animaux  ne  fe  joignent  à  la 
manière  des  quadrupèdes.  Les  Porcs  épis  dorment  (Iz 
mois  Cous  terre  >  &  font  dan^  une  efpece  d'engourdifTer 
ment  »  ou  ils  n'ont  point  befoin  de  nourriture  'y  pendant 
ce  tems  leurs  piquans  tombent ,  &  il  leur  en  revient  d'au-; 
très.  Il  paroitcpit  donc  que  cet  animal  feroit  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  le  fang  îroid.  Voye^  au  m&i  Loir. 

Les  Sauvages  du  Canada  teignent  en  rouge  ,  en  noir  , 
en  jaune,  les  piquans  du  Porc-épic  :  ils  en  brodent 
des  corbeilles  ic  différentes  fortes  d'ouvrages  d'écorces 
d'arbre  :  ils  en  brodent  aufli  des  brâlTelets  &  des  cein- 
tures de  cuir  ,  dont  leurs  femmes  fe  parent.  Ces  brode- 
ries de  piquans  de  Porcs-épics  font  fbuvent  très  bien 
£iites ,  dit  M.  de  Reaumur ,  &  ont  l'avantage  d'écrç 
plus  durables  que  nos  broderies  de  foie  ,  &  même  que 
nos  broderies  d'or  &  d'argent  On  voit  de  ces  ouvrages 
dans  les  cabinets  des  Curieux.  On  peut  voir  au  mot 
Bezoa&d  ,  le  cas  que  l'dn  fait  du  Bc^oard  de  Porc^ 

PORC  DE  GUINÉE  ou  COCHON  DE  GUINÉE. 
Il  diffère  de  nos. Cochons  domeftiques  par  fes  oreilles^ 
qui  font  très  longues  Se  terminées  par  une  pointe  loa« 
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^e  &  aîgue  ,  &  par  la  queue  cjjsà  loi  écSéod  ] 
talons  ,  &  qui  eft  dénuée  de  poils  :  il.na  point  Httosk 
de  foie ,  mais  tout  fou  cdrps  eft  couvert  de  poils  caibn 
d*un  roux  brillant  :  on  trouvé  ce  Cochon  en  <ïtiînée 
tSc  au  BrefiL  Nous  donnerons  à  la  fuite  do  mot  Sam* 
xïliER ,  les  animaut  déii^nes  fous  le  nom  âc  Cochons 
t>u  de  Porcs ,  même  le  Jrorc  de  rivitn  Sont  nous  avons 
omis  de  parler  à  Tarticlc  Cabiai  ,  &c. 

PORC-MARIN,  Sus  marînus ,'Q^mk  ptntCàh  rorf 
&  applanti.  Ses  écailles  font  très  dures  &  tiemutattel* 
lement  à  la  peau ,  qui  eft  impénétrable  ,  que  lies  Ébé^ 
niftcs  &  les  Mcnurficrs  de  quelques  îpays  sTcn  fervcoe 
pour  poHr  le  bois  :  fes  denti  ronft  fortiîs  6c  aigoâ: 
les  yeux  font  ronds.  ïl  a  près  des  boies  trtite  petite  ftrttfc 
avec  une  petite  nageoire  de  dbaq«e  <;ôtë  :  (on  dM  A 
armé  de  trois  aiguillons  dro^s,  rudes  Se  forts,  qdL 
tiennent  à  fa  peau  :  fa  cbair  tft  de  itoatrvaîte  odeur , 
dure  &  difficile  à  digérer. 

Les  Natnraliftes  ont  donné  le  notii  de  Cochon  i»t 
itER ,  Sus  marinus ,  à  pluiîeùts  autres  posons  qui  ont 
beaucoup  de  graifle  ,  ou  le  grogneinent  du  Coduon  dfc 
terre  ,  ou  enfin  qui  ont  la  nageoire  dir  dos  àécbvtftt  Bl 
dreflée  comme  les  fores  du  Cochon  dotnefttqac  En 
comparant  quelques-unes  de  ces  déferiptièfis  ,  tm  y  rc* 
connoïc  le  Marfouîn  &  TAguiliat  des  Provençaux  i-ctSi 
une  efpccc  de  Chien  de  mer.  On  pcdic  des  P6rcs  ée  inct 
aux  Atitilles  ;  mats  avec  aflcz  de  difficulté  ,'caT  ils  ont 
fadreffe  de  ronger  feulement  Tamorcfe  fiirts  l'avala.  En* 
£n  on  donne  aufll  le  nom  de  Cochon  dt  m^  att  Renàîé 
xharin  ,  mais  ils  paroiffem  diffêrens  Ttm  de  Tatitrê  :  "vvyc^ 
Renard  marin. 

i>ORCELAÏNE,  Pùrcetianit,  /eu  Vtnena^  eft  na 
gtrite  de  coquillage  xinivaive ,  aitffi  api^eilé  du  1>cl  écfat 
de  fa  coquille ,  Semblable  en  cela  à  l^itsa!!  de  cbrtaiutt 
Porcelaines  dont  on  fe  fcrt  fur  les  tables  :  ice  genre  d6 
coquillage  renferme  pluficurs  ef|)eccs  de  coqt^ines  affct 
alirértntès  entr'clles  :  toutes  ont  unelobgtieifentt  avec  trat 
bouche  ^rnie  de  dents  des  deux  côtés  ,  telles  que  le  Pir« 
icdd^  qu'il  ne  Faut  pas  confondre  avet  la  Conque  ic 
Vertus.  Vbyeî  ces  deux  mots  ,  la  ftfrtnt  th  eft  OT  rondfe 
iStt  ofeloïifue ,  qtteiqutfois  bbffiit  xfa  -tednfnéb  par  tW 
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lUitxieloti^  ,  cm  pomtaé,  ou  àpptatie  ;  elle  nVft  (ûii« 
ttnt  clendfe  que  par  un  câté ,  tct  que  V(&uf ,  &c.  La 
robbe  des  Porcelaines  &  lear  biearure  (bnc  encore  plat 
variées  que  leur  volume.  Parmi  les  Porcelaines ,  il  y  en 
a  qui  (ûnrèpttiffes  &  peCantes ,  d'autres  font  légères  coni'» 
ttie  papyracécs  :  te$  unes  font  unies ,  d'autres  font  poia« 
ciliées  ou  chargées  de  cara£berrs.  On  trouve  des  exem- 
ples   (enfibles  de  toutes  ces  difFerences  dans  les  coquiU  ' 
les   fat  vantes  ,  appeiléespar  ks  Amateurs    la  Carte  géo" 
graphique  y  la  Peau  de  tigre ,  le  Pou  de  mer ,  la  Navettt 
de  Tifferand,  V Argus,  \t  PeUt  AneYayé ,V Arlequine^ 
&:c.  Il  n'y  a  point  de  coquilles,  oui  ai  fortir  de  la  met' 
foient  au(fi  luifantcs  &  aufti  poiiei  que  la  Porcelaine  , 
elles  ont  prefque  toutes  la  forme  d'un  ovoïJe  arrondi ,  2C 
pluficurs  Font  appcrcevoir  fenfibiement  beaucoup  de  xoxxtt 
de  Spires  à  l'un  des  deux  boucs.  M.  Adanfon  diftingue 
les  Porcelaines  par  le  bourrelet  de  la  lèvre  droite  qùt 
manque  dans  les  Pucelages  ,  &  qui  n'en  ont  pa$  latfioin- 
dre  apparence  \  le  bord  de  cette  levre  a ,  dit-il ,  plti$ 
d'uac  douzaine  de  petites  dents  di(lribnées  dans  toutes 
fa  longueurs  voyei^  les  Planches  des  ouvrages  fur  Us  Co* 
quilles  de  M.  M.  Adanfon  &  d'ArgenvilU, 

On  donne  te  nom  de  Porcetlanite  à  la  Porcelaine  do« 
▼cnae  foflîle  ou  pétr-fiie. 

PORCELET  DES  INDES  '  voye^  COcHOM  on 
Indes. 
PORCELET  DE  S  ANTOINE  t  voye[  ClOporti* 
PORES  ,  Pori.  On  donne  ce  nom  ,  tantôt  à  des  pier- 
res formées  dans  l'eau ,  telles  que  les  StàtaStites ,  à  cel« 
les  qui  font  produites  par  le  feu  ,  telles  que  les  Pierres 
ponces  :  cnfîài  aux  Produâions  À  polypier.  Voyez  ces 
mots» 

PORPHYRE  .  Porphyf,  efl:  un  caillou  de  rôche,  opa- 
que, plus  dur ,  mais  moins  compare  q<ie  le  Jafpe:  fà  coih 
leur  eCl  ordinairement  rougeàtreou  brunâtre  ,  quelque- 
fois violette  ,  fouvent  verdàtre  :  cette  efpede  de  Pierro 
de  roche  a  pour  bafe  un  quartx  irregutier ,  appelle  Feld^ 
Spath  rempli  de  grains  de  Petro-fitex ,  autre  efpece  do 
pierre  très  dure ,  qui  relTemble  moins  à  une  marne  pier« 
reufe  qu'à  un  (itex  laiteux  :  ces  graine  Ou  taches  font 
coaiours  d'une  couleur  oppol^e  à  h  PWtt ,  qui  leur  ftcp 
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de  matrice, «Ptnmnnénwnt  l?Unchâtreî ,  fantôe «mds 
&»i.lôt  en  quairés  longs,  comme  cnftall.fés  &  cimcn- 
Ss  enfcniblc  :  il  y  en  a  dont  les  taches  font  noires  8£ 
brilScs  :  on  diftingae  entr'autres  ;  .».  le  Porphyre 
rouK  Piopte  de  la  Salécarlie  Oùcntale  '.^'.  le  Por- 
phyre bto/atelle  d'Egypte  .  ks  taches  en  font  toujon» 
jaunâtres  ;  J°.  le  Porphyre  verd  de  la  Sybetie  &  de 
l'Auvergne  ,  il  cft  affex  tare  i  celui  que  1  on  appelle  le 
Porphyre  verd  antique,  l'eft  encore  plw 5  fes  taches 
ou  quartés  longs  s'y  trouvent  fouvent  difpofes  en  ma- 
niete  de  croixT4Me  Porphyre  rouge  a  taches  noires, 
eue  quelques  uns  appellent  improprement  Gr^niwrçi,. 
jn  oï  en  Éufoit  autrefois  les  colonnes  8c  les  obélif- 

^"tÔus  les  vrais  Porphyres  font  très  durs ,  très  diffici- 
fës  à  travailler;  ils  font  feu  avec  le  briquet  &  fe  v«n. 
fient  an  feu:  on  voit  à  Vetfailles  plufieurs  beaux  vafes. 
?aiw  de  cette  pierre  qui  eft  indeltruaiblc  :  on  eon- 
ferve  encore  à  Rome  plufieurs  monumens  précicui  je 
Porphyre  antique.  &  qui  ne  font  aucunement  alté.fa. 
Le  Porphyre  étoit  fi  eQimé  des  Anciens,  qnils  le  fiu- 
foient  tailler  en  bijoux  &  en  plaques .  pour  porter  en 
amuletts»  aBn  d'arrêter  le  fang  &  difliper  la  mélanco- 
lie- on  en  feit  aujourdhui  des  vafes,  des  buftes,  des 
Wbies,  de?  molettes .  &ç  Nous  avons  reconnu ,  d  après 
M  EMve.dàns  la  vafte  foret  de  L.fterelle  ,  en  Pro- 
v^ce  .un  Porphyre  dont  la  dureté ,  a  beauté .  le  pr« 
&  l'nfîige  d^ns  la  fculpture  &  l'architeaure ,  ne  le  cè- 
dent en  rien  au  Porphyre  de  l'Arabie, 
'  PORPHTRÏON ,  ou  l'Oise  AU  pourpre  ,  on  Pocii 
SniTANis  Porphyrio ,  eft  .  félon  Albm  ,  une  efpece  de 
PoSle  d'eau  :  le  plumage  du  corps  eft  d'un  beau  pour- 
ère  violet .  tacheté  de  bleu ,  de  verd  ,  de  gns  &  de 
ÏL.,/.  •  le  col  &  le  devant  de  la  tête  font  bleuâtres ,  la 
^^^Veft  de  couleur  de  frêne  blanchâtre  :  le  bec.  les 
âmbes  8c  les  pieds,  font  d'un  rouge  d  écatlate }  les 
Ss  font  noiies  ;  fes  jambes  font  hautes ,  &  fes  pieds 
Irands  î  le  bec  eft  gros ,  long  ,  pointu  &  un  peu  cour- 
6é  :  il  a  trois  doigts  devant  &  un  autre  dqigt  derrière  : 
fes  ongles  Çopt  longs ,  pointus  &  crochus. 
Cet  9ifMiU  ^  plufieoïï  qualités  qm  ne  font  propres 
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tt*à  làl  fcàl ,  ÙLVoit  de  mordre  l'^aa  quand  li  i:^r  V 
c  tremper  (à  noarrirure  de  xem$  en  ccms  dans  j>^  j 
&  de  la  porter  à  Ton  bec  avec  fa  patte.  /     r, 

Les  Anciens  eftimoient  fi  fort  la  beauté  de  ce(  pifçau  i 
u'ils  en  fai(bient  un  des  omcnsens  de  leucs  pakus  ^ 
e  leurs  temples.  Le  Porpbyripn  eft  d'un  caradcre  i&* 
rouchc  &  difficile  à  apprivoifer  :  il  fréquent  prdipairc^ 
meot  les  bords  des  rivières:  on  le  trouve  à  Comagène.   , 

PORPILE.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  pierre 
nnmmulaîre ,  ou  à  des  efpeces  de  petits  coraux  eilip(i« 
ques  ou  arrondis  de  la  grandeur  d'upe  pçcif^  pi^  4j; 
monaoie  »  6e  de  la  même  forme  qu'un  boutqn  de  çfiu  i 
on  y  remarque  une  fur&çe ,  tantôt  convexe  3c  captq% 
platte^comme  dans  la  pierre  lenticulaire  j  mais  tou«} 
jours  garnie  de  cercles  ou  de  rayons  |;rès  faciles  à  dif-i 
tingoer  les  uns  des  autres  :  fouvent  on  en  ttpuvç  plut^ 
fieurs  attachés  les  uns  fut  ks  $(utses. 

PORREAU:  voyci  Poireap.  -, 

PORTE  CHAPEAU  :  voyfi  Paiiore. 

PORTE-CORNÉ ,  c  eft  le  Rhinmcfrcs  :  voyez  Ci^ii. 

PORTE-ETENDARD  ,  Sigflifur,  poijipn  des  In-i 
des  ,  qui  marche  dans  ces  Contrées  »  à  la  tépe  d'un  grand 
nombre  de  Poiflbns  plus  petits  que  lui ,  &  qui  le  fuivept. 
Il  reflemble  aiTez  an  poiilan  que  If^s  HpU^ndpis  ont  noin^ 
mé  Y  Idole  des  M4uw  ,  mais  il  çft  plq$  petit  :  fk  ph^i^ 
D'eft  pas  bonne  à  manger  :  on  n'en  prçnd  qu'à  caïf  fe  d% 
(es  belles  couleurs^  ceft  ce  qui. le  fait  rechercher  de% 
Curieux  y  qui  le  confervent  dans  la  liqueur.  |1  eft  fi  4ouf  ^ 
qu'il  vient  aux  perfonnes  qui  lui  ptelen^ept  quelque  c^f^f» 
le  ,  &  il  fe  iaifie  prendre  facilement.  Qans  ce  m^giç 
pays  y  on  donne  le  nom  de  Por$e  pique  a  un  poifibi^  qui^ 
a  fur  le  dos  une  longue  pointe  »  coûrbjfe  par  le  bpM(»   ; 

PORTE-LANTERNE.  Les  Naturaliftcs  donnent  cet- 
nom  à  on  rare  &  1>el  in&âe  luininen^  d^  l'Amériqqe , 
dont  nous  avons  parlé  à  la  fuite  du  mot  Acudia,  Nou% 
ajouterons  ici  qne  lapofition  de  ffi  partie  lumincn(ib  eft^ 
d'autant  plusfinguliere  ,  qu'elle  eft  fituée  fur  1^  p^p^ 
antérieure  de  fa  tête  \  au  lieu  qu^  la  lumière  «^jip% 
Vers  &  Maticbe»  oif  Scarabées  lu^fan^  »  vient  de  diBf|^s 
k  vçitt» iVtiiptis du  deri:i«e.,W^*«*  de  Mériaû ^  ^(|j|j 
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Mené  CCS  fortes  it  moudies  à  Surinam  ,  dît  que  léttr 
lumicrecft' telle  ,  qu'un  fcul  lui  a  fuffi  pour  en  peio- 
drc  les  figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrée  fur  les 
loicCtcs  de  ce  Pays.  M.  de  Réaumur  :  en  avoit  reçu  de 
Cayennc.  Vcyci  l'article  Acudia. 

PORTE-MIROIR.  Les  Curieux  donnent  ce  nom  à 
un  beau  Papillon  de  Surinam .  fort  grand ,  de  couleur 
d'or  &  rouge,  avec  des  raies  blanches  tant  lur  les  ailes 
de  dcffus  que  fur  celles  de  dcffous  ,  fur  chacune  dcfqucl- 
les  il  y  a^unè  tache  claire  &  tranfparentc  comme  le  ver- 
se environnée  de  deux  cercles  ;  Tun  blanc  ,  qui  c&  en 
dedans  5  &  l'autre  noir  ,  qui  eft  en  dehors  j  de  forte  qac 
cette  tache  rcffemble  beaucoup  à  un  miroir  avec  foo  ca- 
dre Ce  beau  Papillon  fort  d'une  chenille  qui  vit  fur  les 
cit^ilmers.  Voyex  PA  6  5  des  Jnjeâ.  de  Surinam ,  fût 

li^.  MérUn.  . 

PORT-OR,  efpcce  de  marbre  noir,  meledegtan- 
des  veincrd'un  jaune  d'or  tvoy^î  Marbre. 
.  POTÉE  DE  MONTAGNE  :  voye^  à  i  articUOeHKis. 
.  Pour  la  Potée  d'Emeril  &  d^Etaïm  ;  voyez  EiftXRU.  à 
tartitie  du  Fer  6»  le  mot  Étaxm, 
-  POTELOT  :  voyei  Molybdène. 
•  poTtRON ,  Mtlopepo  verrucofus ,  eft  une  efpece  <îe 
^  Citrouille  arrondie  j  dont  l'écorce  eft  quelquefois  chaîne 
de  tubercules  femblables  à  des  verrues»  Ce  fruit  eft  char- 
nu ,  fpongicttx  ,  divifé  intérieurement  en  cinq  quartiers , 
dans  lefqucls  on  trouve  deux  rangs  de  femençes  obloo* 
«les  &  applaties-  On  cultive  cette  plante  dans  te  jar- 
£ns  5  fon  fniit  eft  d'un  grand  ufagc  dans  les  cuifincs  : 
a  eft  fort  humcaant ,  rafraichiflant ,  pcdoral  :  la  fc- 
jncnce  eft  une  des  quatre  grandes  femençes  tioides  5  les 
'  Graihlèts  l'appcUcnt  Graine  de  CitrouilU  :  voyex  Ci- 

.  POTTO  ou  STUGGARDv  Par  la  icdure  des  Obfer- 
^atioBS  que  les  Voyageurs  nous  donnent  d'un  animal 
ûuifetrouvc  àlaCÔted'Or,  &  qui  y  porte  ce  nom  ,  d 
Dous  a  paru  que  c'étoit  le  même  que  ïAi ,  dont  nous 

avons  parlé  au  mot  P^r^^ux.  .^  x  j.     ■ 

POU,  Pe^ici//«5,  eft  un  infeaeapte«t,ceft-a-dirc, 

fins  ailes ,  qui  s'cpgca^ic  fui:  le  CQtpi  dç  ïbmom  »  <W 
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ctlÀl  ies  qëidriipedes ,  des oifeaax ,  ées potflons,  mè^ 
tnc  fur  les  végétaux.  L'hiftoire  de  cet  în(èâe  cil  très  eu* 
ricufe  :  nous  commencerons  par  celui  de  l'homme; 

Le'  Pou  DE  l'Homme  ,  Ptdieulu»  humanus,-  Cet  ln« 

CcGsc  verminenz  »  quoique  fort  dégoûtant  aux  yeux ,  à 

cependant  mérité  l'attention  des  plus  grands  NaturalK> 

tes  ,  tant  anciens  que  modernes.  Svammerdam ,  dans 

le  premier  ordre  des  transformations  eu  déveloopemens 

des  Infeâes,  prend  pour  exemple  le  Pou  de  rhomme* 

Jean  Muralto  en  a  dcmné  TAnatomie.  Le  célèbre  Hoock  ^ 

Anglois  9  dans  fa  Micographie ,  a  aiiffi  fait  la  de&riptiofi 

de  cette  forte  de  vermine.  LéeND'entibech  rapporte,  dans 

les  TranfaS.  Philofop,  ann.  1 69  3 ,  /r.  94 ,  art.  1  bi  ^  .qu'il 

a  obfervé  dans  le  Pou  un  nez  court  &  coniqac  ,  percé 

d'un  trou ,  par  lequel  cet  inieâe  pouffe  fon  âigùilloa 

lôrfqu'il  veut  manger  «  &  que  cet  aiguillon  hii  a  para 

vingt  fois  plus  petit  qu'un  cnevett;  que  (k  tête  eflf  £ios 

future  s  Qu'il  a  cinq  articulations  à  fes  antennes  ,  8c 

deux  grinès  à  chaque  pied  ;  l'une  eft  femblable  à  celle 

dTune  Aigle ,  l'antre  eft  droite  &  tiis  petite;  &:  entre  ces 

deux  griffes ,  il  a  une  petite  bode ,  pour  mieux  fàiftr  les 

cheveux  &  s'y  atuchcr.  Le  Pou  a  une  tête  oblongue  en 

avant,  &  arrondie  en 'arrière  >  la  peau  qui  le  couvre  de 

toutes  pans  eft  dure  ,  velue  ,  tranfparente ,  &  tendue 

comme  un  parchemin  :  les  yeux  (ont  noirs  &  fitoés  der<« 

riere  les  antennes  y  ils  ne  fotit  point  à  réfeau  :  le  col  eft 

fort  court ,  il  fe  Joint  au  corfelet  qui  (e  divife  en  trois 

parties  :  le  dos  eft  garni  d'une  efpece  de  bouclier:  (ur  les 

deux  câtés ,  on  voit  les  fix  pieds  qui  s'articulent;  à  la  paiy 

tie  inférieure  du^corfelee  ;  ils  ont  chacun  fixarticulatiofii 

ov  phalanges  de  différentes  grandeurs  9  pointillées.,  ve^ 

lues  ,  à  griffes ,  au  moyen  defoueUes  il  fàifît  les  corps 

d'un  volume  ^oportionné^fnr  kiquels  il  court  affez  vice. 

On  apperçoic  très  bien  »  par  k  moyen  du  mîcrofoope  , 

tous  les  mouvemens  intérieurs  de  ce  petit  animal.  Le 

ventre  fe  divifi:  en  (îx  parties.,  &  finit  en  defibus  par  une 

efyec^  de  queue. 

Les  Lendes  font  tes  obu&  du  Poa-t  on  en  voit  joomel* 
Icment  les  cheveux  des  enfims  qui  (ont  peu  foignés  »  ainfi 
que  ceux  des  hommes  pauvres  ou  mal- propres ,  toutrenif 
ftk.  Les  poils  dcs^iuiaropedct.  »  Icipiumes  des  otfcaux  » 

Hh  iîj 
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A  les  écafllès  dts'poHrons  en  ftnt  «Iffi  pthvs.\  Se  bii  dH^ 
cerne  piàs  oti  moins  facilement  celles  q(àt'(ônt  encore 
pleines/  de  celles  i&à  Tanimal  eft  (ott'u 
•  ./.Le  Poa  j  dit  Svailimérdâm  ,  acquiert  (a  forme  par- 
faii^c  dans  fon  œnf ,  ^u*oa  notnme  Lendt  ;  on  y  appcr- 
çdIk  )  vers  lés  dernier^  cems  ^  au  travers  de  kl  eotjtoe ,  les 
yetix  &  le  battement  da  ccrbr  :  il  a  déjà  »  en  petit ,  la 
ibrme  cju'il  doit  coaferTerè  Pouribrtir  de  (on  oeuf  ^  il 
force  le  limbe  ovald  qtti 'termine  fa  èoque  da  côté  de  fa 
\ètz.t  Se  qai  fe  IcTdcoinme  uile  boîte  i  charnière.  St^am* 
merdam»  ayant  é%itè  k  «l'état  aâoel  du  P6u,  &  de  tous  les 
«actes  infeàes  ^  qui  fbnt  déjà  dans  rouf  cfc  qa*ils  doircnt 
Être ,  les  nomme  Nymphe-animal  ovifiràhe  ;  àa  lieu  qail 
nom^ne  Nymphe  i/er^oviforme  ,  les  ibrcéles  qui  (bntrcn* 
ferttiësdaos  l'œuf,  (bns  l'a  forme  de  ver. 
i   £e  /Pôa:  change  pldîeuts  fois  de  peau  y  à  mefurè  qu'il 
pcdbdTon  accroidemem  ;  mais  quand  il  eft  tn  état  d*en* 
g^ndrcr  \  il  n^n  change  pliis.  A  confîderer  et  petit  ani« 
niàl  par  les  parties  .intérieures ,  Ton  eft  prefquc  tenté  de 
le-.rcgardér  -comn^e  -le  thcf-d'beiiTre  des  infères.  Il  a 
£i!ln  là  &gacité  deplufifcnfs  génies  9  poiir  en  connoitte 
toutes  les  hierveilles  ;-  ii  eft  impoilible  d'en  bien  donna 
oti  extrait  raifbnné^  iafas  entrer  dans  de  longs  détails  ; 
^Bft'poatouoitious^onvDyons  aux  Auteur^  qui  ont  traité 
de  ces  recnerchès  anatbmiques.  Noiis  dirons  feulement 
^ue.'  fon.'ccsur  tft  caché  dans  la  poitrine  ,  &  Qu'on  voit 
fêluire  fès  vaiflcaiix  pplmbilaircs  au  travers  de  Ion  corps. 
Gé  vil  iafcâe  »  n'a  ni  bte  ni  dents ,  ni  aucune  (brte  de 
boucble  '{ l'ccfoplagé  paibît  abfoltimeac  fernaé  ,  êc  n'a 
d'autre  ouverture  cpie  celle  de  la  tl-ompe ,  dont  Tuifêde 
fè  (êrtponr  percer  la  pèauèumaine ,  fuicer  le  fâng  6c  Vzt" 
éxtt  dans  ibn  con^i.  Ldr(que  cet  animal  éft  gonâé  de 
làng  ,  Ton  yemricule  pafoit  1^  à  travers  la  peaii  i  d'un 
brun  foncé.  Le  mouvement  de  ce  vi(cere  eft  fi  admira- 
ble y  que  félon  Svammerdam  «  on  pourroit  l'appeller 
animal  dsns  un  animal^  àcaufe  des  ferres  agitations , 
contraéUons,  froncemcns,  dévefoppemensqui  lut  (ont 
propres  y  éc  qu'on  ncâuH:>it  voir  fans  étoànement  à  tra* 
vers  le  corps  ,  quand  féftomac  eft  plein  de  nonrHmre  , 
êc  que  par  la  (uâîon  il  y  entre  un  nouveau  faag. 
I  Nous  avons  dit  qpe  la  trompe  du  Pou  eft  fbn  aigolf  » 


ce-ti*eft  itiëme  que  p««  Kasat^  ^*otl  ftm  Vtuffctôtyoir  ; 

Î»ouT  en  expliquer  la  ilrudure,  k  NacuraliAé  Hollandoîs 
a  compare  à  une  corne  ie  timaçoftf  <|ai  a  ki  propriété 
de  fe  replier:  comme  un  g^nd  $  de  Torte  »  dit  il ,  que  fi 
cccre  corne  écoic  furmontée  d'une  trompe  au  lieu  d'un 
oeil ,  Ton  auroit  une  idée  de  la  tron>pe  du  Pou.  Un  Ob*^ 
-fêrvaceur  Philofophe  &  intelligent  reconnôttm.  toutes 
ces  particularités  i  en  mettant  un  PouCur  fa  mata^^  il  fuË- 
fic  de  le  fuivre  aveC'Unbonmicso(cope>  tandis  qu'il  cfaetw 
che  quelque  pore  de  la  peau  »  oii  il  pttifl*e  entbncer  fa 
trompe  \  laquelle  ^  y  compris  Ta  gaine  ^  ntiï  qu'une  p««- 
cite  ligne  rougeàtre  »  de  là.  plus  grande  finetfe.  UnPoa 
afFamé  eft  le  plus  propre  à  cette  obfervation  )  on  recon«* 
aoît  que-  Ton  eUomac  eft  Tuide  ,  quaod  tout  foù  corps 
eft  cranfparent  :  alofs  on  k  pore  Atr  là  main.,  qu'on  a 
vm  peu  frottée  auparavant.  $:ii  fureté  ça  &  là  ^  toote  (k* 
cuation  lui  eft  bonne  pourvu  qu'il  fuce  $  &  dès  qu'il  a 
trouvé  un  pore  ,  il  plonge  fa  trompe  >  &  prefoue  au  me- 
sse inftant ,  on  voit  Un  ruilTeatt  de  ,fang  palier  dans  fa 
tcre  y  avec  une  rapidité  capable  d'effrayer  l'Obfervatew 
microscopique;  Pendant  la  lîiâton ,  les  ongles  &  les 
crochets  de  la  g^ne  de  la  trompé  s'enfoncent  Bc  Ce  cram* 
ponent  dan^  les  parois  intérieures  du  pore  de  la  peau  ^  do 
forte  que  la  game  eft  fixe  <  m^i^  la  trompe  agit  l^e- 
ment.  Il  n'eil  pas  polftble  de  fe  débarrafler  du  Pou  qmnd 
il-eft  air  fi  caferné* 

Quoique  Sv/ammerdam  ait  vu.  quelquefois  cesinfeo'* 
tes  monter  16$  uns  fur  les- autres  ^  la  diiteâion  ^'il  en  a 
faire  de  quarante ,  ne  Ta  cependant  point  écbâré  fur  la 
diftinâion  des  fexes ,  ce  qui  lui  a  fait  foUpçooner  que  le 
Poa  cft  hermaphrodite  »  &  qu'il  a  peut  être  tout  à  la 
£>is  une  verge  4  un  ovaire  comme  un  Limas.  Toujours 
dV  il  vrai  que  cet  Obfervatenr  a  compté  »  dans  un  feul 
caire ,  dix  gros  œufs  Se  quarante  quatre  petits  :  il  dif 
suffi  que  dans  tous  les  Poux ,  il  y  a  un  double  ovaire.  A 
l'égard  de  la  peau  ,  qui  paroit  auffi  unie  qU'un  parche^ 
min  ,  elle  eft  en  plufieurs. endroits  (  dit  le  même  Natura^ 
liile  )  fiUonnée  par  des  ftries  déliées,  qui  font  autant  de 
ramifications  de  trachées.  Ses  œufs^  (  qu'on  appelle  ordi« 
nairement  Lendes  )  examinés  en  dilFercns  fens  &  dif- 
tjuiccs  ,  pcéfcittcot  des  chofes. toujours  variées.  L'oeuf 
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OU  UXemle ,  q)i!  cft  véritablement  le  Poti  mtine', 
cane  à  fortir  de  fa  membrane  ,  fîtôt  que  rhumidité  fb- 

{lerflue  s'en  eft  évaporée  ,  devienc  incontinent  propre  i 
a  génération  ;  &  c  eft  cette  ptomptitode  avec  laqaclie 
il  engendre  immédiatement  après  éîtf  fbrti  àc  fonccaf » 
qui  a  fait  dire  par  plaifanterie  y  qu'un  Pou  devient  bif- 
ayeut  dans  TcTpace  de  vingt-quatre  heures.  Il  ^ft  vrai  que 
cette  vermine  multiplie  prodigieufement  en  peu  d€  tems  ; 
jnais  pour  cela  ,   il  faut  que  fes  eeufs  foiem  tenus  en  ua 
lieu  cnaud  &  humide,  car  aurremei»  les Lendes mee- 
sent  ^  U  cVft  auffi  ce  qu  on  voit  arriver  à  celles  qui 
étant  engen.^r^s  la  nuit  clans  les  cheveux  ,  pet>dant  qu'ils 
font  chauds  &  numeâés  de  la  foeur  ,  meurent  enfoitc  le 
jour ,  lorfqtt*elles  vieandnt  à  être  expofées  à  raâion  de 
Tair»  &.,  après  être  reliées  quelques^  mois  collées  a»x 
cheveux  ,  perdent  enfin  tou&à<faic  ta  fecnoe  extétieuic 
qu'elles  a  voient. 

Cette  efpece  de  Pou  s'attache  à  totites  tes  parties  du 
oorps  de  Inomme  ,  mais  particulièrement  à  la  tétc àa 
^nfans  :  il  s*en  trouve  beaucoup  dans  les  habits  des  pau- 
vres ,  des  mcndians ,  des  matelots ,  des  foïdats ,  &  daas 
ceux  des  perConnes  mal-pfopres ,  qui  n'ont  pas  (bin  da 
changer^  de  linge, 

M.  Linnaeus  dit  quHl  n'a  point  trouvé  ^plus^rot 
-PooX)  que  dans  les  cavernes  chaudes  de  Falhun  en  Suéde  s 
&  que  le  Pou  qui  vit  dans  les  habits  »  n'eft  qu'une  va- 
riété de  cehii  qui  vit  £ur  la  tête. 

Comme  cette  vermine  fuce  le  (ang  eA  perçant  !a 
péan;  eue  y  fait  fouvent  naître  desptift«iles>  qui  dé' 
génèrent  en  gale  ,  &  quelquefois  en  teigne.  On  a  va 
saitre  fiir  plusieurs  personnes,  une  makdio  morreUe» 
provenant  aune  très  grande  quantité  de  Poux  qai  s  en- 
gendrent fur  la  chair,  &  qui  font  par -tout  le  cosps ,  des 
plaies  pénétrantes  jufqu'aux  os.  ' 

L'Hiftoire  fait  mention  d'un  bon  nombre  d'honioet 
frappés  de  la  maladie  Pédiculatre  ,  &  oui  ont  été  dé- 
vorés tous  vivans.  Ce  fut  la  troifiemç  plaie  dont  Dic« 
frappa  toute  TEgypte; 

Oviedo  a  obêrvé  qu'à  un  certain  point  <fe  latirode  , 
les  Poux  quittent  les  ETpagnols  qui  vont  aux  Indes, 

ft  Icsteptcimcot  à  Içor  lotoui  daus  la  même  laûcudcî 
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sîqtic  les  Dbmtftiques  &  les  Matelots  ,  qtiî  font  cii 
grand  nombre  dans  leurs  vaifleaox ,  foient  fore  mal  pro- 
pres ,  il  n'y  en  a  crpen^lant  aucun  qui  ait  des  Pout  ^  lor& 
<^*i}s  arrivent  aux  Tropiques.  Dans  les  Indes ,  quelque 
fale  que  Ton  foie  ,  perfonne  n*en  a  qu*à  la  tête  :  cettt 
^vermine  (e  multiplie  de  nouveau ,  lorfqu'on  eft  venu  à 
hk  hauteur  des  lAes  de  Madère  ,  dans  la  traverfée  d'A«* 
xnérique  en  Europe. 

Quoique  le  Pou  Toit  une  fi  vilaine  vermine,  il  y  a 
pourtant  parmi  les  hommes  les  Hottentots ,  &  parmi  les 
animaaz  les  Singes ,  qu  on  nomme  pour  cela  Phthiro^ 
phages ,  qui  en  mangent  Ceft  ainfi  que  ,  du  côté  de  ta 
lAcx  rouge  il  y  a  un  peuple  de  petite  ftru£bure  ,  &  noir  , 
qui  ne  fc  nourrit  que  ^c  faUterelles  qu'il  fale  pour  route 
préparation.  Avec  un  tel  aliment ,  c^  nommes  vivent  juf* 
(}a*à  quarante  ans;enfîn,  ils  meurent  de  la  maladie  pédico* 
laire.  Des  poux  ailés  les  déchirent  ;  leur  corps  tombe  en 
pdarricure ,  &  ils  meurent  dans  de  grandes  doulfurs.  On 
fait  encore  qu'un  des  ptaiiîrs  des  Ncgres  de  la  Côte  occi- 
dentale de  cette  partie  du  monde  elt  de  fe  faire  chercher 
leurs  poux  par  leurs  femmes ,  qui  ont  grand  foin  de  les 
manger ,  à  mefure  qa*elles  en  trouvent. 

Les  Auteurs  difenc  que  ,  pour  fe  préferver  dès  Poux  ', 
il  faut  fe  nourrir  de  viandes  fucculentes ,  ufer  de  boiffons 
falutaires ,  &  fe  tenir  le  corps  propre  ,  fur  tout  fi  1  on 
cft  vétn  de  laine.  Pour  remédier  à  la  maladie  même,, 
J.Mcrcurial  confeille  de  purger  fouvent  :  il  faut  au(lî  fe 
frotter  d'ail ,  de  moutarde  ,  avaler  de  la  thériaque ,  des 
nourritures  falées  U  acides,  fe  baigner,  fe  fomenter 
d'une  déccâion  de  lupins  ou  de  noix  de  galles;  mais  les 
remèdes  qu'on  emploie  avec  le  plus  de  fuccès ,  font  les 
poudres  de  femence  de  ftaphifaigre ,  de  coqnes  du  Le» 
▼ant ,  lefoufre;  le  tabac»  ou  fe  fert  auffi  du  mercure 
&  du  vinaigre. 

En  Médecine ,  les  Poux  font  eftimés ,  apéritifs ,  fébri- 
fuges &  propres  à  guérir  les  pales  couleurs  :  la  répu- 
gjnance ,  comme  dîtLémery  ,  d'avaler  ces  vilaines  bétes  , 
eontril^ne  peut  être  plus  àchailerla  fièvre  >,  que  le  reme« 
de  même  ;  pour  la  jaunifle  l'ufage  eft  d'en  faire  avaler 
à  jeun  ,  cinq  ou  fix  dans  un  œuf  mollet.  Pour  la  ftippreC* 
fioa  d'orioe  qui  arrive  «pielquefoss  aux  cn^s  nouveaux* 
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nés  y  on  en  introduit  an  vivant  dans  roretrd  ,'«|ifi  »  ftr  le 
chatouillement  qu'il  excite  fur  ce  canal ,  qui  cO  dooé 
d'un  fentimcnt  exquis,  obiigc  le  fpbrader  à  le  relâcher , 
r&  à  laiffer  couler  l'urine  :  une  punaife  produit  le  même 
xfFct.  Mais ,  pour  bien  faire  la  médecine  pédicnlaire , 
difcnt  les  Continuateurs  de  la  Mat,  médic    il  faodrott 
être  en  Afrique  où  ces  infedes  font  recherchés  foignco- 
fement ,  &  mangés  comme  quelaue  chofe  de  délicieux. 
Les  Poux  différent  fuivant  les  lieux  od  ils  naiflcnc  :  il 
V  en  a  de  gros ,  de  petits  ,  de  bruns ,  de  noirâtres  &  de 
blancs  ;  tels  font  ceux  dont  nous  venons  de  parler  Nous 
allons  citer  quelques  autres  infcâres  au(fi  appelés  Poux^ 
&  qui  font  très  connus  des  Naturalises. 
POU  AQUATIQUE  :  voye^  Moucheron. 
POU  DE  BALEINE .  Ptdkulus  ceti ,  cft  an  infcdc 
marin  &  cruftacée ,  don  nous  avons  parlé  à  la  fuite  da 
mot  Baleine ,  page  148  du  premter  Volume.  Il  moicfte 
étrangement  la  Baleine;  &  quelques  mouvcmens  que 
produifc  ce  cctacée ,  il  ne  peut  fe  délivrer  d'oo  para- 
lyte  fi  incommode  :  il  f :  loge  d'ordinaire  ou  fous  les 
nageoires  ou  vers  le  membre  génital ,  d'autres  fois  dans 
les  oreilles  5  quand  on  prcfle  avec  les  doigts  ce  coquil* 
lage  encore  vivant ,  il  répand  une  liqueur  noirâtre  ;  (à 
tête  ne  fe  montre  jamais  à  découvert  5  elle  cft  toujours 
cachée  fous  fon  enveloppe  pierreufe. 

Scba  {  Thef,  i^  Tab.  98  ,  a.  f  r  )  donne  la  figure  d'un 
Pou  de  Baleine  qui  fe  place  dans  les  oreilles ,  &  les 
perce.  Il  a ,  dit  il ,  la  figure  d'une  araignée  à  douze  pat- 
tes ,  armées  d'ongles  aigus  &  crochus  j  fa  tctc  cft  pecite. 
Ce  même  Auteur  parle  de  Poux  marins  de  Groëilande, 
q^i  font  la  nourriture  des  Baleines  :  ils  ont  feizc  pieds 
garnis  d'ongles  ;  ils  portent  fur  le  dos ,  à  là  manière  àti 
Cancres  «dis  écailles  articulées  de  nianicre  à  pouvoir 
s'étendre  &  fe  ramaffer  en  rondi  leur  tête  cft  large  :  c'e/l 
une  chofe  furprenantc  ,  dit  Seba,  que  d'auffi  petits  ani- 
maux puiffent  nourrir  les  Baleines  de  Groënlande. 

POU  DE  BOIS  ou  FOURMI  BLANCHE ,  cft  un  in- 
fcdc  fort  commun  dans  toute  l'Amérique  Bi  dans  les  In- 
des orientales;  il  s'attache ^u  bois,  Ifc  mange  ,  fe  gâte 
&  le  pourrit.  Cet  tn(èéle  a  la  figure  des  fourmis  ordinai- 
re 5  il  cft  d'ua  blaoc  iàle»  de  paroîtboUcaz  à  la  voeft 
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«u  tenc&et  ;  il  i  une  odeur  fade  5E  d^goutaote  ;  il  multi- 
plie prodigieufemeht.  En  quelque  lieu  qde  ces  infed^es 
s*artachent ,  ils  font  une  motte  d'une  matière  comme  de 
la  terre  noire  ,  dont  le  defTus  »  quoiqualTez  peu  uni  8ç 
raboteux ,  eft  fî  ferme  ,  que  feau  ne  peut  pas  le  péné- 
trer. On  ne  remarque  au  deflus  aucune  ouvenhre  «  parce- 
qae  ces  infcdes  ne  vont  jamais  à  découvert.  Ils  font  une 
maltitude  de  petites  galeries ,  groffes  &  creufes  comme 
un  tuyau  de  plume  à  écrire ,  de  la  même  matiete  que  la 
motte ,  8c  qui  y  aboutiflènt,  &  conduifcnt  à  tous  les  en» 
droits  ou  ils  veulent  aller  ;  le  dedans  de  la  motte  eft  im 
labyrinthe  de  ces  galeries  tellement  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres  «  &  û  peuplées  ^  qu*U  eft  impoffible  de 
concevoir  combien  cet  infeâe  multiplie  »  8c  Tartifice 
qu'il  emploie  dans  la  conftruâion  de  fon  logement.  Si 
on  fait  une  breciie  à  la  motte ,  ou  qu*on  détraife  une  ga« 
Icrie ,  on  voit  auffi-tôt  des  milliers  d'ouvriers  qui  tra- 
vaillent à  la  réparer.  Il  eft  tris  difficile  de  les  cbaifec 
d'un  endroit  où  ils  fe  font  une  fois  établis.  Quelque 
quantité  qu'on  en  tue  «  &  quelque  dégât  que  Ton  faife  à 
leur  habitation  ,  il  fuflSit  qu'il  en  refté  (]uetqucs<'UnS  podc 
repeupler  en  peu  de  tcms  la  colonie  qui  conmuit  de  iiou« 
yeau  ,  en  rongeant  &  pourriHant  le  cuir  »  les  toiles  ^  Iti 
étoScs,  le  b^is  de  fapin  »  &  fur  tottt  1^  botir  tfcttdres 
que  Ton  apporte  d€  l'Europe.  Ils  font  capable  de  dé- 
truire une  mai{bn  par  fes  fondemens.  Cèmmt  eek  veri 
font  un  friand  moixeau  pour  les  poules ,  &  que  l'oa  a  lita 
de  craindre  qu'ils  ne  te  répandent  de  côté  8c  d'autre  » 
voici  ce  que  l'on  fait  ;  on  enfonce  un  piquet  au  miliea 
de  quelque  mare  d'eau ,  &  on  y  aifnjettit  la  motte  au  haut 
du  piquet  \  &  à  mefure  qu'on  en  a  befoin  pour  engrai({èr 
les  poulets  »  on  en  coupe  ou  rompt  une  partie  qu'on  leur 
jette.  Ceft  un  plaifir  de  voir  comme  ils  (e  jettent  fur  ceft 
infèâes^  Bc  comme  ils  brifent  ces  mottes  avec  leur  bec 
&  leurs  pieds ,  pour  les  obliger  de  fe  montrer.  Voilà  4e 
feul  avantage  que  les  habitans  tirent  d'un  infeàe  auffi 
pernicieux. 

POU  DE  MER  ,  du  Cap  de  Bonne- Efpénulice.  Selon 
Kolbe ,  c'eft  un  infeâe  qai  reiTemble  Ibrt  au  Taon  ;  il  eft 
couvert  d'une  écaille  dure  »  8cil  a  un  erand «ombre de 
ptcd%  qui  ODC  chacun  une  efptce  de  ciocnct  à  l'extrémité 
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Il  vit  (bùsTéâii,  Bc  it  toarment6cnietIeffleiitfèspot& 
Cotis  :  poar  cela ,  il  fe  cramponne  fur  Icor  dos ,  Se  plantant 
dans  leur  ciiair  fes  dents  affilées ,  il  les  fuce  îafqifà  ce 
qu'il  les  ait  tués.  Foye^  auffi  la  fin  da  mot  Pov  di 
Baleine. 

POU  DE  MER  ,  nom  qu'on  donne  à  une  clpccc  de 
]»etit  coquillage ,  univalve  du  genre  des  Porcekincs  : 
l'a  coquiUe  eft  rayée  &  tachetée. 

POU  DE  PHARAON  :  on  donne  ce  nom  aux  Chiques. 
Voyez  ce  mot. 

POU  DE  POISSONS ,  Pedlcttltts  jnfciam  :  on  appelfo 
ainfi  des  animalcules  aquatiques ,  fort  (înguHers ,  qui  hsf 
bitent  principalement  dans  les  branchies  des  poifloDS^on 
hors  des  branchies  au  deffus  des  clavicules ,  où  ils  ctot  un 
mouvement  :  on  en  trouve  dans  la  Perche  ,  dans  le  Bro* 
cher.  M.  Bernard  de  7u(fieu  nous  a  appris  qu*en  en  voh 
beaucoup  dans  la  rivière  des  Gobelins  ,  &  qa*ih  s'atta- 
chent à  toutes  fortes  de  poiflbns.  Le  genre  de  cet  infeôe 
eft  difficile  à  trouver.  Il  approche ,  en  quelqae  (brtc ,  da 
Monocle  ou  Perroquet  d*eaa  à  queue  fourchue  ,  de 
M.  Linnanis;  mais  il  en. diffère  beaucoup;  &  M.  Latfiiog 
penfe  qu'on  peut  en  faire  un  genre  nouveau  d*in{èâes. 
Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  cet  infèôe ,  à 
Tarticle  Binocle,  Voyez  ce  mot. 

M.  Laefling  donne  la  defcription  du  Pou  des  Poîflbn», 
dans  lesii^.  d'C/pfal  iy$o  ^  p.  41.  Cet  in(c^  aqua- 
tique a  le  corps  membranacé,  tranfparent,  oblongy 
plat ,  un  peu  convexe  par  defîus  ,  &  un  peu  concave  par 
deifous  :  la  tête ,  qui  efl  très  menue  &  diapbaoe,  tient 
de  chaque  côté  aux  ailes  par  derrière  :  fes  antennes 
font  fi  déliées,  qu*à  peine  les  voit-on,  tes  autres  par* 
ries  de  la  tête  ne  font  pas  moins  fines  &  difficiles  à  voir. 
Il  a  la  queue  plate  Se  horifootale  ,  membranacée  :  entre 
les  yeux  &  le  commencenoent  du  tronc  (ont  êcm  petits 
fuçoirs  perpendiculaires ,  très  courts ,  ereux  >  fixes  à  leur 
bafe,  et  Joints  au  corps.  Tout  proche  font  deux  pieds 
pointus  comme  une  alêne  .  Se  très  difficiles  à  apperte* 
voir  :  proche  de  ces  deux  pieds  il  y  a  vers  la  queue  ,  aux 
cAtés  au  tronc,  quatre  pieds  de  chaque  côté  placés  ho- 
rtfbntalement ,  gros  vers  la  bafe  $  mais  leurs  bouts  font 
tvèi  mincetj  pointas  ^  fourchus  ;  ainfi ,  cet  inlcfto  eft 
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fburai  de  dix  pieds  »  donc  h  première  paire  cfl;  placée 
au  commcDcemenc  du  tronc  ;  &  la  dernière ,  au  bout , 
proche  de  la  queue.  Ils  Te  fervent  >  pour  marcher  ,  de 
leurs  deux  fiiçoirs ,  &  non  de  leurs  pieds ,  dont  ils  ne 
fonc  ufàge  que  pour  s'attacher  aux  poiflbns.  Ces  mem- 
bres ^nt  conftruits  de  façoa  que,  quand  ils  toucfaettc 
quelque  chofe  de  folide ,  ces  tnfcâes  s*y  attachent , 
&  pour  changer  de  place ,  ils  les  avancent  Tun  après  Tau* 
trc  ;  de  cette  manière,  leur  mouvement  eft  très  lenx  : 
mais  ils  nagent  très  vite  &  d*une  maâiere  dégagée  :  alors 
les  huit  pieds  de  derrière  leur  fervent,  &  les  deux  au* 
très  ,  ainfl  que  les  fiiçoirs  ,  font  tranquilles.  Ils  nagent 
lur  Teau  &  dans  Teau ,  leur  queue  étant  recourbée  en 
haut.  Lorfqu'cn  nageant ,  ils  trouvent  le  fond  de  la  vafc 
ou  quelque  autre  chofe  (blide,  ils  y  reftcnt  attachés  i 
9c  taoc  qu'ils  font  dans  cet  état ,  les  huit  pieds  de  der- 
riere  (ont  toujours  en  mouvement.  Quelquefois  ils  na^ 
geot  fur  le  dos. 

POU  DtS  POLYPES  :  il  eft  ordinairement  bkmc  & 
d*nae  figure  ovale.  M.  Trembicy ,  qui  Ta  remarqué  avec 
la  Loupe ,  dit  qu'il  lui  a  paru  plat  fur  le  corps ,  &  arrondi 
par  deffus  :  il  marche  avec  vîtede  fur  le  corps  des  Poly- 
pes ,  3c  peut  les  quitter ,  &  Ce  mettre  à  la  nage.  Ces 
Poux  fe  raiTemblent ,  fur>tout  près  de  la  tête  des  Poly-> 
pes  :  on  en  voit  cependant  un  grand  nombre  qui  courent 
iur  tout  le  corps  &  fur  les  bras. 

POU  SAUTEUR  :  M.  de  Juffieû  le  nomme  Podura 
viridis  fubglobofa.  Cet  infeéle  fe  trouve  fur  les  plantes: 
il  a  les  yeux  noirs  &  places  fur  la  tête  ;  les  pieds ,  d'un 
Terd  tirant  fur  le  blaac  ^  les  antennes  recourbées. 

M.  Lini»eus  donne  le  nom  de  Podura  à  huit  autres 
iofeâes  de  ce  genre.  Le  premier  fe  trouve  fur  Icscham*- 
pignons  fauvages  :  la  (èconde  efpece  eft  brune,  &  fe  reii« 
contre  fur  les  boispourris  :  la  troifîeme  eft  de  couleur  de 
plomb  9  &  habite  les  arbres  &  les  prairies  j  il  y  en  a  dans 
leschampignons.  Cetinfeâe  eft  de  la  grandeur  du  pou 
vulgaire  5  fes  pieds  font  blancs ,  il  court  &  faute  quelque* 
feis.  Lé  quatrième  efpece  eft  d'un  blanc  cendré)  &  tiqueté 
de  noie.  On  te  trouve  l'hiver  en  grande  quantité  dans  la 
neige  :  il  y  court  avec  agilitéimais  quand  la  neige  fe  fond» 
il  y  péûc  ;  tm  «0  uottYc  en  été  ii}K  le  ùm  du  gipfçllUi; 
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zouge.  laçioqQiemeeft  petite ,  d*un  noirbrinaot;  on  h 
trouve  dans  des  monceaux  de  bois  pourri  :  Ùl  queue  ,  qui 
eft  fourchue,  eft  blanche,  ainfî  que  Tes  pieds  Bl  (es  anten- 
nes.   La  (îxieme  eft  tout-à-fait  noirâtre  ;  elle  habite  les 
eaux  paifibles  ,  &  s  aflemble  en  troupe  le  matin  fur  le 
bord  des  éungs  ,  des  viviers  &  des  refervoîrs.  La  fcp- 
tieœe  ,  que  les  Suédois  nomment  Jordkprut ,  £e  trouve 
en  très  grande  abondance  dans  les  chemins  de  Smolan- 
de.  La  huitième  efpece  enfin ,  eft  blanchâtre  ,  9c  c  eft  la 
plus  petite  efpece  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : 
elle  fe  trouve  dans  les  terres  labourées  ,  (ur-tont  dans  les 
jardins  od  l'on  cultive  des  melons  &  d'autres  planres 
printanieres  :  on  les  voit  en  quantité  fauter  y  après  une 
petite  pluie  }  on  diroit  une  toule  d'atomes  qui  volti« 
gcnt. 

POU  VOLANT.  Les  Naturaliftes  font  mention  f  une 
efpece  de  Poux  ailés  3c  noirs,  qui  fe  trouvent  en  été 
dans  les  endroits  marécageux,  &  qui  fe  jettent  volon* 
tiers  fur  les  pourceaux  qui  vont  fe  veautrer  :  ils  Com  de 
la  groffeur  des  Poux  de  Cochon ,  &  ne  différent  des  Poox 
ordinaires  qu'en  ce  qu'ils  ont  des  ailes.  Ils  mordent  juf- 
qu'au  (àng  ,  8c  cau(ent  une  démangeai fon  in(bpporu- 
ble  :  quand  ils  voltigent  en  Tair ,  ils  font  un  petit  bmir. 
On  prétend  que  ces  Poux  ailés  reffemblent  à  ceux  qui 
£>rtent  du  corps  des  Acridophag^s  qu'ils  mangent ,  & 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  du  Pou  de  Thomme. 

POUDINGUE  ou  Caillou  d'Angleterre^  eft  la 
pierre  que  les  Anglois  appellent  Pudden  fflone  ou  Pou^ 
dingt'ftoone,  Elle  eft  compofée  d'un  mélange  de  petits 
cailloux  commimément  arrondis ,  très  durs ,  &  de  la  na- 
ture du  Silex  ^  quelquefois  du  Quartz ,  lefquels  font 
fortement  cimentés  les  uns  à  côté  des  autres ,  de  manie- 
le ,  qu'à  l'aide  du  poli  vif  &  éclatant  dont  pluficnrs  d*en« 
tr'eux  font  fufceptibles ,  ainfî  que  leur  ciment ,  ils  pro<^ 
àuiCcat  une  pierre  fort  agréable ,  &  qui  a  une  reuem* 
blance  gromere  avec  le  Porphyre ,  au  moins  ils  nous 
donnent  l'idée  de  fa  formation. 

Les  Anglois  ont  donné  le  nom  de  Pouding  à  cette 
pierre ,  parcequ'elle  ne;  repréfente  pas  mal  un  mets  com* 
pofé  de  différentes  chofcs  &  de  différentes  couleurs  dont 
ils  font  yfàge.  Le  ciment  de  la  pierre  dite  PoudingUf^ 
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cft  taotdc  ar^tUêax ,  tantôt  ferrugioeux ,  quelquefois 
fablonneux  ,  &  quelquefois  iîlicé  ;  c*dk  pourquoi  cette 
pierre  vatie  par  la  couleur,  par  le  dégié  de  dureté  & 
par  la  coDmpofition  »  ainfî  que  par  la  facilité  que  l'on 
a  de  ia  tailler. 

M.  Guettard  a  donné  à  V Académie  des  Sciences  ^ann.  ' 
17 S7  9  un  Mémoire  fur  les  Poudineues.  Ce  Naturalise 
dit  qu  on  fait  en  Angleterre  de  très  beaux  ouvrages  avec 
ces  cailloux.  Il  y  en  a ,  dit  il,  dont  le  ciment  eft  cal-- 
caire  ,  c'efl:  à  dfire ,  fur  lefouels  Teau  foneagit;  d'au- 
tres (ont  vitrefcibles  :  dans  les  uns,  )e  ciment  qui  unit, 
les  cailloux  eft  vidble  *>  &  dans  d'autres ,  on  ne  peut  le 
diftinguer.  Il  dit  encore  avoir  trouvé  de  ces  cailloux  près 
de  Rennes  ,  lefquels  font  auffi  beaux  que  ceux  d'Angle- 
terre. Il  y  a  beaucoup  d'efpeces  de  Poudingues  dans  les 
environs  d'Erampes ,  de  Chartres ,  de  Rouen ,  &c.  lef- 
quels font  de  différentes  groffeurs  ^  leurs  caillous  font 
ovales ,  blancs  ou  jaunes  ou  rouges ,  mais  bien  inférieurs 
pour  la  beauté  à  ceux  d'Angleterre.  On  rencontre  les 
j?oudingaes  dans  des  gorges  &  des  vallées  où  il  y  a  des 
torrens. 

POUDRE  A  VERS ,  ou  SANTOLINE ,  ou  SEMEN- 
CINE  ,  ou  BARBOTINE  :  Semen  contra  fermes.  Ceft 
une  poudre  groffiere  ,  compofée  de  petites  têtes  écail- 
leufes  oblongues  ,  d'un  verd  jaunâtre  «.  mêlée  avec  de 
petites  feuilles  ,  &  de  petites  branches  cannelées  :  elle 
a  une  odeur  aromatique  dégoûtante  ,  &  qui  caufe  des 
naufées,  un  goût  déUgréabïe,,  amer,  avec  une  certaine 
acrimonie  aromatique. 

L'origne  de  cette  poudre ,  quoique  d'un  u(âge  des  plus 
fréqaens  y  eft  encore  inconnue  :  les  uns  penfent  que  c'eft 
la  graine  d'une  eCpece  d'Abfinthe  ,  d'autres  que  c'ed  la 
capfttle  fcminale ,  on  les  germes  des  feuilles  &  des  fleurs 
de  quelques  autres  plantes  ,  foit  de  la  Zedoaire  ,  ou  de 
VAiayncy  ou  du  petit  Cyprès  :  elle  nous  vient  du  Roy  au* 
ne  de  Boutan  &  de  la  Caramanie ,  Province  Septentrio- 
nale de  h  Perfe  ,  par  la  voie  de  Marfeille. 

Tavernier ,  ce  célèbre  Voyageur  de  l'Orient ,  dit  avec 
Hçrmaa ,  que  la  Poudre  à  vers  eft  la  graine  d'une  efpece 
d'aurooe,  &  que  les  peuples  la  recueillent  avec  des  vans, 
n'ofant  pas  touchiur  à  la  gtaine  ayec  les  mains,  parccqu'ils 
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croient  que  le  moindre  attouchement  des  doigts  la  co^ 
zomproic.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  la  Poudre  à  vers»  par  ÙL 
grande  amertume ,  eft  un  excellent  vermifuge  :  elle  eft 
regardée  comme  ftomachique  &  hyilerique  :  elle  eft  em- 

{»ioyée  avec  fuccès  dans  les  infufions  purgatives  ,  lorfque 
es  matières  glaireufes  empêchent  Tefiet  des  purgatifs. 

POULAIN ,  voye^  Cheval, 

POULE  ,  POULET  ,  POULAREŒ  ,  &  POULE- 
DINDE   Foye^  à  lartide  Coq. 

POULE  D'AFRIQUE ,  voye^  Pintadb. 

POULE  D'EAU ,  ou  POULE  DE  MARAIS.  On  en 
didingue  deux  efpeces^  la  grande  &  la  petite. 

1^.  La  première  fe  nomme  en  latin  GalUnula  clonh- 
pus  major.  Selon  Albin  cet  oifeau  a  17  pouces  de  loo- 
gueur ,  à  prendre  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  Teitié* 
mité  des  pieds  ,  &  i%  pouces  d'envergeurc  :  le  bec  efib 
noir ,  fie  long  d'un  pouce  \  la  mâchoire  inférieure  cft 
d'un  jaune  pale  jufqu'au  coin  de  la  bouche.,  &  enfuice 
elle  efl:  rou^e  ^  l'iris  e(l  rouge  ^  les  jambes  (ont  ycnet , 
&  les  griffes  d'un  brun  fombre  ;  les  doigts  (ont  longs 
comme  ceux  àé  la  Foulque ,  mais  plus  larges  &  f  los 
unis  par  le  bas  que  ceux  des  autres  oifcaux  à  pieds 
fourchus,  ce  qui  lui  aide  beaucoup  à  nager  :  le  doigt 
de  derrière  e(l  large  (  peut  être  fert-il  à  Toi'eau  de  goa- 
vernail  pour  diriger  Ton  cours  )  :  les  cuiiTes  font  garnies 
de  plumes  prefque  jufqu'aux  genoux  j  le  refte  eft  rouge: 
rétendue  de  l'aile  eO:  ornée  d'une  raie  blanche  ;  le  plu- 
mage de  la  poitrine  eft:  de  couleur  de  plomb.  Cette 
P<7i//e  agite  fa  queue  quand  elle  nage ,  &  alors  elle  mon- 
tre le  plumage  blanc  qui  eft  en  deifous  :  les  plumes  da 
dos  &  celles  du  petit  rang  de  laîle ,  font  d'un  gris  de 
fer  :  Toifeau  eft  prefque  noirâtre  %  il  cngraifle  beaucoup: 
fa  chair  eft  favourcufe  ,  &  peut  être  comparée  à  celle 
4le  la  Cercelle  :  il  cherche  fa  nourriture  fur  les  bords  her- 
beux des  rivières ,  &  dans  les  rivières  mêmes  oii  il  y  a 
des  herbes  fauvages  :  il  mange  auifi  les  infctlcs  qui  (è 
trouvent  parmi  ces  herbes  :  il  fait  fou  nid  fur  àz^  ar-* 
briflcaux  près  de  la  mer  ,  &  il  couve  deux  ou  trois  fois 
l'éré  :  il  charte  Tes  petits  dés  qu'ils  font  en  état  de  & 
pourvoir  :  fcs  ccufs  font  pointus  à  une  extrémité  ,  d'ua 
blanc  vcrdâcre^  fc  marqaetés  de  taches  rouges  :  ï\  be- 

qacicc 


apietftc  eommé^iinc  Pdule  ,.&r  iPTc  -  percLe*  fur  des 
brancbes  d'arbres  &  fur  les  plus  forts  joncs  de  rivières  : 
il  Ce  tient  près  des  fofTés  &  des  grands  étangs  :  il  vole 
les  pieds  pcndans  :  Con  corps  eft  affez  rétréci ,  ce  qui  cft 
le  contraire  dans  les  Canards. 

i**.  La  Petite  Poule  d'eau,  Poliopus  Galliniiio- 
wi«or.  EHe  .eft  d*uù  tiers  plus  petite  que  la  précédente  : 
elle  a  la  figare  d*un  petit  FLa'e  d'eau  :  fon  bec  cft  applatî,  . 
étroit  &  pointu  5  Tiris  eft  blanc  :  le  plumage  de  la  tetc 
eft  d'un  brun  nuancé  de  rouge  :  le  deflus  du  dos  ,  du 
col ,  des  ailes,  eft  auflfi  de  cette  même  couleur ,  avec  des 
entre-deux  de  raies  blanches  déchiquetées  en  travers  :  - 
le  plumage  de  la  poitrine  eft  d'un  blond  jaunâtre  :  le' 
bas  du  ventre  eft  rougeâtre  &  fale ,  la  queue  cft  courte  5 
&  ce  qui  eft  remarquable  ,-c*eft-  qu'étant  unie  ,  elle  for- 
me un  creux  (îngulier  :  les  plumes  du  milieu  font  les 
'  plus  longues ,  &  tiquetées  de  blanc  :  le  refte  eft  comme 
dans  l'cÇçce  précédente. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Foulques  ^  Macnufes  8C' 
R^les  ,  &c.  avec  la  vraie  PouU  d'eau.  Voyez  ces  motsi  . 

Kolbe  dit  que  les  Poules  d*eau  du.  Cap  de  bonne  Ef- 
perance ,  n'y  fréquentent  pas  la  mer  ,    mais  les  eauit 
douces  :  elles  font  noires ,  &:  de  la  grandeur  de  nos  Pou^: 
les  ordinaires  :  elles  bàtiflent  leurhid  fur  l'eau.  Comme 
leur  cliair  rl'cft  pas  délicate ,  on  n'en  tue  guércs. 
POULE  GRASSE,  voyei  Mâche. 
POULE  DE  GUINÉE  ,  voyei  Pintade.^ 
POULE.de  JAVA.  Onen  diftinguc  de  deux  fortes: 
Quelques- unes  ont  naturellement  toutes  les  plumes  rcn-* 
vcrCées  ou  repliées  :  on  en  voit  qui  ne  font  pas  plu^ 
groffes  que  des  Pigeons  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  les 
os,  la  chair  3c  la  peau  noires  ,  avec  des  plumes  quel-* 
quefois  très  blanches.  Les  Indiens  attribuent  une  très 
grande  vertu  médicinale  à  ces  dernières. 
POULE  DE  MARAIS  ,  voye^  Poule  d'eau. 
POULE  DE  MER,  eft  un  oifcau  à-peu^près  de  la 
grandeur  du  Canard  privé  :  il  a  tout  le  champ  du  plu* 
mage  fiipérieur  ^d'une  couleur  brune  noirâtre  ,  &  l'infé- 
rieur eft  blanc  :  les  dards  des  ailes  font  blanchâtres  :  là 
oueuen'a  que  deux  pouces  «de  Jionguçur.  Cet  oifeau  eft 
niais  s  il  engendre  annuelkoisncioi:  ks  rochers  cftarpés* 
H. N.  Tome /r.  Xi 
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TOtJRCBAUX  VOLANS.  Des  Curieux  doimcfit ,  iV 

Îitcs  Swammerdam ,  ce  nom  à  certains  Scarabées  donc 
e  col  eft  long  ,  &  parcequ'ils  ont  une  efpece  de  groaia 
qui  a  quelque  reCTemblance  avec  celui  des  Cochoos. 
POURCELET  ou  PORCELET,  Foye^  Cloporte. 
POURPIER  ,  Portulaca,  Plante  dont  il  y  a  deux  ef- 
peces  j  une  cultivée  dans  les  jardins,  &  l'autre  fauvagc. 
Le  Pourpier  cultivé  poufle ,  à  la  hauteur  d'environ  ua 
pied ,  plufieurs  tiges  tendres  ,  fucculentes  ,  qui  fe  divifenc 
en  rameaux  ,  qui  portent  des  feuilles  grofTes ,  charnues, 

Î jolies,  luifantes  ,  d'un  gont  vifqueux  >  tirant  un  peu fuç 
*acide  ,  &  placées  alternativement  :  des  aiiTelles  des 
feuilles  fortent  de  petites  âeurs  jaunes  eu  rofes,  aux- 
quelles fuccedent  des  fruits  qui  relTemblent  à  de  petites 
urnes  ,  de  couleur  herbeufe  :  ces  capfulcs  s'ouvrent  ko- 
ritontalcment  y  &  contiennent  plufieurs  femenccs  mc« 
nues  &  noires. 

^1  y  a  une  autre  efpece  de  Pourpier  dont  les  feuilles 
font  plus  larges ,  jaunâtres  y.  &  chargées  de  petites  mar« 
ques  dorées  :  on  le  nomme  Pourpier  doré  ,  mais  ce  n'cft 
qu  une  variété. 

Le  Pourpier  fauvage  diffère  du  premier  en  ce  qu'il  cft 
plus  petit  dans  toutes  fes  parties.  On  feme  le  Pourpier 
en  Mars  ou  Avril. 

Cette  plante  fe  mange  jeune  en  falade  t  mais  elle  eft 
fur- tout  eflimable  en  Médecine  par  Tes  propriétés.  Elle 
efl  rafraichilTante  ,  &  très  propre  pour  le  Scorbut  :  fbn  eau 
didillée  c(l  employée  avec  le  plus  grand  fucccs  dans  les 
hémorhagies  ^  les  pertes  de  fkog  des  femmes.  Cette  eau 
efl  très  bonne  contre  les  vers  :  elle  réuftît  tous  les  jours 
parfaitement  pour  les  enFans  attaqués  de  cette  maladie. 
Le  fuc  à  la  même  dofe  fait  le  même  effet ,  &  efl  très 
utile  pour  diminuer  lardeur  du  fang  dans  les  fièvres 
chaudes.  Les  feuilles  de  Pourpier  mâchées  appaifcnt  la 
douleur  de  dents  gâtées  pour  avoir  mangé  des  fruits 
Yerds  :  fa  femence  e(l  une  des  quatre  fe  menées  froides 
inineureS)  qui  font  celles  do  Laitue  ^  de  Pourpier j  d*En' 
dive  &  de  Chicorée,  » 

POURPIER  DE  MER  ou  SOUTENEL'LE ,  Halimus  : 
végétal  que  nous  avons  cité  au  mot  Arroche  en  arhrif» 
y^tftf  yw8c.qni  fouticnt  la  rigueur  de  l'hyvcr  après  sccrc 
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dépouillé  de  quelques  feuilles.  Le  Pourpier  de  mer  croit 
aux  lieux  maritimes  &  fabloneux ,  principalement  en 
Zélandc,  en  Flandre  &  en  Angleterre  ;  c'eft  un  petit 
arbrifTeau  >  dont  la  racine  eft  ligneufe  ,  &  qui  pouffe  des 
tiges  ,  longues  d'environ  un  pied  &  demi ,  grêles ,  plian- 
tes y  couchées  à  terre ,  purpurines  ,  blanchâtres  ,  gaf  «^ 
iiîes  de  feuilles  ob longues ,  graffes ,  liffes ,  femblables 
à  celles  du  Pourpier  des  Jardigiers ,  mais  plus  dures  » 
plus  blanches,  d*ungoût  falé:  fes  âeurs  font  verdàtrcs, 
purpurines  ,  compofees  de  cinq  ou  (îx  étamines,  &  fou- 
tenues  par  un  calice  à  cinq  feuilles  :  à  ces  fleurs  fucce- 
dent  des  (èmences  menues  &  arrondies. 

On  emploie  fes  feuilles  dans  les  alimens  ;  on  les  con- 
fit dans  la  iaumure  pour  les  manger  en  falade  .*  fa  jracîuc 
excite  le  lait  aux  nourrices  &  adoucit  les  tranchées. 

POURPRE.  Purpura^  eft  un  coquillage  nnivalve 
&  operculé ,  nommé  aind  de  ce  qu'il  fournit  une  liqueur 
de  couleur  de  pourpre:  il  a  en  cela  la  propriété  d'une 
cfpece  de  MurcX  ou  buccin  du  Poitou  ,  &  de  certains 
grains  découverts  par  M.  de  Réaumnr ,  qui  donnent  auflr 
une  couleur  de  Pourpre.  M.  Duhamel  a  fait  plufîeurs 
expériences  fur  ce  coquillage  :  le  fuc  qui  s*y  trouve 
eft  blanc  quand  il  eft  bienu  fain  &  bien  conaitionné  ^ 
fliais  dès  qu'il  eft  expofé  au  foleil ,  il  devient  fuccelH-^ 
vement  en  moins  de  cinq  minutes ,  verd  pale  &c  jaunâtre  , 
Verd  d'émeraude ,  verd  plus  foncé»  bleuâtre,  rouge,  pour- 
pre vif  &  très  foncé  :  quand  le  fuc  eft  verd  dans  ranimai , 
t  ce  que  M.  Duhamel  attribue  à  une  maladie) ,  il  devicoe 
âûflkôt  d'un  beau  rouge  au  foleil;  fa  coquille  même,  qui  ^ 
en  ce  cas  là  ,  eft  quelquefois  verte ,  rougit  anlfî.  Un  linee 
frotté  de  ce  fuc ,  &  dont  une  partie  feukment  eft  ezpolée 
au  foleil ,  ne  rougit  que  dans  cette  partie ,  hc  ce  qui  ne  de* 
vient  pas  pourpre  ou  rouc^e ,  réfte  verd.  M.  Duhamel , 
(  Mé/n.  de  tAcad,  des  Sciene,  17^6  ,  v*  6.) ,  die  que 
cette  Pourpre  auroit ,  par  (a  grande  vilcofité ,  un  grand 
avantage  dans  la  teinture  :  elle  a  réiifté  aux  grands  dé- 
bouillis  par  lefquels  il  l'a  fait  paiTer. 

La  robbe  de  la  Pourpre ,  félon  M.  d'Argenville ,  eft 
aflez  (êmblable  au  Murex  ,  oal'en  diftingne  cependaofi 
en  ce  qu'elle  n'a  pas  la  bouche  fi  allongée,  ni  fi  gar- 
nie de  dents  8c  d'ailes  ;  fou  corps  &  fot  tête  ne  font  point 

Il  uj 
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(  élevât)  ils(dnt  garnis  de  feuilkts  eoinme  la  chico* 
sét ,  &  quelquefois  de  loogqes  pointes ,  avec  une  queue 
f  lus  ou  moips  longue ,  creu(2e  en  tuyau  »  &  (buvenc 
recourbée  :  en  général  >  quand  on  conCdçrç  cette  coquille  , 
on  trouve  qu'elle  eft  découpée ,  depuis  le  fominet  juf- 
qu*à  la  bafe ,  de  tubereuUsf ,  de  (îries  ,  de  boutons  &  de 
pointes,  avec  une  bouche  mince  &  presque  ronde  & 
yne  queue  courte  ;  quelques-unes  ont  cependant ,  dit  cet 
Auteur ,  leur  bafè  en  une  longue  queue.  On  trouve  des 
exemples  de  ces  caraé^eres  dans  les  coquilles  fui  vantes  » 
&  qui  font  très  connues  des  Amateurs ,  favoir  la  Brû- 
lée ,  la  ChaufTe-trape  ou  Cheval  de  Frifc ,  la  Chicorée  » 
la  BécafTe  éjpineufe ,  6c.  non  épineuse ,  la  Ma^Tc  d'Her- 
cule. M.  Adanfon  dit  que  ranimai ,  qui  habite  cette 
famille  de  coquilles  »  eft  du  genre  des  limaçons  s  &  poivc 
éviter  de  tomber  dans  l'erceur ,  ou  pour  en  rendre  les 
rapports  plus  faciles,  il  les  a  divifées  en  fept  feâions, 
tirées  de  la  forme  du  canal  fupérieur  de  leur  ouverture, 
comme  étant,  djitil ,  la  feule  partie  qui  foie  cooftaotc; 
elle  eft  cependant  fillette  à  quelqucjs  légères  Tariétés 
dans  fcs  différent  âges,  f^oye^  VQuvrag^ ,  av^e  fig.  dt 
^t.  Auteur ,  ainfi  qut  celui  de  Mp  d^  ArgtnvilU^ 

On  trouve,  dans  Je  Journal  Etranger ^  Juin  1754; 
p.  x^  &  fuiv.  la  traduâion  d'une  diflercation  fur  la 
Pourpre  àts  Ancie&s,tiréedu  magafio  de  Décembre  175), 
par  M.  Templemann  :  dans  ladefcription  que  Ton  donne 
çt%  coquilles ,  qui  produifent  la  liqueur  p^prée  ,  1  on  a 
joint  la  manière  delà  retirer  :c*eft  eo  partie  ce  que  nous 
^vons  rapporté  aux  artides  Buccin,  MvaEx ,  &  dans 
celui  ^  ci.  Nous  amputerons  ici ,  d'après  M.  Temple* 
mann,  1*.  que  H  manière  d'écraftr  le  Buccin  Pour- 
pre pour  en  retirer  (k  liqueur  colocante  eft  défeduea&i» 
en  ce  que  plus  il  fe  trouve  de  chair  èc  d'eiu;résiens  de 
l'animal  même ,  £c  moins  k  couleur  tïx  eft  belle ,  x^. 

2u*on'  (k  fcrt  d'un  chaudron  d'étaia  pour  chaufTer  & 
yaporer  Tcau ,  dans  laquiclie  on  a  étenda,  &  comme 
didous  l'animal  écrafé  ;  $<>.  qu*on  y  met  du  ^ci  ma«f 
rio ,  non ,  dit  il  ,  pour  aviver  la  couleur ,  mais  pour  la 
préferver  de  corruptions  4**.  qu'Arii^te^  Pline  n'ont 
^int  connu  les  changemens  de  couleur  qui  arrivent  à  la 

K^ut  pourpré^  ,  comnaie  ^oqs  l'avoiis  rapporté  pki 


POU  P  O  Z  491 

luiat ,  parcequ'ils  la  faiCoîent  pafler  tout  d*ua  coup  à  la 
couleur  rouge ,  en  la  délayant  dans  une  grande  quantité 
4Î'caa. 

POUPSÎLLE.  Nom  que  Ton  donne  en  Amérique  ^ 
la  feconce  efpcce  de  Marfouin  :  voye:^au  mot  Balein^. 
t article  Marsouin. 

POR VOYEUR  ou  GUIDE  DU  LION:  voyei  Ca- 

KACAL. 

POUSSE  ou  MOUPHETTE  :  vx>ye[fon  article  aa 
#iia/ Exhalaisons  Souterraines. 

POUSSEPIEDS ,  Pollicipedcs  ,  c'cft,  fclon  M.  d'Ar- 
genviile ,  on  genre  de  coquillage  multivalvc  &  plat  ^ 
<:ompofé  d'un  grand  nombre  de  bactans  &  de  pièces 
pointues:  !a  racine  des  plus  grands  ell  contournée.  6c 
attachée  à  un  pédicule  court ,  quieft  extérieurement  d'uj^ 
^ris  de  fouris;  5c  reffemble  aflez  à  la  peau  de  chagrin; 
il  eft  rempli  d*une  chair  blanche  9  mais  étant  cuite ,, 
elle  devient  rouge ,  6c  eft  plus  délicate  à  manger  quç 
la  chair  des  écre vides. 

Le  poiHbn  qui  e(l  contenu  dans  cette  coquille ,  eft  pre(r 
que  le  même  que  celui  à^s  vraies  conques  anatifere^ 
excepté  la  longueur  &  la  grandeur  de  fes  bras  ou  pana*? 
ches  qui  ont  d'ailleurs  la  même  figure. 

Les  Pouffepieds  naid'ent  toujours  en  nombre ,  formant 
âes  grouppes  en  mafTe ,  qui  s'attachent  par  paquet  aux  ro-- 
chers  fous  l'eau  :  ils  ne  (e  découvrent  qu'en  baflê  marées 
cette  réunion  de  PoulTepieds  forme  comme  un  arbre , 
dont  les  difFecens  pédicules  font  les  brancjies  :  le  fom* 
met  eft  chargé  d'ut\e  multitude  de  petits  battans  triaur 
gulaircs ,  qui  ont  chacun  leur  houpe  :  c'eft  particulière-» 
ment  fur  les  côtes  de  Bretagne  &  de  fiaiTc  Normandie; 
qu'on  rencontre  les  Pouffe-pieds. 

POUTING  POUT  :  voyei  à  t article  Morue.  ^ 

POZZOLANE  ,  Po!(^oiana»  On  donne  ce  nom  à  une 
efpece  de  fable  qui  fc  trouve  dans  le  territoire.de  Pouz- 
20I  ville  d'Italie  près  de  Naples  5  on  en  trouve  aufli  à  la 
Guadeloupe ,  à  la  Martinique ,  à  l'iâe  deTrançe.  Oa 
doit  regarder  la  Pozzolane  comme  ua  mélange  de  par- 
ties fableufes ,  terreufes ,  &  fcrrua;ineufcs  ,  endurcies  , 
liées  &  accrochées  eafemble,  jufqu'à  la  grolïeur  d*u». 
pois ,  &  dcfféchées  par  de$,  feu^  Cou^cercdiiis.  Cette  efgcct^ 
•  -  Il  iv 


/49<î  P  R  A 

de  fable  e(l  d'un  rouge  braa  &  d*une  forme  crouteufc  oti 
graveleufe.  On-  s'en  ferc  avec  fuccès  ,  pour  cimenter  les 

{'ierrcs  •  des  moles  &  des  édifices  qu'on  conftruic  dans 
es  lieux  maritimes  ,&  même  dans  la  mer  :  on  y  joint  un 
-KÎets  de  chaaz  :  t>n  l'éteod  dans  une  très  grande  quan- 
tité d'eau  ,  9c  on  Tem ploie  auffitôt  j  car  elle  a  la  pro- 
priété de  fe  durcir  aûm  promptement  que  la  pierre  à 
plâtre  calcinée  &  fufée. 

PR'ATRIE.  On  didingue  les  Prairies  en  natturelles  & 
en  artificielles.  Les  Prairies  naturelles  font  les  terreias 
oii  différentes  efpeccs  d*hcrbes  croifient  nature  liera  ent. 
On  les  fâuche  j  Se  étant  fanées ,  elles  donnent  le  fbin 
pour  la  nourriture  des  animaux.  Foyei  Foin. 

Les  Prairies  artificielles  font  celles  qu'on  a  remées,& 
tqui  font  formées  d'une  feule  efpece  de  plantes.  Ces  Prai- 
ries artificielles  font  regardées  ,  par  tous  les  meillcats 
Agricuheuis  ,  comme  un  agent  effentiel  &  même  unique 
pour  l-amélioration  de  notre  agriculture  ;  la  raifon  en 
eft  y  que  le  même  efpace  de  terrein  ,  cultivé  de  cette 
manière  ,  fournit  beaucoup  plus  de  nourriture  pour  les 
bediaux ,  &  met  en  état  d*en  élever  davantage  ;  pins 
On  a  de  beftiaùz  ,  plus  on  fait  d'engrais  ,  &  les  bons  en- 
grais font  toute  la  bafe  de  l'agriculture.  Le  même  efpace 
•de  terre  ,  bien  préparé  &  bien  fumé  «  donne  une  plus 

frande  récolte  de  grains  &  de  meilleure  qualité  ,  qu'une 
tendue  beaucoup  plus  grande ,  qui  n'eft  point  nourrie 
■d'engrais  i  plus  on  a  de  Prairies  artificielles ,  plus  on 
peut  élever  de  belliaux  ,  &  tout  fe  vivifie  en  rai£bn  de 
leur  augmentation  ,  comme  tout  dépérit  en  proportion 
de  la  diminution  du  bétail.  On  fait  des  Prairies  arrifi- 
eietles  avec  le  grand  treffle  à  fleurs  rouges  ,  la  luzerne , 
le  fain-Foin  ixm  peut  en  faire  avec  le  faux  feigle,  mais 
qui  Çbnt  inférieures  à  celles  qu'on  peut  faire  avec  le 
ray-  grafT.  On  peut  voir  ,  à  chacun  de  ces  mots  ,  la  cul- 
ture de  ces  diverfes  efpeces  de  végétaux.  Ce  (ont- là  les 
fiantes  vivacès  les  plus  connues  jufquà  pré(c!ft)  par  le 
grand  produit  quelles  donnent  lorsqu'on  les  cultive  rêules 
&  fans  mélange  i  c'a  été  en  les  féparant  des  autres  plantes, 
qu'on  s'eil  appcrçu  qu'elles  perdoient  à  être  confondues  > 
en  les  cultivant ,  elles  fbçt  devenues  méconnoiifables  fpar 
i'abondancç  ^y.QC  laquelle  elîcs  ont  cru  5  &  étant  coupées 
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^vànt  la  maturité  de  leurs  graines,  elles  ont  foucena 
deux  &  ttois  coupes  par  années. 

Ces  obfervations  ont  fait  penfcr  à  la  Société  d'Agri- 
culture de  Bretagne  ,  qu'il  pourroit  peut- être  y  avoir 
dans  les  Prairies  piufieurs  autres  végétaux ,  (]ui ,  féparés 
&  cultivés  ainfi  dans  des  terres  préparées ,  donneroieuc 
les  plus  belles  Prairies  :  en  obier  vaut  les  terreins  dans 
lefquels  les  diver&s  plantes  croiflent  naturellement ,  on 
pourroit  multiplier  Içs  moyens  de  tirer  parti  de  la  divcr- 
fi  té  des  terreins ,  puifqu'on  pourroit  choîfir ,  fur  un  plus 
grand  nombre  de  végétaux  ,  ceux  qui  peuvent  le  mieux 
s'afTortir  à  la  nature  &  à  Teipotition  des  terreins  i  d'au<- 
tanc  mieux  que  les  Agriculteurs  voient ,  avec  regret , 
que  les  végétaux ,  déjà  connus  pour  former  des  Prai- 
ries artificielles ,  ne  réudKfent  point  portés  dans<juelques 
cfpeces  de  terres.  Il  faut  donc  chercher ,  pour  chaque  Coi 
en  particulier  ,  la  plante  qui  y  doit  réumr.  La  nature 
révèle  prefquc  toujours  fon  (ècret ,  lorfqu*elle  eft  inter- 
rogée pcrfHvéramment  &  avec  intelligence. 

La  Société  de  Bretagne  nous  préfente  un  tableau  bien 
ingénieux  de  la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  pour 
parvenir  à  extraire  d'une  Prairie  les  plantes  qui  pour- 
roient  être  cultivées  avec  (uccès  pour  former  des  Prai- 
ries artificielles ,  appropriées  aux  différens  fols  :  elle  le 
préfente  comme  un  effai  ,  dans  l'efpérance  que  Ion 
exemple  aura  des  imitateurs  ,  &  que  par- là  les  Prairies 
naturelles ,  mieux  connues  ,  feront  plus  aifément  &  plus 
généralement  appréciées. 

Le  tableau  des  Prairies  des  environs  de  Rennes,  eft 
en  fept  colonnes.  La  première  eft  deftir.ée  à  marquer 
le  nombre  des  différentes  efpeces  de  plantes  qui  y  crpif- 
fent.  La  féconde  contient  les  phrafes  botaniques  ,  &  , 
autant  qu'on  a  pu  ,  les  noms  vulgaires  de  ces  plantes  , 
qui  varient  beaucoup  dans  les  diverfes  Provinces.  Les 
trois  iuivantes  marquent ,  i^.  fi  ces  plantes  fe  trouvent 
ou  ne  fe  trouvetit  pas  dans  les  Praiiies  moyennes  ,  hau- 
tes ou  baffes  9  1^.  le  degré  de  hauteur  auquel  elles  par- 
viennent le  plus  communément  dans  chacune  de  ces 
trois  expofitions.  La  fixieme  marque  à  peu- prés  à  quel 
point  les  plantes  font  rares  ou  communes  dans  chaque 
cfpece  de  Prairies.  La  fcpticme  colonne  porte  les  quali- 
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ficacioQs  qa*on  peut  donler  à  ces  phates ,  comme  de 
y      tonnes  ,  inutiles ,  utiles  ,  mçuvaifes  &  très  bonnes. 

On  voit  d'un  fcul  point  de  vue  dans  ce  tableau  ,  tou- 
tes les  plantes  qui  croiffent  dans  la  Prairie  :  on  obfervc  ^ 
dans  cette  divifîon   de  Prairies  moyennes  ,   hautes  Se 
baffes ,  qu*ii  y  a  des  plantes  qui  fe  trouvent  dans  les  unes  , 
&  prefque  jamais  dans  les  autres  j  indication  que  donne 
la  Nature  ,  que ,  pour  avoir  de  bonnes  Prairies  ,  il  fcroîc 
effentiel  de  placer  les  plantes ,  dans  la  podtion  qu  elle 
leur  rend  favorable  ou  plutôt  nécefTaire.  On  a  mefuré 
celles  qui  croiffent  dans  ces  trois  claflcs  de  Prairies ,  & 
on  en  a  trouvé  qui  étoient  perfévéramment  plus  hantes 
dans  une  de  ces  ciafTes  que  dans  les  autres.    Noaveao  té- 
moignage,  fourni  par  la  Nature,  quechaqae  plante  doit 
être  mile  à  fit  vraie  place ,  &  qu'on  perd  fur  le  volume  i 
3c  peut  être  fur  la  quantité  des  fourrages  »  en  lailTant  Cub* 
(îrier  ce  mélange  fortuit  des  végétaux  qui  compofent  nos 
prés  ordinaires. 

On  obferve  ,  par  ce  tableau ,  que  de  quarante -deax 
cfpeces  de  plantes ,  qui  forment  les  Prairies  des  envi- 
rons de  Rennes ,  il  y  en  a  peu  qui  parviennent  à  trois 
pieds  de  hauteurjqu'on  ;i*en  compte  que  dix-fept  qui  fooi- 
niffent  de  bonne  nourriture  au  bétail  ;  qu'il  y  en  a  vingt- 
cinq  qui  font  inutiles  ou  dan^ereufes  ;  inutiles  parcc- 
cju'ellcs  font  fi  petites ,  que  la  feulx  paffe  par-delTus ,  oa 
parccqu'elles  font  (\  ligneufes ,  que  le  bétail  les  rejette  ; 
dangereufes ,  tel  que  les  Renoncules ,  l* Anante  aquatica. 
Si  chaque  efpece  croiflbit  en  nombre  égal ,  il  s'enfvivroit 
qu'on  perd  trois  cinquièmes  de  fourage  à  ne  pas  cultiver 
dans  chaque  claiTe  de  Prairies  les  feules  plantes  utiiei  « 
&  en  particulier  celles  qui  conviennent  à  leqr  podtion. 
De  plus,  ces.mauvaifes  plantes  ôtent  la  nourriture  aux 
bonnes. 

Cette  féparation  des  mauvatfes  plantes  feroit  d'autant 
plus  avantageufe  ,  que  les  animaux  feroient  beau- 
coup moins  de  pertç  du  fourage  j  car  un  fait  qv'il  eft 
aifé  à  tout  le  monde  de  vérifier  ,  eft ,  que  les  ajolmaux 
qui  mangent  au  râtelier  ,  &  qui  a.ttit'Cnt  avec  le  bon  foin 
un  feul  brin  d'une  plante  dont  le  goût  leur  déplaît ,  aban- 
donnent le  foin  avec  la  mauvailc  plante ,  cofoitc  qu  il 
ne  fert  que  de  litière. 
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Le  féal  moyen  de  retker  des  foarage$  abondans  de 
toutes  les  Prairies  à  la  fois ,  pendaor  les  années  de  tcm^ 
f  éracure  moyenne ,  c*eft  d'alTortir  la  nature  des  plantes  à 
la  qualité  des  cerreins.  Les  Cultivateurs  indruits ,  placent 
toujours  le  Sainfoin  dans  un  fol  fec  ,  &  le  grand  Trèfle 
dans  des  licu3^  un  peu  humides.  Il  n'y  a  peut- être  pas  une 
feule  plante  de$  Prairies  qui  ne  demande  la  même  at- 
tentign. 

Un  autre  avantage  bien  important  de  ces  divcrfes  ef-  * 
peces  de  Prairies ,  c  eft  qu'on  pourroit  obfcrver  quels 
font  les  fourages  qui  peuvent  procurer  awx  Vaches  1*^ 
meilleur  lait,  &  le  plus  propre  à  donner  d'excellent 
leurre  ;  car  ^  en  divifant  ainfî  les  plantes,  on  a  obfervé  , 
par  exemple ,  que  le  Treffle  fourqit  aux  Vaches  une  plus 
grande  quantité  de  lait  que  les  fourages  ordinaires  5  mais 
au(n,  le  beurre  qu'on  en  retire  eft  afle?^  ordinairement  in-, 
férieur  à  celui  des  Vaches  nourries  de  fourages  communs  : 
on  en  trouveroît  peut-être  qui  leur  fournirpicnt  un  mèil<* 
leur  lait  »  ou ,  fi  l'excellence  du  beurre  dépend  de  la  réu-*, 
mon  des -fucs,  qui,  pris  féparément^cootribueroient  peut- 
être  à  l'altérer  :  la  feule  expérience  apprendra  la  vérité 
de  ces  faits.  C'e(l  en  recueillant  des  graines  de  ces  bonnes 
efpeces  de  plantes  des  Prairies ,  &  en  les  femant  à  part , 
qu'on  apprendra  toutes  ces  vérités  fi  importantes. 

Peut-être  ces  expériences  condair.oicnt  elles  à  décou« 
vrir  des  Plantes  qui ,  cultivées  ftns  mélange ,  donne*» 
roient  des  fourages  vcrds ,  depuis  le  mois  d'Ôâobre  juf- 

?u'à  la  fin  d'Avril^  t^His  ou  s'épuifebt  &  renaiffent  les 
rairieç  artificielles  connues  :  ce  feroit  une  découverte 
très  importante  pour  l'agriculture  en  général  ;  car  les 
beftlaux ,  qui  font  un  objet  çonfidér^bïe  dans  plufieurs 
Provinces ,  donneroient  encore  de  plus  grands  produits  , 
étant  toujours  nourris  avec  des  fouirages  yerds.  On  a 
déjà  une  de  ces  efpeces  de  fourage  dans  V  Ajonc  ou  Ge^ 
ntfl  épineux  ,  qui  fournit  au  bétail  une  nourriture  très 
iaine ,  &  dont  on  ne  peut  faire  uCage  que  pendant  l'hiver. 
Quoiqu'un  très  erand  nombre  deperfonnes  convicn-! 
nent  de  la  fupériorité  des  Prairies  artificielles,  il  y  en  a 
cependant  beaucoup  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  leur 
i^crificr  les  Pâtures ,  c^eft-à-dire  «ces.  tctrcins  qui  font  en 
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jachères.  Pour  démontrer  la  fupérioritc  de  ces  Prairies 
fur  les  pâtures ,  la  Société  d'Agriculture  préfentc  un  ta- 
bleau ,  comme  le  précédent ,  des  pâtures  hautes  &  baffes  , 
oii  l'on  voit  d'un  coup  d'oeil ,  que  dans  les  Pâtures  hautes 
fur  trente  huit  plantes ,  il  ne  s'en  trouve  que  huit  d'utiles 
pour  la  nourriture  des  beftiaux ,  &  que  les  autres  font 
inutiles  ou  dangereufes  s  &  dans  les  Pâtures  bafles  on 
n'en  voit  que  quatre  d'utiles ,  (ur  vingt -neuf  don  t^  elles 
font  compofées. 

PRASE  ,  Prafiusi  Pierre  qu'on  eftime  être  la  mm.cz 
de  l'Emeraudc  5  elle  cft  peu  refplendiflantc  «  &  de  cou- 
leur de  Porreau  ,  mêlé  de  jaune.  Lémcri  dit  qu  elle  cft 
propre  pour  fortifier  le  cœur,  comme  l'Emeraudc.  Voye^ 
ce  que  c'ell:  que  le  Prafe  ,  &  ce  que  l'on  dit  des  Tcrtus 
de  ces  fortes  de  pierres  >  à  l'article  Emeraude.  On 
trouve  le  Prafe  fur-tout  dans  le  Boufbonnois,  &  en  Auver- 
gne 5  mais  par- tout  cette  Pierre  efl:  très  peu  eftîmée. 

PRENEUR  DE  MOUCHES.  En  Europe  on  donne 
ce  nom  à  TOifcau  appelle  Bouvier,  Catcsby  dit  qu'à  la 
Caroline  on  appelle  aulG  de  ce  nom  cinq  petites  eipeces 
d'Oifeaux  de  difFércntes  couleurs  \  l'un  eft  huppé ,  &  cft 
verdâtre  ,  l'autre  a  les  yeux  &  les  pieds  rouges ,  &c. 

PRESLE  ,  ou  QUEUE  DE  CHEVAL ,  ou  PERELLE , 
ou  ASPRELE  5  en  latin  Equifetum.  Plante  dont  il  y  a 
deux  efpeces,  la  grande  &  la  petite.  Cette  Plante,  qui 
croît  dans  les  lieux  marécageux ,  eft  remarquable  par  (à 
forme  :  elle  eft  compofée  de  tuyaux  ftriés  ,  creux, 
&  emboités  les  uns  dans  les  autres.  On  remarque  à 
fendroit  de  leur  articulation  des  filets  longs,  ftriés, 
difpofés  en  rayons  circulaires  :  fcs  tiges  font  terminées 
par  une  tête  en  manière  de  chaton  ,  renflée  vers  le  mi- 
lieu ,  formée  par  un  grand  nombre  de  petites  étamines 
chargées  chacune  d'un  fommet  en  champignon.  Les  fe- 
mences  naiflcnt  fur  des  pieds  qui  ne  portent  point  d'éta- 
mines  :  ce  font  des  grains  noirs  &  rudes.  Cette  plante  eft 
un  excellent  aftringent  :  fes  feuilles  pilécs  &  appliquées 
fur  les  plaies  les  confolident,  mêiïic  lorfquc  les  nerfs 
font  bleflcs.  On  prétend  qu'elle  agit  avec  tant  d'aftric- 
tion  ,  qu'elle  amaigrit  ,  ou  empêche  d'engraifTer  les 
Bœufs  qui  en  mangcm:.  En  Tofcanc,au  défaut  de  mcillcar 
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iliment ,  quelques  perfonnes  mangent  les  Sommités  de  la. 
Prefle  ,  comice  des  Afpcrges  :  on  les  appelle  Paltrufalo.t 

Les  canpelures  des  tiges  de  la  grande  cfpece  de  Prefle  ' 
ibnt  il  rades  ^  qu'on  s'en  fert  pour  polir  le  bois ,  &  mém& 
le  fer  :  pour  cei;  effet ,  on  met  dans  les  cavités  de  la  tige 
des  fils  de  fer  qui  foutiennent  i*écorce  &  l'appliquent 
fortement  contre  les  pièces  d*ottvrages  à  polir ,  fans 
qu'elle  fe  brife  :  il' a  des  Doreurs  qui  s*en  fervent  aufQ 
pour  adoucir  le  blanc  qui  fert  de  couche  à  Tor. 

PRIAPES  DE  MER  ,  Pince.  Ce  font ,  dit  Rcdi,  dcs; 
Infeâes  qui  errent  au  fond  de  la  Mer  ,  &  qui  n'ont  fou-* 
vent  dans  leurs  boyaux  qu'une  fubftance  fableufe  très 
fine  ,  dont  ils  paroifTent  fe  nourrir.  Cet  Auteur  Icuc 
donne  un  coeur ,  &  ajoute  qu'ils  font  toujours  attachés 
aux  rochers. 

PRIAPOLITES,  Prîapolithes.  On  donne  ce  nom.  à 
des  pierres  ordinairement  calcaires ,  &  qui  ont  été  ainfi 
nommées  de  leur  reffemblance  avec  le  membre  viril. 
Leur  forme  efl  un  cylindre  de  douze  à  quinze  lignes  de 
diamètre  ,  plus  ou  moins  ,  de  cinq  à  (îx  poucss  de  lonr 
gueur  ,  &  arrondi  par  les  extrémités;  compofé  de 
plufieurs  couches  paralli^ks  &  tenaces.  L'axe  de  ce  cy- 
lindre eft  toujours  rempli  d'une  criflallifation  fpatheufe 
qui  imite  affez  celle  des  criflaux  qu'on  voit  dans  la  plu- 
part des  cailloux  creux.  Les  Priapolices  ne  font  que  des 
espèces  de  (lalâ6^ites.  Poye^  ce  mot. 

PRIMEROLE  ou  PRIMEVERE  ,    Prîmulaverîs   ; 
Cette  plante,  que  Ton  nomme  au  (H  fleur  de  Coucous- 
herbe  à  la  Paralyfie  ^  6»  Ihayes  de  Cocu  ,  croît  prefquc. 
par-cout  dans  les  Champs  ,  dans  les  Prés  »  dans  les  Bois  ^ 
&  près  des  RuiiTeaux,  ou  elle  fleurit  dès  le  premier 
printems  ^  primulaveris  :   fa  racine  eft  afîez  groffe  « 
écailleufe ,  rougeâtre  »  d'un  goût  âftringent ,  d'une  odeur 
agréable,  aromatique,  garnie  de  longues  fibres  blan-i 
cnes:  elle  poufTe  en  Mars  des  fetitlles  oblongues,  lar- 
ges, ridées  ,  couchées  par  terre,  &  chargées  d'un  duvcr 
fort  léger  :  il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  une  ou  plufieurs 
tiges  ,  à  la  hauteur  de  quatre  pouces,  rondes  ,  un  peu 
velues,  fans  feuilles,  portant  en  leurs  fommcts   des; 
bouquets  de  fleurs  fimples   mais  belteç ,  jaunes,  odor 
lantes  ;  formées  tn  tuyaux  évafés  en  leur  partie  liiçézr 
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fieure ,  te  difporées  comme  en  ombelles ,  aa  nomtirtf 
de  fept ,  de  douze ,  quelquefois  de  vingt  quatre ,  6c  in^- 
me  plus  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  coques  ovaks  qui 
fenfèrmenc  de  petites  femeoces  rondes  6c  noires. 

Toute  cette  plame  eft  dun  goâc  acre  6c  amer>  6e 
donne ,  feion  Rai ,  autant  de  variétés  que  refpccc  à 
fleur  blanche  :  fes  feuilles  font  d*uGige  en  Médecine  ,  6c 
principalement  fes  fleurs.  On  tient  dans  les  boutiques 
une  eau  dtftilée ,  6c  une  conferve  de  Primevère,  qui  s'cm- 
floient  avec  fuccès  dans  Tapoplezie  8c  dans  lapatalyfic: 
on  prefcrit  les  fleurs  en  infufion  théiforme.  On  a  rcmar* 
^ué  que  cette  plante  avoir  quelque  chofe  de  fomnifèit , 
en  ce  qu'elle  calme  les  vapeurs  y  6c  qu'elle  diffipe  la  mi-' 

f  raine  8c  les  vertiges  des  filles  mal  réglées  :  le  fuc  des 
eurs  nétoie  le  vifage  »  8c  emporte  les  taches  de  la  peaa, 
û  Ton  s*'én  fert  en  liniment. 

PRINCE  :  nom  que  les  Naturaliftes  donnent  au  piaf 
petit  des  Papillons  qui  portent  des  points  d  argent  for 
les  ailes  :  communément  on  en  compte  neuf.  On  donne 
le  nom  de  PrirueJJ't  au  Papillon  qui  en  a  trente. 

PRINCE  DES  SERPENTS  :   Voye^  Asmodbe. 

PRINCESSE,ou  POISSON-PRINCESSE.  LesHollan- 
dois  appellent  ainfi  un  PoifTob  faxatile  qui  fc  trouve 
proche  d'Hilas  ,  Ville  peu  diftante^d'Amboinc  :  ils  en 
diftingucnt  trois  efpeces  :  la  première  a  la  tétc  longue, 
6c  le  corps  cannelé  ;  fon  corps  eft  orné  de  quatre  lignes 
longitudinales ,  6c  fon  dos  de  quelques  aiguillons  :  la  fé- 
conde eft  rougcâtrc ,  &  tachetée  de  bleu  :  la  rroifieme 
a  un  bec  d'oifeau  pi  eft  de  couleur  violette ,  6c  Ton  voit 
fiir  fa  queue  une  tache  jaune. 

PROCESSIONNAIRES ,  nom  que  M*  de  Réaumur 
donne  à  des  Chenilles  qui ,  palTant  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre ,•  ont  un  chef  à  leur  tête  :  'voyc3^  le  mot  Chenilies- 

PRbCHSSlONNAIRES.    ' 

PROCIGALES.  On  donne  ce  nom  à  des  efpeces  de 
'^louches  vielleufes  ,  dont  la  ftru^^ure  de  la  trompe  eft 
des  plus  finguliercs  \tz\  eft  le  Porte-lànterne, 

PRODUCTIONS  A  POLYPIER.  On  donne  ce  nom 
auf  Litophytcs  ,  aux  Coratix,  à  la^^upart  des  Coralli- 
*ï.f  s  »,  &  a  toutes  les  e(peccs  de  Madrépores  ;  voyei  ctf 
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PîtODUCTIONS  DE  VOLCAN  ,  ProduBa  îgni  va- 
morum  ,  font  des  fubftances  formées  par  la  dcUrnâio» 
d'autres  corps  fbfllles ,  qui  par  ration  d*un  feu  foater* 
raîn ,  ontécé  ,  ou  calciaées  comme  les  Piètres  de  Volcan 
proprement  dites,  ou  à  demi  vitrifiées  8c  rendues  poreufes 
comme  les  Ponces  ,  ou  totalement  vitrifiées  comme  le 
Verre  de  Volcan  ou  la  Pierre  Obfidienne ,  cri  un  mot , 
toutes  les  efpeces  de  Laves  font  des  réfultats  de  Volcan  : 
voye[  ces  mots, 

PROPOLIS  :  voy€i(_  au  mot  AbeilIe  ,  l'arncU  de  la 
Ttcclte  de  la  Propolis. 

PROSCARABÉES  ,  font  des  infeéJtes  coléoptères  5  tel 
eft  le  Scarabée  des  Maréchaux  5  qui  efl:  mol  &  noir ,  & 
qui  ,  pourvu  qu*6n  le  touche  ,  rend  par  fes  pieds ,  &c. 
une  huile  très  claire.  Le  Ver  de  Mai  eft  auiG  un  Profca- 
rabée  :  voy^î  à  l^article 'Esc akbot, 

PROYER  ,  ou  PRUYER,  ou  PRIEÎV;  oifcau  de 
pafTage  ,  nommé  des  Latins  Mili^rîs  :  il  eft  très  connu 
des  Payfans  ,  qui  en  prennent  beaucoup  au  printems  dans 
les  plaines  voifines  des  montagnes  &  des  forêts  :  il  a  le 
plumage  de  1*  Alouette  ,  il  efl  plus  grand  que  le  Coche- 
vis  :  fonbec  eft  gros  ,  court,  &  élevé  par  deffus  ;  la  par- 
tie inférieure  eft  échancrée  de  chaque  côté.  Il  n'y  a  au^ 
cuQ  oifèau  qui  ait  le  bec  fendu  comn;ie  le  Proyer.  Cet 
oifeau  eft  pale  fous  le  ventre  ,  8c  Un  peu  tiqueté  de 
brun  ;  il  ne  fe  perche  gueres  fur  les  branchés  ,  commu- 
nément il  fe  tient  contré  terre  >  il  vit  dans  les  prés  ,  fur 
le  bord  des  eaux  :  il  aimé  Forge  &  te  millet  :  il  fait  fon 
nid  dans  les  champs  femés  d*av6ine  ,  d  orge ,  ou  dans 
les  prés ,  &c.  On  le  nomme  Terzt(  en  quelques  pays  , 
parceque  le  jour  il  fé  met  fur  le  haut  d*tin  pâlis ,  Se  chante 
tirter  tireut:^  »  ce  qu  il  repère  fouvcnt.  Quand  il  vole  ,  il 
lie  rctiire  pas  fes  jambes  a  lui  comme  les  autres  oifeaux  » 
&il  remue  fréquemment  &  irrégulièrement  les  ailes.  On- 
cngrailToit  autrefois  cet  oifeau  à  Rome  avec  du  miifet  > 
on  te  Ikrvoit  dans  les  féftitis. 

PRUNE  DES  ANSES  ,  eft  le  fruit  dHm  arbriflcatt  qui 
(è  trouve  dans  les  Anfes  au  bord  dé  ta  met ,  connu  aux 
Ifles  fous  le  nom  d'Icaque  :  c'eft  le  Guajeru  dç  Mare-*' 
grave  :  voyifij;  îcAQtïi, 
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PRUNE-COTTON ,  eft  encore  ttne  cTpccedlcaquer 
o^  l'appelle  ainir,  parceque  fa  chair  eft  audi  blancbc  qnc 
du  cotcon.  C'eft  ua  fruit  un  peu  Ions  s  <le  couleur  cra- 
jTioifie  foncée  d'un  côté  ^&  claire  de  Tautre  :  quoique 
d'une  faveur  aftriugente  ,  on  le^^mange  avec  plaiur. 
Voyez  Aîaif,  Rufl.  de  Cayenne. 

PRUNELLIER  ou  PRUNIER  SAUVAGE ,  Prunus 
flveftris,  Ceft  un  arbrifTcau  épineux  &  fort  garni  de 
branches  ,  très  commun  dans  les  haies.  Ses  feuilles  foot 
en  forme  de  lance ,  dentelées ,  d^uir  goût  afkringent.  Ses 
fleurs  font  en  rofe  ,  blanches ,  ameres  ,  un  peu  odoran« 
tes  y.  8c  nombreufes  :  il  leur  fuccéde  de  petits  fruits  moins 
gros  que  les  cerifes  ordinaires  ,  verts  avant  leur  mata* 
rite  y  d*unbleu  foncé  quand  ils  font  murs.  Les  ièuillcs, 
récorcc  ,  &  les  fruits  non  murs  de  cet  arbrilTeau  lafrâ- 
chifTent  &  font  aftringcns  ♦  auflî  en  fait-on  fréquemment 
ufage  dans  ïqb  hémorrhagies  &  les  flux  de  ventre.  Mai» 
les  fleurs  de  ce  Prunier -&  fes  fruits  mûrs  ,  ont  la  pro- 
priété de  lâcher  le  ventre  ;  au  lieu  qu'ils  font  aftringens 
quand  ils  font  verds.  En  Allemagne  on  prépare  ,  avec  les 
Prunelles ,  des  vins  &  de  la  bierre ,  qui  font  utiles  d^slcs 
aux  de  ventre  &  les  régies  immodérées  :  on  fait  fécher 
au  foitr  les  Prunes  (àuvages  non  mûres  >  &  on  les  fait 
enfuite  fermenter  avec  du  moût  ou  de  la  bierre. 

On  exprime  encore  le  fuc  dc.ces  Prunelles  non  mûres, 
&  on  le  tait  cuire  &  épaiilir ,  jufqu'à  la  confîftance  d'ex- 
trait folide.;  on  lui  donne  le  nom  ^Acacia  ctjilUma- 
gn< ,  &  on  le  fubfticue  au  vrai  Acacia  ;  cependant  il  eft 
plus  acide  ,  &:  paffe  pour  être  plus  rafraicniffant  &  plus 
aflringent.  On  met  ce  fuc  épaiHB  dans  des  vefHc^  ;  lorf- 
qu'on  les  rompt  ^  on  le  trouve  pefant ,  noir ,  brillant  en 
dedans. 

PR.UNES  DES  INDES  :  voyei  Mirobolams  ,  & 
U  mot  HoBUs  qulsy  trouve, 

PRUNES  DE  MONBAIN  ivoyei  Acata. 

PRUNIER,  Pr«7ZttJ.  On  diftingue  en  eénéiil  deux 
fortes  de  Pruniers ,  Tun  cultivé  &  l'autre  lauvage  ;  on 
nomme  audî  ce  dernier  Prunellier  ou  .Acacia  nojlras  : 
voyez  Prunellier, 

Il  y  a  plufîcurs  efpeccs  de  Pruniers  cultivés ,  qui  don« 

pcnr 


^  R  û  Joj 

i6Mt  l^bds  «le  "PbSitits  USitbn^s  t>our  la  S>mie  ,  la  coa^ 
Ic^^r  ,  là  favtttr  t  noajs  ne  |>$rlerotis  ici  que  deserpeceslcs 
plus  tftimécs. 

Les  fleurs  Ati  Pruniers  tùat  iitfùCêcs  en  rofe  ;  il  1cm* 
iuccede  des  fruits  fiicculens  ^  qui  différent  degoucfe-*. 
K>n'icS  cfpeees/  Les  feoittes  de  ces  abrcs  font  émpies^ 
prefquc  ôVâlcs  ,  dentelées  par  les  bords ,  relevées  ea 
iieffous  de  nervure*  ^  crenfées  de  iillons  en  deflus ,  U 
«lies  font  attachées  alternativement  far  les  branches. 
•  Le  Prunier  eft  un  arbre  qui  fe  multiplie  par  la  greffe  ; 
|>ar  le  noyau  ûu  l'amande  ^  &  par  des  rejettons  qui  for-» 
tcnt  des'  faûvageonS*  On  peut  greffer  fur  tomes  (ortcs 
de  Pruniers  ,  ct)mmc  auflS  fur  le  Guigniet,  le  Pécher  $c 
l'AniâlEidier  t  mais  le  meilleur  plant  pour  toutes  fortes  de 
Pruniers  ,  ou  même  de  Pêchers ,  c*cft  celui  qu*on  levé  au 
pieds  tics  Pruniers  de  Damas  noirs  &  de  S.  Julien  ;  ces 
arbres  pouffent  quantité  de.  rejettons  i  ils  ont  Ul,  fève 
plus  douce  &  durent  davantage  que  les  autres  Pruniers» 
■  Gn  les  greffe  ,  foit  en  Fente  ,^oit  en  écuffon^ 

On  peut  fe  proturer  des  rejets  qui  donnent  de  très  boni 
fruits  »  &  qui  n'ont  pas  bcfoin  d  être  greffes  j  ij  ne  s'agit , 
par  cxenfiple  ^  que  de  greffer  une  Reine- claude  fur  un  • 
lauvageon  ,  mais  bien  bas  i  lorfque  la  greffe  eft  biea 
repriCe»  on  la  Fait  planter  très  avant  en.  tûre,  il  pouffe 
des  racines  au  bout  le t  de  l'infcrtion  de  la  greffe  ^  &  alora 
on  a  on  Prunier  dont  tous  les  rejets  procluiront  de  bonnet 
Keines-claudes.  Comme  il  eft  quelquefois  incommode 
d'avoir  des  arbres  qui  donnent  beaucoup  de  rejets  ,  nous 
avons  greffé  ,  dit  M.  Duhamel  y  des  Reines-claudes  fut 
des  noyaux  de  Pêchers  ;  ces  arbres ,  qui  font  un  peil 
délicats»  nous  ont  donné  de  très,  bon  s  Fruits. 

Le  Prunier  demande  une  lerte  plus  féche  qu'humide  i 
plus  (àbloneuCe  que  forte  ;  au  refte  ,  cet  arbre  eft  de 
tous  pays ,  il  vient  &  pullule  be^mcoup  :  mais  il  eft  long^ 
cems  dans  les  terres  tortes  (ans  rapporter ,  &  il  y  donntf 
toujours  trop  de  bois* 

La  Prune  de  Damas. noir  ^    ou  te  gros  Damas  i^iolei 

de  Tours ,  quitte  le  noyau  ^  c'eft  une  bonne  Prune  qui 

charge  beaucoup  :  on  la  mange crtïd,  on  en  fait  auffi  des 

Pruneaux  -,  fa  pulpe  eft  laxacive  .  cUc  çft  d'ufage  poiir  U 
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niarpnm  donittlie  fiut  labafe.  On  cciprlpare  4t  on  en  Sait 
ficher  beauconp  en  Tcmraioe  (ur  des  clajrcs  ,  ou  on  a» 
tlic  on  »  Tindaurie  d'en  réanir  plafieurs  tons  une  mémo 
«nveloppe ,  afin  de  les  rendre  plus  belles  à  la  vue  ,  plus 
ffiotâleafes,  &  plus  favoorenfies  au  gouc.  ' 

La  Prune  de  Monfimr  cft  tiès  belle  &  grofle  •  d'mt 
|aune  violet  \  elle  eft  excellente  ,  fur-conc  dans  les  cli"» 
mats  cbauds ,  comme  dans  nos  Provinces  méridionales 
de  Fiance.  La  Ptunt  de  Ste,  Catherine  cft  blanche  » 
grofle  ;  elle  quiae  rarement  le  noyau  ;  elle  eft  bonne  à 
manger ,  0c  cft  très  eftimée  pour  faite  des  Pruneaux. 

Le  Damas  gris  y  ou  la  Prune  ahricotée  cft  blanche, 
grofle  ,  ronde  ;  tlle  prend  avec  le  tems  nn petit  rouge, 
^i  kt  fait  relTembler  à  un  petit  abricot  s  K>n  goût  A 
exquis  &  àei  plus  relevés. 

La  Prune  de  BrignoUs  eft  petite  ,  d*un  ro«ge  chdr  ; 
d!une  chair  an  peu  rerrae  comme  celle  du  coing  ;  elle  cft 
légèrement  acide  &  vincufe  »  fouhaitée  ardemment  des 
feoricitans,  qu'elle  rafraichit  &  humeâe.  On  nous  ap- 
porte ces  fortes  de  Prunes  dans  des  cabas ,  mifes  comme 
en  peloton  ,  à  la  manière  des  Raifins  paâiés  &  des  Fi- 

tues  graffes.  Elles  tirent  leur  nom  de  Brignoles  ,  YiUe 
e  la  Provence  méridionale  »  d*od  elles  viennent. 
La  Reine-Claude  eft  la  meilleure  de  tontes  les  Prunes; 
fa  peau  eft  fine  »  verte  »  colorée  d'un  rouge  bron  \  (a 
chair  eft  fucculente  &  fucrée.  La  Mirabelle  eft  particn- 
liérement  eftimée  en  confitures  ;  ce  Prunier  charge  beau* 
coup.  Toutes  ces  Prunes  font  humeéîbntes  ,  lax  itives  ft 
émollientes  ;  mais  les  Prunes  fauva^es  (ont  aftringoi* 
tes ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  au  mot  Pbunillier. 

Le  Prunier  àflturs  doubles ,  £iit  un  bel  efiFçt  dans  les 
bofqnets  printaniers:  le  Prunier  de  Canada  ^  cft  d'un 
grand  ornement  dans  les  bo(qucts  d'été ,  tant  par  la 
quantité  prodigieufe  de  (es  fleurs ,  qui  forment  un  joli 
bouquet ,  que  par  le  panache  de  Tes  feuilles. 

On  (ait  avec  les  Pruneaux  de  Prunes  aigres ,  ui  firop 
rafraichiffant»  qui  calme  la  bile  &  arrête  Tes  diarrhées  ; 
la  décoâion ,  fiiite  avec  dés  Prunes  douces  »  eft  légère* 
ment  purgative.  Il  découle  des  Pruniers  une  gomme 
blanche  »  luUànte  »  tranfparente ,  que  les  Marchands 
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nèloîciit  auttef<»S  avet  Ja  Gommt  Aràbkjœ  $  mais  que 
loD  vend  aujourd'hui  aux  Ckapelicrs ,  fous  le  nom  da 
Gomme  de  Pays, 

Le  bots  de  Prunier  cft  marqué  de  belles  veines  longes  i 
mais  fa  couleur  paflè  en  peu  de  tems»  U  il  bruniç,  à 
moins  qu'on  ne  le  couvre  d'un  vernis.  Ce  bois  pouixoir 
être  otite  aux  Tabletiers  &  aux  Ébeniftes. 

PRUNIER  JAUNÇ-D'CEUf S  :  voye^  JAWHx-D'ŒotJ 
PRUNIER  DE  MONBIN  DE  CAYENNE  :  v^e^ 

On  nomme  celui  du  Ceylan  Act^a  :  voyez  ce  mou 

PSI.  Les  Naturaliftes  donneac  ce  nom  à  un  Phaléos^ 
ou  Papillon  noâurne*  qui  provient  de  la  Cfa^illcAdi*' 
mirable  ,  dit  Goedard.  Ce  Papillon  fc  trouve  fitr  l'abri* 
cor  y  le  pommier  &  le  chêne.  On  diftinguc  le  m&le  de  &* 
femelle  ,  en  ce  qu'il  a  fut  lès  ailes  fu^rieupcs  ,  la  ier* 
tre  Y  fort  bien  marquée  :  la  femelle ,  au  lieuiferY^  » 
la  lettre  O  marquée  fur  les  mêmes  ailes* 

PUANT  9  nom  qoe  l^on  donne  à  VOpaffum  ou  Tuov 
des  etpeces  de  Didehhe ,  &  au  Putois  :  voycx  ces  mott. 

PUCE ,  PuUx ,  eft  un  genre  d'iûfeâe  aptpre ,  c'eft^U' 
dire ,  qui  n'a  point  d'ailes.,  mais  il  a  fix  pieds  qui  lt&' 
fervent  à  marcher  5c  à  fauter. 

La  Pucivulgain ,  celle  qui  s'attache  aux  hommes  5d 
fur-  tout  aux  femmes ,  eft  un  ttèi  petit  infedc  de  cou-* 
leur  brune  ,  qui  a  la  tête  prejfque  ronde  ,  fix  pieds  y  la 
bouche  pointue ,  la  poitrine  cuîtalTée  8e  un  gros  ventre  | 
fa  tête  eK  en  quelque  manieifé  femblable  à  celle  de  la 
fàttterelle  commune  ;  (es  yeux  (ont  trèsnoia,.  rOoib  tc' 
brillans  $  elle  a  fur  le  front  deux  petites  cornés  qui  ôot  fiit 
nœuds  velus ,  fous  lefquels  on  voit  (brtir  de  la  boacfae  un 
aiguillon  long  5c  rond  ,  cannelé  5c  velu,  dont  h,  pomtc 
eft  très  fine  5c  très  propre  à  piquer.  A  côté  de  la  boucha 
5c  de  l'aiguillon ,  (ortent  les  pieds  de  devant ,  qui  fe  re-^ 
pGent  (ur  trois  articulations  ;  ib  (ont  hérifTés  d'épines  5E 
garnis  de  de^x  crochets  qui  fervent  de  mains  k  cet  iaCce^ 
ce  :  de  la  poitrine  naiiTent  les  autres  pieds  également  épi« 
neux  ;  ceux  de  derrière  (ont  fort  mufculeux  5e  les  pma 
longs  ;  ils  fervent  à  la  puce  Ooar  fauter  ;  les  crocneta 
des  pieds  font  tous  élevés  ca  naut  :  il  y  a  (or  le  dos  fie 
fooreamc  mû  tendent  l'infcâe.écatlleax  s  il  y  a  auffi  4at 
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épines  ûH  ites  pûllf ,  le  rentre  ^ft  fiUônnI  tkt  «n  fei 

Les  oeufs  de  la  puce  font  blancs  »  Levrenhoëch  a  ob-' 
fctvé  que'  Tinfcde  fc«t  de  fon  œuf  fut  la  fin  de  Tété  ,  à 
k  jnanieie  des  vers.  Se  qu'il  fê  renferme  dans  une 
coque ,  aà  41  relie  caché  fu(qu'âu  mois  de  Mars  fui" 
vant.  Svammerdam  croit  cependant  que  la  puce  fubi'c 
les  £6angemens  de  forme  &  de  couleur  ,  aans  1  oeuf 
snêmc»  . 

Tout  le  monde  fait  que  cet  infeâe  s'attache ''à  rhoffl<'' 
sne 'Se  rincommode  ,  &  que  les  chiens 8c  les  chats  en 
Ibnt  fert  tourmentés  ,  (ur-tout  en  été  &  en  autooroe  r 
on  en-  tronve  en  quantité  dans  les  nids  d'hirondd/es 
de  rivage,  les  rats  en  font  toujours  couverts,  Scfcn- 
dtoic.oulapuce  a  mordu  ,  e(l  toujours  ronge.  Lemctf 
dit  qoe  ces  taches  proviennent  de  ce  que  ,'  quand  Tin- 
Icde  a  piqué  la  chair,  il  en  fuce  it  fang  ,  Qc  il  réjacnle 
Buflitôt  par  le  derrière 'à  quelque  diftance  de  lui.  Cet 
iflfinâe  ne  s'attache  jamais  aux  perlbnnes  mortes ,  ni  à 
celles  qui  tombent  du  haut  mal  ,  non  pas  même  aux 
moribcnids ,  parceque  leur  fimg  eft  corrompu  pour  loi. 
iQiiaBd^uné  puce  veut  fauter ,  elle  étend  fes  (iz  jambes  en 
même  tems  ,  &  fes  diffërens  articles  venant  à  (è  déban- 
der enfemble  ,  fent  autant  de  relTorts  qui  par  leur 
pQOpriéoé  élaftique,  lui  font  faire  un  faut  fi  prompt, 
^on  la  perd  de  vue.  On  voit  la  figure  de  la  puce  dans 
§^  Micographie  de  M.  Hoock  :  on  y  découvre  un  petit 
xelTort  très  délié  Se  fi  merveilleufcment  élaftique  ,  qo'il 
Itn  fàkrfauterdeux  cens  fois  la  hauteur  de  fon  corps.  Lé- 
màrv  dit  avoir  vu  une  puce  de  médiocre  groffeur  cochai* 
née  nan  petit  canon  d'argent  qu'elle  trainoit  e  ce  'canoa 
<&otc  long  comme  la  moitié  de  l'ongle  ,  gros  comme  un 
ftrret.  d'aiguillette ,  creux ,  mais  pefanc  quatre- vingt 
fi>ts  plus'que  la  puce  ;  il  éroit  fbutenude^  deux  petites 
roues  ;  entun  mot  il  avoît  exaâcment  la  figure  d'un  ca« 
tx>n ,  ioot  on  fe  fert  à  la  guerre  :  on  y  mectoitquelque^ 
fois  de-  la- pcnrdre  à  canon  &  on  l'allumoit  fâns'  que  la 
pucecn patut  épouvantée.  Sa  maîtrefTe  la  gardoit ,  dit* 
il  V  dans  une*  petite  boite  vetontéç  qu'elle  portôit  dans  ûk 

e:bci^  fie  eik  la  ntiMirrifiaic  aifénKnt'en  la  BMttaiit  tout 
jôUrsuft  f  eu  dctcffis  fttr  fmibràs  »  d*oà  l^pncc  for 
•  ■  •  « 


ûr  ;  rhivcc  la  £e  mourir  ,qu(>i<)a*êlle  fit  gaiaée'biefi 
^ksmdcinenu  Cet  Auteur  àfomedu'oi^détrrwirle&piice^ 
yar  lengiient  roercutiel  ou  par  le  ibu&c  ,  8cci'  •  '^ 

PUCB  AQUATIQUE  ARBORESCENTE.  Voyijg^ 
ion  hiftoîre  à  Tarticle  du  morBiMOCLB. 
-  PUCE  D*£ AU.  SvâmmerdAfÀ  doune  ce  nèm^  a  un  p6-* 
l^t  icarabée  aquatique  qui  »  'en  fe.  plongeaint  daus  Teàtt^ 
iait  introduire eninême  teins  àc  renfermer  adroitemehf 
dans  fa  queue  une  petite  bulle  d'air, 

PUCE  DES  FLEURS  DE,  SCABtEUSE.  T.  Muralto- 
appelle  ainfi  une  efpece  de  (auterelle  verdâti^  ,  donc  les 
aîles  fbm  velues  8c  bleues  *  il  fort  de  fa  tète  une  pointe 
vehic  &  très  aigu'é',  dont  il  fe  fert ,  dit  le  Nâturalifte  » 
pour  tirer  (k  nourriture  des  fleurs  :  fes  pieds  font  comme 
argentés,  f^oy^i  Ephenur^  des  ,Cur.  de  lià'NaP,,  Ob-»^ 
ftr^é  J  5i'      •  :,  - 

PUCE  MAlRINE  :  on  donne  ce  nom  au  fetcécrciUèi 
aquatique.  (  MoufFct,  ) 

PUCE  DE  MER  ,  PfiUus^  marinus  ,  cftun>  pètu  anî« 
snal  qui  fe  trouve  fur  la.  mer  du' Cap  de  Bonne-^Efpé^ 
rance  :  on  lui  a  donné  ce  nom ,:  parceqùe  ratTcmblàni: 
les  jambes  ;  corn  me  ^uti^  peloton,  il  faut«  à^  peu-près  de 
aiême  que  les  puce^s  ordinaires.'  Il  eft  de  i]B  grofleâc-, 
4'unefbevrette,  &  couvert  d'écaillés  qui  reffembknt  afffe» 
à  celles  d*un  petit  poiSbn  ;  au£  lorfqu'il  eft  au  fontt  do* 
l'eau,  où  il  defcend  quelquefois  i  on  s'y  trômperoit  ài^* 
fément  ;  il  eft  armé  d'Un  .Mtit  aiguillon. doqt  il  fé  lèr^ 
pour  attaquer  les  poiiTons  dans^Toccafion  »-  &  ille^plante- 
u  fortement  dans  leur  chair ,  qu'ils  n&Cauroiem  '^en  êÊ^ 
faarrafTer:  alors,  ces  poîfTonsie.  débattent ,  8c  dèsqu'ils  fc- 
roor.f^tigaés>  ils  ies  cireipromptcment  vers  le^^IÂ)rd  ou  ' 
contres  quelque  rocher  ,  aÀn  que:  le  poifFon  s'y  donnant 
encore  du  mouvement  «  il  fc  eue  en  (è  frappactc  contre  • 
la^pierre.  Ron^ielct  ditavoiï  fôuyçnt  trouvé  de  ces  pu- 
ces diîhs  les  ordures  que  la  mer  jette*  Cette  petite  béte  ' 
couverte  d'une  coque  fort  mince  «  Bc  refrcmbkncpar  la 
face  à  une  marmoce  »  eft;  pour  le  reftedu  cocps. ,  comme 
la  langoi^fte  :  .elle  a  auiG  de  petites  nageoires,  .'aui  bout -de 
la  queue.  Il  faut  la  conGdercr  de  près  pour-  pouvoir  àiC* 
li^gocr  (Qittfis  fts  partiel  ^  à  caufe  de  fa  petireife.  C^jf. 

( 


faces  je  IBcr  fu^coi  m  fon4.de  là  mer  »  St  en  fi  pàai 
fiombrf)  >  ^ue  fi  un  appas  dé  chaic  de  poifToa'  demeure 
^ncjqtiç  tcms  an  kmd  de  la  mer  ,  ^tM  IVmt  aufficâc 
mangé.  Agffi  n'efttl  pas  rare  qito  des  l^hcois  red- 
fcac  lcai:$  amorces  ronces  iavefîics  de  ces  petits  ani* 
jnaùx.  (  DiBion*  des  Anim*  ) 

PUCE  DE  NEIGE.  PbjSeitrs  9b(ènracears  font  men- 
tion d'une  eTpece  dfe  poce  qpi  paroîr  dans  la  neîge  ibys 
la  forme  de  petits  points  noirs ,  qui  échappent  cnfiui* 
tant  des  qu'on  en  approche  le- doigt  :  elles  Yi^ent  tw 
qa*il  ÙXx.  tin  grand  froid  ,  U  que  la  neige  refte  con- 
crète; m^js  £s  qu'èlie  fe  fond  ,   elles  périflcnc  Di« 
vers  auteurs  font  auift  mention  de  vers  troavés  dans  la 
peige,  yoy€\  le  Genileman-magarint  :  (  Joonial  'An* 
l^lois  )  9c  les  Ephemer,  des  Cur.  de  la  Nat» 
.   PUCE  DE  TERRE ,  eft  un  intèâe  du  Cap  de  Borne* 
Sfpérance  ;  il  refTcmble  à  une  puce  ,  3c  fait  un  gnni 
4}égafi  dans  les  jardios.âc  dans  les  champs ^  odunte 
les  femences  &  broute  les  jeunes  fie  tendres  jets;  auw  Ici 
Européens  du  Cap  favent  les  détruire  »  dès  qu'ils  en  di- 
crouvrenc  dans  quelque  endroit 

PUCELAGE ,  nom  donné  k  une  erpece  de  coquillage 
univalve  du  %<nïc  it$  Porcfiaines^  Voyez  ee  mot,  Jl 
m  une  longue  feme  dentée  des  deux  côtés  Se  de  ibnne 
fblongut  :  on  l'appdle  auill  Courts  des  Maldives  oo 
colique ,  ou  monnoic  de .  Guinée.  U  ne  faut  pas  le  catt* 
£>ndre  avec  la  Conque  de  Venus ,  dite  en  latm  Concha 
Venerh  ,  qui  çft  une  bivalve.  Voyt\  Conque  i>b  Ve- 
Mus^  Quant  à  Tutilité  de  la  coquille  appellée  pucelage^ 
vûye[  Tonu  IJ^  p.  $7.  de  ce  Diâionnaire.  On  donne 
encore  le  nom  de  petH  -Bmeiage  à  une  efpece  de  Per^- 
Penche  :  voyez  ce  mai.  M.  Adanfon  ne  range  pas  le  Pu^ 
^f^c  parmi  les  Porcelaines.  Voye^  les  raifons  de  cet 
Auteur  dans  ConHiftoire des  coquiU^s  du  Sinégal. 

V  PUCELLE  y  eft  le  poiâbo  que  les  Rouennois  nom« 
ment  Feinie ,  les  Angevins  CQnvers  :  ce  n'eft  qa*Qne 
petite  Alofis  qui  n'eft  pas  encore  pleine  d'œuls  :  on  la 
pêche  dans  le  même  tcms  que  les  Maqueraux  :  vaye^ 
AiosB.  L'on  donne  auffi  le  nom  de  PuceUe  à  une  fille 
non  déflorée  :  voye^m  mot  Homme. 
PUCERON»  Apkis.  Lcs^Puoerons/oot-M rang  dca 
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^Im  petits  antmam'.  Se  leor  claffe  eft  «itrémemeat 
jic^breufe  en  efpeces  diflfërentes.  Quelques  efpcces  yi» 
venc  à  découvert  fur  les  fèutlks  ôc  fur  ks  tiges  des  soh 
1>r«s  ;  d'antres  font  courber  ks  feuilks  eo  iaçon  de  cor^ 
nets  V  pour  y  être  plus  en  sûreté  ^  d'autres  (c  ^cachent  fooa 
l'écorce^  d'autres  font  croirre  fur  ks  pkntes  6c  fur  1er 
«rbrcs  »  àcs  tubérofités ,  que  Ton  appelle  GalUs ,  dai*. 
Icfquclks  elles  fe  t^enferment.  Nous  ne  parlerons  ki  que 
^  ce  que  ces  efpeces  de  Pucerons  ont  de  continua  >  &  des 
particularités  les  plus  remarquâmes  de  quelques-mies. 

Tout  k  monde  cocnott  ks  Pucerons.  On  en  voit  quel- 
iqnefbis  les  tiges  dé  certaine»  plantes  toutes  «ouvortes^ 
cntr'antresk  Chevrcfetiil  :  ces  bfeûesfdnt  petits,  tran^ 
quilles  ;  ils  ont  fur  la  tête  deux  antennes.  On  remarque 
à  leur  partie  poftérfeure  deux  cornes ,  quelquefois  elleir 
font  fi  courtes  qu'elles  ne  kmbknt  être  que  dâ  marne* 
Ions  plats.  L'ttfage  de  ces  cornes  eft  de  donner  paâage  à 
une  liqueur  fucrée ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Cer 
infeâes  ont  pour  organe  une  trompe  fine  qui  leur  Ccn  à 
gercer  ks  feuilles,  du  fuc  defquelks  elles  k  nourriffenl» 
Quand  l'animal  marche ,  il  porte  cette  trompe  appliquée 
ibus  (on  ventre.  Dans  certiûnes  elpeces,  elle  eft  trièa 
courte  \  &  dans  d'autres  ,  elle  eft  fi  longue  >  qu'elle  Itiitt 
forme  tme  queue  dont  la  longueur  furpalfe  une  ou  4eiyb 
fols  celle  du  corps. 

L^  efpeces  ce  Pucerons  différent  efftr*etks  pour  lit 
eooieur;  ks  uns  font  verts,  d'autres  font  tie -couleur  de 
citron  y  de  canelk  ou  de  nacre  de  perle.  On  eo  trouve 
^ui  font  toutes  couvertes ,  comme  les  moutons ,  d'Une. 
laine  blanche  ;  mais  cette  apparence  de  laine  blanche  n  eft 
autre  cbofe  qu'une  liqueur  qui  tranfpîre  par  ks  pores  de 
la  p^u  du  Puceron ,  6c  qui  (e  relevé  en  filet ,  non  comme 
le  poil ,  ffljûs  comme  une  végétation  Giline.  Les  Puce* 
tons ,  <^i  s'attachent  fur  k  h£tre  ,  font  de  cette  tbptc^ 

Ces  inieâes  vivent  en  fociété  fouvcnt  trop  nombreuf^ 
pour  notre  malheur  ;  ils  s'attachent  fur  ks  jeunes  tîf^cs  l 
fur  les  feuilles  Bu  les  jeunes  pouffes,  cùmme  on  k  voit 
.  iiir  le  Chevrekuil ,  k  Pêcher ,  k  Prtmier ,  ûr  ks  rejet*^ 
tons  des  arbres ,  ep  pomptcft  le  fuc  asvec  kur  trompe  i 
le  leifont  fouvem  périr,  lel  Pucerons  étant  vivipares  » 
ncctcnt  leurs  petits  au  ntoude  titints.  Si  on. regarde 

Kk  il 
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frvec  attention  âne  àflèinUée  do  Puçej:oti5,Qtven  ob(cnrer% 
plufieurs  qui  jettent  par  leur  anus  de  petits  corps  vcijar 
très  :  ce  font  de  petits  Pucerons  qui  fortenc  du  ventre  de 
leurs  mères ,  mais  dans  un  fcns. différent  de  celui  des  aa« 
très  animaux  ,  c*eft-à  dire  ^  que  le  derrière  fort  le  pre- 
mier. L'accouchement  entier  ne  dure  pas  plus  de  £k  os 
i*ept  minutes. 

La  fécondité  .des  meres^Pucerones  eft  prodigieufe.  Oot- 
cUcs  une  fois  commencé  à  mettre  bas,  elles  Temblem  nç 
faire  plus  autre  chofe^  elles  jettçnt  des  quinze  &  vingt 
l^tits  daes  une  journée  d*écé ,  6c  tout  le  rede  de  leur  vie 

Îufqu'à  J'hiver  j  fe  paflc  dans  ce  pénible  travail,  l^  que 
4  petit  Puceron  eft  né  y  il  commence  à  fucer  les  feuillcst 
On  voit  quelquefois  les  Pucerons  prendre  un  exercice 
£nguUer  ;  on  les  voit  tous  lever  le  derrière  en  l'aile  dba^ 
cua  ne  fe  foutenanc  que  fur  les  pattes  de  devant 
,>  Qudqi^  r^peces  de  Pucerons  piquent  des  feuillet 
td^arbj^;}  le  fiie  s'extravafe^  ^^}^^  y^^  veflie  \  la  mcre 
Pucèrone  s*y  trouve  enfermée  toute  vivante  :  elle  y  met 
>iu  oiionde  uj)  grand  nombre  de.  petits,  qui,  dès  qu'ils 
font  éclos,  fucept  l'intérieur  dccètteveuîci  le  fuc  y 
abonde  davantage ,  la  veflle  $*ai}gmente  >  &  ces  petits 
iF'Ucerbns  trouvent  fous  ces  parois  le  vivre  &  le  cou* 
yert.  <Au(n  les  trouve- t-pn.remplies  d'une  famille  de  Pu- 
cerons y  OU  d*une  mère  qui  n^a  pas  encore  donné  le.  jout 
$ifes  petits,  A  la  fin  de  l'automne  »  lorfque  ta  (eve  ceffe 
4*entcç^nir  ces  e:j(croiirances ,  elles  fe  deifecheot  ^  fç 
fendent; ,  .&  la  prifon  eft  ouvertq, 

Cçs  veffie$c4^fée$  pat  les  Pucerons»  ne  font  pas  à 
négligcç. 

Si  les  S^vans  continuent  à  le$  examiner ,  elles  pom> 
;roi^(  bien  devenir  un  jour  i^nq^  branche  utile  dç  com- 
jnefce,  On  fait  que  les  Turcs  ont  une  çfpece  de  Noix 
de  jalle  rougeâtre ,  de  U  groffeur  d'une  noifette  ,  qu'ils 
sotninent  B^4-icngc^8(,  à  Damas,  en  Syrie,  Baifonge^  ^ 
qu'ilsQn  mêtent  trois  partiçs  avec  la  cochenille^pourfairQ 
leyr  éç^rlate.  Sj  nous  avions  de  cette  Baifonge  en  Jraa<« 
ce,  pous- épargnerions  dans  nos  teintures  trois  p4rric)i 
d'écarl^çcifl:  ççç^e  épargne  feroit  un  très  grand  gain| 
W  la  Coiçhenillc,  qui  eft  une  œarchaodifc  éuapgercji 
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^ .  ïl  n*cfl:  pbjis  qucftion  que  de  favoir  fi  nous  tLS^ons  par 
de  Baifongc  corrance.  Il  croît  en  Provence  fur  IcsTé- 
xébinthcs  des  galles  ou  vefïîes  qui  ne  (ont  autre  chofe 
-^Mc  des  Jpgçmgis-de.  Pucerons.  Ces  veffiçs  confrontées 
avec  les  Baifonges  de  Syrie ,  ont.  ét£  reconnues  par  M*  de 
^éaumur  ^  ppur  être  une  même-  cl>ore  ;  ce  qui  lui  a 
donné  lieu  de  penfer  que  nous,  pourrions  ramaÎTer  dans 
le  Royaume  ce  que  nous  faifons  yenir  de  loin  à  grands 

irais.  ..,,     .  3  ^^ 

C'efl:  à  tort  que  Ton  impute  aux  Fourmis  le  mauvais 
ctat  des  arbres  ou  on  les  voit  voyager  en  u  grand,  nom- 
bre ;  elles  ne  font  que  peu  de  tort. aux.  arbres  5  elles  y 
vont  chercher  ;lcs  Pucerons  pour  fucer  une  liqueur  qui 
tranfpire  du  corps  de  ces  infedles  ^  &  fur-tout  des  deux 
cornes  qui  font. a  leur  partie  pottericure.  Cette  liqueur 
fucrée  ,  qui  découle  de  Içurs  cornes  «  prend,  en  féchanc^ 
la  confiftance  d'un  miel  épais ,  dont  le  goût  efl  d'un  fucrç 
plus  agréable  que  celui  du  miel  des  abeiUe&  On  a  cherché» 
feien  des  vertus  à  cette  liqueur,,'  .  . 

Quelques  uns  lui  en 'ont  attribué  qui' n'ont  encore  rieit 
de  conftanc.  On  trpyve  beaucoup  .de,  cet  te  eau  dans  les 
vendes  oii  les  Pucerons  fe  renferment ,  &  ou  raica'ça 
excite  pas leyapQraûoa,,.         -.•.,;...,. 
•  ■   j 

,  .    ;   Génération  des  Pucérodi»  V 

•"  i  ""    .  '  .  ^     -■;,■■  ' 

Parmi  les  Pucêtons  ^  Ips  uns  ïbnt.  ailés*,  les  autres  ne 

le  font  pas  5  ces  caraéteres  ne  déEgnénï  point  de  fexe  ,  car 

€m  voit  les  uns  &  les  autresmettre.au  jour  des  petits  vi- 

vans.  M.  Bonnet  a  eu  la  prcuve'qiicles  Pucerons  naiffent 

livec  la  facujtjp  (jnguUerc  de  produite  leur  femblable  {ans 

le  fccours  d'un  autre.  Il  reçut  .ùçi  Çucerpn,  dans  rînftanf 

ou  la  merç.venoit  de  le  mettre  ba$v  UJ'éJeva  folitaire*» 

ment  :  celui-ci  donna  auffi  un  autre  Ppçerôn  ,  qiiil'fé- 

queftra  de  même  >  6c  il  obtint  ainfî  ,  îiins  qu'il  y  eût  le 

concours  d'auçuii  mâle ,  cinq  générations  confécutives  i 

pendant  refpace  de  cinq  femames  :  on  aflure  même  que 

quelques  Obfervàteurs  les  ont  conduits  jùfqu'à  la  feptic- 

me  génération.  Cependant  comme  d'exccUens  Obferva- 

reufs,  tels  que  M.  de  Réaumur.ont  vu.  des  Pucerons  s'ac^* 

«ouplci ,  ac  qu  ils  oacxççonaa.diuts  cçrt'giâs  Fuccxons.  toui 
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les  caraâcrcs  its  tsAles  »  il  rcfte  à  (avoir  fi  k  premier 
couplcment  n'influe  pas  for  un  ceruin  nombre  de  g^né* 
rations.   . 

On  foupçontie  que  la  rai&n  pour  laquelle  la  nature  ft 
donné  des  aîles  à  certaines  efpcces  de  Pucerons  ^  c'eft  en 
quelque  forte ,  afin  de  les  répandre  fur  la  terre  pour  la 
nourriture  de  divers  animaux ,  de  même  qu'elle  a  répan- 
du les  plantes ,  à  Taide  des  graines  ailées  Quand  on  podê 
à  la  multitude  effrayante  de  ces  animaux  ,  qui  luât  pen- 
dant un  été ,  on  a  de  la  peine  à  concevoir  consmenc  la 
terre  n'en  e(l  pas  couverte.  Lorlque  d'autre  part  on  coo- 
dere  la  quantité  prodigieufe  d'infeâes  qai  s'^en  nouiii^ 
fent ,  &  la  délicatefTe  des  Pucerons  »  on  n'imagine  pas 
qu'il  puifTe  en  relier  pour  repeupler  Tannée  fiiivaate. 

Les  ennemis  deftruéleurs  des  Pucerons  (ont  les  veis 
ians  jambes  &  les  Vers  à  £x  jambes,  dont  les  uns  (bot 
nommés  Lions- Pucerons  ;  les  autres  ,  Hériffbns  bUma 
ou  Barbets ,  qui  deviennent  de  petits  Scarabées  bémi£^ 
'    iques.  Ficyirj:  ccs,mots. 


jphériqi 


Pucerons  branchus. 


Ce  {ont  de  petits  infcdes  aquatiques ,  renaarquabfe^ 
par  deux  bras  ramifiés  oui  .s'élèvent  au  deflos  de  leur 
tête  »  &:  qui  leur  Tervent  ce  nageoires  :  ils  (àutillent  con- 
tinuellement dans  Teaa^,  Refont  ordinairement. roDg^ 
très  :  ils  fervent  de  nourriture  aux  Polypes. 

Faux  Pucerons. 

».       »  , 

Ces  inG:âes  reffemblcnt  parfaitement  atiz  Pucerons 

Î»ar  leur  peticeffe ,  par  la  tranouillité  avec  laquelle  ils 
b  tiennent  conftamment  dans  la  même  place ,  par  la 
hianiere  dont  ils  fe  noarriflènt  du  fuc  de  la  plante ,  par  la 
nature  des  excrémens  qu'ils  rejettent  >  &  louvent  par  les 
poils  cotonneux  dont  ils  font  couverts.  Ce  font  ces 
xeflemblances  qui  ont  déterminé  M  de  Réaumur  Sk  les 
oppeller  faux  Pucerons.  Il  y  en  a  deux.ibnes ,  les  fauM 
^Pucerons  du  Figuier ,  &  ceux  du  Buis, 

Ces  infeâes  (e  tiennent  ordinairement  feus  le  deflbos 

'dtt  feuilles  de  figuier  ^  &  on  en  ttonve  tuffi  ^actachéa 
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fecmtre  les  fij^nes'  mêmes  vertes  9c  darei.  M.  de  Reao- 
mar  croit  qu'ils  ne  font  ni  bien  ni  mal  aux  Figues  :  ils 
Ce  métamorphofènt  en  Moucherons  à  quatre  ailes  i  qui 
font  dans  la  claHè  des  M^uchtrons  Jauuurs. 

Les  faux  Puctrons  du  Buis  fe  cachent  davantage  ; 
mais  lor(qa'on  connott  une  (bis  leur  retraite ,  on  ne  les 
crouve  que  plus  bellement  :  ce  font  eux  qui  font  dans 
ces  petites  boules  de  buis  des  feuilles  de  l'année  ;  en  fu<- 
^aoc  les  feuilles  Avec  leurs  trompes ,  ils  les  ont  fait  re- 
courber ,  &  elles  leur  ont  formé  alors  un  domicile.  Ces 
fkuz  Pucerons  &  métamorphofent  aufld  en  Moucherons 
âjmtffirf. 

Les  faux  Pucerons  du  Figuier  jettent  par  Tanus  une 
eaa  fiierée  ;  mais-  les  faux  Pucerons  du  Buis  rendent 
pour  €xerément  une  e(pece  de  Manne ,  qui  en  (ëchant 
acquiert  de  fa  (blidité ,  8c  leur  forme  quelquefois  une 
toDgue^  queue  tortueufe. 

PUFFIN  ou  CANARD  ARCTIQUE.  £ft  un  oifeaa 
du  genre  des  Mouettes»  Voyez  ce  mot. 

PUITS,  On  donne  ce  nom  à  un  trou  creufc  perpendî* 
CulaireHMnt  en  terre  ,  jufqu*à  ce  qu\>n  ait  rencontré  un 
courant  d'eau  fouterraine'  ;  ces  eaux  ne  s'aflpibliiTetit  ni  ne 
Sariffent  guéres  qu'à  la  fui^  des  longues  féchereffes  :  ce 
font  antanc  de  (burces  ou  fontaines  Ibuterraines  qui  rc^ 
naiflcnt  8i  fe  raniment  au  retour  des  pluies  dont  Teaii 
^oantà  s'infiltrer  dans  les  ouvenures  de  la  terre,  diflbuc 
dans  (on  trajet  fouterrain  ce  qu^elle  peut  abreuver.  Ces 
esMT  (ont  toujours  plus  crues ,  plus  indigeftes  que  celles 
qui  coulent  à  l'air  libre.  U  y  a  des  Puits  d'eau  douce  , 
ecan  falée  ,  &c.  £n  concevant  la  méchanique  des  four-' 
t^s  ou  fi^tainei  ordinaires  ,  on  doit  concevoir  celle  des 
Puits.  L'on  lie  doit  donc  pas  être  étonné  s'il  y  a  égale- 
ment  des  Puits  aà  l'eau  eft  intermittente  ou  perpétuelle  ^ 
&L  froide  ou  chaude  :  nous  avons  cependant  la  connoif*- 
fknce  d'un  Puits  ^ui  préfente  uti  phénomène  trop  finga«, 
lier  pour  le  pafier  (bus  filence. 
'-  Sut  la  Cote  de.PtougMitl^  près  de  Breft,  au  paflage  de 
Saine- Jean  /du  <ôié  de  Cornouaille ,  il  y'a  fur  l'embou* 
chure  de  la  rivière  de  Lapderpau  un  Puits  d'eau  conti** 
nuellement  dobée ,  dont  le  niveau  du  (ol  fe  trouvé  quel- 
quefois égâl4«elid  de  fai  bafleiinef.  Le  phénomène  eton*' 
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4)ant  qu'on  remarque  dans  ce  Puits  f  c*e(l  qoll  s%mptît  jl 
mer  baiTe ,  8c  fe  viiide  à  mer  montante  ,  (ans  aacuat 
apparence  de  mélange  des  deux  forces  d'eaux  »  ainfi  qoo 
nous  nous  en  fommes  affurés  par  la  déguftatioQ  ibr  le 
lieu  même.  ^  fource  d'eau  qui  entretient  ce  Puits  »  éi* 
minue  comme  la  plupart  des.  autres  eaux  àc;  £burce  em 
tems  de  XécherefTe.  NL  Deilâ«dcs ,,  CommiiTaire.  Se  Con« 
troUeur  de  la  Marine  >  que  nous  avons  dé)a  cité  aycc 
iloge ,  a  &it  parc  de  ce  phénomène  à  l'Acadcoûc  des 
Sciences  de  Paris. 

On  nomme  Bures  les  Puits  que  Ton  £iit  cbnsJcs  Mi* 
sies  pour  gagner  le  filon  Se  les  eaux^  afia  d'cnietirec 
d'abord  ce  âuide  ,  Se  enfuice  le  minera». 

PULMONAIRE,  Pulmonai'ia.ï.tsBotanïiiesëlti^ 
guent  plufieurs  efpeces  de  Pulmonaire  :  nous  citeiQn$.ici 
les  deux  efpeces  principales  qui  ibnt  particttliercnieBi 
d'ufage  en  Médecine.  Nous  avons  parlé  au  mot  Herhe  à 
Epervic^iz  la  Pulmonaire  de»  François  à  feuilles  cachées. 

i^.  La  Grande  Pulmonaire,-  ou  i'Herbe  aux 
Poumons,  ou  l'Herbi^  pu  cœuR^.ou  l'Hjbibe  a9 
XAiT  DE  Notre-Dame  ,  Pulmonaria  iaiifalia^  CeccQ 
plante  croit  dans  les  forêts  >  dans  les  bpiqucts ,  aux  lieux 
montagneux  &  ombrageux.:  nous  l'avons-reticoDCfiée  iîit 
toutes  Tes  hautes  montagnes  de  la  Irancç^,  mais  p^articu* 
liercment  fur  les  Alpes  ^  les  Pyrénées.  Sa  raciac  eik 
blanche,  vivace,  fibreufe ,  &  d'un  goût  viicyicwt  :  elle 
pouHe  une  ou  plufîeurs  tiges  à  la  hauteur  d-un  pied,  an* 
guleufes  r,  velues ,  de  couleur  purpurine  :  fes  £euiUea 
lortent  les  unes  de,  fa  raciniC  ^  eparies  ,  ,<8c  coachées  à 
terre  ;  les  autres  embraient  leur  tige  fans  quoues  :  so»* 
tes  ces  feuilles  font  oblongues  ^  larges  ;  termioécs  en 
pointe ,  traverfées  par  tuv  nerf  dans  leur  longi^eiv  ,  kuio-^ 
gineufes  ,  &  marbrées  le  plus  fouvcnt  4ç  ■  ^achçs  blaiw 
châtres  :  fes  fleurs  font  Ibutecwes  plu(!eur$  ex^femble  ;, 
ce  font  de  petits  tuyaux  évaCés  par  le  haut  en  baffinets» 
découpés  chacun  en  cinq  parties  »  de  couleur  ou  purpn* 
tine,  ou  violette  :  à  ces  fieuis  {uccedont  qoatxe  (eme&<« 
ces  arrondies,  enfermées  da'n&  le  calice  qui  conteooit  la 
€eur.  , 

.    On  cultive  cette  plante  4^  tes  jardins  :  elle  fort  de 

^rie  au  commencement  du  printpm^  &  doons  «uflL-todà 
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Iknv:  fes}(e(rilks  périBcnt  en  automne.Raî  obferve  que  les 
Afigtoîs  fonrfréquemmenc  ufage  de  cette  plante  en  guiiè 
de  légume  ,  &  qu'ils  rappellent  Sauge  de  JerufaUm  ou 
éc  Bethléem.  Jean  Bauhin  dit  aulH  qu'on  range  notre 
P'irim»7Mfr«  au  nombre  des  légumes,  6c  que  les  Femme- 
lettes .  en  mettent  les  feuilles  dans  les  bouillons  &  les 
omelettes ,  les  eftimant  utiles  contre  les  afieâions  dix 
poumoa,  ^  pour  fonifier  le  cœur^ 

2.**.  La  Petite  Vvlm,oi9 ai^'e  ^  Pulmonaria  angufti^ 
fhlia.  Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  Tes  feuiU 
ics  font  étroites  :  fes  fleurs  £ont  d'abord  purpurines^ 
cnfuite  bleues  :  fa  racine  efl:  fibreufe,  &  noircit  en  vieiU 
lifTant.    .  ^ 

Cette  plante  croît  prcCjue  part-tout  dans  les  forêts  Se 
les  bois  taillis ,  aux  lieux  ombrageux  &  montagneux  : 
elle  refte  long-tems  en  fleur. 

La  Pulmonaire  a  un  goût  d'herbe  un  peu  falé  8c 
^uanc:  elle.êfl:  très  adouci  (Tante,  vulnéraire  &  con(b« 
ndante  :  on  en  fait  des  tifanes  ou  des  bouillons  avec  le 
mou  de  veaUyJdeftinés  contre  lés  maladies  de  la  poitrine^ 
ioirfque  les  crachats  font  faiés  >  purulents  ou  fanguino^ 
lents ,  c'cft-à-dire  dans  Vhémophnjie, 

PULMONAIRE  DE  CHÊNE,  Lichen  arboreus^  aut 
'Pulmonaria  arborea.  On  trouve  cette  plante ,  qui  eft 
cl'nti  genre  différent  des  précédentes  ,  attachée  lur  les 
troncs  des  vieux  Chênes,  des  Hêtres,  des  Sapins  &  d'auf* 
ttes  arbres,  dans  les  forêts  épaifTes  ,  quelquefois  fur  le» 
pierres  mouffeu(es  :  elle  eft  femblable  à  ï hépatique  des 
Puits  ou  des  Fontaines^mais  elle  eft  beaucoup  plus  grande 
de  toute  manière  :  elle  eft  plus  fécbe  &  plus  rude  :  fes 
feuilles  font  fort  entrelacées ,  &  placées  les  unes  fur  le^ 
autres  comme  des  écailles  :  leurs  découpures  font  extré* 
mement  variées  &  plus  profondes  que  celles  de  Vhépatî'm 
que  ordinaire.  Cette  plante  eft  compare  ,  &  pliante 
coinme  du  chamois^,  &  elle  repréCente  en  quelque  ma« 
niere  pat  fa  figure  un  poumon  defféché  :  elle  eft  blan^ 
chatte  dti  côté  qu^elle  eft  attachée  aux  écorces  des  ar^ 
brcs ,  verte  de  l'autre  côté ,  d'une  faveur  amere  ,  avec 
quelque  afbciéBoa  :  on  la  trouve  auffi  fur  les  rochers  à 
lombre.  On  recueille  communément  celle  qui  fc  trouve 
fui  Us  Chtines  y  quoiqufil  y  ait  des  pejcfonnots  qui  préf«« 
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tetit  celle  qui  vient  far  les  vieux  Sapîn$,  3t  eàttCt  ât  qiid«* 
ques  parties  iéfîneufes  qu'on  prétend  qu'elle  tiic  de  ces. 
arbres. 

La  Pulmonaire  de  Chêne  convient  ppar  la  jaunîffe 
opiniâtre  &  la  toux  invétérée  :  elle  arrSte  le  (ang  qui 
coule ,  referme  les  plaies  récentes  ,  reflerre  le  ventre, 
€c  arrête  les  règles.  Dodonée  rapporte  ^ue  des  Bcrgeis 
&  des  Maréchaux  donnoient  avec  luccès  à  leurs  *    **  * 


3uand  ils  touflbient  &  refpiroient  difficilcmenc  «  la  poa« 
re  de  cette  plante  en  y  ajoutant  du  fel  ;  en  conféqaeoce 
on  a  cru  qu'elle  pouvoit  être  utile  aux  hommes ,  &  rex« 
périence  a  confirmé  qu'elle  étoit  très  bonne  pour  les  ol-* 
ceres  des  poulmons  6c  le  crachement  de  uing.  J.  Kaî 
rapporte  que  les  Ângloi^  en  font  ufage  avec  fiicccs  pour 
ia  pntifie  &  la  confomption. 

PULPE,  Pulpa.  lin  Médecine  on  donne  ce  nom  à  la 
fubfVance  charnue  des  fruits  mois  ou  defféchés  :  on  dit 
Pulpe  d*  Abricot ,  Pulpe  de  Prune ^  Pulpe  de  Colopûnu 
Se  Pulpe  de  CaJJe  ^  iic.  ' 

.  PULPO,  eft  un  animal  de  la  mer  du  Sud  :  il  eft  d'me 
figure  fi  finguliere  qu'à  le  voir  fans  mouvement ,  on  le 
prend  pour  une  branche  d*arbre  ,  couverte  d'une  écoroe 
fèmblable  à  celle  d'iin  Châtaignier  :  il  eft  de  la  grofleoc 
du  petit  doigt ,  long  d  un  demi  pied  ,  divifé  en  quatre 
ou  cinq  articulations  ,  qui  vont  en  diminuant  dn  coté  de 
la  queue ,  qui  ne  paroit ,  non  plus  que  la  tête ,  autre' 
ment  que  comme  un  bout  de  branche  caifée.  I^r(qu1i 
déploie  fes  fix  jambes ,  &  qu'il  les  tient  raflVmblées  vêts 
la  tête,  on  les  prendroit  pour  autant  de  racines,  fie  la 
tête  pour  un  pivot  rompu.  Cène  forte  d'animal  eft  VAm* 
mago  du  Breul ,  dont  Marcgrave  &  Frézier  ont  parlé  :  ce 
(ont  les  Chinois  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Pulpo  :  ils 
di(ènt  qu'eri  le  maniant  avec  la  main  nue ,  il  rengonrdic 
pour  un  moment  fans  Élire  d'autre  mal.  On  (bupçonnc 
que  c'eft  une  cfpece  de  Sauterelle  aquatique  que  le  P. 
du  Tertre  a  défignée  &  décrite  fous  le  nom  de  Cocfipuê  ^ 
à  l'exception  qu'on  ne  lui  a  point  remarqué  une  queue  à 
deux  branches ,  ni  les  excroiffances  épineufcs  que  cet 
Auteur  met  à  (à  Cocfigruë.  D'ailleurs  ^  comme  le  dit  très 
bien  l'Auteur  du  DiStonnaire  des  jinîmaux ,  il  ne  parle 
peint  d'une  petite  ve/Iie  qu'on  trouve  dans  le  Pulp^^ 
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^eîne^'iuie  liqueur  noire,  &  qui  Sût  uqc  trdsboane 
encre  à  écrire,  ta  figure  finguliere  &  l'immobilité  du 
Pulpo  \  le  feroienrfoupçomier  d'été  un  Zoophyte  :  Voy. 
C€  moi, 

rULSATILLE  ou  PASSE  FLEUR.  F.  Coquilourdej 

PUMA.  Selon  Niercmbers  on  donne  ce  nom  à  une 
cfpecë  de  Lion  du  Pérou,  pUis  petite  que  celle  d' Afri- 
que. Nous  avons  dit  à  l'article  Lwn  en  quoi  il  diffère  du 
véricable  Lion  d'Afrique  ou  d'Afie. 

PUMICIN  »  voy€[  au  mot  Palmier  de  CATiNNs. 

PUNAISE ,  Cimcx  On  donne  ce  nom  à  un  genre 
d*m(e6l:e  qui  fent  fort  mauvais ,  &:  dont  il  y  a  grand 
nombre  d'efpeces  différentes  peur  la  grandeur  &  pour  la 
couleur  :  on  les  trouve  dans  les  champs,  dans  les  jardins 
potagers ,  dans  les  vergers ,  fur  les  légumes ,  fur  les  ar« 
bres ,  fiir  les  murs  &  dans  les  maifbns  :  il  n'y  a  que  çelle« 
ci  qui  n'a  point  d'ailes. 

I.  La  Punaise  de  lit,  Cimex  domefflictts.  Cet  înfedc; 
qui  n'eft  que  trop  connu  à  une  certaine  quantité  d'hom- 
mes, eft  de  la  figure  &  de  la  grofieur  d'une  petite  lentille^ 
court,  fort  plat ,  rhomboïdal ,  molet ,  facile  à  écrafcr 
pour  peu  Qu'on  le  touche ,  roufÔUre  ,  d'une  odeur  puante 
&  fort  dé(agréable.  On  diftingue  dans  cet  infère  trois 
parties  principales ,  la  têu ,  la  poitrine  &  le  ventre  :  la 
cete  eft  munie  fur  les  côtés  de  deux  petits  yeux  bruns  un 
peu  Giillants  :  en  devant  il  y  a  deux,  petites  antennes  com- 
posées chacune  de,  trois  articulations  fiort  déliées  »  &  en 
deâbns  cÀ  une  trompe  recourbée  dans  fon  état  de  re- 
pos ,  ic  renfiée  dans  fon  milieu  ^  la  pointe  eft  logée  en* 
tre  tes  deux  jambes  de  devant  :  la  poitrine  ou  le  corfelec 
o*eft  formé  que  d'un  anneau  un  peu  large  qui  tient  à  la 
tite  par  un  étranglement ,  Se  auquel  eft  attachée  infé- 
tieorement  la  première  paire  des  jambes  :  le  corps,  qui 
va  en  s'élargiffant ,  eft  compofé  de  neuf  anneaux ,  donc 
le  premier  eft  comme  féparé  en  deux  par  tme  petite 
échancrure  fermée  dune  pièce  trianeulaire  qui  &it  la 
jonâion  du  corps  avec  le  corfelet  :  fous  le  ventre  font 
deux  dernières  paires  de  jambes  qui  ont  également  cha- 
cune trois  articulations  ;  la  dernière ,  qui  eft  le  pied ,  eft 
armée  d'un  crochet  aigu  reifemblant  à  un  hameçon.  ' 

Tout  le  corps  de  la  Punaife  eft  lifTe^  excepté  quelque» 
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petits  poils  quç  le  microrcopc  y  fait  H^couvtît.  Qaâû<{ 
ranimai  cft  plein  ât  faog  ,  il  a  le  dos  im  peu  convctc, 
Aiais  le  vcntie  eft  toujours  applatî.  Le  mâle  fie  fa  fc- 
jmelle  s*accouplent  enfemble  queue  à  queue  :  la  femelle 
dépofe  toujours  fcs  çenk  dans  un  lieu  propre  à  lés  Ëiiro 
^clorre ,  &  il  en  fort  par  le  bout  de  petites  Punaifes ,  qui 
quoique  nées  tout  récemment  &  à  pebe  vifibles  >  ne  laif- 
unt  pas  que  de  courir  très  vîte. 

Prcfque  toutes  les  Pi//2tfi/?J  périment  pendant  l'hiver 
dans  les  climats  froids  >  mais  le  lieu  où  les  femelles  ooc 
dépofé  leurs  œufs,. eft  tellement  convenable  ,  qu'aux  ap- 
proches de  l'été  ils  s'ouvrent  toujours  pour  laifTer  forrir 
les  petits  animaux  qu'ils  renferment  ;  car  ces  infeâes  ne 
font  que  trop  féconds ,  &  multiplient  prodigieufemcnt 
a  la  faveur  des  matières  putrides  qui  s'exhalent  des  corps 
animés.  Auffi  naiffent  ils  abondamment  dans  les  vieux 
bâcimens ,  dans  les  appartemens  voifîns  des  Poulaillers» 
des  Colombiers ,  des  cages  de  Cailles  &  des  fours  ;  dans 
les  vieilles  folives  des  marfons  ,  dans  les  lits  ,  fur  tout 
dans  ceux  dont  le  bois  eft  de  fapin  ,  od  il  y  a  de  vieil- 
les paillaiTes  ,  ou  dont  la  paille  &  les  draps  ne  (bot  pas 
affez  fouvent  renouvelles ,  ainfi  que  les  matelats  ;  dans 
ceux  qui  font  proche  de  vieilles  cloifons  on  de  vieille» 
murailles  enduites  de  plâtre  ,  ou  près  de  vicitx  livres  : 
on  en  voit  une  plus  grande  quantité  aux  chambres  d'en 
liaut ,  aux  lieux  fecs  8c  expofes  au  midi  ;  principal emenc 
dans  les  grandes  villes  bien  peuplées  ,  &  ou  les  maifons 
font  à  plufîeurs  étages ,  conimc  à  Paris. 

La  maxime  (i  fouvent  citée  contre  nous ,  die  M.  de 
Reaumur ,  qu'il  ny  a  que  l'homme  qui  faflè  la  guerre  à 
l'homme  ,  Se  que  les  animaux  de  mtme  efpece  s'épar- 
gnent ,  a  été  furement  adoptée  &  avancée  par  des  gens 
qui  n'avoient  pas  étudié  les  infedcs.  En  eiret,l*hiflfoirc  que 
nous  en  donnons  dans  le  corps  de  cet'ouvragc  ,  fait  voie 
qu/ parmi  les  infc£les  les  Araignées,  les  Chenilles,  Se 
même  les  Punaifes  font  affcs  carnacieces ,  &  en  mangenc 
fort  bien  d'autres  de  leurs  efpeccs  quand  elles  le  peuvent: 
quand  l'intérieur  des  Punatjes  a  été  percé  S:  fucé  par  l'ai- 
guillon ou  !a  trompe  de  leurs  compagne5'>  leur  fqueletre 
rcffcmble  alors  à  Cette  dépouille  complcttc  dont  elles  fe 
oéfooc  tous  ks  aiis» 

Machiolc 
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Mathiole  a  raîfon  de  dire  que  \$.%  Punaifis  Toac  1^ 
ennemis  les  plus  fâcheux  &  les  plus  importuns  qo'oik 
puifTe  avoir  au  lit  pendant  la  nuit  ;  car  outre  qu'ils  font 
le  fléau  de  la  vanité  &  de  la  molede ,  ils  nous  piquent 
cruellement  pour  fucer  notre  fang  i  d'ailleurs  ils  font  fi 
puants  que  nos  fens  &  nos  efprits  font  plus  offenfés  par 
leur  mauvaife  odeur ,  que  les  parties  de  notrt  corps  ne 
peuvent  letre  par  leurs  morfures. 

Les  Punaifcs  fuient  la  lumière ,  &  fe  tiennent  cachécil 
pendant  le  jour  \  mais  dès  que  la  lumière  eft  éteinte ,  & 
quelles  ont  fenti  qu'on  eft  couché  ,  elles  fe  faiflent  tom- 
ber des  rideaux  &  du  ciel  du  lit  ;  elles  fortent  en  foule 
de  leurs  différentes  retraites  >  elles  afEegent  celui  qui 
veut  dormir,  &  le  tourmentent  fanscelTe,  (è  jettanc 
principalement  au  vifage  ,  &  aux  parties  du  corpk 
oti  la  peau  eft  la  plus  tendre.  Elles  le  montrent  d'au^ 
tant  plus  terribles,  qu'elles  ont  jeune  plus  long-tems; 
car  il  en  eft  à-  peu-près  des  Punaifes  comme  des  Confins  i 
les  uns  &  les  autres  font  avides  de  notre  fang  :  elles  pré- 
fèrent auffi  de  piquer  certaines  peaux  ,  plutôt  que  d'au* 
très ,  foit  que  les  unes  paroifTent  trop  dures  >  fort  qub 
l'odeur  ou  le  goût  de  leur  fueur  ou  de  leur  tranfpiratiob 
les  'éloigne  ou  les  rebute  :  on  voit  efFeélivemenr  àt$ 
perfonncs  qui  dorment  tranquillement  au  milieu^  d'une 
légion,  de  Punaifes ,  fans  fe  lentir  incommodés  de  leurs 
morfiires  ,  tandis  que  d'autres  en  font  dévorés,  &  en  |>ecV 
dent  le  repos  :  il  en  eft  pour  qui  une  feule^  PunaiTe  eft 
un  (upplice.  * 

Il  eft  étonnant  de  voir  la  quantité  de  recettes  que  Irt 
Anciens  &  les  Modernes  nous  donnent  pour  empêchée 
que  ces  vilains  infedtes  ne  troublent  notre  repos  :  huiles'» 
graiffes  ,  onguent  ,  lotions ,  fumigations ,  tallfmans  , 
arpulettes  »  &c. ,  tout  a  été  mis  en  ufage  ;  mais  les  pkts 
fpécifîques  font  fhuile  de  vjtriol  verfée  fur  le  fel  marin  ^ 
la  fumée  de  tabac ,  de  foufre ,  de  mercure ,  de  xvii 
brûlé ,  &  toutes  autres  drogues  fortes  ;  c'eft  la  raifbh 
pourquoi  l'on  ne  voit  que  peu  ou  point  de  cette  vermine 
chcx  les  Drpguiftes ,  les  Apoticaires ,  &  Cur-tout  chez 
les  Corroveurs.  Aldrovande  approuve  fort  Tufage  des 
claies  d'ofier  'mifes  au  chevet  du  lit ,  car  les  Punaifes  s'y 
retirent  volontiers  quand  cUcs  voient  le  jour  5  &  il  fufflt 
H.N.  TomelK  Ll 
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île  fccottcr  ces.  fidtteVou  claies  pour  les  ^crafet:  plasies 
bittes  font  vieilles,  &  iheilteures  elles  font,  parceqoeccs 
Infeâcs  ayant  foclorât  très  fin,  fodcur  de  leurs fembla- 
jbïcs  les  y  attire  en  foule  ;  les  Araignées  les  liuuigcnc 
îguanà.  elles  en  peuvent  attraper. 

^.  Xînb'xus  ,  en  finiîTant  rénùmératîoh  des  Phnaifes* 
qu'il  fixe  11  quarante -trois  efpeces  »  nous  fournit  une  idée 
qui'a  quelque  çKofecfe  finguliér  :  ce  Naturalifte  penfc 
Wil  fâudroît  récKercber  s'il  ne  Ce  trbuveroit  point  parmi 
l&s  Punaifes  de  câh^pagiae ,  quelques  efbeces  qui  »  éuat 
introduites  dans  Tes  ûiaiibns ,  pùflent  détruire  les  Panai- 
ie$  de  lit. 

II.  l^armi  les  quarante- trois  autres  efpeces  de  Tmaifes 
qui  fe  trotivenVen  Suéde ,  &  dont  M.  Lihhasus  £ut  men- 
tion., il  y  en  a  de 'figure  ronde,  fe  les  autres  de  figure 
oI>li6Qgue:  on  les  rcnconu'e  prefque  toutes  en  France. 

iil.Xes'Aâés  d'Upfai  font  àuifC  hiention  <fun  grand 

.'tioxnbre  dePuiiaifes,  dont  plufieùrs'fe  transforment  en 

in&âies  ailés   On  trouve  des  PunaiTes  dans  lefomicr; 

.celles  ci  fe  inétàmorpliofènt  en  mouches  qui  fcntent  fort 

Mauvais.  H  y  a  de?  Pdnaifcs  dc1>o)s  ;  différentes  plantes 

en  noùrriflent.  Iiy  Vauffî  des  Punaifes  aquatiques  qui 

Volent ,  &  qui  oiu  dans  la  bouche  un  aiguillon  avec  le* 

^quel  elles  piquent  fortement.  Sia/ammercbm  a  décrit  feize 

jefpeccs  de  Puiiaifès  de  terre,  volantes,  auffi  agréables 

•ai  la' vue,  par  les  belles  couleurs  dont  elles  font  ornées, 

qu'elles  font  Iticommodès  par  l'odeur  qu'elles  exhalent  : 

enfin  y  les  forétS',  les  prairies  &  les  campagnes  en  four* 

.ni(feht.   Nous  ne  pouvons  nous  difpenfor  de  donner 

une.notice  abrégée  des  efpeces  de  Punaifes  que  le  Natu- 

'ralïfte  du  Nord  a  citées  i  ou  au  moins  de  celles  qui  font 

.^DS.  plus  faciles  à  Teconnoître  dans  notre  Pays. 

i°.'Lz  Pùnaïfa  flcrcoralrt  \  elle  porte  une  trompe 
courbée ,  &  faite  en  arc  ^  elle  eft  noire ,  très  grande  & 
vehie  >  elk  eft  couverte  d'une  craffe  qu'elle  changée  fou' 
vent  )  elle  vit  de  rapine ,  fe  nourrit  de  mouches  &  d'au* 
très  infedles. 

1*.  Lz  Punaife  veHe  :  elle  fe' trouve  par- tout,  à  la 
<ampagne  ;  elle  eft  tachetée  de  quelques  points  blan* 
châtres, 

5^.  tz  PunùifiiTûnnolr  çendri  :  cUe  eft  fort  maigre: 


bn  latràuvé  dans  les  (brêtfi  >  for  le$  troncs  dVirbrcs  fecs; 
4«.  La  Punaifc  grifi  :  M.  Gucttard  qous  l'a  bàx  cqo* 
tioîcre  :  on  la  trouve  communémenc ,  <u  automoç  ^ 
dans  leis  baies  ou  fruits  desar&reS,  auxquels  elle  donné 
une  mauVaife  ôdeùr  ;  elle  a  une  taché  d'un  jaune  rongé 
fur  les  élycres  ou  fourreaux  dés  ailes. 

5«.  LsL.Punaife  grifi  â  forme  d'àuf:  elle  eft  tsi$ 
grande:  fes  antennes  fontrouges&  noires  vers  la  bafe^ 
le  dos  e(t  tout  gris,  la  pointe  du  côrfelet  rouge  ,  les  piedt 
roux  ,  &c 

tf«.  iU,  Funa'ifi  grîfi  pointue  :  elle  eft  en  générai 
d'une  couleur  plus  pale  que  la  précédente. 

7**.  La  Punaifc  rouge  à  deux  ailes:  çl|c  Ce  trouvé 
fur  les  orties  >  âinfi  que  fur  d'autres  plantes:  ,tQÙt  fpn 
corps  eft  rottge  5  les  élitrcs  ibnic  marquées  d'an  point 
pourpre. 

8**.  La  Puttoifi  d*un  hUu  cuivreux  :  elle  a  une  mar« 
que  roùge  aux  épaules  ;  on  la  trouve  fur  les  grandes 
plantes. 

9«.  Là  Punaifè  Aoire  i  elle  éft  furfeniée  dé  trois  ou 
quatre  uches  bladcbes  :  on  la  trouve  fur  les  plantes  : 
celle  du  cpudrier  n'a  aucunes  tacbés. 

10^.  La  Punaife  mouche  :  elle  eft  de  figure  ovak^ 
d'un  cendré  blanchâtre  »  tiquetée  dç  noir  &  de  brun. 

II?.  La  Punaife  d'un  rouge  noir  &  varié  ;  tUe  fé 
trouve  fur  les  feuilljes  .de  la  jufquiame- 

I  x^.  La  Punaife  d'un  brun  mêle  de  blanc  i  onJa  trouve 
fur  les  tronci  du  peuplier  :  fes  pieds  (bnt  .lou^ ,  noirs 
JBc  blancs. 

13*.  La  Punaife  âélytres  iiqueUes  de  jaune  :  onJi 
imcontre  fur  le  fapin  :  fes  pieds  font  roux. 

14^.  La  Punaife  f^iiteufe:  elle  eft  d'iin  noir  foncé  ; 
elle  (âuce  comme  la  cigale  :  on  la  trouve  fut  les  borJs 
de  la  mer,  des  lacs  Ôc  des  rivières:  elle  a  des  taches 
}aunes  fur  la  queue. 

1 5^.  La  Punaife  blanchâtre  :  elle  Ce  trduve  dans  les 
pâturages. 

16''.  La  Puttaifejaunaire  pu  brunâtre  :  elle  habite  les 
champs  :  fes  antennes  (ont  noires  s  elle  a  une  ligne  blan- 
che, le  long  du  dos^  fes  fonrrçaux  foiit  plus  Ipngs  que 

dans  v^Mo^  cfpcce  de  Pimaifcé 
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i7'.  Là  Vunaîfe  tipule  on  aquatique:  elle  coort  fSt 
les  eaux  ,  &  vit  dans  celles  qui  (but  dormantes  :  cet 
in&d^e  cik  blanc  en  delTous,  &  noir  en  deffus. 

i8*^  La  Punaijc  d'arbre  culiciforme  :  fbn  corps  cft 
droit  comme  une  ligne ,  fes  pieds  font  fbyeux. 

i^^,  La  Punaifeà  avirons ,  Notonc&a  :  cet  in(câe, 
atnn  nommé  de  fa  grande  rcfTémlTiance  avec  la  Punaifc, 
Zl  de  ce  qu'en  nageant  dans  Teau  il  fe  ferr  de  fes  pattes  » 
principalement  de  celles  de  derrière  »  comme  d*avirons 
pour  le  conduire ,  a  une  manière  de  nager  qoi  eft  affez 
ungulierc  ,  pui(qu'il  eft  toujours  fur  le  dos  dans  l'eau , 
Zn  préfente  en  haut  le  deffbus  de  fon  ventre.  Cet  wkEtc 
que  l'on  trouve  dans  les  eaux  douces  des  lacs  ,  e/1  ercs 
TÎf  :  il  a  fis  pattes ,  en  forme  de  nageoires  &  applaties  ; 
celles  de  derrières  font  bordées  de  petits  poifs  fur  un  de 
leurs  côtés.  Ondiftingue  deux  fonesde  PunaiTes  à  avi- 
rons ,  la  grande  &  la  petite  :  la  première  a  la  tcte  ar« 
rondie  &  les  yeux  fort  gros  ;  au-devant  de  la  tête  eft  une 
uompe  fort  piquante  qui  fe  recourbe  entre  les  premières 
jambes  ;  fur  les  côtés  font  deft  antennes  fort  petites.  Le 
corfelet  eft  large ,  court  &  lilfe  ;  jaune  en  devant ,  noâ 
par  derrière.  L'écuflion  eft  grand ,  ainfi  que  les  étuis  qai 
(ont  croifés  ta  d*une  couleur  nébuleufe. 

La  petite  efpecc  de  Pumâfe  à  avirons  paroît  dans  Tcan 
comme  un  poiilt  gris.  Cet  iiifc£te  eft  d'autant  plus  fin- 
golicr  )  qu'il  eft  fans  étuis  &  (ans  ailes  \  de  forte  qu'on 
K  prendroit  poutiine  nymphe ,  du  rcfte  il  rclfcmble  au 
précédent.  Hift.  abrég.  des  InfeSes. 

•'  io«.  La  Punaîfc  de  rivière  eft  le  même  infeâe  que  le 
Scorpion  aquatique.  Voyez  ce  mot. 

PURAQUË ,  efpece  de  poifTpn  du  Brefil  ^  que  l'oo 
foQpçonne  être  la  Torpille ,  parcequ'en  le  toucliaot  ,  il 
caufe  un  engourdiiTement  aux  membres  \  il  fuffit  de  le 
toucher  d'un  bâton  pour  que  le  bras  demeure  endormi. 
Ce  poifTon  eft  bon  à  manger  »  &  ne  fait  alors  aucun 
mal. 

PURETTE ,  Puretta.   On.  donne  ce  nom  à  une  ef- 
pece de  fable  rougeâtrc ,  attirable  à  l'aimant ,  qui  fe 
trouve  au  bord  de  la  mer  en  un  lieu  fec ,  aohymé  Mer' 
tuo  ,  près  de  Gènes,  On  l'y  rencontre  toujours  après  de . 
grandes  tempêtes,  Ce  fable  cft  d'autant  plus  (istgulicr  » 
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<]ii'il  ne  fc  rouille  ni  dans  l'eau  douce  »  ni  dans  l'eiiu  d^ 
Ik  mer  ^  ni  dans  Turine  ,  ni  dans  les. liqueurs  acides  ^  ni 
«laos  Teau  forte  :  il  ne  pécille  point  étant  jecté  fur  la  âam« 
rne  d'une  bougie ,  cbmme  la  limaille  de  fer.  M.  Jobtoc 
conclut  de-là  que  ce  neft  point  du  fer.  Vpilà  en  efifec  ua 
phénomène  fingulier  &  contraire  aux  connoiifances  phy- 
iîques.  Les  Génois  ne  fe  fervent  de  la  Purette  que  pouc 
iecher  récriture. 

PURPURINE  cft  une  matière  rouçcâtre,  que  les 
feuls  Vénitiens  ont  l'art ,  dic-on  ,  de  tirer  du  cuivre  : 
on  la  diftribue  en  Italie  foas  Iç  nom  de  Bronze  rouge  ^ 
ii  l'on  s'en  (ert  pour  bronzer  les  carroffes  de  prix. 

PURPURITÊ.  On  donne  ce  nom  aux  pourpres  deve-* 
ques  foffiles  :  voyc:^  leur  caractère  au  mot  Pourpre. 

PUTOIS ,  Putorius,   Le  Putois ,  dit  M.  de  BufFon , 
refTcmble  beaucoup  à  la  fouine ,  par  te  tempérament , 
par  le  naturel ,  par  les  habitudes  ou  Içs  mœurs ,  &au(& 
par  la  forme  du  corps:  il  eft  plus  petit  que  la  fouine v 
il  a  la  queue  plus  courte ,  le  mufeau  plus  pointu ,  le 
poil  plus  épais  Se  plus  noir  :  il  a  du  blanc  fur  le  front» 
aufll  bien  qu'aux  côtés  du  nez  &  autour  de  la  gueule. 
Il  en  diffère  encore  par  la  voix  :  la  fouine  a  le  cri  aigu  Se 
afiez  éclatant  j  le  Putois  a  le  cri  plus  obfcur  ;  ils  ont  tous 
deux  auffi  bien  que  la  Marte  &  TÉcareuil ,  un  grogne- 
ment d'un  ton  grave  Se  colère ,  qu'ils  répètent  (buvenc 
lorfqu'on  les  irrite  s  enfia  le  Putois  ne  reffemble  cft}intà  la 
fouine  par  l'odeur  ,  qui  loin  d'être  agréable ,  e(r  au  con- 
traire (i  fétide^qu'on  l'a  d'abord  diftingué  &  dénommé  par 
là.  C'ed  fur:  tout  lorfqu'il  eft  échauffé ,  irrité,  qu'il  exhale 
&  répand  au  loin  une  odeur  infupportable.  Les  chiens 
ne  veulent  point  manger  de  fa  cnâir  ,  Se  fa  peau  quoi- 
que bonne  ,  efl:  à  vil  prix ,  parcequ'ellç.ne  perd  jamais 
entièrement  fon  odeur  naturelle.  Cette  odeur  vient  de 
deux  follicules  ou  véficules  que  ces  animaux  ont  au- 
près de  l'anus ,  &  qui  filprent  Se  contiennent  une  matière 
onâueufe ,  dont  l'odeur  eft  très  défagréable  dans  le  Pu- 
tois ,  le  Furet ,  la  Belette ,  le  Blaireau  ,  &c.  qui  n'eft 
au  contraire  qu'une  efpece  de  parfun^  dan^  la  Civette  « 
la  Fouine,  la  Marte,  Sic. 
Le  Putois  9  ainfi  que  la  fouine ,  s*9pproche  des  habi** 
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fàtfôns ,  môûte  flir  les  toits ,  s*étaMtc  Jons  lesérûilen;- 
ft  ne  fort  que  la  nuit  pour  chercher  Cz  proie.  Il  fe  elifis 
4aos  les  bafTe-coors^  monte  auip  vplUeres  &  aux  colom- 
biers ,  où  fans  faire  autant  de  bruit  cjue  la  fouine ,  il 
fait  plus  de  dégât  ;  il  coupe  ou  écrafe  la  tête  à  routes  les 
volailles  ;  &  enfuîcç  il  les  tranfporte  une  à  une  «  &  cq 
fait  un  magafin  :  R ,  comme  il  arrive  fouvenc ,   il  ne 
peut  les  emporter  entières  »  parceque  le  trou  par  on  il 
eft  encré  »'fe  trouve  trop  étroit ,  il  leur  mange  la  cervelle 
&  emporte  les  têtes.  Il  eft  aufH  fort  avide  de  miel.  Il  at« 
^àque  les  ruches  en  hiver  &  force  les  abeilles  à  les  aban- 
donner. Il  ne  s*éloigne  guère  des  lieux  habités  ;  il  entre 
en  amour  au  printeips  s  les  mâles  fe  battent  Gît  les  toiis  > 
ëc  fe  difputent  la  femelle ,  enfuite  ils  rabandotincot  & 
vont  paUer  l'été  à  la  campagne  où  dans  les  bois.  La  fie- 
xtielle ,  au  contraire ,  refte  dans  (on  grenier  ju(qu*à  eç 
qu'elle  ait  mis  bas ,  6ç  n'emmené  fes  petits  que  vers  le 
milieu  ou  la  fin  de  Tété  :  çlle  en  fait  (iroi^  ou  quatre  ou 
quelquefois  cinq  y  ne  les  allaite  pas  long  tems  ,  &  les 
accoutume  de  bonne  heure  à  (ucer  du  fangjSc  des  cra&. 

A  la  ville ,  ils  vivent  de  proie  8c  de  chafTe  ;  à  la  cam- 
pagne ,  ils  s*établi(rentjpour  pafTer  l'été  dans  des  terriers 
de  lapins  oti  dans  des  (entes  de  rochers  »  d'où  ils  ne  for«- 
tent  gueres  q\ie  la  nuit  pour  aller  dans  les  champs,  dans 
les  bois  »  chercher  les  nids  de  perdrix  y  d'alouettes  ,  de 
cailles  :  ils  épient  tes  rats ,  les  taupes  »  les  mulots ,  8c  font 
une  guerre  continuelle  aux  lapins ,  qui  ne  peuvent  leac 
échapper  »  parcequ'ils  entrent  aifément  dans  leurs  trous  ; 
yne  feule  famille  de  Putois  fufHt  pour  détruire  upc  ga** 
renne.  Ce  (êroit  le  mioyen  le  plus  fîmple  pour  diminuer  le 
pombre  dçs  lapins  dans  les  endroits  où  ils  deviennent  trop 
abondans  >  le  Putois  £itt  aulH  la  cha^e  aux  poules  ,  Se  en 
mange  les  œufs. 

Le  Putois,  dit  M.  de  8uf&)n,  patott  être  uq  aiiîmal 
des  pays  tempérés  :  on  n  en  trouve  que  peu  ou  point  dans 
ks  pays  du  Nord ,  &  ils  (ont  plus  rares  que  la  fouine 
^ans  les  pays  méridionaux* 

Le  Puant  d'Amérique  eft  un  animal  diffêrent  ;  Bc  tel* 
pece  du  Putois  paroit  être  cppfioéc  eo  Europe  depuis  1*1* 
t^he  jufqu  a  la  Pologne. 
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_  PUTOIS  RAYÉ ,  Putonus,  firiatus.  C^^lc.  Pa|pif 
puaat  de  rAmérique  :  il  eft  àrpea-^ès^<^la.graadeurdix 
précédent  j  mais  il  a  le  mutfijLaubpeapIusIcmg:  il  cfl| 
noir ,  avec  cinq  bandes  blapçhfli  lop^iidiiûles  ^  pa^^ 
ieies  fuc  le  corps.  On  le  t;roi]fye  d^uis  tout  le  Coptinea( 
Septentrional  de  l'Amérique. 

PYLORIDES,  ConçkaPyloridts.  Çç  fonf  4cs  co- 
quilles marines  &  bivalves  y  dout  les  battans  ne  fe.ferr 
ment  pas  cxaâieinent ,  ou  qui  ont.  une  IvMjçbe  béante  | 
telles  font  les  Phaladcs  ^  les  C miniers. ,  îttPinctSw 
wnarines^  &c.  Vovçz  ctf j  mo/^» 

PYRITES ,  P'ixms ,  (b^t  disSf  ÇjVftfMîiçcf  <wapoféef 
par  la  Nature»  mipéralifées  >  piu^oi^mpips^^fompaàes^ 
pe&ntes  &  crifi^Uféea»  danf  diil'érei^éçii^.t  {ornun|: 
ibuvent  des  veia^^  trèsi.  pipibtiHies  ^  V^^?^$^  ».  9^  4ç< 
snaffes  énormes  d^M^S  fcst  mQi^tapfif^,,  4  qW^^^<¥Y^«Ç 
çoaimunément  4  veç  ks  ininps.  L^  p^r  t^ss^ifif^ 
leur  donnciH.u^  éclat  métaUi^  »  ^A^  z^fi^  ^^reôtôt 
cmr'eljes  :  il  y  ^  4çs  Pyripeiiqqi  ç<Hitif;^kbfH^^Q9)<j^vi9^<^ 
ou  du  foufi^^oii.de  L'axâoîcyOuuaç  fi^bi^^ç  i»Jixai^^^^ 
laatot  deux  de  ces  cbofçs  à  la,  foi^  ,  ^fWpSgi^  4x W 
tage  1  &  toujours  mélangées  avec  de  la  terre  ox^&ç,}% 
pierre.  Toutes  les  Pyrite^  tQmbfiot  eç^  ç£^i^etice  à 
l'air  ,  ou  fe  détrui&m  ^u  te9  ^  Û  ^  Ç^  excc^cer  çelljÇf 
^Q*on  appelle  pcQ£itemenii  Mofcaffitt^i  vç^^^  9?  wô^^) 

Piyipqn  4^,  Pyrites^ 

i".  On  appelle  Pyrites  fulphureufes  ovlV  terres,  4jte» 
<peUes  qui  dpfnp^^  tN»|iicQttR  d*ét«u:ôilf9  W^^f^  âc  puao« 
les  ,  étancfrappf  ei^aveç  le  briguer ,  ^4qb|  le  x^  m^ 
gre ,  çaiTâ^i^,  d^u<\e  CQolçuir  pi^e  palftifoiiyças  flljM  6Mfi 
criftallir^es  en  Quilles  qui  4iye]igC9$  di^.cçQtro^  t%  ^ 
coiïféreoce«  infiofoiesextétieii^n^çi^»  Q)i  glpb^nl^^^J 
cUes  fe  déçampo^pi^sTe^^AaneMn^ut;  Wm^  1^  àttgflwwent 
confidérablQ9kenp  de  poi^s  &  <&  Yo][i3ime  à,  l'Uijt^  i^ 
leur  entière  çffloreiWce  :  4lcs.  is^^îmt  W^  ^MfP 
deschftaux  de  vitrioi  $  les  glaificrç$:  dfS;  ÇQvicQ^i^  d^  9ft- 
lis  en  fçnt  remplies.  :  09,  Içs  nom/ne  féramitufj, 
^   %\  0^  ^pgei^t  Pyrites  mn€uj[ci  ^  celles.  <jui  Cufr 
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lïànjamié  on  foncé  ;  ouvîerdâtre  ,  de  changeant  comme 
la  gorge  de  pigeon  ^  qui  >  quoique  compares ,  (ont  beau- 
coup plus  tendres  6c  donnent  bien  moins  d*étinceiles 
avec  le  briquet  ;  en  fe  décompofant,  elles  produifcnt 
des  crifUux  vicrioliques  »  d*un  verd  bleuâtre  :  on  mec  ces 
pyrites  oms  le  nombre  des  mine^  de  cuiyre  yvoy.  et  mot. 

5  •.  On  donne  le  nom  de  pyrites  arfémcalts  ou  de  Py- 
y\us  de  poîfon  à  celles  qui  (ont  d*un  blanc  (aie  ,  pe- 
lantes y  très  dùr^s ,  fufceptibles  d*un  beau  poli  ,  peu  al- 
térables aux  impreflloDs  de  l'air  &  du  feu  »  donnant  peu 
d'étincelles  avec  le  briquet  ,  nfais  exhalant  une  odcor 
d'ail:  telles  font  les  piètres  des  IUcas  du  PéroOy&  la 
pierre  de  fauté  »  dont  on  fait  depuis  quelque  tcms  dts 
bijoux  fi  agréables  ,  aigrettes  ,  bracelets  ,  bagues ,  &c. 
Ces  Pyrites  (ont  des  hiarcajfites  :  voyez  ce  mot,  Lcot 
figure  eft  peu  conftante ,  tantôt  écailleu(e  ,  en  trapèze, 
en  pàrallélipipedes ,  en  criftaux  odaedres  ou  cubiques. 
Il  y  a  auf&  des  pyrites  pierreufes  6c  cendrées  d'arfenic  ; 
celles  qui  font  rougeâtres  &  teftacées  »  font  les  mines  or- 
dinaires d'arfénic  :  veye^  la  Pyrithologie  de  HenckeL,  Il 
ne  faut  pas  effondre  ces  dernières  pyrites  avec  la  mme 
^e  Cobalt. 

4**.  On  donne  le  nom  de  Pyrites  marjiales  à  celles 
qui  font  d'un  brun  fauve  ^  ou  de  couleur  terreufe  ^  peu 
ou  point  éclatantes,  ne  donnant  pre(que  point  «Tétin- 
celles  avec  lé  briquet ,  s'altérant  peu  à  l'air ,  6c  qui  (ont 
privées  de  foufre.  Ces  pyrites  femblent  n'être  qa*one 
ochre  de  fer  précipitée  6c  ehfuite  agglutinée  très  for- 
tement. 

5^.  On  nomme  Pyrites  alumîneufes  y  celles  qui  ont 
peu  d'éclat ,  qui  (ont  peu  dures ,  qui  ne  contiennent  que 
peu  ou  point  de  fer  ,  mais  beaucoup  de  foufre  ,  qw  (è 
détruifent  facilement  à  l'air ,  6c  finirent  par  donner  des 
criftaux  d'alun.  Voye^^  Alun  ^  Pierre  assienne. 

Cette  différence  des  pyrites  dépend  ,  comme  nous  l'a* 
vons  déjà  avancé  «  des  mélanges  6c  de  leur  proportion. 
Hencrkeldit,  que  plus  une  pyrite  condent  de  cuivre, 
lïioins  il  s'y  trouve  de  (bufrc  ;  plus  elle  contient  de  fer , 
6c  plus  elle  a  de  foufre  5  plus  il  y  a  d*ar(<Emc  dans  une 
pyrite ,  moins  elle  contient  de  iQufre  5  pJus  une  pyrite 
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eft  JaQne «  verdâtre  ^angnibofc  &  compadey  moios  cUe 
fàic  feo  avec  le  briquet ,  parcequ'eUe  contient  beaucoup 
«le  cuivre  5  plus  la  pyrite  (è  détruit  à  l'air  ,  plus  elle  xtt 
'vicriolique  ou  fulphureufc  &  maniale ,  niais  peu  cui» 
^rcufe  ;  enfin  dans  un  minéral  où  Ton  trouve  du  foufre 
Tans  arfénic ,  on  ne  trouve  jamais  de  cuivre.  Ce- font  ces 
Blêmes  différences  de  combinaifons  (  d*oiL  ron.poarioit 
déduire  les  difFérens  endroits  qui  conviennent  pour  la 
produâîon  des  pyrites  )  qui  changent  les.  propriétés  ex- 
térieures ,  c'eft-a-dire,  qui  opèrent,  la  denfité,  la  cou- 
leur ,  la  diverfité  &  la  bizarre  criftallifation  dans  les 
pyrites.  Vcye^  le  Mémoire  fur  Us  pyrites  &  les  vitriols  , 
que  nous  avons  lu  à  l'Académie  RpyrJledes  Sciences  en 
17^0. 

Quant  aux  altérations  qu'éprouvent  les  pyrites  fui- 
fbreufes  ,  ce  phénomène  n'eft  du  qu'à  la  fingulicre  pro- 
priété qu'a  le  fer  qui  s'y  trorve  ,  de  décompofer  le  fou- 
fre  au  moyen  de  l'eau  :  c*el^  alors  que  la  vittiolifatioa 
fe  fiiit.  Si  le  fer  étoitmal  uni. avec  le  foufre  ,  la  pyrite 
ne  fe  décompofcroit  que  peu  ou  point  ;  c'eft  ce  qu'on 
remarque  dans  les  tencins  aj:eilleux  qui  contiennent  de 
CCS  pyrites  ;  celles  qui  s'y  &comporent  en  tout  ou  en 
partie ,  minéralifent  l'argille  feuilletée  :  de  là  le  fchifte  » 
les  glaifes  marbrées  dont  le  goût  efl  vitriolique  :  peut- 
être  que  ^e  telles  pyrites  foiu:  le  principe  colorant  de 
certains  marbres  ,  fluors  «  criftaux  ,  &c. 
.  Comme  la  pyrite  fulfureufe  eft  abondamment  ré- 
pandue dans  toute  la  terre ,  ne  pourroit  on  pas  présu- 
mer que  la  chaleur  des  eaux  thermales  ,  n*e(i  due  <ju'à 
fbn  emorefcence  8c  à  (on  ignition  ;  peut-être  que  les 
mouffettes,  ces  exhalai fons  mortelles  appellécs  "tapeurs 
ou  pouffe  dsLos  Us  mines  de  charbon,  &c.  &  qtûfont 
qnclquefeis  enflammées  &  inflammantes  >  n'ont  pour 
caufe  générale ,  &  même  peu  t-  être  unique  ,  que  les 
pyrites  fulfurcuCes.  Cette  idée  embrafTée  dès  les  pre- 
miers ficelés  de  l'Hîftoire  Naturelle  ,  eft  rccouvellée 
de  nos  jours ,  8c  la  pratique  joarnaliere  femble  confir- 
mer cette  théorie.  Communément  ceux  qui  travaillent 
a  l'ilun  8c  au  vitriol  ,  font  peu  inftruits  des  fubtilités 
xhymiqueSj  ils  ignorent  que  la  pyrite  la  plus  orditiaiie 
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eft  coinpofée  dç  (bafireiui  à  du  fer  ;  mais  Us  Cvrejxt  que 
eeccc  pyrite  coiÀmuiie  (è  détruit  par  Teau,  qu'elle  sér 
ehaufic  au  point  tde  prendre  feu  fi  le  (bufro  y  domioe  , 
9c  qu'elle  Imtle  des  lemaiocs  6c  des  mois  entiers  »  fcloa 
Faboudatice  de  fa  matière  eomboftiblo  ,  &  relativcmenc 
aui  circonftauces  locales.  Le  principe  iofiammable  Ce 
déiniit  dans  les  mooceauz.  de  pyrites  eipofées  à  Taie 
libre ,  &  on  en  tire  par  kxiviation  les  (els»  &c. 

L'inâammation  de  la  Pyrite ,  au  moyen  de  l'air  &  de 
Feau  étant  ceRatne  ,  il  eft  facile  de  concevoir:  les  me* 
mes  effets  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  ou  on  la  trouve 
communément  :  mais  la.  coofbmmatton  de  la  matière  y 
fera  plus  lente  ,  la  chaleuc  plus  égale ,  plus  uniforme ,  Se 
durera  plus  loog-tems ,  ^ue  fi  elle  étoit  ezpofée  à  l'aii: 
extérieur. 

-  La  Pyrite  écbauffiée  exhale  une  vapeur  fubti^e ,  raié* 
fiée  6c  acide  qui  oce  à  Tair  fon  ieu  fi  nécefTaire  poai  le 
(bucien  de  la  vie  èc  pour  la  ptodu^on.  de  la  âamme  ; 
celle  eft  la  Mouffette  des  Charbonniers  :  cette  vapeur  fi 
pernicieufè  aux  Mineurs  ,  eft  qu^elquefois  fi  chargée  de 
phlogiftique,  qu'elle  pren4  feu  facikmenc ,  &  avec  tant 
de  violenee ,  qu'on  ne  fimroit  l'éteindre  $  fouvent  même 
elle  produit  une  explofion  terrible  ,  fur-tout  lor(qa'eUc 
«ft  renfermée  dans  des  mines  ,  don(  les  cavités  ou  ca- 
vernes fi>nt  trop  étroites.  Si  cette  vjapeur  fe  trouve  aa 
deflus  de  la  fur&ce  de  la  terre  aa  grand  air  ,  elle  pro- 
duit une  flamme  très  claire  »  tant  que  la  matière  corn- 
buftible  ne  tarie  point.  On  firra  fans  doute  furpris  en  ap- 
prenant que  ringéoieur  des  mines  de  Vhitehavea  ca 
Angtetetre ,  a  employé  «cilemene  cette  ponkicuiè  var 
peur  enflammée  »  en  lui  donnant  iâue  hors  des  mtncvi  poi 
des  foupiraux  convenables  &l  y  mettant  le  feu  dès^'elle 
en  (brt ,  elle  continue  à  brûler  jour  3t  nuit  j  ainfi  en  d^ 
trnilànt  la  vapeur  empoi(bnoée  qui  ferodt  périr  les  mal- 
heureux Mineurs ,  8i  détruiroit  la  minière  >  elle  prodoit 
au  dehors  une  flamme  qui  ferr  de  pbaie  pour  les  Navi* 
gateiu-s  »  ac  qui  éclaire  l'entrée  du  port. 

L'embrafement  des  mines  de  charbon  n'a  lien  qnepar 
Jcs  pyrites  qui  s'y  trouvent  :  ces  amas  de  charbons  ex* 
f  o(es  à  l'air  libre  d«a$  divers  eudrc^is,  &  q«i  pieniicoe 


té\i  qtyei^èfbis  ,  tnfoht  des  exemples  tfoQ  é<|uIvo<]aes  i 
quàhtî8!'de  nos  mines  cTEutope  en  contiennent  une  très 
grande  quantité  ,  &  il  paroît  probable  quç  les  embrafé- 
piens  terribles  des  Monts  Mécla  ,  Etna  ,  Véfuve ,  &Ci 
ont  été  occa(idnné$  par  k  faculté  de  s'enâammer  qu'ont 
ics  Pyrites. 

Toutes  les  mines  >  fbit  dès  pays  chauds ,  (bit  des  pays 
froids  ,  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  pyrites  » 
font  conitannnent  fans  chaleur  daiis  telle  faifon  que  ce 
fbit  ;  au  lieu  que  cetlles  qui  contiennent  des {>y rites,  queU 
ques  profondes  qu'elles  foient ,  dans  tout  climat  de  cq 
toute  faifon  ,  ont  toujours  une  chaleur  plus  ou  moins 
grande  ,  mais  dominante  en  été. 

Les  Naturaliiles  inftruits  et  la  Chymie^quî  ontvoyagé 
éc  vifîté  les  galleries  des  mines  contenant  des  pyrites  « 
ont  toujours  reconnu  dans  letirs  cavités  »  on|des  efflorc^ 
pences pyriteufes  >.  ou  des  ftalaâites  TÎtrioliques  ,  ou 
des  eaux  thermales  d'une  (àyeur  (ly ptique ,  ôt  ont  trouvé 
|es  parois  du  la  voûte  dès  terres  ou  piètres  comme  cal- 
cinées, ils  ont  refpirédans  ces  (buterràins  pei^dant  l'été 
im  air  échauffé  ,  une  Tapeur  fufottle  qui  empêchent  fou-* 
'vent  les  Mineurs  d'y  pouvoir  travailler,  fi  ce  n  eft  dans 
Vhiver. 

Cet  expofé  confirme  que  la  pyrite  eft  la  vraie  caufè 
du  feu  fouterrain ,  &  Forigine  de  la  chaleur  des  eauii 
thermales ,  fimples  on  comportés.  Les  Volcans  d'Italie  , 
du  Nord  ,  derÀmériauc  &  de  TAfrique  font  probable^ 
ment  entretenus  par  la  même  c^v& ,  puifque  ces  voU 
cans  font  toujours  acCompagnés^  de  vapeurs  fulphureu* 
(es ,  de  foufre  en  nature  »  le  réerémen$  métalliques , 
femblables  à  uire  pyrite  torréfiée.  L'on  eh  peut  encore 
déduire  la  caufe  des  tremblemens  de  terre,  Que  îa  dé-f 
compofitioft  de  la  pyrite  ait  lieu  dans  des  cavités  fou* 
terraines  remplies  d'air  &  d'eau ,  il  y  aura  tnflammariont 
rarefiiâibn  de  fair  ,  dilatation  8c  expaiifion  de  l'eau  e^ 
vapeurs  ,  enfin  des  explbfions  dont  Todeur  eft  analogue 
a  celle  que  iaifie  le  tonnerre  dans  le  lien  où  il  tombe. 
Noi)s  n'entreprendrons  pas  ici  d'expliquer  ^  les  feux  vo-. 
lans  ,  les  courans  d*àir  périodiques  appelles  vents  aiifés  , 
(ont  produits  pat  des  pyrites  enfiammées  daps  le  fcin  de 
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laccrre,  nous  •  nous  ëloig^eriops  trop  de  notre  objet  t 
cui  d'ailieurs  cfl  difcuté  a  Ton  article.  Nous  avons  cnx 
devoir  nous  permettre  ces  détails  »  pour  donner  à  nos 
Lcâcurs  une  idée  des  effets  de  la  pyrite  cxpofée  à  Mio- 
snidité  de  l'air  ,  &  des  plus  impprtans  phénomènes  qui 
en  réfultent.  Nous  croyons  devoir  confciller  à  nos  Lcc« 
teurs  de  lire  aufTi  les  mots  cxhalaifons  miner  a  Us  y  'wU 
cans  ,  trembUmens  de  terre  ,  eaux  chaudes  ,  foufre ,  hi- 
tume  y  lave ,  charbon  de  terre  y  -  en  un  mot  tous  ceux  od 
il  eft  parlé  des  effets  produits  par  la  décompoficion  des 
pyrites. 

PYRETHRE  ou  RACINE  SALIVAIRE  ,  Pyre- 
thrum.  On  trouve  chez  les  Droguiftes  deux  à  trois  for- 
tes de  racine  fous  le  nom  de  Pyrethre.  La  première cft 
de  la  longueur  &  de  la  groffeur  du  doîet  ,  ridée,  <ie 
couleur  gri(è,rou({acre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans 
ayant  quelques  fibres ,  d'un  goût  fort  acre  &  très  brû- 
lant :  on  rapporte  féche  de  Tunis  à  Marfeilie  y  elle 
n*a  point  d*odeur.  Breyn  dit  que  c*e(l  la  racine  de  rccii 
de  Bœuf  de  Crète  ,  Buphihalmum  Creticum  ,  efpcccde 
plante  qui  reffemble  à  la  camomille  ;  fes  feuilles  font 
découpées  comme  celles  du  fenouil  Se  reffemblantes  à 
celles  de  la  carotte  :  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied  & 
portent  en  leurs  fommets  ,  des  fleurs  larges ,  radiées  , 
ayant  beaucoup  de  rapport  à  Ter  il  de  bœuf  des  Alpes  , 
efpece  de  pâquerette  de  couleur  incarnate.  A  ces  fleurs 
fuccedent  une  grande  quantité  de  graines  applaties ,  pur- 
purines ;  ces  femcnces  fervent  à  multiplier  cette  plante 
chaque  année  dans  les  jardins  ,  où  Ion  eft  curieux  de  la 
cultiver,  parceque  fa  fleur  dure  prefque  tout  Tété.  M. 
Shav  dit  qu'on  tranfporte  à  Conftantinople  &  au 
grand  Caire  une  grande  quantité  de  cette  raciiie  ,  &  qa*é- 
tant  confite ,  on  la. mange  dans  les  douleurs  des  dents 
&  de  la  poitrine:  cette  plante  cfl  fort  jolie. 

L'autre  racine  falivaire  appartient  à  une  Marguerite 
de  Canarie,  Leucanthemum  canarienfe  :  cette  racine  eft 
blanchâtre  y  plus  menue  que  la  précédente  ,  ligneu(e  U 
nioîns  brûlante.  Elle  poulTe  des  tiges  à  la  hauteur  d*un 
pied  &  davantage;  elle  eft  ramena  ,  garnie  de  feuilles 
femblablcs  à  celles  i%  h  camoaiille  ^  &  colorées  d'un 


eu  tirant  (ur  le  verd  de  mer  :  aux  extrémités  des  ra-* 
zxieauz  ,  nailTent  de  petites  tiges  nues ,  qui  portent  à  leur 
ommet  des  fkurs  compofées  de  demi-fieurons  blancs 
lacés  autour  d*un  difqqe  de  fleurons  jaunes  ;  toutes  les 
raines  (ont  appîaties  Se  bordées  des  deux  côtés  d*un 
euillet  tranchant. 

L  on  donne  auflî  le  nom  de  Pied  d* Alexandre  à  une 
çyrethre  (auvage  &  ombellifere  ,  dont  la  racine  eft 
longue  d*un  demi  pied ,  fibreufe  en  Ton  fommet  com- 
me la  racine  du  Meum.  On  nous  Tapporte ,  entafTée  par 
petites  bottes ,  de  Hollande  Se  de  plufieurs  autres  lieux  , 
Tes  fleurs  (ont  difpofées  en  parafols  Se  de  couleur  pale. 

La  racine  de  la  prtipiere  de  ces  pyrêtres  a  pjus  de 
force  &  de  vertu  que  les  âi}tres  ;  les  Vinaigriers  rem- 
ploient dans  la  corapoikion  de  leur  yinaigte.  Quand  on 
snache  cette  ratiiie ,  elle  produit  bicntQc  une  (àveur  acre 
fie  violente  qui  ouvre  les  conduits  lâlivaires  :  c'eft  pour* 
quoi  c'efl  unfpéci^que  pourles  maux ^de  dents  qui  vien- 
nent d  obftrudlions  5c  de  catarrhes  :  c*ell  encore  un  très 
bon  remède  pour  les  afTedions  foporeufes  &  la  paralyCe 
de  la  langue  ,  tant  fon  acrimonie,  irrite  les  nerfs. 

PYROLE  ou  VfeRDURE  D'HIVER  *,  Pyrola  ,  eft 
une  plante  qui  croît.^ux  lieux  montagneux ,  ombrageux^ 
&  un  peu  numides  >  dans  lès  forets  Se  les  bois  :  on  la 
trouve  particulièrement  dans  la  haute  Champaene ,  ainfi 
que  dans  les  environs  de  Paris  >  mais  elle  fe  plaît  fur-tout 
dans  les  pays  froids  &  feptentrionaux ,  tels  que  la  Bo- 
hême y  la  Moravie ,  &c.  Sa  racine  ed  flexible  »  déliée  , 
fibreufe  ,  traçante  Se  blanchâtre  >  elle  poufle  cinq  ou  fiz 
feuilles  arrondies,  liffes,  d*un  beau  vera ,  qu'elle  confervc 
durant  Thiver;  elles  font  attachées  à  des  queues  longues  éc 
tombent  vers  la  terrc>du  milieu  de  ces  feuilles  s'élève  une 
tige  haute  d'environ  un  pied ,  anguleufe ,  garnie  de  quel- 
ques petites  feuilles  pointues  ,  portant  en  fa  fommité 
des  fleurs  odorantes ,  agréables  a  la  vue ,  difpofées  en 
rofe  Se  blanchâtres.  A  chaque  fleur  fuccede  un  fruit  à 
cinq  pans  arjondis ,  divifé  intérieurement  en  cinq  loges 
remplies  de  femenccs  rouffatres ,  &  menues  prefque  com- 
me de  la  poufliere  ,  femhlables  à  de  la  fciure  de  bois. 

Toute  la  plantç  a  un  goût  amer  Se  fort  aftringeot  $ 
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elle  fc  -Tontient  dilEctlcmcnl  dans  les  jatâÎDS  ,  Oulgié  Ix 
culture;  elle  y  mcuii  communément  :'  elle  ficuiii  en 
JuLD  &  Juillet.  La  Pyrolc  a  toujours  iié  icgacdéc  par 
les  Praticiens  ,  comme  propre  a  artiter  les  pertes  <le 
fang,  les  ilcuis  blanches  &  lei  bimorrhagies  :  on  la  £u[ 
infufcr  comme  ce  chi  :  c'cfl:  un  des  rulDéraircs  de  Suide 
les  plus  célèbres  :  cette  plaaCC  cohudcdcc  à  fc  molripliu 
dans  toutes  nos  Pitiviacca. 


Q' 
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QUACAMAYAS  oa  ALO  ,  cft  k  nom  que  les  Mcï4- 
qiiains  donnent  à  leurs  perroquets  ,qui  font  tout  rouges, 
à  la  réferve  des  épaules  8c  deia  queue  qui  (ont  d*un  biku 
d*azur  ou  bteu  cétefte.   Ces  oifeaux  font  de  la  grand ççr 

'  de  nos  poules  rieur  bec  ieft  bknc  8c  crochu  s  leurs  pieds 
font  noirs  :  ils  s*apprivoiiênt  facilement  dans  les  a>ai« 
foDs  ;  mais  ils  imitent  mal  le  langage4iumain.  , 

Q\JADKUPEï>^S ,  Httadmpedes ,  (ont  des  anim^x 
vivipares,  couverts  de  poils >  &  qui  conviennent  ^avec 
l'homme ,  en'<;e  qa'ilsobc  du  fang  ,  qu'ils  refpirent  pat. 
les  poumons  ,  qu'ils  ont  deux  ventricules  au  cœur  » 
qu'ils  ailaiteiitteiits  petits  \  Hibiiratchent  fur  quatre^  pieds 
ou  ongulés  ou  onguiculés,  8c  analogues  aux  pieds ^ 
afux  mains  de  l'homme.  On  divife  ces  animaux  en  Soli^ 
pedes  ,  en  P uds* fourchus  èc  en  F^fflpedes. 

i^«  Les  SoLiFFDBS  ,  S4>Upeda'aut  Soltungula ,  font 
ceux  qui  n'ont  qu'un  feul  ongle  aux  pieds ,  <oiBme  font 

-le Cheval, ÎAncSc  le  Zëbrc.         ' 

x^.  Les  ANMiAint  a  piBDsi?6Uft<îHUs  ou  Bisulcis  , 
Bi/uUa ,  ont  le'fabot  fendu^^n.dcNUx  comme  le  Boeuf  ^  la 
Brebis,  la  GheVtc  ,  le  Cerf,  «fc. 

^  ^.  Les  FissiTsx>£9  ou  Diorris  ,  Digitéta  ;  ils  font 

:  âînil  appelés  à  taule  'de  la  phioalûé  des  doijgts  fendus 
qu'ils  ont  aux  pkds>^  tels  font  ie  Chien ,  k  Lièvre  ,  4c 
Lion,  ktlènard,  &c.  , 

Des  Namraliftcs  ajoucenrà  ces  divifions ,  celles  des 
Qa^cinipedes  qui  oàt  le  piedferndu^en  trois  >'  trifulces ,  tel 
eft  k'Rhinoceros  \  ou  €^%  ontk  pved  fbndu  «n  quatre  qua^ 

"  4/ri/Sfi^^j^coàiMe'>l*Bippop0«aaiC9  ou  le  pied  fendu  en  cinq 
pentifulees ,  é^$mâie  l'Eléphant  :  mats  à  examiner  ddbien 
f  rès ,  ces  anîmadx  ne  font  qu'où  bifulces  ou  quadrifulas  ; 
le  Porc  ,  par  exemple  ,  que  l'on  regarde  ecmmequadn" 
fulce  y  ne  ^appuieqtie  fur  d«Ux  ongles  en  marchant. 

On  donne  k  nom  d'oNOUiis  y  ungulata  ,  à  ceux  des 
Quadrupèdes  qui  ont  ks  doigts  ,  ou  les  extrémités  des 

'■  ^ieds  couYctts  fie  cntouxés  d'ongks  s  cette  fubftaniïc  eft 
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4are>  cle  confiftance  âe  coroe  &:  concave  ;  elle  comm^ 
&  contient  les  extrémités  des  doigts  »  &  c*eft  fur  elle  qne 
ranimai  marche  en  partie  s  tek  font  les  Solipcdes  ,  les 
Bifulces  Se  les  Quadrifulces  • 

Par  Animaux  onguiculés  ,  unguicuUta ,  on  entend 
ceux  qui  ont  les  doigts  découverts  &  feulement  armés  au 
bout  Supérieur  d*ongles  nailTans  ,  (bavent  étroits ,  poin- 
tus 9  courbés  &  garnis  de  poils,  fur^tout  en  deuous» 
&'  queliquèfois  lacges  comme  font  ceux  des  Singes. 

On  peut  encore  con(idérer  les  Quadrupèdes  comme 
nifninans ,  tel  efl  le  genre  des  Borufis  »  celui  des  Brebis  , 
celui  des  Chèvres ,  celui  des  Cerfs  ;  ou  comme  non-- 
minans ,  tels  que  font  les  Porcs ,  &c  :  voy,  Rvminams. 

Divijion  des  Quadrupèdes* 

M.  Linnaras  donne  trente-quatre  genres  de  Quadra- 
pedes  dans  fix  ordres  qe'il  établit. 

Le  'premier  ordre  contient  les  Anthropomoqthes  ^ 
c*eft-à- dire  ,' ceux  à  figure  humaine;  tels  font,  les 
Singes  ,  les  Bradypes  ou  &&  Parcifeuz  du  Ceylan  &  de 
rÂmérioue. 

Dans  le  fécond  »  il  comprend  les  féroces,/^r«,  tels  qac 
rOurs  y  le  Lion ,  le  Léopard ,  le  Loup-cecvier  »  le  genre 
des  Martes  ,  la  Loutre  ,  les  Chiens  ,  les  Loups ,  le  Re* 
nard  ,  le  Phocas  ,  le  Blaireau  »  la  Civette  >  le  Hériâon  ^ 
les  Arinadilles  ,  la  Taupe  &  les  Chauves» (buris. 

Dans  le  troifieme  ordre  ^  les  bétes  faovagiîs  ,  Agritt  ^ 
telles  <}ue  lesTamandaa  ou  Fourmilliers. 

Dans  le  quatrième  ordre  ,  qui  comprend  les  Glires  , 
font  renfermés  les  Poics-épics ,  les  Ecureuils ,  les  Liè- 
vres 5  le  Caftor ,  les  $uuris ,  les  Rats ,  le  Cochon- d'Xnde  , 
les  Marmottes  ,  les  Philàndrcs. 

Dans  le  cinquième  ,  (ont  les  Juminu  ;  tels  que  l'É- 
lephant ,  le  Rhinocéros ,  l'Hippopotame  ou  Cheval  de 
rivière^  le  Cheval  ,  TAne ,  le  Zèbre,  rie  Mulet  ^  les 
Cochons ,  les  Sangliers. 

Dans  le  fixieme ,  font  les  Pecora;  tels  que  le  Dro- 
madaire ,  le  Pacos  ;  le  Chameau  >  la  Gazelle  »  les  Cerfs  , 
les  Chcyrcs,  les  Chcvieuils  j  le  BottqLueûn,,rEIaQ  ,  le 

Chamois» 


Chamois ,  le  Rhennc ,  ïc  Daim  ,  la  Brtbfe  •  le  Bœuf"  Ic^ 
&foû  &  le  Buffle.  .'  *  *^ 

M.  Klein  réduit  tous  les  Quaiirupcdes  vivipares  à  dcut 
genres  :  le  premier  comprend  les  ongulés ,  cVftà-dire 
gui  ont  des  ongles  ou  cornes  aux  pieds ,  &  il  en  fait  cinù 
*aimlles  ;  le  fécond  renferme  les  Mgités  ou  onguicuiés 
4ont  il  fait  auffî  cinq  familles  ;  vx>yei  l'Ouvrage  de  cet 
Auteur ,  imprimé  à  Lcipfîck  ,  &  kitituM  t  Quadtupè^ 
^um   difpofitio  ,  bnvifque  Hiftoria  Naturalls. 

Ce  même  Auteur  a  auffi  fait  une  clarté  de  Ouàdrupè^ 
^€s  ovipares  ,  dans  laquelle  il  comprettd  les  Grfcnouil- 
les  ,  les  Crocodiles ,  &c.  tous  animaux  que  Ton  trouve 
chez  M.  Lmnxus ,  dans  la  daffe  des  Amphibies  ,  &  qui 
compofcnt  la  quatrième  claffe  de  M.  Briffoû ,  fotak  M 
nom  de  ReptUes. 

M.  Briflbn^a  divifitout  le  Règne  âhimat  eniicuf  claf- 
ics  ,  qu  il  a  foudiviOtes  en  dix-huit  ordres ,  dont  les  cà- 
raacres  (ont  tirés  du  plus  ou  du  moins  de  dents  ,  f6it  mô- 
iaires  fore  camnes ,  loit  mcifives ,  même  de  leur  pbfirion 
&  d«  leur  figure.  Ce  Naturalifte  y  joint  auffi  la  comnà- 
raifon  ou  les  marques  caradkériftiqucs  que  fourniffcnt 
les  pieds  ,  tant  ongulés  qu'onguiculés ,  dans  les  Solifré- 
dcs  ,  dans  les  Bifulces ,  &c.  ainfîque  le  nombre  des  doigta 
antérieurs  &  des  poltérieurs ,  celui  des  mamelles  ,  &  la 
longueur  diftérentc  des  jambes. 

p'autr«  Zcwlogîftes  ontconfîdéré  les  aôi^aui  pat 
Icfpcce  dhabi  lemcnt  &  d'habitation,  par  la  manière 
de  vivre ,  par  leurs  armes ,  &c. 

Plus  nous  K&ns  les  Ouvrages  de  ces  Méthodiftcs  & 
plus  nous  rendons  hommage  au  ïele  qui  les  a  excités  dan§ 
leurs  recherches ,  qui  d'ailleurs  fuppofent  beaucoup  de  fa- 
Yoir ,  &  des  facihtés  pour  la  cdmparâifott  de  faut  d^ni^ 
ixianx  fi  diftércns  atous  égards.  Nous  allons  citer  en  exerti. 
pie  quelques-uns  des  Quadrupèdes  ,  qui  fuffirotit  àti  Led- 
tcur  pour  lui  préfcnter  un  tableau  de  la  vatiété  des  ècnrei 
de  CCS  individus.  ^ 

Différences   principates  ^  eoèiérieufei 
des  Quadf-upedeSé 

-    ïntfc  ees  fottcs  d'ânimâut ,  les  uns  font  couverts  de 

fous  &  n  ont  point  du  coût  de  dcnis ,  tel  cft  le  Fourm^^ 
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lier  ;  cl*$ii£resotkt  des  écaillas  tailles  8c  mobiles  comme 
ie  Tatou ,  ou  non  tuilées  Se  fixes  comme  le  Crocodile  ^ 
^i'aUtres  ont  la  peau  chargée  d'aiguillons  comme  le  Hé« 
riflon  &  le  Pore-épic  ;  les  uns  marchent  lentement ,  & 
lO'oot  jcjue  des  dents  molaires  comme  le  ParefTeuz  ^  d'an- 
tres ont  pour  défen& ,  une  trompe  mobile  comme  TE* 
lephant ,  ou  une  corne  fixe  fur  le  nez  comme  le  Rhino- 
.^ero5>  ou  fur  la  tête  comme  le  Cerf  &  le  Bœuf  ;  d'aunes 
ont  les  pattes  palmées  comme  la  Loutre  >  ou  garnies  de 
Poils' &  digitées  comme  leTiere  ;  ou  garnies  de  corne  & 
le  fabot  non  fendu  comme  le  Cheval  \  d'autres  ont  des 
membranes  étendues  en  ailes ,  qui  fixent  ou  joignent  les 
jambes  poftérieures  aux  antérieures ,  comme  dans  la 
Ci]49Fe  Covtxis  >  d'autres  ont  cinq  doigts  aux  pieds  de  de- 
vant y  éc  quatre  à  ceux  de  derrière  comme  le  Chien  *,  ^an^ 
très  s'appuient  fur  le  talon  en  marchant  comme  TOurs  > 
4*autres  ont  les  jambes  très  courtes  &  vivent  fous  terre 
.comme  la  Taupe. 

Les  uns  ont  les  cuiiTes  de  devant  beaucoup  pins  lon- 
gues ,  tel  que  le  Caméléopaid  ;  ou  d'égale  hauteur ,  tel 
que  le  genre  du  6ouc>  qui  a  de  plus  les  cornes  tournées 
en  haut  ^  d'autres  les  ont  en  arrière  comme  le  genre  du 
Bélier,  ou  vers  les  côtés  comme  le  genre  du  Bœif ,  on  ra- 
.meurçfrcommeleCerf  ;  d'autres  n'ont  rien  de  tout  cela, 
mais  ils  ont  une  figure  humaine  ,  tels  (ont  les  Singes  i 
■d'autres  ont  la  queue  plate  comme  le  Caftor ,  on  longue  & 
f  hevelue  cqmme  l'Ëcnreuil ,  ou  courte  comme  le  Lapin  ; 
d  autres  ont  la  t^te  ronde»  &  leurs  doigts  quoique  crochus 
peuvent  être  entièrement  retirés  &  cachés ,  comme  dans 
le  Chat.  Les  uns  ont  la  tête  écraCée  ,  êc  font  frugiTores 
comme  le  genre  du  Lapin }  d'autres  font  infeSivores 
iommele  Tan^andua  :  il  y  en  a  qui  peuvent  s'allonger  flc 
pour  ainfi  dire  fe  rétrécir  pour  paffer  par  de  petits  trous  , 
tel  que  le  genre  des  Belettes ,  &c. 

On  apperçoit  déjà  l'immenfité  des  détails  dans  la  diC* 
tribution  fyftématique  des  Quadrupèdes  :  ces  anîmanx 
n'occupent  qu'un  très  petit  e(pace^dans  l'Univers,  de  ne 
composent  qu'une  pente  partie  de  l'Hiftoire  Naturelle  y 
&  cependant  nous  (bmmes  encore  bien  éloignés  <l*avoir 
nue  diftributioi^ezaâe  3c  fims  repliquje  de  ce  genre  cf  in- 
dividus. 


qu'à  .     U9 

Dans  îàdmirablc  Ouvrage  que  tlUoftre  M.  ^kdntfoft 

il  àohni'Çar V Hîpoîrc  NatunUi  ^   le$i  aoj^W  ^ 

font  lei  plus  hécedaires  &  les  plus  utiles  ,  ticàocpt  le 

premier  rang.    Cec  Auteur  doune  la  pré££rcoc9  ,  daoi 

forâre    des  animaux  ,  au  Cbeval  »  au ,  Chiie^  m^  ait 

Xiruf ,  à  la  I)rebis  «  &c.  »  &  il  appelle  cec  or^f  »  It 

plus  naturel  de  tous.    Ne  vâut^il  pas  mieq]q,.4il  Mé 

<ie  Buffon  ,   faire  fuivre  le  Cheval  qui  eft  folipede  ^ 

par  le  Chien  qui  eft  fi({îp.ede,  »  •  /Sc  qui:  a  cwtiiijQç  di;  X^Uk 

▼re  en  effet,  que  par  uo Zèbre  qui  nousfÂ  peuççHMm^ 

&  qui  n'a  peut-être  d*autré  rapport  avec  le  Ci^yaî.que. 

d'être  folipede  ?  Le  rang  qu*ii  donne  aux  animaux  ne 

plaît  pas  à  M.  Klein  ,  .qui  veut  -  que  l'arra^ige.n|çff^  des 

Quadrupèdes  en  ongulés  ou  digues ,  foit  le  pltt^pf^nftl 

&  le  nlus  fimple  ;  mais  dans  un  Ouvrage  tfl  qi]ie:G^^  4e 

M.  ae  Buflbn ,  fait  pour  être  entre  les  iiiî^cfs.4ft,.toaC 

le  monde ,  &:  où  le  Leûe.ur  ne  vetit  apprendra  me  U  vie 

&  les  mœurs  des  animaux^  on.fe  paue  de  méniç^P  »  !^ 

cet  Académicien  a  eu  probablement  raifon  de  t^çn<.p<Hiit 

adopter.  Ces  ordres  (yftématiques  n'affeâcfnc  que  ^eqx 

2ui  font  «ne  étude  particulière  de  THiftoire  ^(9ial(«lte  ^ 
:  qui  font  plutôt  Obfervateprs  qa*Hiftoriepa  î  |e^  q«^ 
GeUiêTy  Afdrovande,  lot^tton  ^  Ray  3cM..t^)etAlein 
lïicme.  En  effet ,  dans  ces  Auteurs  on  Ae  ixpwfp  qi^e  des 
Nacnrahftes  qui  fe  font  attachés  à  nous  £iîce  cooiM^ro 
Its  animaux  comme  ils  ont  çr^  qu'ils  écoiçi^t.:  'ic.dwiii 
M.  de  Buffom  }  au  contraire  •  on  voit  un  Obiççv4(«uiî 
attentif,  qui ,  après  avoir  été  à  lar recherche  de»>niic^ 
veilles  de  la  Nature,  fài^^.enhabileEcfivaiPk  Hoef  !«» 
repréfcnter  fous  les  imagés  les  plus  riam o^  9fi,  j^i(  phi» 
agréables.  Qualit^srares  ^.(ut  tput  dans  un  Na|«r4li(^ii 
prefque  totis  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  oos^nc 
attacnés  qu'à  décrire  fiddleqkot  lesanimaùx^  (aq^  bcal^t 
coup  s'inquiéter  de  Kainéoité  4u  Ayle  :  teJ^eft  Ui  %i<^ 
flexion  qu'on  lit  dans  lç..J}îâhunairf  dçs  ^/^t^ttx  ^ 
Tom,  lil  y  pag.  6^^,  '• /.    ,1. 

Il  ne  nous  convient  pas.de  déckier  fur  iWK.^tth9û:: 
nous  nous  contenterons ,  de,  due  ici  ,  avoc.ttf  idtaiec 
Auteur  ,  que  les  Quadrupèdes  femUedc  ,9*a^iBei9i'À« 
formés*  que  pour  rulaeie  de  l'homme^  îef  ]iig90{>,  le» 
Lyax  I  les  Ours,  les  Elans ,  lés  Caftors  &  les  Reoacd^ 

Mm  ii 


54P  QUA 

Dût  ées  fonmires  donc  nous  profitons  t  qaelqaes  efpceef 
de  C^ens '^etvenc  à  courir  le  Cerf  ^  Je  Cfaevreail,  le 
Lièvre  ,  dont  nous  faifpns  nos  repas  5  les  autres  espèces 
fervent  pour  nous  garder,  ou  pour  notre  amufemcnt  :  le 
furet  lait  (brtir  le  Lapin  de  (a  retraite  s  le  Cheval ,  !'£« 
tephant  Se  le  Chameau  paroiflent  nés  pour  porter  des  £ur« 
deauit  $  le  Taureau  pour  fubk  le  joug ,  la  Vache  pour 
fbvmir  du  bût ,  &  le  Mouton  pour  donner  de  la  laine. 
•-''■' 

^Amùuri  ;  ciis  ;  multiplication  ,  nourriture  ,  hahitatioit  i 
,  taréBtns^  rufes  ^  combats  &  dtfiruSion  des  Qua» 
^   imftdcsm 

Nous  avons  déjà  tnfinué  que  le  defir  violent  de  per« 
pétuer  (bn  bfpece  eft  différemment  caraé^érifé  dans  cha« 
que  animaK  Entre  les  Quadrupèdes ,  les  Loups  &  les 
Renards  hurlent  dans  les  bois  ;  les  Chiens  fuivent  en 
tioufpt  \t&  Cinennes  en  chaleur  j  \t%  Taureaux  ont  un  re- 
gard fijmbre'&  féroce  \  ainfi  que  les  Cerfs ,  dont  le  bois 
tombe  chaque  année  &  fe  lépare  après  leur  accouple- 
aient. 

Lesfemelles des  quadrupèdes  confervent  leur  fixtot 
dans  une  chaleur  modérée  ; .  &  Ton  remarque  que  fi  ces 
animaux  ont  un  vif  inftinéî  pour  fe  reproduire.  &  mul- 
tiplier» ils  en  ont  aufiî  un  très  tendre  pour  la  con- 
firv^tibta'de  leurs  petits.  Cette  tendrefTeeft  même  re- 
marquable dans  les  plus  féroces  ,  fur- tout,  pendant  tout 
le  ternis  que  lei  petits  Ibût  encore  trop  fbibles  pour  pour- 
voir eux-mêmes  à  leurs  befoins  :  ils  les  gardent ,  les 
AourrilCbnc  5c  les  foieoent  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  aflèx 
grandis;  &  quand  ihies  voient  menacés  de  quelque  dan- 
ger »  il  ii'eA  rien  à  quoi  ils  ne  s^expofent  pour  les  (àaver* 

:  Les  Quadrupèdes  ne  nourrirent  leurs  petits  de  leur 
lait  qui  eil  une  liopeur  douce  8c  propre  à  la  foibleffe  de 
leur  âgé ,  que  julqu'à  ce  que  leur  ellomac  fbit  devenu 
afiez  rort  pont  digérer  des  atimens  plus  folides ,  te  que 
leurs  dents  foient  en  état  de  les  broyer. 

i  Un'SrMs  ,  quand  elle  fait  deux  agneaux  d^une  feule 
pofiéev  to'alkirè  point  l'un ,  que  l'autre  ne  tctte  en 
iiiênie^<tèan8-,  de  peur  que  l'un  ne  périfTe  de  faim  p  pea- 

^hât^qœ  faortc  leroit  Dien  nourri, 

.....  '1 
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D^aj^rès  ce  qde  nous  ayons  tTpotf  ci  -  itfhs  far 
Ms^  diiFérente  forme  des  Qoadnipedcs  »  par  rappoïc  à  là 
Ibuâttte  de  leur  corps ,  ou  à  la  peau  qui  les  enveloppe^ 
«n  voie  que  cet  arfângemenc  eft  tellement  relatif  à  l'inC^ 
«nâ  Se  aux  propriétés  de  chaque  efpece ,  &  répond  fi  bien 
aux  difFétens  lieux  que  les  uns  &  les  autres  habitent ,  qu*it 
femble  que  tout  autre  eodroir-feroic  abfblument  contrai'\ 
re  à  leur  deftination. 

Par  exemple ,  les  Singes'»  les  EUphans  Se  tes  'Rkinoci^ 

rosoni  leur  demeure  fixe  dans  les  pays  chauds ,  parceque 

c*cft  dans  ces  pays  feulemem  que  croifTent  pendant  toute 

l'année  les  végétaux  dont  \h  fe  nofirrîiTent  ;  &  comn&e  les 

ardeurs  du  foleil  y  font  exceffives  ^  ils  ont  reçu  de  la  tôt* 

Cttre  une  conftitution  particulière  qui  fait  qu'ils  ne  fonc 

point  incommodés  de  la  chaleur.  D'autreis ,  tels  que  les 

Rhennes  ,  an  contraire ,  femblent  être  deAinés  à  Eabit'et 

les  climats  glacés  de  la  Laponie ,  parceque  c*eft  le  paya 

du  monde  où  croit  plus  abondamment  refpece  dd  Hchen 

dont  ils  font  leur  principale  nourriture  :  &  comme  il  y 

fait  un  froid  exceffif ,  Hs  ont  la  peau  extrêmement  dure 

À  velue  comme  tous  }es  autres  animaux  du  Nord  ,  SS 

ibnt ,  par  ce  moyen  »  fuffi&mment  munis  contte  ks  ri«i 

gueurs  de  Thiver. 

1>autres ,  tels  que  le  Chameau  refient  dans  les  délert» 
cbaux  8c  fablonneux ,  parcequ*ils  y  trouvent  des  plancea 
qui  font  leuc  nourriture  oxdioaive  :  mais  rien-n-eft  fi  ad« 
inirable  que  les  reiTources  que  la  Providenctf^a  affignée^ 
&  ménagées  pour  leurs  befoins:  particuliers,  f^^i  Ch  a<» 

HEAU. 

D'autres ,  tels  qiie  ks  Bctufs  (è  plaîfent  dans  les  J>as 
pâturages ,  parcequlls  y  trouvent  Tnerbe  qu'ils  aiment  l6 
plus. 

Les  MiHHonSf  au  contraire ,  préfèrent  ks  collines  à 
tout  autre  endroit ,  parcequ'ils  y  trouvent  de  petites» 
herbes  aiomatiques  qui  font  fort  de  lecu:  gout« 

Les  Chevrfs  grimpent  au  haut  des  rochers'  ou  âe» 
monts  efcarpés,  pour  y  brouter  les  fommités' des:  arbrîT»' 
féaux  y  c'efl:  p^ur  cela  que  la  nature  leur  a  donné  et» 
}aBd>es  grêles.^  mfoues^  au  moyen  deCqQelle^eUos{|eQr^ 
TCo(  ffi^ikmcpt  eidmf cr  6k fiiatcr  éaMout .  ^^  ^ 

Mol  il}:. 
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Lc&  €kivaux  ^meurenc  plus  yotontiera  dans  les  Bois 
pa  ils  fe  npurriileDt  de  £eaiUace9» 

La  diverut^  des*  goûts  chez  Tes  animaar  cft  fi  grande , 
qu'il  n*ya  ps^faae  aucupef  lance  fur  la  terre  qni  ne  nlaife 
^  l'un ,  8c  nedéplaife  à  l*aurro«  Ceft  ainfi  que  le  Cheval 
abandonne  la-  dgu'c  aquatique  à;  la  chèvre  y  la  Vache  cède 
la  ciguë  à  Iji  Brebis  $  fa  Cbet.re  laifTe  l'aconit  au  Cheval , 
méprife  la  feuille  &  le  fruit  du  fuTain  »  &c.  Il  y  a  àc% 
liecbes'qui  engraiiTent  les  tûis ,  Bc  que  les  autres  évitent 
comme  un.  poifim»  Celles  qiti  font  venimcafes ,  ne  le 

Ibnt  que  refpci^^^isco^  ^  i^<^A  ^^o'tt^ci^^  *  Teuphor- 
t>e,  par  exemple  y  eft'tièsnuifible  à  Thomme;  &  c'e/l 
une  nonnituro  utile  poi|i>^ne  efpece  de  PapiUon  noc- 
turne. Mais  coqime  les  animaux  pourroîent  s*empoi/cio« 
IMT  4  &ute  de  (avoir  ce.  qui  leur  convient  ;  chaque  efpece 

•  une  finefle  de  goût  &  d'odorat  qui  lui  £iit  diitingper  y 
|ânS:  p^ine  ,.  ce  quijui  cfk  falutaite  de  ce  qui  peut  lui  être 
^eftet.e'eft  ainfi  que  les.  Pourceaux  ibuiliem  dans  la 
aprre  avfp  leur  gronin ,  pour  trouver  des  racines  (bccu- 
lentes. deftinéès  à.kur  nourriture*  Quelques  antres  vi^ 
ircnt  de  feuilles  &  dés  fruits  des  arbres ,  tels  que  le  Pa- 
w^tiAJM  l'Ëciircuil  :  auf&ont  ils  des  pattes  qui  fèmbknt 

riailïées  tout  exprès  pour  s'accrocher  aux  branches. 

Poilr  f£ttqtle  Ion  fitife  attention  à  toutes  ces  fingob- 
Atis  y  on  eft  forcé  de  convenir  que  rien  n'eft  fi  (âge  que 
c^  bel  ùtitc>Sc  cette  harmonie  parËûte..  On  ne  peut  Toir , 
Iras  admifation ,  comment  la  Nature  vdlle  à  la  con- 
Icrvation.  ât  certains  Quadrupèdes  qui  »  dans  certaios 
tems  dé  Tannée,  à  caufe  du  froid  exce(&f  ou  des  tempe- 
fes,  vt  fiinroient  fé  procurer  les  fecours  ordinaires  dont 
ili  ont  betbin  pour  vivre,»  Aufli  vpît-on  VOws  en  antom- 
tie  s'envelopper  dans  un  grand  monceau  de  moufle  dont 
Saciàlfoindbfatrefafrovifiott^  &  s'y  tenir  caché  pen- 
dant tous  rhtYer,  ne  vivant  que  de  la  graiile  qui  s'eft 
otaiafrée  dosant  tout  Tété^  daas  fa  membrane  ceHalattc, 
Jit^uîle?noîirrit  pendimt  tout  ce  tems  d'abftinence.  Il 
titc  encore;  uènfisne  de  fubibincede  ce  fue  graidfetnt  qoe 
ooibtlènoflht  les:  glandes:quîif«troav«nt-(Ms  Tes  pattes  , 
JCiÇN^U  éxpiihittf»  enies  lecbant.  V^^^  att^mot  Oors* 

*  1  Hériffqn  ^  ie-  Ta^u:  tah^TâMpê'  ont-  «MMomc^  a^ffi 
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3ifc  remplir  leur  trou  de  plufieurs  fortes  de  plantes ,  &  y 
reftent  endormis  pendant  les  grands  froids.  La  Chauve» 
Souris  paroît  toute  glacée  &  comme  morte  durant  tout 
l'hiver  ,  6c  la  plupart  des  Quadrapedes  amphibies  paf- 
^nc  cette  (àîfon  dans  un  trou  ou  au  fond  d'un  lac  ou  d'ua 
marais.  La  Chaûve-Souris  &  le  Tèttc-Chèvfe  ne  volent 
que  la  nuit  pour  attrapet  les  phalènes  ou  papillons  noc« 
t urnes  qai  voltigent  alors  de  tou^  côtés. 

Entre  4e$  Quadrupèdes  dont  noiisfaifons  mention  ,  les 

bétcs  féroces  &  carnacieres  font  les  plus  cruelles  de  tou« 

ces  ,  étant  accoutumées  à  exercer  leur  rage  fur  lés  autres  ^ 

pour  affouvir  leur  faim.  Mais  quelle  que  foit  la  fu-r 

rcur  des  animaux  de  rapine  quadrupèdes ,  la  nature  »  qui 

mtt  des  bornes  à  tout ,  a  fagement  prévenu  les  ravagesj 

excc&h  qu'ils  pourroient  faire  ,  en  les  fàifanc  naître  en 

plus  petit  nombre  que  les  auttes  bétes  qu;  ne  (ont  pas 

malfaifàntcs  >  &  en  ne  leur  accordant  même' qa*une  vie 

plus  courte  qu'à  ces  dernières.  D'ailleurs  >  les  animaux 

féroces  ne  font  pas  également  nombreux  dans  tous  les 

pays.  Il  n'y  a  point  de. Lions ,  m  de  Tigres  daqs  les  Pays 

Septentrionaux.  Ajoutons  à  cela  que  les  animaux  nés  avec 

Un  inftinâ  cruel  le  décruifent  réciproquement.  Ne  voit* 

on  pas  le  Loup  manger  le  Renard?  Souvent  même 

des  Loups  raflemblés  ne  craignent  point  d'attaquer  u(i 

Ours.  LesTigreffes  dévorent  quelquefois  les  maies  dé 

leur  portée. 

Quoique  chaque  animal  ait  un  ennemi  particulier  qui 
ne  cefle  de  lui  nuire  ou  de  lui  tendre  des  pièges,  il  a 
toujours  des  re(fnurces  pour  s'en  garantir ,  &  il  emploie 
ïbuvent  des  rufcs  qui  lui  réuffiffent.  Le  Lièvre  «  par  (es 
détours,  met  en  défaut  le  Chien  qui  le  pourfuit.  Quand 
VOurs  attaque  les  beftiaux  ou  autres  troupeaux  domeQi* 
ques,  ceux-ci  fc  raffemblcnt  pour  leur  commune  dffen- 
le  :  les  chevaux  (c  rangent  front  contre  front ,  &  com- 
Kattent  à  coups  dé  pie£.  Les  Bœufs  fe  joignent  eofemble 
queue  contre  queue ,  &  répouffent  l'ennemi  à'coups  de 
bornes.  Les  Pourceaux  fc  fervent  de  leurs  dents ,  à  le  dé- 
fendent avec  tant  de  vigueur  ,„  ^ue  fOuts  a  bien  de  la 
peine  à  les  vaincre* 

Une  chofè  remarquable,  c'ett.  que  toutes  ces  eïpecea 
lie  troupeaux  placent  leurs  petits  au  cetitre  ;  c'eft  à  dire  ^ 

Mm  ÎY 
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au  KpiUça  cTcQX  »  îafqa'à  ce  que  le  combat  h\t  fink  t* 
précaution  que  prennent  encore  certains  animaux  pour 
leur  sûreté ,  pendant  la  nuit ,  n*eft  pas.  moins  admi- 
rable. 

Quand  lc$  Chevaux  dorment  en  croupes  daii^  les  fo* 
rets ,  il  y  eu  a  un  qui  &ic  fentinelle ,  &  Us  fe  relèvent, 
cour  à  tour.  Dans  le  Brçfil ,  lorfque  les  Singes  paflcnt  la. 
nuit  fur  les  arbres ,  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  la  garde 
pour  donner  ^  le  éghsi,! ,  quand  quelque  Tigi:e  vent  y 
grirriper  i  6c  malheur  à  la  rentinelle  qu  il  trouve  endos« 
mie ,  car  il  la  met  en  piccçs  fur  le  champ. 
'  Pat  cçtte  précaution ,  les  bêtes  de  rapipe  fi>nt  fonvcoc 
fujerces  à  manquer  leur  gibier.  U  leur  arrive  même  de, 
çhaffei  durant  touç  un  jour ,  fans,  rien  prendre  Cefi  au/S 
|>our  cela  qt|e  TAuteur  de  la  nature  leur  a  donné  la  bci^ 
lité  de  fùpportçr  long  teins.  U  faim  ,  (ans  en  être  incom^ 
inodés  y  puîfqu^l  leur  eft  fort,  ordinaire  de  o'avoir  pas^ 
f oùjours  y  à  point  nommé ,  de  quoi  la  fatisfaire.  Le.  Lioa 
refte  fouvçnt  plufieurs  jours  dans  fa  caverne,  fans  man- 
ger. Le  Loup ,  après  avoir  &it  un  bon  repas ,  peut  Ce, 
{»a(rer  de  nourriture  pendant  plufieurs  femaines.  Amfi» 
es  animaux  foibles  fçrvent  de  pleure  à  cçux  de  rapine  i 
ceux-ci  fe  détruisent  mutuellçment  »  ou  péirifleot  pa^ 
o*autres  éyénemens  :  delà  une  juQe  proportion  pamu 
toutes  les  efpeces  qi^L  fi^bfiftçnt  toujours  égalem^ac 

Nous  avons  rapporté  que  les  oiieaux  imantopedcs  ^ 
fçolopaces  netcoyent  TEgypte-  d*une  multitude  infinie  de 
grenouilles  dont  tou^t  le  p^ys  çftcoi^vert,  9près  ]^s  inonda^ 
fions  du  Nil  ;  8c  qu^ls  détruifçnt  ^ufli  les  rats  qui  inCcftenC 
la  Palefline.  Le  Renard  blanc ,  ain(i  «me  l*ob{èrve  M-  Lin- 
Dzus ,.  qui  fè  trouve  (kns  les  AIpçs  de  la  taponie  ,  xieni^ 
auffi  le  mime  fêryice  ,  en  dt^truifant  les  rat?  qui  ^  fans 
cela«  multipUeroiçnt  à  l^excès ,  ^  dévorei;oient  toutes  le^ 
plantes  des  champs  &  des  ja^rdins.  Delà.,  la  nécefiSté  des 
béres  carnivores  ^  ^oute  laterrç  feroic  couverte  dç  cada-i 
vres  h^feéls.  de  toute  efpece,  s*U  n^  ^vojt  pas  des  ani-» 
^auxavides  de  fèmblable  poi^rtitnrç  :  ain&,  îorfqu*il  y 
^  une  béte  morte  daà^lès  champs  ,  les  Loqps  ,  les  Ours  ^ 
les  Retiards ,  les  Corbèatix,  les  Chiens  Tout  bientôt  con^ 
(umée  >  fans  qu* il  eç  jre&e  le  moindfe  morceau.  Si  nt% 
<hçv^  p^  tou^  a|*tr^  ?ntoiî4  tiçm  à  périSt  fttt  les  graadf 
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eaUni  où  les  Utes  féroces  n'ofcnt  fe  présenter;  aa 
bout  de  quelau^  jours  »  le  cadavre  eft  rempli  d'une  mul- 
«icude  innoniDrable  de  nyinphes  &  de  moaches  carnÎTo* 
xes  qui  confomment  toutes  les  chairs  »  de  Conc  que  les 
paflans  font  bientôt  délivrés  de  Tboriible  puanteur  qui 
s*en  exbaloit. 

QUADRUPEDES  PÉTRIFIÉS ,  Xojleitts  Quadru^ 
pednm.  On  n*a  pas  encore  d'exemple  d'avoir,  rencontré 
tout  un  animal  quadrupède  pétrifie, ou fofllle ,  mais  feu- 
lement des  parties  y  tels  que  des  os ,  des  cornes ,  àa 
dents.  Foy^i^OsTfiOLiTHEs,  Ivoire  Fossile  &  Tu &« 
X^uoises. 

^   QUARANTE  LANGUES  :  voyei  Poliglote. 

QUARRELET  :  voye^  Carrelet  &  U  mot  Plie. 

QUARTZ  ,  Quartrum  ^  eft  une  pierre  très  dure  ; 

fort  pefante ,  ne  fe  diflolvant  point  aux  acides ,  mais 

donnant  beaucoup  d'étincelles  avec  le  briquet ,  d'un  éclat 

vitreux  ,  comme  gercée  dans  l'endroit  des  fraâurcs ,  (è 

divifant  en  morceaux  anguleux ,  inégaux  ,  luifans ,  Se 

de  figures  irrégulieres.  Cette  pierre ,  quoique  fort  dure» 

il*eft  pas  fufceptible  de  recevoir  un  beau  poli ,  à  caufe 

de  la  quantité  des  gerçures  dont  elle  eft  remplie.  Elle 

eft  y  en  quelque  forte ,  indeftrudible  à  l'air  ^  on  la  trouve 

abondamment  répandue  fur  la  terre  :  &  quoi  qu'en  difcne 

quelques  MinéralogiAes  ,   le  Quartz  ,   ainfi  que  le 

Spath ,  (ont  louvenc  Tindice  &  la  matrice  de  certains 

snétaux  :  fon  tiffu  gercé  le  rend  très  propre  à  recevoir 

f  infiltration   des  vapeurs  métalliques  ;  en  un  mot ,  à 

contenir  du  minéral ,  ainfi  qu'on  l'obferve  très  commu** 

siément*  Il  forme  quelquefois  des  filons  qui  traverfest  les 

mines  >  &  plus  il  s'en  trouve ,  &  plus  elles  font  pauvres. 

C'cft  fouvent  lui  qui ,  comme  la  Pyrite  ,  produit  des  écin« 

celles  dans  les  mines  parle  choc  des  outils  des  Mineurs. 

Le  Quartz  fe  forme  prefque  toujours  contre  les  parois 
des  cavernes ,  ou  dans  les  fentes  des  montagnes  :  les 
corps  étrangers  qu'il  renferme  (ont  une  preuve  que  s'il  y 
41  du  Quartz  de  toute  antiquité  j  il  s'en  produit  encore 
^uellcn^ent ,  puifque  l'on  en  trouve  qui  fe  coagule  & 
fe  durcit  dans  des  lieux  qui  en  étoient  épuifés ,  &  qui  fe 
groupe  avec  des  cryfiaux  où  des  fubftances  d'une  nature 

iifi'ércme»  ce  qiû  fonuc  dc$  çfpeçes  de  Prafen«.Lci 
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Qoartx  eft  ée  dHfêrentes  ccmlears ,  il  ètitre  idans  h  com«^ 
ppfiticm  des  roches  oompoféts ,  8c  notamment  dans  le 

ftorpbyre  ,  dans  le  granit  ^  &c.  Lor fqu'il  eft  fans  coo- 
eur  »  Se  qu'on  lui  (ait  fubir  l'aâion  du  feu ,  il  n  en  eft 
que  peu  altéré  ;  mais  fî  on  le  mêle  avec  des  fbbftances 
d'une  propriété  différente ,  alors  il  fe  vitrifie  ;  il  pr^^dnit 
aiidi  dans  les  fontes  des  métaux  unie  (côrté  comme  li^- 
de ,  qui ,  en  fumagrànt  le  métal ,  le  couvre ,  £c  Tempe" 
che  de  fe  détruire  en  partie  par  le  comà€^  de  i*air.  On 
trouve  beaucoup  de  cette  pierre  dans  le  lit  des  rivières. 
Vtnci  les  différentes  fones  de  Quartz. 

i^.  Le  Quartz  grainu  »  Quartium arenaeeum,  U 
reflemble  à  un  atfémblage  de  grains  de  Tel ,  où  de  cryA 
taux  de  fable  pur ,  &  aggrégés  enfemble.  Lorfque  ces 
grains  de  Quartz  font  colorés  &c  friables  ,  on  Tappelle 
Qiiart^  en  grenats.  Le  Quartz  proprement  atppellé/ii*- 
hit ,  eft  d'une  couleur  blancbe  ou  grisâtre  ,  comitoe  mar- 
brée ,  &  fe  cafTe  très  facilement ,  comme  fi  c'étôit  une 
cryftallifation  quieut  été  birufquée. 
.  i'.  Le  Quartz  cARiB  ^  Lapis  moiaris  ^  eft  Comme 
vermoulu  ou  criblée  de  trous  ,  on  ptendroit  certains  en*- 
droits  de  cette  pierre  ,  pour  du  bois  rongé  de  vtts ,  qai 
auroit  été  enfuite  péttifié  :  elle  eO:  composée  de  frag- 
mens  de  Quartz.  On  en  fait  des  meules  de  moulin  ;  on 
trouve  des  carrières  confidérables  de  cette  pierre  ,  en 
Champagne  »  en  Poitou ,  dans  les  environs  de  Paris  Bc 
en  beaucoup  d'autres  endroits.  ^ 

5®.  Le  Quartz  gras,  Quart^um  compîngue.  Il  eft 
fort  compaâe  &  très  brillant  dans  (es  fraâures.  Il  a  un 
oeil  gras  comme  fi  toutes  fes  furfaces  étoîent  enduites 
d'une  eraifle  blanchâtre  ,  mêlée  de  bleu.  Les  Miaeuis 
précendent  que  la  rencontre  d'une  femUablé  pierre  eft 
1  indice  d*ttn  minéral  précieux  ;  ce  Qnartz  eft  ou  opaque 
ou  demi  -  tranfparent.  Nous  en  avons  trouvé  près  de 
Dinant ,  en  Baffe- Bretagne. 

4^.  Le  Quartz  laiteux  ,  Qti^t\uiH  USefeens.  fl 
eft  entièrement  opaque ,  d'un  blanc  màtte  de  lait  ;  i!  eft 
d'une  grande  dureté.  Nous  en  avons  trouvé  en  Aaver- 
Çne ,  prés  de  Châteaunenf ,  qui  reflethbie  à  de  la  crème  , 
étendue ,  mats  non  délayée ,  dans  de  Teau. 

5  ^  Le  Quartz  çol0rs  ^  Qunf^uikKolôrûmm  :  il 
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fft  pre{<}tieton|ours  opaque  »  &  quelquefois  panaché  de 
j-ouge  ,  de  verd  &  de  bleu  5  il  n*a  point  de  figure  déter- 
minée. 

6^.  Le  Quartz  crystallisé  ,  Quantum  cryftal* 
iijatum,  Oq  donne  ce  nom  à  un  Quartz,  dont  les  cryi  taux 
quelquefois  pentagones  ou  hexaèdres  {ont  toujours  lai- 
teux ,  opaques  &  vitreux  intérieurement.  Nous  en  avons 
rtmaiTé  dans  une  cavité  des  carrières  d*ardoifes,  près 
d*  Angers. 

.  7^, LeQuARTZ  TRANSPARENT  ^QuoTtium  cryfialU^ 
num.  Il  eft  aCTez  pefant ,  d  un  tiflu  ferré ,  moins  diaphane 
que  le  cryftal  de  roche,  quelquefois  coloré,  &  fans 
figure  déterminée.  On  en  trouve  dans  les  mines  de  TAl- 
£ace  >  il  eft  en  forme  de  Drufen.  f^oy^^  ce  nM>t. 

Les  Naturaliftes  regardent  le  Cryftal  de  Madagafcar 
comme  un  Quartz  tranfparent  \  mais  nous  ferions  tentés 
de  le  ranger  parmi  les  cryftaux  de  montagnes ,  propre- 
ment dits.  On  le  trouve  en  maffes  informes  >  planches  , 
&  i^ès  groffcs.  On  en  fait  dans  le  pays  des  urnes  &  des 
iirafes*  Ce  prétendu  Quartz  entre  difficilement  en  fufion  , 
même  au  miroir  ardent  s  au  moins  il  xéiifte  au  degré  du 
&u  qu'on  opère  par  cette  machine  ,  &  qui  fuffit  pour 
fondre  le  cuivre  &  le  fchifte. 

Quant  à  la  pierre  appellée  Feld-fpath  (  ou  Spath  dur 

des  champs ,  )  il  nous  paroit  encore  que  ce  n'eft  qu*un 

Quartz  très  dur,  blanchâtre  &  irrégulier.  Nous  en  avons 

xeocontré  en  quantité  dans  les  montagnes  d*Âray.,  en 

Baffe- Bretagne. 

QUATRE-AILES.  Des  François  ont  donné  ce  nom 
a  un  oifeau  extraordinaire  ,  qui  fe  trouve  au  Sénégal  >  il 
eft  de  lagroiTeur  d*un  coq  d'Inde  »  il  a  le  plumage  blanc  , 
le  bec  gros  &  crochu  »  les  pieds  armés  de  fortes  griffes , 
avec  toutes  les  autres  marques  d*un  oifeau  de  proie  :  cet 
oifeau  eft  très  gras  :  il  eft  de  la  groifeur  d'un  pigeon  ,  il 
pe  paroit  jamais  plutôt  qu'une  heure  avant  la  nuit  :  comb- 
ine le  tems  de  fa  chaffe  eft  la  nuit ,  on  n*a  pu  encore 
déterminer ,  quelle  eft  fa  nourriture  :  il  a  les  ailes  très 
grandes ,  très  fortes  &  bien  emplumées  ;  mais  dans  la 
partie,  qui  touche  à  Tépaule  ,  les  plumes  de  deffous  font 
^  unies  âci;ottvertes  néanmoins  d'autres  plumes  plus  lon« 
giacs.qiK  les  |ircmicr«»^  ^t^  àia?long«C9X  oc  quatre 
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a  cinq  ponces,  portent  une  efpcce  de  poil  long  &  érais» 
de  forte  qu'une  aile ,  ens*étendanc  paroit  en  formel  deux» 
Tune  à  la  vérité  plus  grande  que  l'autre  «  avec  un  cCpace 
voide  entre  les  deux,  de  forte  que  fon  corps  femble 
placé  entre  deux  paires  d'ailes  :  de  la  vient  qu'on  l'a 
appelle  Quatre-aiUs ,  &  tout  le  monde  croiroit  qu'il 
D'en  a  pas  moins.  Comme  il  eft  robufte ,  fes  ailes  joncnc 
parfaicemenc  ;  il  vole  fort  haut  &  longtems.  Jobfon  pré- 
tend qu'il  a  efFedivement  quatre  ailes ,  &  Moore  foop»- 
^ônneqnec'ellune^fpecç  de  Chauve  Comis.  Hift.  Gêner» 
d€s  Voy,  Liv.  VL  &  liv.  VIL 

QUAUPECOTLI ,  cfpece  de  Blaireau  de  la  nouvelle 
Efpagne ,  donc  le  mufeau  eft  long  »  menu  &  un  pea  torm 
à  la  partie  fuperieure  :  il  a  la  queue  longue  :  les  piedf 
noirs  &  les  ongles  crochus  :  le  poil  de  cet  animal  eft 
long ,  d'un  blanc  mêlé  de  brun  vers  le  ventre  ,  noir  vers 
le  dos  &  blanc  ailleurs  :  ce  quadrupède  s'apprivpife  aiCi^ 
ment  :  il  eft  vorace  -,  il  mange  indifféremment  tout  ce 
qu'on  lui  donne  :  il  eft  paiiîble  &  fait  mille  careflcsi  mais 
îl  eft  méchant  vis-à  vis  de  ceux  qu'il  ne  connoît  pas  :  il 
k  plaie  dans  les  montagnes. 

QUELLE  eft  le  nom  qu'on  donne  au  Léopard  dans  ît 
^pays  des  Nègres  en  Afrique  :  on  y   nomme  Q^ueUy* 
qùa  le  Tigre.  Voyé^  Léopard  &  Tigre. 

QUERCERELLE  ou  CERCERtLLE  ou  CRESSEi. 
KELLE  ,  Tinnuncttlus ,  eft  une  cfpece  d'oifeau  de  proie, 
que  les  Suédois,chez  qui  il  eft  fort  commun, appellent  Kip' 
kiofalk.  Les  Italiens  lui  ont  donné  le  nom ,  anez  peu  dé- 
cent, de  Fouti'Vento^  parceque  pour  (nrprendre  fa  proie  il 
(è  tient  en  l'air, fans  changer  de  place,étudiant,ks  moyens 
de  pouvoir  s'en  iàifir  :  il  tombe  deilus  avec  impétuohtéé 
Cet  oifeau  a  peu  de  courage,  il  ne  fis  plait  qu'^  prendre 
des  fouris ,  des  mulots ,  des  rats ,  des  lézards,  &  d'an- 
tres animaux  qui  défolent  les  campagnes;  il  rendpar-là 
de  grands  fèrvices  aux  laboureurs  «  ainfi  que  la  Bufi  & 
le  Milan,  Yojt^  ces  mots, 

La  Qucrcerelle  a,  dit-on,  beaucoup  de  fympathîe  areo 
l'homme  > 'teujotirs  eft-^il  vrai  qu'elle  en  a  fingulierc* 
ment  avec  le  Pigeon  ,  puisqu'elle  le  défend  ics  autres 
oi(èaux  de  proie ,  qui  appréhendent  fon  regard  &  (on  crii 
compumémcat^  les  fomçUos  dc$  oiTcaox  de  proie  m 
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font  qae  Jeax  oeofs  ^  la  quercerelle  et)  faîc  quatre ,  qui  (onc 
-peints  d^une  couleur  rougeâtre  s  elle  fait  (bii  tiid  dans  les 
lieux  les  plus  élevés  ,.  comme  dans  les  clochers ,  les  cours 
&  les  rocners  ,  ÔL  même  dans  les  creux  des  arbres.  Le 
mâle  qui  e(l  plus  petit  que  la  femelle ,  a  le  bec  long  d*uti 
pouce  y  un  peu  courbé  8c  noir  par  la  pointe  :  cet  oifeau  , 
qui  a  le  col  long  &  bien  aiHlé ,  a  la  prunelle  extrêmemenc 
noire  &  le  refte  de  l'œil  jaune ,  les  paupieies  &  les  plu- 
mes qui  font  autour  des  yeux  font  jaunes  aufiî  ;  le  fom*- 
snet  ae  la  tête  eft  un  peu  applati  »  &  de  couleur  cen« 
^rée  ,  la   gorge  »  (a  poitrine  &  fon  ventre  (ont  jau- 
ijÂtces  &  fem^  de  taches  noires  :   le  manteau  éc  le 
dos  (ont  remplis  de  plumés  de  couleur  de  rouille  ,  ti** 
quetée  de  noir  :  le  grand  pen^age  eft  noirâtre  :  les  plu« 
mes  de  la  queue  ,  pour  la  plus  grande  partie ,  font  cen- 
drées 8c  comme  divifées  en  deux ,  à  caufè  de  leur  tuyaa 
qui  eft  noir  y  celles  des  côtés  ont  des  taches  noires  :  le 
jbout  de  la  queue  eft  blanchâtre  :  les  jambes  font  jaunes  » 
les  pieds  font  garnis  de  grands  do^ts  &  d'ongles  robuftet 
&  aigus ,  qui  (ont  noirs  Se  jaunes. 

On  prétend  qu'il  y  a  des  perfonnesqul  ont  réufli  à  drelTer 
des  Quercerelles  au  vo^  du  Merle  &  du  Moineau  :  cec 
oifeau  nourrit  long-tems  fes  petits  ,  quoiqu'ils  volent , 
en  un  mot  »  jufqu'à  ce  qu'ils  puiflent  vivre  de  leur  chaffe  : 
on  a  remarqué  que  quand  la  femelle  s'éloigne  Sl  s'ab- 
fente  du  mâle ,  il  en  conçoit  une  douleur  fî  grande  qu'il 
tait  jdes  cris  &  des  plaintes  continuelles. 

QXJEREIVA  ,  eft  un  oifeau  du  Brcfîl ,  dont  les  Sau- 
Tages  font  un  très  grand  cas  à  caufe  de  la  beauté  de  fon 
plumage:  les  aîles  font  noires ,  &  le  refte  du  corps  eft 
d'un  très- beau  bleu  céleftc. 

QUET-PATEO ,  eft  un  lézard  du  Brcfd  affcz  remar- 
onable  :  le  fommet  de  la  tête  eft  couvert  de  très  petites, 
écailles  y  que  d'autres  plus  grandes  environnent  ;  celles 
âa  front  (ont  grandes  &;  blanchâtres  ;  celles  qui  rêvé* 
tent  le  deffus  du  corps ^Jes  cuiifes  &  les  pattes  (ont  uni- 
formes  &  gri(atres  ;  le  bord  des  oreilles  eft  brun  :  fur  la 
nuque  du  col  y  eft  un  collier  noir ,  divifé  dans  le  milieu. 
Toute  la  queue ,  qui  parolt  comme  formée  par  an« 
oeaux  eft  très  pointue  Çc  crès-mince  à  l'extrémité ,  elle 
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cft  manîc  d'ëcaillcs,  larges ,  oiquantês ,  qui  (êmbkftf  &f« 
formées  d*unc  corne  mire.  (  Scba  ) 

QUEUE  DE  BICHE  SAVANE.  Voye^  Yappé. 

QUEUE  BLANCHE.  Nom  donné  à  une  cfpccc  tA'y 
glc  a  queue  ,  ou  de  Milan ,  qui  quand  il  vole  en  pla- 
nant ,  ne  levé  pas  fa  tête  comme  les  oifeaux  de  proie , 
mais  ne  regarde  que  la  terre  ;  il  vole  plus  au  lever  &  au 
coucher  du  folcil ,  qu  ea  aucun  autre  tems.  Cet  oi(eau 
prend  des  poules  ,  des  perdrix,  des  lapins,  &  des  lièvres; 
ii  fréquente  le  bord  des  bois. 

QUEUE  DE  CHEVAL  :  voyei  Presle. 

QUEUES  DE  CRABE  ,  ou  D'ECREVISSE  ,  PETRI- 
ÎÏÉES  ,  Lapides  cauda  cancti.  Tomes  les  pierres  qutf 
nous  avons  vues  (bus  ce  iTom  ,  étoienc  taniot  le  noyau 
d'un  nautile  chambré  âc  foifîle  dont  les  concamérations 
étoient  comprimées  ,  tantôt  c'étoient  des  noyaux  d'or- 
thocératites  ,  fofliics  ,  comprimées  &  défigurées  :  voyt[ 
us  mots. 

QUEUE  DE  POURCEAU  ,  Peucedanum.  Ccne 
riante  ,  qu*on  nomme  auffi  Fenouil  de  Porc  &  Peucc' 
dane  ,  croit  aux  lieux  marécageux ',  ombrageux  ^  mari- 
times ,  &  même  fur  les  montagnes  ;  fa  racine  qui  cft' 
très  vivace  ,  cft  longue ,  grofle  ,  chevelue  ,  noire  en' 
dehors ,  blanchâtre  en  dedans ,  pleine  de  fuc ,  rendant, 
quand  on  y  fait  des  incifions  une  liqueur  jaune  ,  d'una' 
odeur  de  poix ,  virulente  ou  fétide  :  elle  poufle  une 
tige  haute  a  environ  deux  pieds,  creufe  ,  rameufe  8c  can- 
nelée :  fes  feuilles  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
du  fenouihelles  font  découpées^leurs  {i£divifions  qai  (bnc 
de  trois  en  trois,  font  longues»  étroites  ,  plates  ,  ref- 
femblanteç  aux  feuillçs  du  chiendent.'  Dans  les  mois  de' 
Juillet  &  d'Août  cette  plante  porte  à  fes  fommets  àc% 
ombelles ,  amples ,  garnies  de  petites  fleurs  jaunes  à  cinq 
feuilles  difpofées  en  rofcs  :  à  ces  fleurs  uiccedenc  en 
automne  des  femences  jointes  deux  à  deux  prcfque  ova- 
les ,  rayées  fur  le  dos  ,  d'un  goût  acre  &  amer.  On  pré- 
tend que  la  racine  de  cctçc  plante  eft  plus  (uccalente  au 
printems.  Tragus  dit  avec  raifbn  ,  que  quand  on  Tar- 
rache  de  la  terre  ,  il  en  exhale  une  odeur  forte  qui 
porte  fouvcnt  à  la  tête,  c'eft  pour  cela  que  les  andcas 
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prenoient  des  précautions  avant  qtie  d'entreprendre  de 
la  tirer  de  terre ,  en  fe  frottant  ia  tête  &  le  nez  de  quel^ 
que  bonne  odeur  ,  dans  la  crainte  d'itre  (urpris  du  ver- 
tige. 

Des  Hotaniftçs  difent  que  le  grand  Peocedane  d'Ita» 
lie  ne  diffère  du  précédent  que  parcequ*il  eft  plus  grand 
en  toutes  (ks  parties  :  il  y  en  a  même  qui  prétendent  que 
celui  de  France ,  qui  a  les  feuilles  plus  étroites  $c  pltrâ 
courtes ,  n*cft  qu'une  variété  du  Peucedane  d'Allemâfrne 
ou  commun.  Ce  qu'il  y.  a  de  certain  ,  c*eft  que  tout  le 
monde  convient  qu'on  peut  fubflitœr  l'un  à  l'autre. 

La  racine  de  la  Queue  de  Pourceau  efl  hyfterique , 
apcritive  &  béchique  :  on  fait  épaifïir  au  feu  ou  au  ù>- 
leil  le  fuc  réfino  gommeuz  qui  en  fort  par  les  incitons 
qu'on  y  a  faites;  ce  fuc  eft  très  utile  dans  la  tour  opiiiiâtre, 
ic  pour  la  difficulté  d'uriner  :  on  le  prend  en  bol.  Quant 
à  l'ufage  eitérieur  de  cette  racine ,  elle  nettoyé  les  plaies 
&  les  .ulcères  ,  étant  appliquée  deffus  :  tous  les  Anciens 
Médecins  l'eftimoient  piopre ,  fingulierement  contre  ton^ 
tes  les  maladies  des  nerfs  >  mais  ni  mauvaifè  odeur  fait 
qu'on  ne  s'en  ferc  plus  guère  aujourd'hui. 

QUEUE  DE  RENARD  DES  JARDINS  ou  LILAC 
yo'ye:[  u  mot, 

QUEUE  ROUGE  :  eft  l'oifeaa  que  les  Italiens  ont 
nommé  CoMda  roffa ,  parceque  fa  queue  eft  d'un  rouge 
très  éclatant  :  il  fréquente  les  montagnes  efcarpées  & 
pleines  de  rocjiers  »  de  précipices  &  d'écueils  :  il  y  niit  (bfk 
ntd  :  f«>n  plumage  eft  très  beau;  On  en  dfftingue  de  tro^ 
fortes.  On  préfère  le  mile  de  l'efpece  cjui  a  auffi  la  poi- 
trine rouge  y  il  cbante  parfaitement  bien  :  cet  oifeau  eft 
rare  en  France  :  on  le  trouve  en  Italie  :  &  il  vit  en  cage 
Tefpace  de  bmc^  ans. 

QUEUE  DE  SOURIS ,  Myofufos ,  eft  une  petite 
plante  baffe ,  qui  croit  dans  les  champs  entre  les  bleds  ^ 
dans  las  près  le  dans  tes  jardins  :  f*  racine  eft  fibrée  ^ 
&  pouffe  des  feuilles  fort  étroites  »  épaiffes  :  il  s'élevt 
d'entr'elles  de  petites  tiges  cylindriques ,  nues ,  portant 
à  leurs  fommités  de  petites  fleurs  à  cinq  feuilles ,  de 
couleur  berbeufe  :  à  ces  fleurs  fuccede  un  épi  oblong  ^ 
fait  à  pep- près  comme  celui -dv  plantai» ,  poxnm ,  dous 
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au  toucher  Se  ayant  la  fignre^  la  qoeœ  d'one  {bnrîs,  il 
contient  des  (èmences  très-menues. 

Les  grenouilles  font  fort  friandes  de  cette  Plante  > 
qui  cft  afttingente  &  defEcative  :  prife  en  décoâion  elk 
convient  dani  les  cours  de  ventre  &  pour  les  ga^a« 
riOnes. 

QUEUX ,  eft  une  pierre  dont  les  Couteliers  fe  fer« 
Tent  pour  aignifcr  leurs  couteaux  Bl  autres  fcrremcos  t 
c* eft  une  efpcce  de  pierre  Naxienne.  Voyez  ce  mou 

QUTONSU  ou  QFONSU  ,  cft  un  oifeav  gros  à 
peu -près  comme  un  corbeau  :  il  (è  trouve  dans  le  Royau- 
me de  Qttoia  »  pays  des  Noirs  :  il  a  le  corps  noir  &  le 
col  blanc  :  fon  nid , qu'il  fait  fur  les  arbres,  eft  compcfé 
de  ronces  &  d'argille  :  les  Nègres  difcnt  que  quand  les 
petits  font  prêts  a  éclore ,  la  femelle  arrache  Ces  plu* 
mes ,  pour  les  couvrir ,  &  que  le  mâle  commence  alors 
ii  les  nourrir  )ufqu*à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  fe  pour« 
voir  eux-mêmes  de  nourriture ,  &  que  les  plumes  foieot 
revenues  à  la  mère. 

QUIBEI.  Plante  venimeufe  de  quelques  Ifles  it  TA- 
mériqnc;  elle  cft  mortelle  pour  les  bêtes  :  fa  feuille  cft 
piquante  ,  &  fes  fleurs  reffemblent  à  la  violette. 

QUI  MB  A  :  eft  une  plante  des  Indes  occidentales; 
dont  la  graine  ,  qui  eft  blanche  ,  fert  de  nourriture  aui 
habitans  de  divers  pays  :  ils  en  font  auffi  un  breuvage 
Ix  Quimba  croît  de  la  hauteur  d'un  homme ,  &  fes  fewl« 
les  reffemblent  à  la  Blette  :  fà  fleur  eft  purpurine ,  & 
Ùl  graine  eft  contenue  dan$  des  épis. 

QUINCAJOU ,  animal  quadrupède  de  l'Amérique , 
de  la  grofl'eur  d'un  Chat ,  armé  de  griffes ,  d'un  poil 
roux  brun  ;  il  a  une  longue  queue  qui  fait  deux  ou 
trois  tours  fur  fon  dos  ;  c*eft  Tennemi  de  i'Orignae ,  ef- 
pcce d'Elan,  Voyez  Elan. 

Le  Quincaiou  eft  fort  léger  ;  il  monte  fur  les  arbres , 
Se  fc  couche  fur  une  branche  :  lorfque.quelqu'O ri^ntfc 
vient  à  paffer  ,  il  Ct  jette  adroitement  fur  fon  cou  ,  Tac- 


&  l'abandoone.  Oo  dit  que  le  Renard  fc  le  Quiocaioi 


Ibftt  de  concert  la  chaiTe  de  ïOrîfnac  :  pI(|Geurs  Renards 
le  cherchent  à  Todorat  ;  &  lor(qu'un  d'entr'cux  Ta  fait 
lever  en  jappiant ,  les  autres  Renards  qui  font  fiir  les 
côtés  ne  jappent  que  lorfqu'ils  le  jugent  néccflâire  pour 
déterminer  ïOrîgriac^  dans  fa  fuite,  à  paffer  à  l'endroic 
DÛ  le  Qûîncajou  eft  en  ettibufcàde  :. celui-ci  ne  manque 
pas  de  fc  jcttcr  à  fon  cou,  &  de  le  lui  ronger  jufqu'a  ce 
qu'il  Tait  terraîTé  $  ils  fc  mettent  enfuite  tous  après ,  âc 
le  dévorent. 

QUINQUINA   AROMATIQUE.     Voye^  Gasca- 

RILLE. 

QUINQUINA  ORDINAIRE,  Kina^klrta.  C'efl:  la 
fameufe  écorce  fébrifuge  que  Ton  nous  apporte  du  Pé- 
rou :  elle  eft  très  féche  ,  facile  à  caffer ,  épaifTe  de  deux 
à  trois  lignes»  rude  extérieurement ,  couverte  quelque- 
fois d'une  mouffe  blanchâtre  ,  &  intérieurenfient  ïiSt  » 
tin  peu  réfineufe  ,  de  couleur  de  rouille  de  fer  ,  d*un  eotic 
fort  amer ,  aftritigent ,  &  d  une  odeur  qui  n*eft  pas  de(à<* 
gréable.  Souvent  on  nous  apporte  Tt  Quinquba  en  écor-* 
ces  grandes ,  longues  de  trois  pouces  on  environ  >  &  de 
la  grofTeur  du  doigt  :  quand  elles  ne  font  pas  roulées ,  on 

Eréfume  qu'elles  ont  été  prifes  fut  le  tronc  de  l'arbre  ;  att 
eu  que  celles  qui  (ont  minces ,  roulées  en  petits  tuyaux» 
Ont  été  prifes  fur  les  petites  branches  :  d'autres  fois  elles 
font  par  morceaux  très  petits ,  ou  coupés  fort  menu ,  jati- 
fies  en  dedans ,  Se  blanchâtres  en  dehors  :  on  prétend  que 
c'eft  le  Quinquina  quon  a  levé  des  racines  ;  celui-ci  eft 
fort  eftimé  des  Efpagnols  :  le  vrai  Quinquina  ne  doit 
pa^  être  mucilàgineuîc  dans  la  bouche. 

L'arbre  d*od  Ton  tire  cette  écorce  fébrifuge  eft.  appelle 
Palo  <h  caUnturas  (  c*eft-à-dire  bois  des  fièvres  ) ,  pat 
les  Efpagnols  :  il  vient  de  lui-même  dans  le  Pérou ,  lur- 
tout  auprès  de  Loxa  ou  Loja  »  fur  les  montagpes  qui  en- 
vironnent cette  ville  à  ^Q  lieues  de  Qiiito.  M.  Dufay^ 
dans  une  afTemblée  publique  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Paris  en  17)8,  lut  une  defcription  de  cet 
arbre  ,  qui  lui  avoir  été  envoyée  du  Pérou  par  M.  de  là 
Condamiue.  Par  cette  defcription  nous  apprenons  que 
V arbre  du  Quinquina  n'eft  pas  fort  haut  :  la  fouche  eft 
nédiocre ,  &  donne  naiflance  à  pluficurs  branches  t  les 
H,N.  TomilV.  Nn 
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feuilles  font  laÇ* ,  CBiicrcs ,  affcz  épaîfles  «r  oppoff^  i 
leur  ooatour  tft  uoi  >  8c  en  forme  de  fer  de  lance  :  elles 
font  larges  de  deux  pouces  ,  longtes  de  trois ,  &  ncr- 
Yeufes  :  chaque  rameau  du  fommet  de  Tarbre  fidic  pac 
des  bouquets  4e  fleurs,  qui  avant  d'être  épanouis  reffcm- 
Went ,  pour  la  figure  &  la  couleur ,  à  ccu*  de  la  Lavan- 
de :  CCS  fleurs  deviçnncntîrougeaftcs,  &il  leur  fucccdc  des 
graines  rouflatrcs ,  appl^tics ,  &  comme  feuilletées. 

Il  y  avoit  long  tcms  que  le  hazard  avoit  procure  aoi 
^indiens  la  découverte  de  la  venu  fébrifuge  de  Vécorcc  de 
f^inquina  ,  lorfque  les  Européens  arrivèrent  dans  leurs 
pays,  tes  Efpagnols  furent  les  premiers  qui  en  apporte-» 
rent  en  Europe  en  1^40  :  jafqQes  là  ce  remède ,  quoique 
certain ,  n'eut  pas  encore  grande  vogue  ;  mais  vers  l'an- 
née I  é^9  vie  Provincial  des  Jefuites  de  l' Amérique  paiEi 
<n  Europe  ,  &  Te  rendit  à  Rqme  ,  où  il'  mvita^toui  Coa 
Ordre  à  donner  de  la  réputation  à  ce  remède  :  chacun 
d'eux  gu^riflbit  les  fièvres  );onime  par  enchantement: 
dès4or$  on  appelU  le  Q^inquina  la  Poudra  des  Pères  \ 
\^  Anglois  iappellent  encore  aujourd'hui  Ppuin  Jefû- 
$i^e ,  Th«  J«suitVPovp£R.  Quelques  Médecins  ne 
fonnmflant  point  fufifaoïmettt  la  vertu  de  ce  nouveau 
remède  ,  s'élevèrent  contre  fon  ufage  :  d'ailleurs  on  s'en 
étoit  dégoûté  par  (on  prix  ezceffif  >  car  les  Jefuires  la 
veodoient  îqrt  cher  :  ce  fut  alors  qu'on  vît  paroitre  des 
brochures  intitulées  :  Funérailles  du  Quinquina  ,  & 
RefurreSion  du  Quinquina.  En  161^  le  Chevalier  Tal- 
bot,  Anglois  de  nation,  à  force  de  rencontrer  Vm* 
Uté  de  ce  Ipécifique,  &  même  d'en  exagérer  les  vertus,  jEc 
xcvivce  en  France  l'ufage  du  Quinquina  :  Ton  en  fit  un 
Bouveau  fecret,  que  l'on  Vendit  une  groffe  fommeà 
Louis  XIV  t  ce  Prince  en  donna  la  connoiiTance  à  tout  le 
monde ,  3(  fit  f9X  là  un  très  ^rand  bien  à  l'humanité. 

Le  Quinquina  contient  bien  plus  de  matière  réfioeufe 
que  de  gommeufe  :  il  eft  „  comme  la  plupart  des  amers  » 
Hiis  au  t;ar^  des  remèdes  ftomactûques  :  il  fonifie  l'ef-* 
lomacb,. rétablit  i  appeût ,  skide  la  digeftioo ,  &  tue  les 
vers  %  mais ,  comme  pous  l'avons  déjà  dit ,  fii  verta  rc« 
^ommandabk  eft  de  guérir  les  fièvres  imccmittentes  ; 
(«r  quand.m.)«doiii)ÇfQmme  il  conviem ,  il  les  eaéïk 
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furemene  &  prompcemenc  :  on  le  donne  ott  en  poudre 
ou  en  décôdlîon ,  ou  en  infuùôn  ;  foit  à  l*eau  ,  fhit  an  vin  • 
mais  pris  en  fubftànce  ^  fôn  effet  eftplus  certain ,  de  mê- 
me que  rînfufiott  an  tin  eft  pins  efficace  tjue  celle  à 
Teau:  au  reftc  (es  effets  &  la  manière  d*^dminiftrer  ce 
remède  .  font  trop  connus  des  Médecins  praticiens  pour 
infîftej:  plus  long  tcms.  Sûr  cela  nous  ajouterons  feule- 
ttieût  que  fi  le  Quinquina  tic  guérit  pas  à  coup  fur  toutes 
efpeces  de  fièvres  malignes  ,  putrides  ,  &c  c'eft  fouvenc 
faute  d'avoir  préparé  le  malade,  ou  de  joindre  à  ce 
remède  les  corrcâifs  &  accefloires  convenables  ;  enfin 
le  Quinquina  agit  avec  Un  fuccès  metveiUeux  dans  la 
gangrène  &  dans  le  fphacele  extérieur. 

M.  de  la  Condamine  fait  encore  mention  d'une  nou- 
velle efpece  de  Quinquina.  Foye^  le  Voyage  de  cet  Aca* 
démtcien  au  Pérou  j  p.  8  ; . 

QUINTE  -  FEUILLE  ,  Qmnqite  foUum.  C  eft  udc 
plante  qui  croit  abondamment  dans  les  champs ,  aux 
lieur  fabioiieiix  &  pierreux ,  dans  les  prés  ,  au  bord  des 
eaux  &  des  lieux  ombrageux  :  elle  eft  longue  &  quelque- 
fois groffe  comme  le  petit  doiiît ,  fibreulc  ,  noirâtre  en 
dehors ,  rouge  en  dedans  ,  &  d*un  goût  aflringent  :  elle 
pouffe  ,  comme  le  Fraifîer ,  piufieurs  tiges  tondues  d'en- 
viron un  pied  &  demi  ,  rondes  ,  grcîes  ,  flexibles  ,  ve- 
lues ,  rougcâtres ,  gcnouillécs  par  intervalles ,  &  pouf- 
ûnr  de  leurs  noeuds  des  feuilles  &  des  racines ,  par  le 
moyen  defquelles  là  plante  fç  répand  au  large  &  Vc  mul- 
tipîic  :  {es  feuilles  font  oblongues ,  arrondies  à  leurs  ex* 
trémités  ,  ncrveufes ,  velues ,  crénelées  à  leurs  bords 
verdâtres ,  &  rangées  au  nombre  de  cinq  (xix  la  mê- 
me queue  •»  la  grande  efpece  en  a  (cpt  :  kt  fleuri naiffent 
en  Mai  &  en  Juin  aux  fommets  des  tîges^  feules  à  feules 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles,  jaunes,  difpofêes 
en  rofe ,  on  peu  larges  &  arrondies  en  cœur  :  ces  ^leurs 
(ont  de  neu  de  durée  ;  il  leur  fuccede  un  fruit  arrondi, 
compofé  de  piufieurs  femences  pointues ,  ramalKes  en 
forme  de  tctc  ,   &  enveloppées  par  le  calice  de   la 
fleur. 

On  fe  (crr  particulièrement  de  fa  racine  en  Médecine  i 
•a  la  ramâfle  au  prxnrcms  >  on  en  ôte  k  première  écorce 
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noirâtre  ,  qui  cft  mince  ,  &  on  Touvrc  pour  en  rejctrcf 
le  cœur  :  on  fait  cnfuite  fécher  la  féconde  écorcc  en 
Tentortillant  autour  d*un  bâton ,  puis  on  la  garde  féche 
pour  remployer  au  befoin.  Cette  plante  eft  baifamique  > 
vulnéraire  &  aftringente  :  les  racines  s'emploient  acile- 
ment  dans  les  tifanes  &  dans  les  bouillons  aftringents^ 
lorfqu*il  s*agit  d  arrêter  les  flux  immodérés. 

QUIOQUIO ,  cft  le  nom  de  la  grai/fe  qu*on  retire  de 
VAouara,  Voycx  Paimier  Âouara. 

Q  U I  S.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom   ou  celui  de 
Pierre  vitriolique  à  la  Pyrite  dont  oiî  tire  da  Soufre  9t. 
du  Vitriol,  Voyez  le  mot  Pyrite. 
•    QUOCOLOS.  Voyer  Pierre  a  verre. 

QUOGGëLO.  On  aonne  ce  nom  à  un  Lézard  des 
pi  as  remarquables  de  la  Côte  d*or  :  fa  longueur  eft  d*en« 
viron  huit  pieds,  &  (a  queue  feule  en  prend  pins  de 
quatre.  Les  écailles  de  cet  animal  reflembl^t  aux  feuil- 
les d*Ârtichaux  ;  mais  elles  font  plus  pointues  ,  fon  fer-* 
teés ,  &  fi  dures  qu'elles  peuvent  le  défendre  contre  les 
attaques  des  autres  bêtes.  Ses  principaux  ennemis  font  les 
Tigres  &  les  Léopards  :  ils  le  pourfuivent  ,  &  quoiqu'il 
court  vite ,  ils  Tont  bien- tôt  atteint  ;  mais  il  fe  roalc 
alors  dans  fa  cotte  de  maille ,  qui  le  rend  invulnérable. 
Les  Nègres  >  qui  le  tuent  par  la  tête  ,  vendent  (à  peau 
ou  cuirafle  aux  Européens  :  ils  en  font  un  grand  com- 
merce ,  &  mangent  fa  chair ,  qui  eft  blanche  &  d*an  bon 
goût.  Ce  Lézard ,  qui  pourroit  bien  être  une  grande  cf- 

Î>ece  de  Pholidote ,  vit  de  Fourmis ,  qu'il  engl\^e  avec  fa 
angue  longue  &  gluante.  Le  Quoggelo  ne  fait  point  de 
mal  aux  hommes  qui  ne  l'attaquent  pas,  mais  il  bleiTc 
dangereufement  avec  fes  écailles  ceux  qui  cherchent  à 
ie  tuer. 

QUOJAVAURAU,  cfpcce  de  Singe  de  l'Afrique  que 
les  Portugais  nomment  elfelvago  ,  le  {auvagej  il  a  cinq 
pieds  de  long  :  fa  figure  eft  hideufe  :  il  a  la  tête ,  le  corps 
&  le  bras  d  une  groffeur  extraordinaire  ,  mais  il  eft  do- 
cile :  il  marche  louvent  droit  fur  Ces  pieds  ,  &  il  porte 
d*un  lieu  à  un  autre  des  fardeaux  fort  pefants  :  on  lui 
apprend  auiti. à  puifer  de  l'eau ,  &  à  la  porter  dans  un 
bâilin  fur  fa  tête ,  à  piler  du  millet  dans  un  mortier ,  & 
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rcR^'^  d'iocresfervices  ;  co  no  mot  i  &ire  ta  tâche 
d'un  Efclavc.  Lotfque  cet  animal  n'a  pas  eu  d'^ducatioD  , 
il  cft  alTez  à  craindre  ^taoc  natuccllcmcnt  fort  Ce  mé- 
chant :  il  attaque  <]uelquefois  un  homme  ,  &  le  reovcrft,' 
lai  arrache  lés  ycuz  ou  lui  faii  quelqu'autrc  mal  Autanc 
le  mâle  de  ce  Singe  lelTemble  à  l'homme ,  autant  la  fe-' 
melle  a  la  gaige  plciac  8c  le  vcotrc  rond  ,  Se  lelTcmblc  à 
Iji  femme. 
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JtV  A  P  E  XT  E<  Graine  é'nne  efpece  de  Cboa  dont  oa 
tire  par  expreffion  une  huile  qui  ferc  à  bmlcr.  Voyc^ 
r^rticle  Chou  colsa. 

RACINE  y  Radix.  On  appelle  aînfi  les  parties  infi* 
lieures  de  la  plante ,  qui  (ont  ordinairement   cachées 
dans  la  terre  »  ou  attachées  à  quelqu*autre  corps ,  mais 
dans  le  lieu  od  la  graine  a  germé  II  y  ^rois  efpcces  de 
Racines,  biUheuft  ^  iuber^u/e  &  fibreuje.  La  bulbenfe  , 
bulbofa  radix  ^  e(l  ce  qux>n  appel|e  vulgairement  os 
Oignon  :  la  tubereufe ,  Hadix  tuherofa ,  eft  en  tuber- 
cule charnu.  &rolide  ,  qui  groflit  bien  plus  que  la  tige  \ 
il  ed  adhérent  on  fafpendu  par  un  filet .  ^  de  difEeien- 
les  figures.  Là  Racine  fibrcuie  »  Radix  pbro/a ,  eft  com- 
pofée  de  plufieurs  autres  l^acines  plus  petîtea  qae  le  tronc 
aou  elles  partent  :ce  tronc  eft  ]a  mère  Racine. 

On  dit  Racine  fibréç  ,  lorfqu'clle  eft  toute  compofée 
de  fibres  égales  en  grofleur  ,  ou  à-peu  j^jès. 

La  principale  Racine  d'un  arbre  s'appelle  Pivot,  par- 
cequ*elle  eft  ordinairement  dirigée  comme  le  tronc.  Enfin 
les  Racines  font  les  premier^  prganes  de  la  plante  ;  c*eft 
à  elles  que  la  terre  tranfmet'la  principale  partie  du  fne 
néceflaire  pour  alimenter  toute  la  plante.  Or  les  plantes 
pompent  principalement  la  parti  e  nourricière  des  Racints^ 
&  ces  Racines  font  ou  pivotantes  ou  rampantes.  Si  elles 
pivotent,  elles  s'enfoncent  profondement  en  terre  ;  fi 
au  contraire  elles  rampent  ,  elles  s'allongent  prefque 
horifbntalement  fans  s'éloigner  de  fa  furface.  C'eft  à  la 
nature  de  la  femence ,  à  la  qualité  du  fol ,  à  Tart  da 
Cultivateur,  que  les  plantes  doivent  leur  eztenfion ,  leur 
multiplication  y  &  fur-tout  les  Racines. 

Nous  difbns  que  Ton  comprend  fous  le  nom  de  Rtfc/- 
nes  toutes  ces  parties  de  l'arbre  qu'on  dépouille  en  plein 
champ  y  ou  dans  les  forêts ,  ou  dans  les  jardins  ,  de  la 
terre  qui  les  environne  :  les  Racines  paroifTent  être  itne 
des  parties  les  plus  effentieiles  ;  car  on  ne  voit  aucunes 
plantes  qui  n'en  aient  :  la  cufcuce  n'en  eft  pas  mime 
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tecepfte:  Il  n*.çn  cft  pas  des  Racines  comme  des  Flairs^ 
Voy€\  ce  mot.  .  % 

Les  Racines  étant  deftiné^  à  fetvir  la  plante  dan» 
Tobfcurité  »  n'ont  été  pourvues  d'aucune  paH-ure  ;  itaaia. 
cti  les  con^derant  fous  d'autres  points  de  vue  ,  on  ap^- 
percevera  facilement  leut  utilité. 

Les  Racines  des  arbres,  fe  pliant  en  terre  (elon  lâ^ 
nature  des  obftacles  qu'elles  trouvent  à  leur  accroilTe** 
ment ,  font  plus  tormeufes  Se  plus  noueuGes  que  le  reftc 
de  l'arbre.  Ces  parties  dont  les  fibres  ont  été  courbées 
en  cent  façons  ^  tantôt  tenues  fort  féchemcnt ,  tantôt 
inondées  de  différentes  liqueurs ,  fourniftetlt  awt  EbeniG- 
tes  des  pièces  veinées  ^  8c  nuancées  de  tant  de  couleurs  ^ 
^ue  l'aflemblage  qu'ils  «n  font,  die  M.  Pkiclie,  feni^- 
bient  fortir  de  l'attelkt  d^un  Peintre. 

Les  Char  penners  &  les  Charronsi  trouvent  dans  ces 
mêmes  parties'de'  l'arbre  des  pièces  natureliensent  pliées 
en  arc,  ^'d'autres  mortcaut  d'une  dureté  ifxt  les  fe.n<l 
ptefqtie  inaltérables  4c  pàt&itemcnt  propttts  pour  les 
endroits  de  leurs  ouvrages  las  plus  expofés  à  la  fatigue* 

Les  Teinturiers  font  aufll  a(age  de  pluficufs  {tacines  f 
telles  font  le  Curcuma  ,  la  ThymeUe  ,  Sec. 

En  Médecine  on  fe  fect  d^un  très  grand  âombre  de 
Racines  tirées  des  arbres^  des  âtbrifleauz  «  icdeSplan-^ 
ces  mêmes  ^  relies  font  le  Pareira  bravay  Tlpecaeuanhdf 
k  Gingembre^  le  Galdn^a^  le  Genfing^  UïJaiap ^  Ijl 
Rhubarbe ,  &c.  Voyéif^  ces  motS« 

Les  Parfumeurs  îùni  anfli  tifsge  de  divtrf<^<  Raeîncîs  ^ 
celles  <pie  VAcofus  vmis ,  ïMs ,  le  Sùucket  ^  VAngé^ 
Uque^  &c. 

Parmi  les  alimens  légutnineuz  il  y  a  auflS  èeê  Racines 
pdtageres,  telles  qae  Us  Salfifis^  les  Navets^  le^BettêS^ 
raves  ,  les  Panais  ^  les  Carotes  y  {&  Poires  de  tef tes  ^ 
les  Trujfés ,  tOignon  ,  &c.  Voyé[  cCs  difSffenS  mota 
&  celui  de  Plantée. 

RACINE  D  AMERIQUE.  Voy^l  Massue  ms  Sau- 
vages Maboufa 

RACINE  D'ARMENIE,  ;ï(?/ttf^.  C^eft,  ditLemcnr, 
une  Racine  un  peu  plus  groffe  que  celle  de  la  Réglifïc  , 
Se  qui ,  comme  elle ,  s'étend  beaucoup  dans  fa  terre  : 
clic  croît  en  Arménie  ou  Turcomanie ,  fur  Icsfrontiercé 
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de  la  Peife ,  proche  de  la  ville  d*£ftabac.  Se  non  âillentl 
Elle  donne  une  forte  teinture  rouge  à  Teau  en  peu  de 
tems  :  on  s*en  fert  au  Mogôl  pour  teindre  les  toiles.  On 
çn  fait  un  grand  commerce  en  Perfe  &  aux  Indes  :  elle 
rend  une  teinture  rouge  Ci  prompte  &  fi  forte  ,  qa'aa 
rapport  de  Tavernier  ckins  la  Relation  qu*il  a  donnée  de 
fbn  voyage  de  Perfe ,  une  barque  Indienne ,  qui  en  étoîc 
chargée»  ayant  été  briCée  à  la  Rade  d^Ormus,  la  Met 
parut  toute  rouge  pendant  quelques' jours  le  long  du  ri- 
vage où  les  (acs  de  Ronas  flottoient. 

RACINE  DU  BRESIL.  Toyrç  Parbira  Brava. 

RACINE  DE  S.  CHARLES  où  INDIENNE  ,  Raiii'x 
^Carlo  SanBoy  eft  une  Racine  que  Ton  apponede  ia 
Province  de  Méchoachan  en  Amérique ,  où  elle  croie 
dans  les  lieux  tempérés  :  elle  a  une  groffe  tcte ,  de  la* 
quelle  fortent  pJuueurs  autres  Racines  de  la  eroffeut  du 
pouce  >  de  couleur  blanchâtre  :  fa  tige  &  les  feuilles 
font  femblables  à  celles  du  Houblon ,  ^entortillant  corn* 
me  elles  autour  des  échalas  ,  fi  Ton  y  en  mec ,  ou  (è 
courbant  &  fe  répandant  à  terre  :  elle  eft  verdâtre  » 
d'une  odeur  force  :  on  n'y  voit  paroicre  aucune  fleur  ni 
fruit. 

L*écorce  de  cette  Racine  fe  (épate  aifémenc  :  elle  a 
ime  odeur  aromatique  &  un  eout  amer,  un  peu  acre. 
I.e  nerf  de  là  Racine  dépouille  de  Ion  écorce  eft  com« 
pofé  de  fibres  très  déliées ,  qui  fe  détachent  Ëicilement 
Tune  d'avec  l'autre  :  fon  écorce  eft  eftimée  fudorifique 
antifcorhutique  :  elle  fortifie  l'eftomac  &.  \^  gencives  : 
elle  donne  bonne  bouche  étant  mâchée.  Les  Efpagnob 
ont  donné  le  nom  de  $.  Charles  à  cette  Racine ,  a  caufe 
de  (es  siandes  vertus  ;  car  elle^eft  bonnô  encore  pour 
l'épilepue,  pour  la  vérole,  pour  les  heinies^  ^pour 
placer  l'accouchement 

RACINE  DE  CHARCIS.  Voy^i  Contra-YeRVA. 

RACINE  DE  LA  CHINE.  Voyei  Squine. 
.  RACINE  DE  DIPTAMBiANC  ,  ou  FRAXINELLE, 
Voye[  DiçTAME  blanc. 
,  RACINE  D'EMERAUDE.  Voyei  Prasb. 

RACINE  DE  FLORENCE.  Voyei  Iris. 

RACINE  DE  SAINTE  HELENE,  roy€i  à  TarticI* 
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.  RACINE  INDIENNE.  V^e^  Racine  pb  Saint- 
Charles. 

RACINE  DEMÉCOACHAN.  Voyc^  Mécoachan. 

RACINES  PÉTRIFIÉES  ,  Riiolhhi,  Ces  parties  de 
plantes  ou  d'drbres  ont.  été  changées  en  pierres  ,  de  la 
inême  manière  que  noas  Tavons  dit  pour  le  bois  pétrifié, 
au  mot  Pétrification:  on  en  rencontre  plus coramuaé- 
mène  dans  des  terreins  fàblooncux  que  par  tout  ailleurs  > 
inais  comme  la  Qrudure  des  Racines  eU  à-peu  près  tou- 
jours la  même ,  on  ne  peut  jamais  diftinguer  à  quelle 
cfpcce  de  plantes  elles^ppartienncnc. 

RACINE  DES  PHILIPPINES.  K  Contra  Yerva. 

RACINE  DE  RHODE ,  ou  ORPÏN-ROSE-  Foye^ 
ce  mot  à  la  fuite  de  Tartjicle  Orpin. 

RACINE  DE  SAFRAN,   ou  CURCUMA.  Foye^ 

T&RRA  MERITA. 

RACINE  SALIVAIRE.  Voye^  Py rethre. 

RACINE  DE  THYMELEA  ,  ou  GAROU.  Voye^ 
Thtmeue. 

RACINE  VIERGE  ou  SCEAU  DE  NOTRE-DAME , 

Tamnus  racemofa  :  c*e(l  une  plante  qui  a  beaucoup  de 

rapport  avec  la  Bryonne  ;  au(fî  quelques-uns  la  nomment-. 

ils.de  ce  nom-:  on  vtrra  la  difFétence  par  la  comparaifoa 

des  defcriptions.  Cette  plance  a  une  racine  grofTe  ,  tube-- 

reuCe ,  noire  en  dehors,  blanche  en  d^rdans ,  d'une  faveur 

acre  fans  être  défa^réable  :  elle  poutTe  des  tiges  farmen- 

ccufès,  qui  s'entortillent  autour  des  arbriffcaux  comme 

le  iiferon ,  &  n*a  point  de  mains  ou  vrilles ,  en  quoi  elle 

diffère  de  la  Bryoone  ;  (es  feuilles  font  alternes  ,  d'un  . 

Terd  gai  ;  fes  fleurs  naiflent  par  grappes  >  &  font  d'une 

feule  pièce  en  forme  de  petit  baffin  »  £c  découpées*  en 

iîx  parties  ;  leur  couleur  eft  jaune  verte  :  de  ces  fleurs , 

les  unes  font  ftériles»  les  autres  portent  un  embrion-qui 

fe  change  en  une  baie  rouge ,  de  la  groffeur  d'une  ceriic.^ 

Les  propriétés  de  cette  plante ,  pour  l'ufage  intérieur ,  nq 

fpnt  pas  bien  conftatées  -,  mais  appliquée  extérieurement» 

c'eft  un  puiffant  réfolutiF:  on  la  ratilfe ,  on  la  pile ,  &  on 

l'applique  fur  la  partie  oii  il  y  a  extravafîon  de  £ang ,  & 

elle  le  diffipe  auflitôr.  On  dit  que  pilée  avec  du  vinaigre 

^  de  la  bouze  de  vache ,  &  réduite  en  cataplafme ,  elle . 

appaifc  les  douleurs  dç  la  goutte. 
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RACINE  M  VIRGINIE  on  HAB ASCON  :  c'cft  mé 
racine  de  la  groffeur  Bc  figure  de  nos  Panais  :  les  Indiens 
en  mangent.  Lémery  fonpçonne  que  c*eft  une  efpece  de 
Patate. 

RADIEUX  :  Poiflba  des  Indes  orientales  ,  qui  tire  fou 
nom  des  rayons  qoi  fortent  de  fes  yeiix  :  ces  rayons  y 
ferment  des  taches  d'un  rouge  obfcur  :  il  eft  armé  d*ai- 
guiilons  fur  le  dos;  fes  nageoires  font  rondes;  celles 
du  ventre  ne  le  font  pas  :  fa  couleur  eft  bleue ,  mêlée  de 
larges  lignes  rouges  :  les  Habîtans  d*Amboine  ^en  nonr« 
rident  ;  mais  la  plupart  n'en  font  point  de  cas.  ColItA 
Pifc,  Amb,  de  Ruifch.p.  5 S. 

RADIS  ,  Raphanus  vulgaris  :  on  donne  ce  nom  à 
une  cfpccc  de  Raifort ,  cjnc  pluficursappellenranfE/^^- 
ûte  Eave.  Le  Radis  a  à  peu  près  ht  forme  d'unnatet, 
mais  il  eft  d'un  goût  piquant  qui  excite  l'appétit  :  c'eft  la 
grande  efpece  de  Rave  des  Parificns. 

RADIS.  Les  Conchyliologiftes  domient  ce  nom  à  une 
efpece  de  coquillage  univalve  »  du  genre  des  Conques 
fphériques  ou  Tonnes ,  dont  la  coquille  eft  allongée  en 
<}acae  recourbée  3  fes  coulemrs  imitent  celles  d'un  Radis: 
vûyej^  le  mot  Tonne. 

RAGOT  :  on  appelle  ainfî  le  San^er  qui  a  deoz  ans» 
&  qui  fort  de  compagnie  :  voye\  au  mot  Sanglier. 

RAGOUMINIER  :  voye^  Cerisier. 

RAIE  ou  R  AYE ,  Raia  :  c'eft  un  Poiflbn  plat ,  large ,' 
cartilagineux ,  &  très  connu  dans  les  Poiflbnderies.  Ron- 
delet en  diftingue  de  quinze  efpeces  :  nous  rapponerons 
ci-après  les  plus  connues. 

Marques  caraHirîfiïques  des  Raies. 

En  général  les  Raies  (ont  des  poiffons  âtas  nageoires; 
car  ils  nagent  fur  leur  largeur ,  &  ils  ont  des  piquans  à 
lâ  queue  lemblables  à  ceux  des  rontes  :  lés  efpeces  d^aî* 
les  ou  de  nageoires  que  les  Raies  ont  à  la  queue  ne  fervent 
qu'à  diriger  leur  route  :  elfes  regardent  toutes  de  côté  1 SC 
elles  ont  toutes  devant  les  yeux  une  taie  nommée  en  Udn 
nebula  5  &  proche  des  yeux  de  grands  trous ,  qui  font 
ouverts  quand  la  bouche  eft  béante ,  ae  qui  font  prefque 
fermés  quand  la  bouche  l'eft  :  elles  cmt  aui&  aautrcs 
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îÊStem  dermt  la  bouche ,  au  iieii  de  natiDCS.  Il  y  a  des 
Haies  qui  ont  des  dents  »  &  d'autres  qui  o'en  ont  point  : 
elles  onc  en  place  un  os  âpre.  Toutes  Içs  différentes  cC* 
peces  de  Raies  ont  inférieurement  les  outes  découvertes  $ 
elles  différent  enik  elles  par  les  aiguillons  j  car  les  unes 
en  font  armées  defTus  &  defloas  i  les  autres  delTus  feu*  ' 
Jement,  &  d'autres  defTous  le  mufeau:  enfin,  il  y  en  a 
qui  n'ont  des  aiguilloiis  qu'à  la  queue  :  quelques  efpeces 
en  ont  trois  rangs ,  Se  d'autres  n'en  ont  qu'on  :  ces  ai« 
guilions  font  foiblcs ,  mous  $c  longs  dans  tes  unes ,  & 
fermes  ,  forts  &  petits  dans  les  autres  ;  mais  tous 
font  tournés  vers  la  queue  ,  à  rezception  des  plus  longs , 
qui  le  font  vers  la  tête.  Il  y  a  dci|p.aies  qui  ont  le  -toie 
rouge  y  Se  d'autres  l'ont  jaune  \  la  rate  eft  dans  l'entor- 
tillure  de  rellomac  Cette  forte  de  Poiffon  eft  fort  fé- 
conde, &  cr^s  commune,  parcequ'il  n'y  a  prefque  point 
de  Poiifon ,  eicepté  la  Lamie ,  qui  ait  la  gueule  affea 
grande  pour  avaler  les  Raies  :  de  plus^leurs  aiguillons  font 
cu'aucun  PoUfon  n'ofe  en  approcher.  Quoique  les  Raies 
xemelies  aient  beaucoup  d'œufs  ,  elle»  n*en  dépofenc 
quHin  ou  deux  à  la  fois  :  ceux  qui  fortent  font  couverts 
o*utie  eoque  qu'ils  acquièrent  quand  ifs  font  defcéndus^^ 
dans  la  matrice  3  les  autres  font  au-defius  de  la  matrice  ^ 
êc  comme  dans  le  corps  des  poales  ;  ils  fe  détachent  les 
uns  après  les  autres  pour  fe  perfeéHonner,  c'cft «à-dire» 
pour  fé  revirit  d'une  coque  qui  eft  quarrée. 
'  Toutes  les  efpeces  de  Raies  fentent  le  fauvagin  «  Se 
ont  une  mauvaife  odeur  de  mer  :  cette  dernière  qualité  fe 
perd  en  les  gardant  quelque  tems.  On  fait  que  la  Raie 
ti^anfpoce^  eft  meilleure  que  celle  que  Ton  mange  fur  les 
bords  de  la  mer;  la  chair  en  eft  Mure,  Si  de  difficile 
digéftioB  ;  mais  elfe'eft  meilleure  en  hiver  qu'en  été.  Le 
foie  de  ce  poiAon  paffe  pour  un  mets  délicat ,  fur- tout 
en  France  ;  car  fur  les  côtes  de  la  ixker  >  en  Angleterre  Se 
en  Hollande,  on  en  fait  peu  de  cas.  Les  Raies  Ce  nourrif» 
fcntic  petits  poifTons,  &  habitent  dans  les  lieux  fangeux 
9c  bourbeux  de  la  mer ,  proche  des  rivages.  ° 

DefcrîptÎQB  des  diffcrcnies  HaUs. 

i*.  La  Raie  Bouc  tés  ,  IBiaia  cîavata.  :  c'eft  la  Cla* 
Yiladt  des  Provcnçaui: ,  &  le  Thom-tack  des  Angtois  ; 
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elle  a  beaucoup*  de  rapport  avec  les  autres  Raies  ;  eHe  si 
le  bec  plus  court  &  moins  pointu  :  on  la  nomme  booclife, 
parceqae  Tes  aiguillons  ont  la  figure  de  clous  :  elle  a  un 
rang  de  piquaos  courbés  Cm  le  dos»  6c  trois  autres  à  la 
queue  i  fon  foie  cft  gras  &  délicat  i  Ut  peau  de  fon  dos 
cfl:  noire. 

La  Raie  Bouclbe  ,  ou  Rokce  des  Languedociens  , 
a  le  mufeau  plus  pointu  c]ue  la  précéd<;nte,  mais  il  n'y  a 
point  d  aiguillons  :  elle  a  fur  les  côtés  buit  arrêtes  ,  ce 

2ue  n*ont  pas  toutes  les  autres  Raies  ^  fon  dos  cft  garni 
e  quatre  aiguillons  >  (a  peau  eft  d'un  gris  de  cendre ,  Se 
fà  cnair  eft  dure ,  &  fent  le  fauvagin.  Rai  cite  une  efpece 
de  Raie  piquante  qui  n'a  des  piquans  que  fur  la  qacoe 
&  fur  les  nageoires. 

La  Raie  Cardaire  ,  Raia  fpinoja  :  fon  coipseft 
tout  couvert  d'aiguillons  fembUbles  aux  pointes  de  ces 
outils  dont  on  fe  (ert  pour  carder  la  laine. 

La  Raie  a  Foulon  ,  Raia  fullonica  ,  efl:  toute  gar« 
nie  d'épines  femblablcs  à  ces  outils  garnis  de  pointes  de 
fer  dont  fe  fervent  les  Foulons  pour  apprêter  les  draps. 

LaRAiE  Bouclée  ou  Piquante  DESSUS  et  dessous: 
elle  relTemble  à  la  Raie  cardaire  :  on  ne  la  peut  toucber 
que  par  la  pinnule  de  fa  queue  :  elle  n'a  point  de  dcncs* 

i«.  La  Raie  Étoiles  »  Raïafttllatai  fa  tête  refTem- 
ble  plus  à  la  Paftenaque  qu'aux  autres  Raies  ;  fon  corps 
efl  orné  de  tacbes  étoilées  ;  elle  a  des  aiguillons  qui 
commencent  tout  près  de  la  tête  ,  3c  vont  fmir  à  la  pre- 
mière nageoire  de  la  queue  :  elle  babice  la  batiee  mer^ 
&  rarement  les  bords  d'j  rivage  :  fa  chair  eft  plus  tendre» 
plus  facile  à  digérer»  &  nourrit  davantage  que  celle 
des  antres  Raies. 

%'**  La  Raie  lisse  ou  Mirailiet,  'Raia  aculatat 
efpece  de  Raie,  qui  a  fur  le  dos  deux  figures  d'yeux» 
&  qui  font  des  marquas  femblables  à  de  petits  miroirs. 
Son  mufeau  eft  cartilagineux  &  tranfparcnt  :  £bn  corps 
eft  brun  au  defluss  fa  peau  eft  lifPs  &  garnie  de  deux 
grandes  nageoires  ;  fes  aiguillons  font  en  plus  grand 
nombre  que  ceux  des  Raies  à  long  bec  &  à  bec  pointu  ; 
le  deffous  de  fon  mufeau  eft  rude.  Les  yeux  >  qui  regar- 
dent dé  côté  ,  de  même  que  dans  les  autres  Raies  y  font 
entourés  de  deux  aiguillons  |  de  Ig  queue  en  eft  toute  gar« 
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tîe  fur  trois  rangs:  U  y  en  a  aufll  quelques-uns  en*" 
ddTous .  près  de  la  bouche  ,  Se  difpofés  de  manière  à 
retenir  les  poiffons  dont  elle  veut  faire  fa  nourriture. 
Les  trous  qui  (ont  auprès  d^  yeuzfooc  aflez  grands  pour 
y  mettre  le  doigt.  La  bouche  c(ï  garnie  d'os  durs  ,  au 
lieu  de  dents.  Ce  poifTon  ,  comme  toutes  les  autres  ef- 
peces  de  Riaies ,  fent  d  abord  le  (auvagin  ,  &  a  une  mau- 
vaife  odeut  de  mer ,  mais  qui  fe  paife  en  la  gardant 
quelque  tems  ^  audi  la  mange-t-on  meilleure  dans  Tin- 
térieur  du  Royaume  que  fur  les  bords  de  la  mer.  La 
chair  en  eft  dure  &  difncile  à  digérer  :  elle  elb  meilleure 
l'hiver  que  Tété  :  fon  foie  eft  cxqîiis  ;  on  prétend  que 
toutes  fes  entrailles  font  également  bonnes  à  manger. 

4^.   La  Raie  lisse  ordinaire,  Raia  lavis ^  c*e(l 
le  Fumât  des  Languedociens  :  elle  a  la  peau  liflc ,  ÔC 
deux  efpeces  de  grandes  nageoires,  avec  un  aiguillon 
fur  chaque  œil.    La  ligne  du  dos  eft  garnie  d*un  rang 
d'aiguillons  clair- femes-,  mais  fur  la  queue  il  y  en  a 
trois  s  il  s*en  auffi  trouve  quelques-uns  en  deflbus ,  près  de 
la  bouche  «  qui  font  recourbés  &  placés  à  propos  pour 
retenir  les  poiffons  ,  dont  cette  Raie  veut  faire  fa.  proie* 
On  rappelle  Raie  Itjf'e  y  parcequ'elle  a  peu  d'aiguillons , 
en  comparaifon  des  autres  Raies.    Son  mufeau  eft  un 
cartilage  tendre  ,  demi-tranfparent  &  de  moyenne  lon- 
gueur :  les  trous  des  yeux  font  aiTex  grands  pour  y  met* 
tre  le  doigt  ;  la  bouche  eft  placée  en  defTus  :  elle  eft 
garnie  d'os  durs,  au  lieu  de  dents.  De  chaque  côté  (ont 
les  ouies  ,  avec  un  cartilage  ,  auquel  eft  attaché  le  dia- 
phragme ,  pour  féparer  les  ouies  mêmes  &  le  cœur  ,  de 
Teftomac  ,  du  foie ,  &  des  autres  parties  qui  fervent  à  la 
digeftion.     ^ 

$®.  La  Raie  au  Bec  pointu.  Quelques  Autocars  ont 
cru  que  c'étoit  le  Bœuf  marin  des  Anciens  ,  ou  la  Vacht 
de  mer,  Voycx  la  différence  de  cet  animal  au  mot  Vache 
DE  MER.  £lle  devient  fort  grande,  &  elle  a  de  petites 
dents  ,  qui  font  foibles  &  cachées.  Dans  quelques,  pays 
on  l'appelle  Flajfade ,  à  caufe  de  la  grandeur  \  ce  qui 
fignifie  Couverture  de  lit.  Cette  efpece  de  Raie  a  les  na- 
geoires fort  grandes  &  étendues  j  le  trpnc  du  corps  étroit  , 
venant  en  pointe  vers  la  tête  5  fa  queue  eft  garnie  d'ua 
petit  rang  d'aiguillops  >  d'ailleurs  çlle  relTemble  à  toutes 


^66  RAI 

les  Rates.  Sa  chair  cft  molle  k  plus  agréable  aa  go3c 
qae. celle  des  autres,  fur-tout  quand  elle  eft  vicilltf. 
Les  Pêcheurs  la  font  fécher  à  la  fumée  &  au  (bleil 

6^.  La  Raie  au  Long  bec.  On  donne  ce  nom  à  une 
efpece  de  Raie'lifle»  que  nous  appelions  quelquefois 
Raie  alêne ,  &  les  Italiens  Perofa  rafa.  Elle  a  far  la 
peau  des  taches  pareilles  à  une  lentille ,  d'où  lui  eft  venu, 
en  Languedoc ,  le  nom  de  Lenùllade  :  elle  a  ,  prés  des 
yeux  ,  quatre  aiguillons ,  &  fa  queue  en  eft  garoic  de 
quatre  rangs  :  elle  a  des  dents  placées  au-devant  de  la 
mâchoire  :  elle  a  le  dos  brun ,  &  le  ventre  blanc  ;  ft 
elle  eft  moins  grande  que  la  Paftenaque  :  on  V^p^ïit 
encore  Sot,  « 

7^.  La  Raie  ondbe  ou  cendrée  «  "Raîa  undulaUyd-' 
nerea.  Elle  n'a  pas  le  corps  en  lo(ànge  comme  les  au- 
tres efpeces  de  Raies ,  mais  plus  rond  ou  plus  ovale  :  elle 
a  «  fur  le  milieu  du  dos  ,  une  ligne  garnie  de  queloucs 
aiguillons  %  elle  en  a  autour  des  yeux ,  &  trois  rangs  a  h 
queue.  Ces  aiguillons  font  plus  grands  U  plus  épais  que 
.  cent  delà  Raie  lUTe  :  elle  luireOemble  d'aillenrs^cxcepté 
encore  par  fa  couleur  cendrée,  5c  fes  traits  ondes  &  noirs» 
Ceft  une  des  grandes  efpeces  de  Raies  5  Rai  ait  qu'il  y 
en'  a  qui  pefent  deux  cents  livres. 

f",  La  Raie  pi^^uante  ,  Raia  oeulata  :  elle  a  des  fi« 

fures  d'yeux  fur  les  nageoires  ou  ailes  ;  elle  ^ft  arinéc 
'aiguillons  à  la  tête  ,  au  dos ,  à  la  queue  6£  aux  nageoi* 
res  :  ceux  de  la\queue  font  plus  grands  y  plus  forts  ,  & 
en  plus  grand  nombre.  Sa  chair  eft  dure  &  de  mauvaifè 
qualité  :  Ton  donne  le  nom  de  Raie  piquante  étaiUt 
è  Tefpece  qui  a  ,  fur  les  cotés  &  fur  la  queue ,  des  étoiles  > 
au  lieu  de  dents  ,  elle  a  des  os  durs  &  âpres  dans  la  bott'- 
ehe.    Sa  chair  cA  dure  &  féche.   S^  peau  eft  fore  épi* 
neufe. 
'      Les  différentes  efpeces  de  Torpilles  8c  YArtge  ,  font 
au(fi  des  efpeces  de  Raies.    Voyez  ces  mots.    Il  y  a  des 
Raies  d'une  grandeur  demefurée ,  témoin  celle  qu*oa 
prit  en  17  H  »  f^^^  ^^  VMt  Saint- Chriftophe  ,  qui ,  quoi- 
que  harponnée  en  difFérens  endroits  »  &  perdant  beau- 
coup de  fang ,  fut  long  -  tems  fans  céder  aux  efforts 
de  quarante  hommes  qui  étoient  dans  deux  barques  :  elle 
Avoit  douze  pieds  de  longueur  6c  dix  de  largeur.   Labac 
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cite  une  beaucoup  plus  grande  encore.    Plus  on  pé*- 
cbe  ce  poi(ron  près  des  côces  ,  plus  il  eft  petit  &  tendre  » 
tandis  que  les  groflès  Raies ,  qui  habitent  la  haute  mer  , 
Canz  dures.    Dans  les  Antilles,  on  trouve  une  petite 
Raie  dont  la  queue  eft  fort  longue ,  noire  &  pyrami-- 
dale.    A  Toriginc  de  cette  même  queue  font  deux  pe- 
tits dards  ,  en  manière  d'hameçon  ,  dont  la  piquure  eft 
mortelle  ;    mais  pour  en  guérir ,  il  ne  faut ,  dit  -  on , 
qu'appliquer  defTus  un  morceau  de  la  chair  de  ce  poiffon. 
On  prétend  que  la  cendre  du  dardiilon ,  brûlé  &  incor- 
pore avec  le  vinaigre  ,  produit  le  même  effet.   La  Raie 
du  Cap  de  Bohne  i  (pérance  a ,  aux  <îeux  côtés  de  la  bou- 
che y  une  grande  tache  ronde  ,  qui  reflemble  à  un  mi- 
roir ,  tant  elle  eft  éclatante.  Cette  Raie  jette  beaucoup 
de  frai  :  on  trouve  jufqu'à  deux  6c  trois  cepts  oeufs  dans 
dbe  Raie  du  Cap.   Elle  eft  d'un  mauvais  goût  ;  au  lien 
que  celles  de  la  Cdte  d'Or  font  d'une  faveur  exquifè. 

La  Raie  Dt  Seram  eft  d'un  meilleur  goût ,  &  plus 
délicate  que  celle  de  l'Europe  ;  mais  (a  peau  eft  fi  dure 
&  fi  bien  marbrée  ,  que  les  femmes  du  pays  s'en  fervent 
pour  couvrir  leur  nudité.  Enfin  M*  Barrere  (  Hipoire 
Nat.  de  la  France  Equinox.  pag.  177)  fait  mention 
de  cinq  efpeces  différentes  de  Raies  dans  l'ifle  de  Cayen-  . 
ne.  Il  y  a  y .  entre  autres  ,  la  RaU  diable  qui  eft  monf- 
traeulè ,  ayant  plus  de  vingt  pieds  de  longueur  :  elle  s'é- 
lance hors  de  l'eau  à  une  certaine  hauteur ,  êc  fe  laiflanc 
tomber  tout^à-coup  ,  elle  fait  un  bruit  épouventable  i 
elle  fe  bat  avec  VEjpadon.  Voyez  te  mot  à  V article  Ba- 
leine. 

RAIFORT  ,  Raphanus  ^  plante  d'un  grand  ufage  ca 
Médecine.  Nous  en  décrirons  deux  efpeces  principales  ; 
iàvoir ,  le  Raifort  cultivé  9c  le  Raifort  fauvage ,  que 
l'on  compte  entre  les  efpeces  de  Cockléaria.  Voyez  £€ 
mot. 

i".  Le  Raieort  cultivé  ou  la  Rave  des  Pari* 
SIENS  ,  Raphanus  major  otlongus.  Sa  racine  eft  longue» 
charnue,  plus  on  moins  groffe  &c  tortue  ,  d*tm  rouge  vif 
en  dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  d*un  goût  acre  &  mor- 
dicant ,  mats  moins  qa<  le  Radis  :  elle  pouffe  des  feuillet 
affciz  femUabks  à  celles  de  la  Rave ,  mais  un  peu  plu$  , 
fioiicufes  :  die  poofTc  dey  tiges  hautes  de  deux  pteds^  ion» 
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des  &  ramcufes  ;  lefquellcs  portent  des  flems  à  c{ôatre 
feuilles  ,  porpurines ,  &:  diCpoCées  en  croix.  Il  lent  fuc- 
ccde  des  fruits  formés  en  manière  de  corne  ,  fpongfcnx 
en  dedans  ,  qui  renferment  deut  rangs  de  (cmenccs  ar- 
rondies ,  rouges  6c  acres  au  goût.  On  cultive  cette  plan« 
te  dans  les  jardins  potagers ,  où  elle  fleurit  d'ailez  bonne 
heure ,  &  Ton  retire  fa  racine  de  terre ,  principalement 
au  printems,  pendant  quelle  eft  tendre,  fucculente. 
Facile  à  rompre  9  &  bonne  à  manger  crue.  On  la  nomme 
improprement  Rave  à  Paris  &  en  quelques  autres  en- 
droits :  on  rappelle  Cériée  ,  quand  elle  devient  dure  ft 
ligneufe  ;   &  alors  elle  n'cft  plus  eftimée  pour  la  rablc. 
Quand  elle  efl:  très  grolTe  ,  &  que  fa  tige  eft  montre  en 
graine,  elle  ne  convient  pas  plus  en  aliment. 

Ce  Raifort  a  à  peuprcs  les  mêmes  propriétés  que  fa 
vraie  Rave  :  il  eft  également  venteux  ou  caufant  des 
rapports  3c  des  maux  de  tête  ,  quand  on  en  mange  trop. 
Jernel  trouve  ,  dans  le  fuc  dei  Raifort ,  un  vomitif  des 
plus  doux ,  ami  de  Teftomac ,  &  qa*on  peut^donnermême 
aux  femmes  grofles. 

%^,  Le  Raifort  sauvage  ,  ou  le  Grand  Rai- 
fort ,  ou  le  Cram  ,  ou  la  Moutardelle,  Rapka^ 
nus  rvfticanus  ^  eft  une  plante  qui  croît  naturellement 
aux  boi^ds  des  lieux  aquatiques ,  mais  que  Ton  cultive 
aufTi  dans  les  jardins ,  aux  lieux  humides  &  ombrageux. 
Sa  racine  eft  longue  Se  rampante ,  blanche  ,  d'un  goût 
fort  acre  &  brûlant.  Elle  pouffe  de  grandes  feuilles ,  loa- 
eues ,  larges ,  pointues  ,  «l'un  beau  vcrd ,  un  peu  rcl- 
lemblantes  à  celles  de  la  rhubarbe  des  Moines.  Sa  tige 
eft  haute  d'un  pied  &  demi,  droite  y  ferme,  canne- 
Jée  ,  garnie  de  feuilles  y  &  creufe  :  elle  pone ,  au  prin- 
tems  ,  de  petites  fleurs  à  quatre  feuilles ,  blanches ,  dif- 
pofécs  en  croix.  A  ces  fleurs  fucccdent  des  filiques  ,  en- 
flées «  arrondies ,  6c  renfermant  quelques  femences  rou- 
geâtrcs.  • 

Les  gens  de  la  campagne  mangent  fa  racine  ,  comme 
celle  du  Raifort  ordinaire  :  on  l'emploie  quelquefois 
dans  les  ragoûts  :  on  la  râpe  ,  &  on  en  fait  une  efpece  de 
moutarde  ,  pour  afTaifonner  les.  viandes  &  réveiller  Tap- 
périr.  Quelques  uns  l'appellent  Moutarde  des  Capucins^ 
&  plus  communément  la  Moutarde  des  Allemands. 

Cette 


.>  Cette  plante  fe  mukiplk  alTénfenr;  car  cmtfé  qu'elle 
lanipe  beaucoap  par  eUe-méme ,  fi  l'on  coupe  des  roîielld» 
ic  U  racine  nouvellement  cirée  4e  terre,  à  TépaiiTeat 
^'environ  trois  lignes.,  ^  qu'on  la  mette  au£-tôt  dans 
la  terré  ^  il  en  naîtra  ,  de  chaque  rouelle  ,  une  loneue 
racine  &  une  piaDte  nôuyelle ,  comme  fi  Ton  avoic  p&n« 
ii  une  racine  enriere.  Mém.  de  tÀc^d.  des  Sciences^ 
Ce  qui  fait  connoitre  qu'une  mime  plante  contient  beau- 
coup de  germes  dans  (a  fubftance  ^  {ans  compter  fès 
fcmcnces. 

,  Le  Raifort  fauvage  eft  apéritif 9  ami- fcorbutiqua 
è^  réfolucit';  c*cft  une  des  plantes  utuelles  ,  <iont  les 
Vertus  font  les  moins^  équivoques  :  il  puriâe  le  fang^ 
convient  dans  renroucmenc ,  éc  fur-tout  pour  la  vois 
éteinte ,  Se  dans  la  toux  fécne  ou  accompagnée  de  cra- 
chement ic  fàng  (  Boerhaave.  )  On  en  cite  plufieurs 
exemples  dans  les  Journaux  d'Allemagne  :  c*eit  encore 
un  excellent  remède  ^  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur  , 
pour  rhydropifie  &  les  rkuuiacifmeSé 

RAINE  ET  RAIÎ^EltE  :  voyei  â  t article  Gre* 

MOniLLK. 

RAIPONCE  ou  RÉPONCÊ ,  Rapùneutus.  ÎSÎous  dé- 
crirons (bus  ce  nom  deux  efpeces  de  plantes  ^  quoique 
di'un  genre  digèrent. 

1^.  La  PETITE  Raiponce  de  Carême  ,  ou  k  C'am« 
^AKULE  Raipqnce  ,  RapuTiculus  eJcuUnttts  i  plani^ 
qui  naît  d'elle-même  fur  les  bords  «les  folTés  ,  dans  les 
prés  &  dans  les  champs  parmi  les  bleds  :  on  la  cultive 
auifi  dans  les  jardins  pocs^rs.  Sa  racine  eft  comme  une 
petite  Rave  ,  longue  &  grofle  comme  le  petit  doigt  ^ 
parement  branchue ,  blanche  ,  douce  &  bonne  à  man- 

fer  :  elle  pouffe  une  ou  pluneurs  tiges  a  la  hauteur  de 
eux  pieds  ,  grêles  ,  anguleufes ,  cannelées  ,  velues  ^ 
revêtues  de  feuilles  étroites  »  poincues  ,  collées  à  la  tige 
par  une  bafe  un  peu  large  ,  peu  dentelées ,  &  emprem« 
tes  d'un  fuc  laiteux  :fes  fleurs  nailfent  aux  fommites,  SC 
à  chaque  fleur  il  y  a  ,  fuivant  M.  de  Tournefort  j  tme 
cloche  évafée  &  échancrée  en  cinq  parties ,  de  couleuc 
bleue  ou  purpurine ,  quelquefois  blanche  :  il  lui  fuccede 
un  fruit  membraneux,  divifé  en  trois  loges  qui  renfer- 
ment  plufieurs  femenccs  menues  «  luiiàntes  &  roulsâtrea* 
ttN,    T9mir^  $        Qo 


faHUUèH^tlid  flfeMten  JtrîKVôô  bxtièillt,  étaàtciicoir 
miixt ,  aYc^  ùP  raèine  ,  potn*  là  m€kr  daiis  16»  falaVies  éxs 
érimcm^  cb  Girêflàie.  Cttt«  raÈctne^eft^deia  triêinc  oa- 
tbre  Oi^c  délié  £l'Kai(^  ikàVagé,  ciâ: Son  la coape 
^crarrçTi^s',  ^  qu'où  lès  ifiéfttbéff  ciiffrê  ,  ii^eà  oaitfir 
lihr  nodytHè"  plàftté  A*cliac[tte  ttaiftfefc. 

iK  Ls^  RÀi^bUer  sfAt^T^A>fi^'  olJiftHÂ^iiK^ ,  «m  la 
éfifANT>i*  R>il^iî«»,  Répmieulut' fpicatïts.  S»  racine 
cft  comme  éelle  de  (a  précédente:  elle  pcpuffe  de»  fèinl- 
]bihtfblàl^e^^'cèllésde4â'Vi0ftt'tfe'db  Màn,  taciiet^ 
qtfelcpefots^dé  noir  :  fi'tî^éft^haticé  d-'nà^éf  Scdcmi^ 
sngùlbiire,  crètfè  ttrehdkht  de  Hat ,  ré^ètiiede&ittl* 
fe  ôHlortfe;û^*$  tf  étroites'',  pdi:t^^^&  feflSnuré'an  ^» 
diè  bcftès^èvrrrl^àâcbdt'oà  ptn^nf(^'d^^  , 

é<mf^x>rdiriafràTfétat  èalfËôité^^^  rayons  :  les  ttmcQ- 
cci  (oùt  ràageïtrés:  Oif  tibtivé  ccttfr  pîancè'fitks  mon- 
tsgtrei%  dàn^  léip^dS  froids  ^y  K' dans  lès  Tilléesotttl>ra« 
geufcs  9c  pleipe^  dé  Bois':  Hi'nfdifîè  tfl:  rhôios  en  ufàgt 
qàc  ccRédérla  précédente ,  elte^eft-apéririrc  &  fàciliœ 
]g  digeftiôn ,  elle  rafraîchit  &  augmente  aufliièlait  des 
Nàmriccs/ 

KMSIH-  DI^  BOI£  Otr  dbnifc  et  nota  ktJlnUt  t 
Toy.cz  ce  mot. 

'àUMU  itètarèicU  VIg^é: 

R AISIM  OE  M  ER ,  Ep/àdrà^,  plante  corîettfc ,  dont 
ëû'dH^ing^  ^àtlfe  efpêée^: 

X*;  Ceîftr  djjc  l'oh  appèîfè'pârtfctiHétcmfent  Raisin 
f)irAtK\  Spneé/àmaritimit^rri&jàt  ^  cft  iiià'  af briffcaa 
fâft^febiftês;  qm* croît  àla  fkidtUi  d"iir¥  bbrtfec  t  fâ  ta- 
cihè'êff'ôbltnigùc^  noueûd  :  fôh  trôné*  cff  quelque- 
fois g^ôs  x;6nitne-  le'brâs  ;  if  )cttë  pWfîctii*  raineanx  grê- 
les'» défiée  préfqné  comitle  ctût  dU  )6oc ,  feparés  par 
dîîsiiàtidStoriitaelaPrcfia  ,  d'c^côtiltOt  iibiritte  ,  fe  ai- 
▼ifant  êâphiffejirs  autres tàfnéaiii  ;  ddift lés extrémiréi 
rdnt  gitiii«  d^ëpinci  dàrcé'  :  fcsficûrSfbrtërif  dèsnœn<fs 
des'bràrttbcs,  ficforirdîfi^blJe^etipètirfcsgr^jJcs',  et 
côûWot  Hcrbeiïffi ,  bîaèehâtrc';  if  Icdffûctcdc  dés  baies 
pteitiei  ai  jos,  fôtit^nnés  pàt  ùnxaJite  ert'  fàHnc  dé 
iàttè;  ei  pfcfibtiit  ^rcmâtttr  irddge^iiibid'ik  toitt  tm 


é^  mt  iéS:  A  iS^Wé ,  réh%:r»aht'  iW  (Hnl^céaf/ 

^rite  croit  i^t-lttll]^  flbkjîlcftrfae  tÔJftitiiiftg  tti  Pt^' 
Vtnce  &  ai'  tah«id!6(f; 

i*^.  Le  RA^ism  iJ%  mit  i^p^lïêjffAihi^,  eflf  mbifi*; 
bàiit  que  le  pi-feWdft  r  ft*  bttintHès  mtpiirt^knt^i' 
fcs  fleurs  fobt  petites*,  iMbùffedftsf  K  ^^Hcsiv  Céràrbrifi* 
fcau-croît pamcuiifttWctttf IcIbng'dcS  vallïcidU  Htôht^' 
Olyiripc  8t  datisf  riîîyilë'',  f  Toiiifncfett.  ) 

La^  jine.  èfpeté'eft  VÊpBtéra  mdritirUa  nnMY\  dlc  clfr 
cîltdrë  moiniBautc^ieMë  pi«:édëbt-:  fà'tlge  c«  lij^eûfe;, 
ê9{K>Q(fe  plafiéatli  rarficwverd^,  cà^^néK^,  fâciles'l 
rompre,  liçiilcuf ,  n^pli^ de  itioèHe  vifqutdfc<f|il  rott-' 

f^téH  fé  féchâiSt  :  fcèr  fleiih  n^ifTttit  stak  fômm^r  des 
î^aaiîlkr,  dfcs^fehrpcrites-,  jaiirtes  fic'rattfaïïéts*pl\îlî'cittr 
«féMblîe  :  il  ï^f  fuect^  d'é^  frUit^fetnbisditt^  à  cèûidr 
V\î^  rotigdf,  d'un  ^«dorf,  cdiitcihant  dfevftiiiettccî^ 
oblohgttësf ,  jôititci  dtetifà  dfcu».  Cfe  ttdflVcf  ctftfé  plante* 
cft  Ltlifeûcdbc  ^rès* dia  Pdrf  de  Céttié',  vtîts  ft:i>litifeûàh  , 
âtt¥  lieuse  ^tft'reùx  «t  vbifinsr  <fe  là^  Mtft. 

^1  Cdtc  dtettïîiért'  efpecd  dt-  Raîfitt'  de  «ef  dJffiÎTièr 
des  *it!re^' ,  fctt  ce  qu'elle'  pon<f  bcàtitofap  de  ftttilÏ€»l 
t«&  àieçofeS  r  oÉi  la*  rtttuvt  «itf  Eipaghe,    '^ 

héi  foAïilW^  de  eeè  ârbrîflfeâuî:  à  It^rr  frûîft  fôrtf 
détofife,  afttiâfigehs ,  iJI-ôbré^  pbitf  lei  heiTûiti ,.  Su  pbtft^ 

RAISIN  DE  MER  ,  V va  marin»  ^  èft,  fclon  LéifféV 
*jr',  dfe  infctfe  ftiitih ,  qû'ôrt'  fdir  placer  entre  IcIî  c& 
^idci  dé  Lîrûtrçôift  :  fâ  flgm'ectV,  dit  ft ,  oblorfgbc ,  in-* 
fbrine ,  toute"  coU^ïtte  de^arfdîis  rôugéJ  S  bleues  ,  qùï, 
reptéfentCDC cnqricfqùfeittatfiéredïS râilftiij  fôii ifiouvc- 
Iftetit  cft  Utjr  :  if  a  dfetrt  côrteS  à  là  tète  coiriihc  le  Lî- 
ina^bir.  Ôû  tréû^c  qtfclqttôfôîi^  cet  mk'&t  fur  IcS  riv«« 
ges  de  lâ  mer. 

Léfhéine 
/Srx  de  Hier 

ft^rfâghiti  .        ,,  .^, 

$  qui  fotic  tditïts  éfi  rtôir  ^  k  liqueur  qui  fort  de  iW 
5rrA^  :  voye*  et  mot* 

RAISIN  D'Ot/RS,  i^i'^  Ûffi^  tti  mi  petit  arbriffca^t 
«d  crok  tO^pm  él&lâdi  /  tirltlfàgiie ,  &é.  fequél  reir 

©6  ^ 


57*:        RAI  R  A  t 

haililc  mH\tàllci>uj4in^  :  mais  (or' 

fçuiltes  (bnc  plus  <ipaÛres,  obloogueis,  «noadics,  sm- 
procha^tcs  de  celles  4a.  Bois  ,  plus  étroites  \  rayées  dd 
deaz  côtés  ^  nerveures ,  d'un  èqut  aftringeiit  accompa'* 
^é  d'amertanie  ;  ces  feuilles  Tonc  atcacnées  à  des  ra« 
meaox  ligneux  ^  loogs  d*ua  pied  »  couverts  d'une  éçorce 
séioce  &  Ëicile  à  féparçr  :  les  fleurs  naiffenc  en  grappes 
au  bout  des  branches,  elles  font  formées  en  grelots,  & 
^e  CQuIeur  rouge  :  à  ces  fleurs  fuccedent .  des  baies  arron* 
tdks  »  molles  , .  rouges  »  renfermant  chacune  cinq  ofle- 
lets ,  .rangés  ordinairement  en  côte  de  melon  ,  arrondis  ^ 
fur  le  dos  ^  ces  baies  ont  un  ^ofit  ftyptique  :  toutes  1^^ 
parties  de  la  plante  font  fort  aftringentes. 

,  RAISIN  DE  RENARD  ,  Herta  Paru ,  planté  qai  a 
iQie  odeur  puante  &  défagréable  ,  &  qui  croît  d'elle- 
itiéme  dans. les  bois  ombragés  »  principalcnient  en  tenc 
graffe  :  fa  racine  eft  menue,  longue^  articulée  tcnat* 
p;inte;  elle  pouffe  une  tige  rdnde  a  la  hauteur  d*un  demi 
pied ,  rouge  à  fa  bafe  &  verte  en  (on  fomilbcc  ,  garnie 
de  quatre  feuilles  difpofées  en  croix,  oblongues,  lar^ 
ges ,  ridées ,  veinées  .  luifantes  en  deflbus ,  noirâtres 
en  déiTas  :  fa  fommité  Contient  une  petite  fleur  herbacée  ^ . 
3t  quatre  feuilles  vertes  ,  ratiigées  auf&  eu  crcùx  :  à  cette 
fleur  fuccede  une  baie  molle ,  groJTe  comme  un  Raifin  ; 
purpurine  >  rélevée  de  quatre  coins  ,  &  divifée  en  qua- 
tre cellules  remplies  de  fèmences  menues,  ovales  & 
blanches. 

-  Toute  cette  plante  eft  d*u&ge  ^  elle  vslSc  poux  ce- 
phalique ,  ré&lùtive  &  anodine  $  elle  eft  encore  bonne 
pour  la  pefte  &  les  poifons  ,  éc  notamment  pour  les 
Tertiges.  Nous  concilions  cependant  de  n  en  prendre  mtt* 
fieurement qu*à  très  petite  ioCc ,  dans  h  crainte  de  fe  prcv 
curer  le  fommcil  pour  toujours.  On  applique  (es  fenùlcs 
fur  les  bubons  peftilentiels. 

RAI^E  ,  Cnx^  eft  un  genre  d'oifeaa ,  dont  le  carac- 
tère eft  d'avoir  le  bec  long  de  plus  d*un'  pouce ,  fort 
étroit  :  Tes  doigts  font  longs  àinfi  que  fes  jambes ,  &  les 
'  ongles  courts.  On  dillingue  cet  oiieau  en  terreftcc  &  en 
aquatique.  Dans  cette  divifion  ,  des  Auteurs  ont  parlé 
du  Rdle  noir  urreftrg ,  du  RdU  rouge ,  du  Raie  de  ginéi  , 
de  la  Poulette  d^eau  qui  efl:  le  Raie  aquatique» 


^  V 


'  '    '     'R  A  C         '  ftf 

>  I*.  te  RaiÈ  aquatique  ,  "Ralltts  aquàtîcus ,  cft  le 
l^lus  grand  des  Râles  :  il  à  un  pied  de  longueur  ;  &:  quoi- 
qu'il reflemble  beaucoup  à  la  Poule  d*eau ,  il  ne  fait  ni 
nager  ni  fe  plonger  dans  l'eau  \  mais  il  court  fort  vîte  , 
&  va  fe  cacher  fur  le  bord  des  rivières ,  &:  il  femble 

^  snarcher  far  Téau  :  en  volant  il  tourne  Tes  pattes  par 

'  en  bais  5  fa  queue  eft  au£  plus  longue  ,  &  la  tache  fur 
le  (bmmet  de  la  tête  proche  du  bec  plus  petite  que  dads 
la  Poule  d*eatt  :  Ton  bec  refTemble  à  celui  du  Héron  étoi- 
le ;  la  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  rouge  ;  le  champ 

^e  (on  plumj^e  approche ,  pour  la  couleur ,  de  celui  dû 
J^âle  terreftré  $  en  général ,  cet  oifeau  n'a  aucun  des  ca« 
raâères  qui  conviennent  au  Ritle  proprement  dit ,  ni  à 
la  Poule  d'eau  :  il  a  une  plumé  blanche  de  chaque  côté 
^e  la  queue  »  le  deflbns  de  la  poitrine  bleu ,  le  de^us  Ai 
dos  tanné ,  les  plis  des  ailes  blancs  :  fa  chair  eft  tendre  ^ 
on  lui  trouve  le  go&t  de  la  Poule  d'eau  ^  &  (à  manière 
de  nicher  &  de  nourrir  fes  petits ,  eft  comme  celle  dii 

'  Râlé.  '     • 

Albin  y  dans  fa  NauvelU  Hiflqin  des  Oifeaux ,  parte 

•  de  trois  RâUsd'edu:  le  premier  eft  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  le  deuxième  eft  une  efpece  de  Foulque, 
qui ,  quand  il  eft  gras ,  eft  au(!i  bon  que  la  Quercerellé  , 
Toyez  ce  moi  :  le  troifieme  eft  un  Adle  d'eau  de  Ben» 
gaie  $  il  a  le  bec  long  êc  jaune,  les  yeux  entoitrés 
.  d'un  cercle  blanc  ,  l'iris  jaune  6c  le  fommet  de  la  tête 
blanc ,  le  col  brun  ,  la  poitrine  &  les  cuiffes  blanches  , 
>  les  ailes  verdâtres  mêlées  de  pourpre  &  de  taches  oran- 
gées, la  queue  courte  &  bigarée  comme  le  plumage  des 
ailes ,  les  jambes  dépourvues  de  poils  &  d'Un  jaune  ver'* 
'  datre ,  ainfi  que  les  pieds  ;  les  griftes  font  noires. 

4^^,  Le  Râle  de  genbt.  On  le  homme  ain(î  parce- 
qu'ii  habite  dans  lesgenéts»  dt  qu^ilen  nianee  la  femen- 

-  ce  :'il  fréquente  aumies  vignes  &  les  petits  bois-taillis  ; 
il  eft  plus  grand  que  le  Raie  noir  :  le  champ  de  fon  plu- 

-  mage  eft.rOtifsitre  j  (a  tête  eft  fèmblable  à  celle  d'une 
Perdrix  grife,  fes  cuiiTes  (ont  parfemées  de  taches  blan- 
ches ;  ilales  jainbes  8c  tes  pieds  comme  le  Râle  noir  : 

-  la  «hai^de-  cet  oirèAa.a  quelque  chofo  de  plus  délicat-^c 
de  plus  agréable  que  celle  de  la  Perdrix  >  &  Bekm  letèi 

Oo  ii| 


;^>j  R  A  t   r      RAM 

^ar4e  comme  une  eQiQce  dcPerdrix-champêtre  ;  Ptrdî:^ 
^jsJlicul^Çç.({^i  ^'iiit  dire  aii  ^o^fCe  Martial; 

1'      iCfiiiiorffiP^dix^yfiif^ 

.g|ie  lerKak'Aoir  tjsrfeftrç,  idecpa(^^^  ,ai\z  Çaiilcs. 
^  .  )°.  .Le;^>£«NpiR  ,  cft  be0i;^Qup«plus  commun  ^ 
^|es  raPMes  c(f:$«e»  de  rKM^S;:  :{ks  Jambç^s  ibjpc  ^aFtes 
i^ôa|a*ec«lles4cs9ifç^i^<^i,cHit;lc:pied  plat  :.fcs4joj^ 
^ibnt  tr^^  lo^gs, ,  r4»ccpté  çcl«i  .)ic  ,derçiçrc  ,  ç^i  ç^ffln 
(COjixtt  :  (biif  MW«^  i^  fwt  Lliarftîtf Crb€ï!Mlçoiip  fk^^m 

^aiflû^MÇ  Jsa^poitrHie  ,  T?Cr.in^i^|éfd*;|i|i>c  «pulciir  tapsèc  : 
;fi>alww  çO:  grole  ,  ^  ïft«gq  tp  ^ifes  :  ûiqucucjcft.çoar- 
L$c,:^  f^mci<}fiCidaR67|Qqç:4es^giG»#^dc:|it4ge^^^^ 

nagent  pas  :  U  eft  charnu  commp  un  Mçrie  ,  &  trfs jiffi 
^.i?}ang«f. 

,Ç!n,yoit;^^Ç4^ççup4e-Qf$f^^^^X,5  ils  çQUt<iot  fi  «ïc  ; 

quV)n.^tçffqv<;rbialçmept  .f/<?i^«refipmn\c  un  Râle;  ils 
'tré<}ue|itçpt)lç$  t^i^^^^e&nûâçi^uz  3  c'«À  tà,4C|iieles  Pay** 
^i^ns  les  pfe^l^e9^^^X]l4ççc><vll>i|^x  filets  :  on  pei^t.yotéc 
4ç  Râle  iK>ir,à;V<^pctyiçr5,il  nîa-qa'uft  vol,  iS^  il  cft 
.^entpr  f  liswBnugay&dfequYcrt. 

L'pifeaivxji^^^i.app^llê  le  Rvl  ^es,  CaîlUs  ,  t&  une  cT* 
.feqe  de:%aiâ  flcur  tç^cs^re  »  qui  di^ie  pjea  du  précèdent. 

.4^.,|.e^^^E4touqE.idi$ei;^^^RA}c  nc^r ,  non-fco- 
iemen't  :(^ar;^a;Co^|&ur  , .  fii|^i<i;.^ffi  fàr^Jc  bçc.j,  c«f^k 
\9iaiaS:(iiiQn;wnî4eitpus,|9s  ÂlïcStî  f%.C!P^u|çir:âïC'fer  le 
jpqur ,  fi?c.il^it.^a«îs?.lçs:l?^is-»}iis. 

.çettpe  tnoii;  ,,^vi.  4cY»e«tr^»vgrj|s-^iiil;eft  :fycûc  aax  In- 
^dicRs  4c4c  jrçf>dfie:ni^c^iç  ç^i«iaÂ>i?«^pe.  q»c  ccUc  dç 

:âHhp:£P^e^6u:jjl$%ilib;:€S.;,y^]^  ^ 


^AM  f  Af         -^^ 

_SAHP.^UR,  cttitn  poillbndii  Cap  Je^BC-jËlp^ 
'rancc,  qui  rt^ffembîe  beaucoup^  |a*^i^W ci;, inéifie 
jiays  :  fa  peau  efl  unie ^  d'un  brua.qbK^r.''"  .' "' ' 

RANATRA.  cft  le  nom  que 'Pççirci;t  àonnf  à ^deii 
.'infcAes  hémipicre.s  ,  du  genre  4çs  .Cibles.  ïepCffbi'et 
cft  <le,i1ei|z  çoulcun  ,  jaune  le  Tioir  -,  il  i(c  rcpilvc  ijani 
iespcéj d4rant  le  lems.de  la Éwc.îiaifbn ;  fôn  chant  imïôs 
;  à- peu  près  le  cii  dcs.GtenpuUlej.ïe  lècpniljijîyrpiivcjfcws 
le"!  plànfes  &  les  betlies  ;  il  'lôrt  ie  jtbnXnuB  une'  maiiiçre 
d'écume';  (a  couleur  eft  jaune  ,  tactet^tf  âe^lar'c.  ' 

RÀPEpu^ATlSSCilRi,  no(nfropte  dWeijg^ilfc' 
bivalve  ,  du  genre  4ç$  «tondes  ,  dit  Mi  (TAirgqnviffi, 
Cette  coqume  eft  [out=  decoulcut  blaqchc ,  ^'i^elpi  re- 
marque poirtc  d'oreilles  :  ejlle  eftgMÎiic  dé  jPÇ.tjtes  ^Wi- 
ncàces  qui  Ciùyeat  (es  ftrics ,  .^  à\^  u  rcnlilégt '|)^rt'  imi 
au  tôuchet.  ..■■.. 

'  RAPHIDIA.  M 
^nt  le^  a'fl^  Cppt 
.à-MU-prçs  de  I?  nM 
il  fort  de  fon  anus  i 


difFéicncé  des  icxes. 
.  RAPOÎ^TIC..Î 
qui  dnfere  de  la  Jll 
étoffe  d'eoyiran  .( 
'dedans  ;  ^coupée  trj 
^cannclurei  ^dilpfil^ 
au  centré  :  ^Uc  ef 
tnoias  ada^(jçe,& 
;iin  peu  âcré  ,Jf  sift 
,qu"on  !»  tieiit  datiSI?|[^" 

Ce  Rhuip^tic  yîçflt 
.Bolplipre^lîir  je  ijaciat JK 
.pluffeuft  eqdtçiude  i^ 
Dément. ds(ii$, les  j^tdiiu 
ne  la  çl^ce  Jio^it  ^tpi 
fait  «o^qnrie  pa^iiculic 
Jortt  pisXçfl'idit  Sr  ^ 

^tuipCiquicftan) 
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Je^^flt  Ur^s  auè  celles  Je  la  Bavdahe,  mais  pins  m^ 
des,  &  munies  de  nerfs  épais  comme  le  Plàncam  8t  d*QQ 

.vefd  p^fqir-;  du  milieu  de  fcs  feuilles  s'élève  ime  tigs 

ibaute  d'un  pied  &  demi  &  plus  ,  d*un  pouce  de  groffeur-^ 
creufe ,  capoelée  $  &  aui^  endroits  de  £ès  nœuds  >  il  yicnt 

'des  feuilles  aicertiativeS  ,-  qui  tondes  d'atx>Td  ,  vont  (è 
terminer  en  pointe  ^  les  fleurs  naiflent  au  haut  de  la 
tigq,  difpolées  en  gro(rc*>  g^^PP^^  rameufes,  fermées 
en  ^mpane  ,  découpées  ordinairement  en  fiz  parties:  à 

v^^es fleurs  fuccedent  des  femences  triangulaires  ,  grandes , 
pleines  d^un  Tue  rouge  &  rouflàcre.  Sa  racine  efl  un  boa 

'^emcde  dans  la  diarrhée  &  la  dyffehterie. 

Onfîibfticue  Quelquefois  au  rapontic  &  à  la  rhobarlyCs 

^lesrj|çines|  d'une  efpeçe  de  patience  à  feuille  ronde  que 

îl'on  apporte  feche  des  'montagnes  de  l'Auvergne  ,  ain£k 
^qe-dcs  Alp<;s-^  desPyrçnées  .  y^y^^  it  i'ajticlePA* 

RAPQNTIC  DE  MONTAGNE   ou   RHUBARBE 
DÉS  MOINES.  ^Foy^t  pAt'unct  des  Jardiés.a^  mop 
"Patience,       .       / 
:    RAPÔNTIC  V VLGAHIE.  Vayei  Cemtadmi 

^ItAQVÇTTE  ou  NOPAL  :voy€i  Opuntia. 
'  RASCASSE  ;  vcy^î  ScORPENO. 
\    RASPECpN  ou  TAPECON ,  eft  ujcr  très  beau  poiflb^ 
'dés.rivagescie  la  Méditerranée ,  à  nageoires  ou  ailerons 
épineux  :  il  don  le  jour' fur  leHible ,  &  la  nuit  il  vcilfe 
pour  butiner..  Les  Anciens  en  ont  parlé  (bus  le  nom  d'C/^ 
rdnofcopus  ,  comme  qvii  diroit  ppiflbn  qui .  çonteoiprc 
le  çiel.  A  ^ome  on  rappeflfe  Meforo  ,  &  à  Vehifc.  P^ce 
"Pr^té.  Ce  poiflbn  eft  long  d*un  pied  de  la  tête  à  la  qaenç, 
il  a  deux  ranjgs  d'écaillés ,  le,  refte  du  corps  eft  coavett 
d'une  peau  dacequife  peut  éqorcber  :  foo  dos  eft  noir 
'&  fon  ventre  blanc  ;  fa  tête  eft  grofTe  ;  (a  bouche  qui 
cftgfâpde  &6uverte,  eft  fituéç  fur  la  tête  »  lamaçboire 
d*en  bas  la  couvre  i  ouand  il  l'avance  en  haut ,  il  fort  de 
fa.  bouche  une  peaa  ntuée  entte  fa  langue  &  la  mâchoire 
'inférieure.  Cette  peau  lui  ferc  pour  attirer  le»  aùcreis 
poifTotis  dont  il  veut  faire  fa  proie.  Rondekt  dit^qae 
poot:  les  attrapper,  il  fe  plonge  dans  Ja  finge  ,  &  dès 
l|Qe  Jcsf  etics  poMIqos  vont  mordre  cette  cfpece  dt  fitet^ 
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4Q*iIs  prennent  pour  un  ver  ,  le  Rafpeçon  l'attire  à  lai  éc 
tes  englume.  Il  e(l  fi  goulu  qu'il  crevé  à  force  de  inan- 
ger  ;  les  yeux  font  fur  Csl  têce  &  regardent  direâement 
ie  ciel  'i  les  os  de  la  tête  de  ce  poiffon ,  finirent  en  pointe 
vers  la  queue  ,  ainfi  que  ceux  de  f  es  ouies  qui  font  ati 
■  nombre  de  quatre  de  chaque  côté.  Proche  de  la  fente 
dès  ouies  «  '  font  deux  grandes  6c  fortes  nageoires ,  de 
diverfes  couleurs  »  &  deux  autres  plus  petites  de  couleur' 
blanche  près  de  la  mâchoire  inférieure.  Après  ces  na« 

fcoireS)  fuit  une  arrête  faite  comme  un  os  de  poitrine', 
:  qui  cft  garnie  de  trois  aigiiillons  3  il  a  une  autre  na« 
tcoire  près  de  l'anus ,  deux  au  dos  ;  fa  queue  cft  large'» 
c  quand  lé  poiflbn  vit ,  elle  refTemble  affez  à  la  queue 
du  Paon.  '        ,  **     ^ 

RASTELLUM  eft  une  forte  d'huitrc  à  plis  engral nés 
les  uns  dans  les  autres  :  elle  eft  aflez  r^re. 

RAT  ,  Mus.  Lecaraâeredu  genre  de  ces  animaux^ 

die  M.  Briffon  ,  eft  d*avoir  deux  dents  incifives  à  chaque 

jmachoire  ,  point  de  dents  canines  ,■  les  doigts  onguicur 

lés ,  la  queue  nue  »  ou  couverte  de  poils  clair-lemés. 

Les  e({>eces  de  ce  genre  fe  diftin^ent  entr*elles  par  fa 

longueur  de  leurs  queues  &  par  leurs  couleurs.  Les  uns 

ont  la  dueue  plus  longue  que  le  corps ,  d*âutres  Font  è- 

peu-prcsde  la  longueur  du  corps ,  &  d'autres  font  beau^ 

coup  phis  courte.  Toutes  cetf  clpects  de  tats  ont  les  pieds 

de  derrière  plus  longs  qtie  ce«x  de  devant.  * 

i**l  Le  Rat-  domestique  ,  îfii^  vulgarls  domeftU 

eus  ,  connu  de  tout  le  monde  ,  de  qui  habile  dans  lés 

granges  ou' dans  les  vieilles  màifons  ,  a. environ  fept 

pouces  de  longueur  ,  fa  queue  cft  plus  longue  que  fon 

corps  ;.  fcs. oreilles  font  grandes  ,  arrondies,  tranfparen- 

*  ces  ^  il  a  quatre  doigtis  aux  pieds  de  dievant ,  &  cinq,  à 

^ceoz  de  derrière  $  tout  (on  corps  eft  couvert  d'un  poil 

d'un  brun  ob£cur,  &  fa  queue  de  très  petites  écailles , 

'entre  lefquelles  font  quelques  poils  très  elair-femés. 

ie  Rat ,'  dit  M.  de  Buftbn  ,  eft  caioiffier^  &  incmfe 
omnivore  ;  il  femble  fculemient  préférer  les  choses  dU"* 
res  aor  plus  tendres  s  il  rongelà  laine ,  les  étoffes ,  lès 
meubles  ,  perce  le  bèis  »  fait  des  trous  dans  les  murs , 
feloge  dans  répàîfleur  des  planchers;  il  en  fort  pour 
cfccrchcr  fa  fubfiftaiDGé,  &ibaveatilyuan(f»bite  touc 
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jct  ^d|il4^  t^ÎQçr  ;  il  y  &it  ~mèsx^  quelquefois  nug^ 
zin  ,  Çf^t.to^t  Ipriqu  il  f  d^s  petits..  Il  prodoic  plufieu^ 
SoisfziM,  ftpçfqjii:  coQJours  çn  ifé  ;  fes  portées  ordi- 
inairos  ^(om  <fc  q\fiq  ,dji  4^  ;  il  clfçrcHê  les  lieux  cliauds  , 
iU  £b  iHchye,»^i;[i;a:.9ume^d^ çlxêpipécs o'uiiuis [e foin^ 
.<lans  la  paillé.  .Mâfj^c  4es,(;)iaçs  »  le  ro{fon ,  les  pièges  , 
Içs  appas,  i^  i^'isnauxji^lîrtjcat  |î  fort ,  ,^vCils  cai4»c 
fouycat  4^.%m^A^mm^'  ^9^  fur  tout  dîjns  les 
vieilles  iïui(ons ,  .fia.caçidp^gne  ou  on  garde^ubled 
dans  lis-grei^i^rs ,  &  ,^  je  ,yoiiînaJ5c  des  graug^  &  de* 
magaz^iis  à  .^pin  facifice^lei^s  ietiaitcs  ,^  iciir  miûd^ 

-<>PÏîSyç44f^lter,s;iJ$^c,fç  <^truiffliJ»t  eux ^iiçipcs.; 
mais  neureufemenc  ils  le  tuent ,  us  le  mang/rpt  entre 
^«H^^  >»PH«^4>ffiS^c  la  ,ûim  l^,Kçflf  5  ea  roi^c  que 

Îuaadil  y  a  difçç  .a  çftHlç  ,dji  ^ry)4 »RO0*!:c^  .lcs,î«f 
^3xp./c  jetççBc.fur  les  jQ)i»  >|i?ibUs  ,  leur  ouvnçnt  la 
•ff^^.»'.*^  »*RKRtd>îîp^.î^,ca:veI^c ,  ^'^fuiVîïc .rdlc 
•«".^»?  i  :icler)d|cm^in  rVioSI^ÎMCt^cflflMQena:  fie  ^im 

*^;S*;Ç?/"!»roP^'^:«J^c.'or4fàiKi9f;nt  ,  ^Qu'ajwcs 
^axoir.^té  infefté  .dp  ^cc^  7|tÛ4^pxj>end^,)in  »u^  ,  ,i|s 
.f<^^^tipav,çnt,di(^rflîtîe  ^tout  a:çoHP  ,  «c  Ifli^^i;- 
.tois  poi^r  ..lqi«:^i?is.  Jl  ^  ^jjt^dc  5Ï?W5?éi<KS  w4?4*  » 
.iîont  la  p|illul5?«:iw.pr9djgifi»fc;tf«ft  arfe^^jWcpat  Iqi 
cruautés  qu'ils  ^xcçc^Qt  ^ptr'çw»  .,  4?^.*^  Içs  yi^yiss 

.eomm^tifCQt  aleur  xpfinquçr-  A^^^^VV^  *  i^'^^ÎRF^  ^^^ 
deftrudiqn  fubiijC-^  llcffçCj^  f  Ijjîci  :  mais  les  /ats  9*/ 
{bct^pas.cxpogs,,«c,lfiB^ii]^  I^Vçpt,^*^. gài;aK|r /.^ 
les  iraus^tt'Us  Mb^^9C>j^^  ^?rç  ,  ;^  ifept.r *— 


j  fes  ttts  (q^t  :^ii$  t^fei^  çjfft  Jfot^^  ,  ;i!«>ftl4PÎfet 
;dans  iejii^  .amqp^,  ^.WW  q\W^  Msrfc.b«çtç»t ^  ij^ 
^Pjépa^^un  lit:à  Jeji^sji^rs  ?c  leur  ^powçftt^  fljan- 

gc^î  Jprfqu^ls  axpvpçaceot  à;i^5tir^4o;J(Haç$j:^us  ,  Ja 
.49?f^  IçsvcUlc  >:]|çs,4érci]^  ,.  jÇe  ,(>ac  ipeme  çpûttc  les 
.W|sip^r.içs.ft9vçi:.  ^û«ms  ;:a^t  ç^.pljis  jbuU^c, 
>?c  wefque^aiijS^^t  qrfup  jçmic  cJ^t.  JLp  gjtjc^fiq^c^ , 
,|c  Ic.cjiat  ne  fc;f^4fi5nd.g^fitc.que  ,dc;lagtiffc  },f^ipn^l 
^ut  pour  ,ré(iftcr.$i.u;:dt  yiq^*il  rpit  ,  iipp  ^utçmeQt  ti- 
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{tkc  cu]£  lexbat  «  .cft  unxtu)eipî  *mie  le  t^t xeJobte  \  ^r*  ^ 
./;çqpclIc;Icpouruiit  jiiu^,fjaqs  (on^op  , ^&  qu'cllye ^Je 
ruce.p,cuf|anc  lc.Wfps«fnéffie  -^'jl  la  iqpiçd ,  aufli  .Içrac 

Paris  y  éc  de  rAcad^mie  koyale  des  Sciepcçs  ,  a  étudié 

poi^ij^ifigprt^mB  -«lifiauz'  fopt((î)je($:  à  4:ertaiDes  ina'^ 

..  ladie^ ,  cpàlfpjc^ic  chien^n  gitJà^V^  \}l  lagc  ,  tes.ip^* 

^goeuls  ^.lj$  d|iefi&cau^ap^s  ,.lf^^^rroqaets ,  les  aipue{«> 

!tes ,  Si  lçs,oiu;î»ix  iiec.ofnplcyiftn  xoaude ,  au.mal  c^i- 

,4uc  4S:.-fU3x  .;(po(lhiwcs.;  les  f^fuaux  en  cage  au  ^nal  4^ 

xio)jpiof>:.i  "Icjxpffignol^'.ia  ^çaitîcîja  lippçe  àla'phti- 

fc  ,  ;&c.  Ji^obfcreé  .qi^  les  ,r;>ts.  Um  .Wrtic«li€rç* 

4pent  9}ieçs^^,|a:pia|a4ie  ^e.^  pfeçce  ,    qiyiud  ils  Çpiic 

..5riear;,  -{lic^u;  {es  ..jn|Ies.«Çies^içrxç8  (ctn^am^t  dgps 

les  vpies.^jrii^çj'  ^ ;^n  'ij^c^lf  jB&ia|s>i^  çojnmuû^- 

mçpt  Us,£çkj$,i9ala4«s  >  ^c4f^;^V^>fP  .gw,vj>litfiK;  , 

FwcH^inçjjtiqii;^,ils,i\'oiit  ^s  U-jj^rrc  ,  ,&  qivils 

.dcyieiipçnt^iw.:^nMora9A.#4wt  I^,ç^{f  de ,çMa 

»^;çs  »^ûfîwaupn  :dtt..cpîf  ^,,l^q>uîtrpp,^aa^^ 
.plié;.çpjtpna.K4c,tc(iw 

-  :P«  /M '.MftfiW  S}w«r  a  ^M^J/:,  C^paiQ  ^iLflPr  i  :  ,,  ^^ 
D|^$qette,cfe^    f<Wroe4^Sf,ftwi«s  ççJlçs^i  font 

.^ês  ;poiab^fi^s.^n.ioaiyi4us ,  ,op,u$yu^.xl(^iSarJ4^4s  : 
<î«"?c^j^s,jj|t$  fli;4HVHtç$^ •^t'OQirlfies  ,.ily,^>idc 
l>riw>  cdcjpfcCjiîc  nplrs  ,  4>uttc$,4>ai«risfl»?qW^c 
ftt  rPfewpw  I  (8c  4>Wi«cs ,  tc# Wr ^t  jl^j^ms.   Ces  ,r^t$ 

,blanfsc9nt,lçs;5rei^  .roqgç^  ,„ipmffiie^  Jfipip ^Iw;  <  la 

.Ibiuis  JbUiu^ie,  ;^xoQune.4oi^  ^f!siff^|BS|;^i^,a^,ax  <^i 

,fés ,  |?afp^cje|fc.Mwrelle.a«}%çli#iat^rfC|0?|>4j^  dcjpotrc 
ConftW>t  ,.^  s'e&^<;^<»up^lus,^l^4ue^af|%l^|(^y9 
'f)^»4«  ,r6ucîd^q&|ç5,pays.iroKU.  .Oi^XcfWMfentjWPH^-  ' 
4*hgi  çp^AniÇriquc  ,,y.on^d^l?ar/qja4;i«fC,ks  6»»ï9I^Çps  5 
ils  ip^uplieçfji^tjd'abprd  fi  ptpdjgîis^iliW  >îHlJ>'*ls?Pi*« 
4fl"^:PÇn4^^1oBg-lf«wlc:fl4att^4s-Qplo^  .0|i.}ls.p>- 
;  lFoiçfitîg«cre.<l>ut|:c$  çiinçiai5heae^.l<is«gFqtfcs  çppj^pv^s  » 
,  gnilçstavaloiçot.cous  y\^^ix^:^\^^%m^^fiy^!^t^^ 
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r  Archipel  Indien ,  il  s'en  trouve  aafli  beaticonp  en  Am^' 
^e.  Dans  le  Nord  an  contraire  ,  ils  ne  fe  (ont  guère 
multipliés  an  delà  de  la  Suéde  ,  &  ce  qu'on  appelle  des 
lats.en  Noryege  Ac  en  Laponic  ,  (6pt  des  animaux 
difFérens  de  nos  rats.  Voye^  Rat  di  Nortbge  à  Tar- 
ticle  LiMiNG. 

i«.  Le  Rat  de  Bois  ,  Mus  Jyivtfttis.  Sa  queue  cft 

très  loneûe  »  &cottvene  de  très  petites  écailles  i  tpuce  la 

partie  mpéricLure  du  corps  9c  rextérjeur  écs  jambes  » 

font  d*un  fauve  clair ,  9c  là  partie  inférieure  du  corps  6c 

rintérieur  des  jambes  font  blanchâtres,  il  n'habite  que 

*  les  bois.  M.  de  Bufibn  pen(c  que  ce  prétendu  rat  de  bpis, 
'  eft  un  Surmulot  :  voyez  et  mot.  Le  rat  de  bois  de  la 

Louîfîane  ou  du  Brefîl ,  eft  auffi  extraordinaire  ',  quSl 
'  eft  laid    II  eft  dé  la  grofleur  &  de  la  longueur  du  cfaêit 

*  ordinaire  ;  il  a  quelque  chofe  des  mœurs  du  Oftor  : 
c*eft  à  proptement  parler  VOpaffum  des  Natoraliftes  ^ 

'  c*eft  I  dire ,  une  efpece  de  Pnilandre  »''dont  nous  avoas 

'  parlé  à  Tarticle  Didelfhe.    Cet  animal  (c  £êrt  de  (à 

queue  pour  s*accrocher  aux  arbres/ Il  n*a  point  la  vîvactké 

'  du  rat  ordinaire  ;  quand  il  fè  voit  pris,  il  contreËût  le 

'  tnort  :  alors  on  k:  prend  par  la  queue  qui  s'entortille  au 

'  doigt  $  mais  dès  qu'il  ne  fent  plus  ptrfenne  auprès  de 

lui  ,  il  fuit  très  promptement.  II  chafTe  la  nuit  &  ,  viefeit 

fufques  dans  les  poulailliers  fucer  le  fang  de  la  volaille  : 

il  en  abbat  beaucoup  9c  fi*en  mange  pas  Si  chair  ,  enfiifte 

ilVendort.  Il  peut  grimper  fur  les  arbres.  La  femelle  £(it 

-  fès  petits  à  terre  au  pied  d'un  arbre  garni  de  bronffailleS; 
'  fipits  avoir  fait  avec  (on  mâle  un  amas  d'herbes  (cchesSc 
^  fines  ,  elle  fè  couche  fbr  le  dos  les  qaatre  pattes  en 
^  l'air ,  enfuite  le  mâle  lui  charge, le  ventre  de  cette  herbe 
'  &  la  traîne  par  la  queue  jusqu'à  fbn  nid.  Le  poit de  cette 
'  bète  i  quoique  fin  »  n'eft  jamais  lifle  ;  les  femmes  d^ 
'  Naturels  du  pays  le  filent  &  en  font  des  jarretières , 

qu'elles  teignent  d'i^n  rouge  aflez  vîtain  ;  la  chair  de  ctt 

*  àmimal  eft  d*un  bon  goût ,  étant  grillée  i  elle  a  la  faveàr 
de  celle,  d'un  cochon  de  lait  rôti  :  on  croiroir  que 
c'en  eft  un  ,  tant  il  eft  gras  ;  les  gens  èa  pays  IVlKmelic 

-  beaucoup  ^  êc  on  prétend  que  ùt  grailTeeft  propre  pour 
appaifer  les  douleurs  des  membres.  On  verra  au  mot  Di« 

-«Mivm  ,  €taimçiii  là  merc  de  ce  geoco-  d'anîBiaus» 
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p^rtt  8c  allaite  feâ  petits.  MademoifeUe  Meriàn  dit  qu'à 
Surinam ,  la  femelle  du  rat  de  bois  ou  de  forêt ,  porte  Tes 
pçtits  fur  fon  dos  ,  &  qu'ils  s'atcachent  à  (k  queue  par 
la  leur  ,  tandis  QU*à  la  Louifîanne  ,  les  femelles  voira- 
rent  leurs  petits  dans  une  boorfe  diouce  8c  chaude  qu'eir 
les  ont  (bus  le  ventre. 

3^.  Le  Rat  DES  Champs,  Mus  campeflrtsi  il  a, 
comme  le  rat  domeftique  »  la  queue  lon^e  ,  grofle  8c 
arrondie;  tout  (on  corps  couvert  de  poils  bruns  ,  ex-- 
cept^  aux  côtés:  on  ne  le  trouve  que  dans  les  champs  : 
c!cft  une  e(pece  àt  Campagnol  :  voyez  ce  mou 

4'.LeI<.At  d'Amérique  >  Rattus  Americanus  :  (a 
qoeueed  longue  de  quatre  pouces  ,  elle  efl:  blanchâtre 
&  hérifTéede  poils  ;ues  oreilles  font  afTez  grandes  ,  blan«* 
châtres  8c  placées  plus  en  arrière ,  que  Szn^  les  autres 
cTpeces  de  ce  geiure  ;  (es  pieds  de  derrière  (ont  plus 
grands  8c  plus  gros  que  ceux  de  devant  5  fon  dos  8c  la» 
partie  fupéiiieure  de  (a  tête ,  font  d'un  roux  jaunâtre  j  la 
'  Ycntre  8c  les  quatre  pieds  font  blancs. 

5/*.  Le  Rat  blanc  ,  Mus  albus  Virginianus  :  (a 
queue  eft  longue  de  deux  pouccs  8c  demi  ,  eroiTe  à  fon  : 
origine  8c  fe  terminant  en  pointes  ;  elle  eft  garnie  doi 
poils  longs  8c  ciair-femés.  Il  a  la  céte  oblonguè  8c  une  > 
snouftache  compo(ée  de  poils  noirâtres.  Tout  le  corps  : 
6c  cet  animal  eft  couvert  oe  poils  blancs  8c  courts  :  on  le 
trouve  dans  la  Virginie. 

6^,  Le  Rat  Oriental  ,  Mus  Orientalis»  Ce  rat 

3ue  l'on  trouve  dans  les  Indes  Orientales ,  n'a  guère  que  : 
eux  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau»  juf*: 
qu'à  d'origine  de  la  queue.  Sa  queue  eft  longue  (i'un  pou- 
ce 8c  demi  ;  il  a  les  oreilles  8c  les  jambes  très  courtes  ;^ 
les  pieds  (but  afTez  larges  ,  8c  Ja  queue  eft  grofle  3  la 
couleur  de  (on  poil  eft  roufle  ,  il  a  fur  le  dos  des  raies- 
Blanches  qui  parpiffcnt  perlées.  Foyei  Seba  ,  Thif.  II.' 
p.  11.  tab,  II.  fig.%^ 

RAT  lyEAU,  Uus-aquatîcus.  Le  Rat  d'eau  eft  un 
animal  de  la  grotfeur  d'un  Rat ,  mais  qui ,  par  le  na- 
turel 8c  par  les  habitudes ,  refTemble  beaucoup  plus  à 
la  Loutre  qu'au  Rat  :  il  a  la  tête  plus  coune  que  le  Rat  y 
le  mufeau  plus  gros,  le  poil  plus  hérifTé,  8c Ja  queue 
beaucoup  moins,  longue  5  fes  jpoils  (bat  mêlés  de  )4|iiiii« 
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Upaxnc  infténnirc'ih'fohrcchcMs'&  riiêlés  d'iin  peu  de  • 
JjRitfc*:  4»)mm^  la  Lodtm,  il  ne  fté'qa^iité  (jtie  te'eaiiif 
éottCCTy  8e*  ^a  1^  rttiuve  c^mniiQnémeiit  Tât  léBord*  d^ 
xiVicr«s',<demiHretfarac  de»  étangs  ;  cemi&e  dite ,  il  tté 
vit  guère  que  die  poiflbns.  Les  Gonjoià^^   Uk-  Vérrôtis,»- 
Ics'Ablcttcs',  le  fiftiy  dc*la  Carpe-,  du  Brochfct  6C  du  6ai- 
hti\r  font  fa  nourrinire  orttinaiTe  ;  ii  luangé  âti(B'  dèï'' 
Gnsnotnlles ,  deriifftâes  d'eait,  &  qiielaciefôis  di^  iti* 
ddcs'ft  des  h^b$:  H  ifa  pas, Cotnmè  là  Lettre,  des' 
jnembraoes  èifCte  le$*doigtS  des  pitds  :  it  a  t<^âf  k^'  ddigrir 
éts  pieds  réparéàf,  8t  cependant  it  nagb  Êttileh^ènr,  fè 
tient  fous  rcàèdrhnigtemr,  SC  rapporté  ùt  pfùit  foar  h(' 
mafl^tàrtcrre^Citr  rherbe  oudaiii^fon  trou':  lêsPéi^ctirr 
Ty  futprcnmcntqudkjucfois  en  péeli4t)f!dés  Ecrcvîifcs  ;  il- 
leur  mord^  les'  (foigàs ,  À  cherche  à  ft  âtuVeTr  én'i^  )étC3tût^ 
iàih^resm. 

Ilftiir,  <»)fftftic  laflxfafrtf,  les  riirtertis  er6#fr(6jticfnfért. 
Les  chiens  le  chaflenf  â?^i^  lina  efptcc  de  nireur.  Oiî  né 
le  trbOVË  jamais;  dâ^i^'tes  miiCoBS',  dâtii  lei  Ranges  :  il 
ne  quitte  pasic  hôrà'èèsr^stat^  vit  s'eii  éldigùe  pas  mêmc^ 
MtBrtc  Que  là  Loàtre,  quî«^elquéfbis  sr*écârté  8t  voyage- 
cti  pafs  lec,à  plus  (futle  tteûe  :  lài  iââleiaè  lei»  feiielléis  fé 
Aerckcnt  fur  là  fift^cfe  rteviéf  5  cés'der^îètfeî?  mettent  bas 
dtt'ittôis d'Avril  -.leslfttWésfoîiWë  feotf  (Vpf:  téttr  ctatf' 
xi*eft  pas  abfolument  mauvaife  :  le$  Pâyfàn^  li^niàngbhr 
1er  jours  lÀ^gtW,  côilfée  cftHë  dlr  la  Lotitrc.  On  les 
trouve  par-t&ut  éû  Eutopè ,  cicé^ëâkàfP  le  éfiinàt^  trbp^ 
rigcfureox  du  Pôle . 

RAT  ITEGYPf E ,  ou  RAt  BWË»,  étf  IWAff- 
GOUSTE:  Poyjf^UHfttJSitOtf. 

RAT  MUSQUé,  lufiuf  mofbftifèrtfs  7  èffi  lih-  anîteà* 
smiphibië  /  mir  pàt  MtfffieâH'  Bitmaps*  &é  Brîftbn  éaXï^ 
le  ^énre  deâ  Ga(toi%',  &  pâi^  MKj  IDlëiflP,  Ati»  teltii  des 
Loir$. 

Il  y  â  de  cér  aMnàub^  tetttf^&-ftie  n6!i^  e'ti^  lluffie  , 
Cfi  M'ôftbfic»  en  Lapôhic  ;  «t  éh  géii^AI  ,  ultis  le 
fkfi  qù*il  hàbitètit  eft  froid ,  plus  leur  cc^ulëtir  é(!  fdncéé  r. 
ccl'  éiîttiàl'a  là  itiè  it  lècorps^cnfcitfMe*  longs  de  neuf 
fôttèft  t  lé  toiir  du  corps  eft  de  fëpt  ^tiécs*  :  fori  muftatf 
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Kbedliértft  pdiîté ,  &  Tes  yédtà  {ktnc  ViflMef  rii  qutnc^ 
qvii  éft  plate  verticfateiTi<fht',  â  (iz<  pouces  6C  demi  ck* 
Ibfig  5t  liait  ligneide  iàtgé^-^^  fd  '  tlirrmiAe  en  pointe 
©btufc:  elle  cft  cotrverttf  dé  très  petites?  édiHlcstaîlées, 
d'entré  lefiqiièlles  pouffait  qtfèl^ues  pk>ilss  fés  janibes 
font  dàdn^S'yil  aà'cha^tie pétfd  cih<}  dbi^ts^  tous  joiiïsr 
cnfeiiibre  p2t  de  fottbs  tfiéttlbrahcîé ,  flê  aririés  d^bôglè» 
fbns  ft  longs":  les  piédlsTcfedètrierefeiit  f^us  lohgsqo^ 
<nenz  de  devant:  tbfté  focf'ciîf^s-  èft  gëtoi  de  poils  tréf 
^âz  R  fort  éoàis\  d*uti'  Bmn  teiifâut  for  le  dos,  dt 
^un  gris  blaticnâtre'  &  brîllimr  Coh»  le!  Ventres,  il  a' une 
fond  odeur  de  oduffc,  a&fi  <}ùe  lè  PHofis:  Voyei*  cû 
jHot. 

On  troâtc  dans  les  MéM&irës  dé  iTjtc^démU  dfk 
Sciences ,  ahhée  171J  ,  /^  51*5  ,rli2Ab1té  dtt  Rat  mafW 
mé  dà'Catià^a':'(;et  ainiffiàtv^l  a-attflS't^é  fbfté  odetic 
de  niufc ,  a  afliz'de  rà{>jpK)ft  iréirlè  Câftcfr*:  les  Salùvages 
les  diftot  ft&res';  flfiais'It  Catftc^  eftBc^ébup  plus  gros , 
&a  [atfs'dltiftinfa.  Ait  premier  coup  d'tèil'o^prehdrbic 
tfh'  vicôi'ÏÇàt  rtrfqûé  &  dn  Caftor  tfUOr  ihbis  pdùr  deuz 
jftikhàui  de  nilc^  cff^cct:  A^.  dd  Briffbfn  dît  qtK?U  Rac 
mUfi]ué  dû  Canada^  a  on  pîéd'dè^  lotilg  ;  fsr'cjuèùe  écailw 
Ifeufe, tiiï  peu  vtlnè' ,  a:  qui  cft^ plâtcf  Vertièalénscnt  ^-a! 
iiétfppôtf<^es  dè^lônèX  eitVîron'dii^' lignes  de  large:  elle 
fetefminèeh  pdirne  dl7(uft:.âtétè  c<ft'<^l^Dguê}  Cti 
yeœt  fôàt  gfand*,  5^  fo  dfèflfcî'  tf^s  cdùttds-,  aînfl  que 
f^s  jambes:  il  a  ^  eh%è  plèê  dfacf  ddigts,  tou$  fé^ 
parés  lés  uiis  d^s  jmtrês',  âfxiiëâ  d*oâglei^  forts;  &  lé 
pouce  bien  diftinâ  j  les  j>îe(ls  dé'  derrière  plùi'grands 
oué  ceàr  dé  devaiut  :  fbn  p(!nl  eft  aûfS  trà  dôdt  6c 
loft  épais ,  9t d'utf  rdtfr  plus' fiifidf  ffftié  dèsctTaillétfri  $ 
là  go^e  A'  le  ventre  (ùtk  Âmblà^')àù natté:.  ilTé 
nourrit  pfendànt  l'été  dé  toutes  (Wtèi-  dlîérbés ,«  pferi- 
^nt  l'hiver  de^'différentés  éfbebc^  dé  ràcifîés  ,  tdlès'cjué 
Je  celle dà  nénàfat  jauut  fti;fhhc,^  dtidriafiïoiatd'» 
jnatiqué; 

Ces  anlfflâûi  pdrdiffetit  aVeiSi"  lés-  méfâèi  inétkltiâi^ 
Û  la  mêihfeirfduftKcditaiJ  le^trtViliiqtté.léCdlôi?:  ils 
Tivcût  eti  foèiétf  ,  au  môihs^cndànt'lllivér':  ils  fe  bâ^ 
tiiTent  deis  cabanes,  dout  les  \xhti  plus  petites',  ne  (oUt . 
(usitées  qitfé  psfct  une  (êtttc  fanûllt  s  k$  atttits.ploi 
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trandes  en  contieiinent  plafieori:  lear  génie  ft  nifliHW 
ans  le  chok  du  lieu  iBeme-  où  ils  s'établiiTent.  Ih  \À* 
liffctkt  leurs  loges  dans  des  marais ,  ou  fur  le  boid  dos 
lacs  &xles  rivières  qui  otft  beaucoup  d'éiendue  «'&  donc 
le  lit  cft  plat ,  ou  y  par  con(équept  »  l'eau  eft  dormante  ^ 
3c  ou ,  eofîn ,  le  cerrein  produit  ^ondamoient  des  plan* 
(es  dont  les  racines  font  convenables  à  leur  nourritaxe. 
C'eft  fur  les  endroits  les  plus  hauts  d*un  pareil  terreiit 
qu'ils  condruifent  leurs  loges ,  afin  que  les  eaux  puif- 
tenr  s'élever  fans  les  incommoder.  Si  leur  loge  eft  trop 
baiîe  ,  ils  l'élevent ,  &  l'abaifTent  fi  elle  trop  élevée  ; 
Ùs  la  difpofenc  par  gradins  ,  pour  fe  retirer  d'étage  en 
étage,  à  mefure  que  l'eau  monte:  lorlque  cette  loge 
eft  deftinée  pour  iept  à  huit  Rats ,  elle  a  environ  deux 
pieds  de  diamètre  en  tout  fens  ,  &  elle  eft  plus  grande, 
proportionnellement  »  lorfqu'elle  en  doit  contenu  âa^- 
vantage  :  il  y  a  autant  d'appartemens  qu'il  y  a  de  £umlles. 
Ces  loges  font  environnées  de  )oncs ,  que  les  Rats, 
collent  avec  d^  la  glaife  qu'ils  ont  amollie  avec  les  pieds, 
ifc  quils  appliquent  &  uniiTent  avec  leurs  oueucs  qui 
leur  fervent  de  truelles ,  à  la  manière  des  Cafrors.  Il  y  a 
cependant  des  ChafTeurs  qui  difent ,  que  pour  cette  opé- 
ration les  Rats  fe  fervent  moins  de  leurs  queues  que  de 
leurs  pattes' de  devant  :  ils  fê  ménagent  une  ôuvenure , 
par  laquelle  ils  peuvent  entrer  &  forcir  >  mais  ils  la  .bou- 
chent entièrement  quand  l'hiver  s'-eft  tour-à  fait  déclaré» 
èc  qu'ils  veulent  fe  renfermer  dans  la  retraite  qu'ils  fe 
font  préparée  :  il  n'eft  pas  rare  de  voir  ces  log/es  couver* 
tes  de  trois  à  quatre  pieds  de  neige. 

Ces  Rats  mu(qués  ont  dans  leurs  loges  le^  commodité» 
effentielles  :  ils  n'ont  rien  à  craindre  pendant  Thiver  des 
Chafleurs*  mais  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril,  quand 
leurs  habitations  commencent  à  fe  découvrir  ,  les  Chaf- 
ièurs  renverfcnt  leurs  cabanncs  ,  &  les  affomment  à 
coups  de  bâton,  te  mois  de  Mai  eft  k  tems  de  '  leurs 
amours,  lequel  leur  eft  fnnefte ,  parceque  les  Chaifeurs 
'  pipent  les  mâles ,  en  imitant  le  cri  des  femelles,  qui  eft 
une  efpece  de  gémiffement ,  Se  les  tuent  à  coup  de  fufiL 
'Une.cabanne  ne  fert  qu'un  hiver:  ils  en  font  de  nou- 
velles au  commencement  de  l'hiver  fuivant.  Les  Rats 
inufqués  qui  vivent  dans  Içs  pays'cbauds  a*oot  pas  le 

même 
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inèmt  befoiQ  4^ça$>v«»^n  #»$R  fàDJ^tifU  Mr^CTS  otimme 
nos  Lapins. 

^  Lç\lUt  inuCqoé^eîfç  environ  »^is.lltc«  :  il  d  jicôaline 
le  Cadof  •  deu^  loi^te^  lie  |»pils  s  le  pl«5  long  «ft  i'im 
fiouçt  ou  Cttvif p9  ^  le  .ptlup  iCÇ(Urt  eft  ii|>ç  ^pece  de  duvet 
très  fin  ^  long  dçcioq  on  fiic  ligp^.  Si  (â  pe»  ne  feacètc 
pas  coujounteiiwrc j  /ell&&i:âiciidmitablcponr  toutes  les 
fourrures ,  à  caufç  de  fa  grm^de  d^licate({e.  .Le  diivet 
gar^tit  le  Rat  4)2  Aoi4.^  iiP  k  grand  4É>il  ;  iqui  f  ft  :bieti 
plus  rude,  cpnferye  ^Jij^And  iQ  d«nript,db  la  £u^c ^ 

fa  loge.  Les  écailles  de  fa  queue  tf^nt  «ùores  cjifiiiie 
ligue  de  flirfuee  ,  «Hijp^rfc  ^<Hit  «ilfiS  Na  peu  empiëcéds  les 
;un«$,fur  lesmiCF^s:  Ces  .pieds  $iatémw..xoStmblÊat'k 
xeox  4e  (9us  le$  ^mijpa^i^  «qui  ropgAiK:i  poucicpuE  ^ 
derrière.,  ih  n'ont  ^)K»Q<e  T^ffenblaiice  a^^r^ielsdu 
Rac  domeftique,  99n  plu$  quà  .<ew  Ai*  CsAot  i  A 
^;irclie.commç  une  canpe ^  .eigis  btacvovp  AMins  jqœ 
le  Caftor  &  les  Oi&aii^  4e  riviefc^  On  itrbuflp«ha  daas 
les  Mimf>irfis  4t  l  Acadmifi  i  ^és  ici<iddluft,  ;iine  des- 
cription anatoroiqiie  dii  iH^  jnuTqwi^  4^  :iia  fz^traitib 
M.  deRéaumitr*  Ait  fqr  ,l^s -Mt&tnakes  ft:liotttcs  ^sf; 
M.  Sarrastia  ^  MÎdecto  di»  Roi  à  Qttdxc  »  a  envoyés  ,û|r 
Je  Rjt  junrqué*  t 

RAT  DE  NORWEfiB,  i^*^^^  Uhmuiig- 
RAT  PALMISTE  »  Af/4f  pabMrkm  :  .ou  >lul  dcmae 
^ittflî  le  nom  d'Ei^umt  pialfnifie  :  c*eftjii;i  aaisns»!  qa*«ii 
•trouve  en  Afie  , «o Md<ix»Sçicm  Amiâi^fic^^t^ic^oa  dit 
•être  du  eeme  ^e  i-£cfice«iU  il  eft  tfès  petit  ;  fa  "Qvetie 
left  longue  ^pcunoue;  U  ftiqvfltrcida^  jmz  pk4s*»iie 
jieiFJttt  ,  &  cinq  ixcwc  de  .defciccc  :  :  tous  ics  foïk  it 
Son  cofps  foatvarife  de>fiopz'&  i^  noirç.Qcnx.dc  la 
;qne«»  le  fisnt  4c  noir  Ce  i.4e  ^aunacre  :  en  ètSw  ^  «n 
tlcffijlis  lis  font  d'un  ^auociJOHfX.,  ayant  de  choque  câté 
deux  bandes  iétcpiMS  loi^odinaks^oaifles ,  8t  tennnn^ 
par  une  bande  longitudinale  blanchâtre  3  il  a^auffi  furie 
^Qtqroâs  bandes  jauiiàtsés  ,.dài  f'étçaxdeotidaustèuce  fa 
JcmgQnàr ;  £uro»r  ^  ^•dc'  eoaque  càut ,  jBc  .l^âutee  aa 
iBÎliea.-  ' 

KAT-PENNA0Ë  :^  eft  îh  .C^fttfim'^Swirtrw  Voy^ek  « 
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'^U  RAT  RAV 

RAT  D£  pharaon  ou  D'EGYPTE.  Voye^  IcHNli^^ 

MON. 

^     RAT  DE  PONT  ou  DE  TARTARIE  :  nom  donné 
as  une  «fpece  d'Ecureuil  volant  i  voyez  ce  mot, 

RAT  SAUVAGE  DE  L'AMÉRIQUE  :  nom  que  *▼€» 
Nataraliftes  donnent  à  VAgouty  :  voyez  ce  mot. 

RAT  VELU  :  c'cft  le  Loir  :  voyez  ce  mot. 

RATAN.  Vcye:(  Rotin. 

RATON  :  cfpece  d'animal  aiTez  joli  «  qui  fc  famiiia* 
rife  aifôment  »  connu  en  Atigieterre  fous  ce  nom ,  & 
bien  différait  du  Coati  ^  nom  fous  lequel  pluficurs  Aih 
teurs  l'ont  indiqué. 

M«  de  BufFon  en  a  eu  un  vivant  ;  il  étoit  de  la  gro/Teor 
Zc  de  la  forme  d'un  petit  Blaireau  ,  couvert  d'an  poA 
doux ,  long  y  toufFu ,  noirâtre  s  il  avoit  une  tétt  de  Rc* 
nard,  les  yeux  grands,  d'un  verd  jaunâtre,  les  dems 
comme  le  Chien ,  la  queue  annelée  alternativement  de 
zones  noires  &  blanches  ,   touffue    Sl   très  longue  : 
;lorfqtt'on  lui  donnoit;  quelque   chofe  ,  il    le  preooit 
avec  fes  deux  pieds  de  devant  ,  qui  lui  fervoient  de 
rinains ,  &  le  portoit  à  (à  gueule  \  à  l'aide  de. fes  ongles 
pointus  comme  des  épingles  ,  il  grimpoit  légèrement 
jufque  fur  l'extrémité  des  branches  d'arbres  ;  il  alloit 
toujours  par  faut;  il  gambadoit  plutôt  qu'il  ne  marchoi:. 

Cet  animal  furetoit  par-tout ,  $c  mangeoit  au(G  de 
tout  «  &  même  des  infedes  ;  il  fe  plaifoit  même  à  cher* 
cher  les  araignées  ;  &  lotfqu'il  étoit  en  liberté  dans  un 
Jardin ,  iUprenoic  les  limaçons  »  les  hannetons,  les  vers: 
:il  aimoit  le  lait»  le  fucre »  &  les  autres  nourritures  dou* 
ces  9  à  l'exception  des  fruits  y  il  fe  retiroit  au  loin  pour 
faire  fes  beioins;  au  refte»,  il  étoit  familier  &  même 
carefTant 9 . fautant  (ur  les  gens  qu'il  aimoit,  jouant vo> 
lontiers  »'  &  d'afliez  bonne  gtajce  'y  lefte  ,  agile  ,  toQJoors 
<n  mouvement  :  il  m'a  paru  tenir  beaucoup ,  dit  M.  de 
Buffon,  de  la  nature  du  Maki,  9c  un  peu  des  qualités 
•du  Chien.  •  < 

Il  feroit  avantageux  d'efrayer  £  ces  animaux  poor« 
jroient  s*àcc0utnmer  dans  ce  climat  ;  &  y  multiplier  ;  car 
«lors  ils  rendroient  de  grands  (èrvices  dans  les  jstrd^ns 
«n  dérnijfant  les  infirmes  «raalfaifàns  qui  les  dévoxenc 
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ibgtié  it\xt  «rpeces  ^  l'aoe  mâle ,  &  IVtttré'Iemdleé 

t*^.  La  Rave  masleou  la  Vraie  Rave»  Rapa/ati" 
va  y  rotunda ,  Radice  eandida  :  cVft  la  Rave  ronde  &  oc* 
lunaire  :  fa  racîàe  efl:  cubereufe ,  charnue ,  ventrue  >  ron* 
de  y  grolTe  quelquefois  ccMnme  la  céte  d'un  cn&nt ,  de  cou- 
leur Verte»  ou  blanche,  ou  jaune,  ou  rougc&tre  ,  oit 
noirâtre  en  dehors  ;  garnie  etiàeifous  de  quelques  fibres  , 
remplie  d'une  chair  afTez  dure  ,  blanche ,  d'un  goûc 
cantâtdoux  »  &  tantôt  acre  t  elle  pouflc  des  feuilles 
oblongùe$ ,  grandes ,  amples ,  touchées  fur  terre ,  dé^ 
coupées  presque  jafqu'à  leur  cote  ;  rudes  au  toucher  * 
Terres,  brunâtres,  &  d'un  goût  d'herbe  potagère;  il 
s*éleve  d'entre  elles  Une  tige  à  la  hauteur  de  deux  pieds ^ 
qiieiquefois  davantage  ,  rameufe  ,  portant  de  pericet 
fleurs  jautics  »  compofées  chacune  de  quatre  feuilles  di& 
pofôeS'  en  croix  :  à  ces  fleurs  fuccedent  des  fil'ques  ron* 
des,  qui  renferment  des  (èmences  rougeàtrcs»  appro^ 
chantes  de  celles  du  chou.  Cette  plante  fleurit  au  prin- 
feras  &  en  été.  PI iûe  &  Tragusdifent  avoir  vu  désira*- 
cines  de  Rave  pefer  jufqa'à  quarante  livres  :  Amatus 
en  a  vu  qui  pefoient  cinquante  à  foixante  livres  ;  6c 
'^athiolc  afltire  en  âvôir  vu  quelques  -  une»,  du  poidd 
de  cent  livres  ^  refte  à  favoir  en  quel  pays  c  étoit ,  car  il 
y  a  des  endroits  od.  cent  livres  de  ppicts  ne  font  que 
fbixance  livres  du  poids  de  Paris  j  au  rede  »  un  terroii!, 
gras  &  humide ,  joint  à  la  chaleur  du  climat,  peut  beau-* 
coup  contribuer  à  une  groiTeur  û  énorme  ,  ajoutez^  à 
cela  i'efiFet  de  la  culture;  car  plus  on  a  foin  d'oter  lei 
featiles ,'  piu5  les  racines  deviennent  grandes. 

r®.  La  Rave  Femelle  oi^Ja-RAVE'EN  Navet  ,  Râpa 
fativa  ^  Manga ,  feu  fotmna  :  elle  ne  diffère  de  la  pré^ 
cédents,  que  par  fa  racine  qui  efl:  c^longue,  &  moin^ 
groiTc;  elle  eft  auffi  plus  eftimée  &  plus  délicate  àtt 
^ût  que  Taucre  :  elle  a  extérieurement  tant  de  rapport 
avec  le  navet ,  qu'il  y  a  ^t&  geûs  qui  les  precinent  indif- 
tinâemenc  l'une  pour  Tautre;  cependant  ce&plantes  dif- 
fêtent  beaucoup  entre  elles ,  par  la  conûtlance.,  la  cou-* 
leur  &  le  goûr  de  leurs  racine^.  , 

Les  Raves  fervent  plus. dans  Its  alimens  qu!en  méde- 
cUie  :  on  les  doit  choific  tcodres.  bien  iiouxrie$,  d'ua 
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bon  goût ,  ayant  ^u  de  ficuilles ,  &  le  nivet  Ictag.  Oa 
lés  cUime  adottcinantes,  SC  propres  atiz  jeunes  gens  bi- 
Ifctix  ;  ecpcndaftt  elles  font  vemeufes ,  &  fc  digèrent 
diflicilëtnent.  l£S  Pay&ns  d'Auvergne  &  du  Umoolîn  les 
inangent  «fuîtes  fous  la  cendre:  nous  nous  en  (èrvcos 
«pielquefots  dans  Ift  (bope ,  à  laquelle  elles  communiquent 
un  très  bon  goàt  :  le  fyrop  de  Rave  eft  auffi  eftimé  que 
celui  de  Navet  dans  les  rhumes  opiniâtres ,  &  dans  la 
cbauduche  des  enfads  ;  en  un  mot ,  cotitre  toutes  les 
itlaladies  de  ])oi<etme^  dans  lesquelles  la  refpxration  eft 
dfflkileV'^  quand  la  voix  eft  rauque.  La  femeDce  de 
Rayé  eft  âlexipharmaque.  La  déoo^Uon  de  la  plante 
eft  CToelleme  pour  les  engelures.  ' 

.  Ofi  peut  en  femer  la  graine  tous  les  ftioîs,  depuis 
Pévrier  juiqu'en  Septembre ,  dans  }es  champs  ,  ic  en  boo-^ 
ne  terre  labourable  ,ain(î  qu*il  fe pratique  en  Limoofin:- 
oh  laifle  monter  les  premières  Raves  femées  pour  avoir  de 
là  graine  *,  qu^ôn  feme  enfoite  for  couche  ou  fur  planche  , 
dans  des  trous  faits  avec  ks  doigts,  8c  à  quatre  poncca 
<fc  diftance:  on  met  troii  graines  dans  cnaque  trou) 
•n  les  recouvre  de  terre.    •  . 

,  Tout  Paris  (ait  que  le'6  R  R.  PP.  Minimes  de  PaiTy 
eTceltent  dansTart  de  faifte  venir  en  tout  tems  des  Ra- 
ves de  falade  :  voici ,  dit;^on  y  four  fecret.  Qa  fait  tron^ 
per  de  la  graine  de  Rave /fëdkiRt  vingtrqnatrt  bernes, 
dans  de  reau  de  rivière ,  pats  «on  la  niet  dans  on  petit 
fac  de  toift  y  bien  Hé  >  qur'icmexpofe  à  la  plus  force  cba« 
leur  in  foleil-,  peh<feînt  le  IniÊUic;  espace  île  tciÀs  ;  la  graine 
germe  au  bout  de .  ce  tèins  i  an  la  fèmc  dass  mie  cetre 
Ken  expbfée  au  fWeîl ,  «c<«ra  foin  de  la  couvrir  avec 
des  bâx]|iers  qui  s'adapttl)t 'eta^lement  auae  àmres  ba- 
duets  qui  côntiennetit  la 'terre  iSc  U.féme noe:  as  bout 
de  trois  jours  où  trouvera  des  Raves  de  la  grandeur  Ce 
grolTcur  de  petites  civettes  blanches ,  ayanc  i  leur  ex- 
trémité deux  petites  fêuillts  faunes  ou  rougeitres' hors 
de  terre  :  ces*  Raves  font  bonnes  à  couper  ec  à  mettre 
en  fàlade.'  Dans  ITbivêr ,  il  faut  que  Teau  foit técde  ;  ob 
chauffe   ap^    les  baquets  :   on  arrofc   la  tetre   bka 
fumée  avec  dé  Téâù  chaude,  &'on  porte  les  baquets 
«fans' des,  fbtitérraites  chau<i$» 
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*  Ravageant  «ft  lé  nom  oue  Qoëd»rd  donoe  à  on 
papillon  rpuge  »  à  caufe  du  dégât  qu*il  fait  parmi  les 
âeurs.  Il  provient  d'une  chenille  qui  fait  un  grand  ra- 
vage dans  le  ccear  de  l'œillet  :  elle  fe  cache  ibus  terie 
pendant  le  jour.  L'Auteur  dit  en  avoir  nourri  une  avec 
une  fciuille  d'ceillct ,  qui  cft  la  feule  nourriture  de  cette 
forte  de  chenille. 

RAVET  eft  um  iofeâe  afTez  femUable  à  un  hanneton 
•dépouillé  de  fes.  ailes^s  mais  un  peu  plus  plat  &  plus 
jiiol  :  il  y  en  a  une  grande  quantité  dans  les  Antilles, 
^  fur-tout  dans  l'Ille  de  la  Guadeloupe.  .On  en  trouve  4e 
deui  (ortês*,  les  plus  gros  font  »  pour  l'ordinaire^  auu 
•gros  &  de  la  même  couleur  que  leshannçtons  ;  les  au* 
très  (bot  plus  petits  de  la  moitié  :  on  dit  même  qu'il  y 
en  a  dans  la  Martinique  4\m  font  larges  d'un  pouce  ,  ic 
longs d*un  ppuce  âc.dçmi^  &  qui  volent  çopame  desot- 
feaux*  Cette  efpece  d'animaux  fait  un  tort  (iugulier  atpt 
babitans  ,  en  fe  gliffant  à  milliers  dans  teuxs  coffrés  ^îc 
-y  rongeant ,  de  mêipe  que  font  les.  rats ,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  attraper  ,  à  Texception  du  coton  qui  n  a  pas 
encore  été  mis  en  oeuvre/  On  a  remarqué  qu*ils  font  en- 
nemis dés  bonnes  odeurs  »  &  qu'ils  ne  fe  fçurreçt  p^s 
yolontiecs  dans  les  coiFr-çs  faits  de  bois  de  (çuteur,  fc 
.qui  font  conununs  dans  .forces  ces  Ides.  I^ei^feqfemeçc 
que  ces  cruels  infe^les  deviennent  la  proie  d'une  efpe^ 
(l'araignée  étrangère  dont  nous  avons  pai;lé  ,  m^r  16^  du 
Tome  premier  de  ce  Diâiionnaifi, 

■    RAVENELLE,  On  donnç  ce  nom  au  violiçr  Jaime  i 

fCy«t  GlROÏlIER  JAUNE.  .        j    .. 

.     RAYE.  Koyei^Ait.  , 

RAY^GRASS  ,  FROMENT  AL  ,  qu  FAUX-  ERQ- 
MENT.  Cette  plahte.i  qui  eft  cultivée  en;  Angiccerre 
po«r  former. des  pr^ries  artificiçlles,,a  jpatçf  fortqs  d'à* 
yanraees  qui  devroient  nous  engager  à  la  cpltivei:. 

C'eu  une  plante  dei^  plus  avantpgeufes.en.ce  q^c  tout 
fol  lui  convient»  Elle  réuflic  également  dans. un;  terirein 
froid,  humide,  argilleux.,  ou  dans  un  fol  fec^  aride» 
pierreox  ,  fablonileiiJB.  EHe  eft  4e  touids  les  herbes  celle 
qtti  réftde  le  plus  parfaitement  aux  gelées  »  aux  f;imat(. 
£0.  luimot  U  eft  de  fon  cilence  de  btàvcr  H  obture  des 
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fols  &  des  climats  ^  par  cooféquent  les  récoltes  3é  té 
£>arrAge  ne  peuvent  jamais  manquer  d'être  abondante?» 
quelque  facheufes  que  deviennent  les  faifons.  De  plus  ce 
lierbage  eft  celui  de  tous  qui  nourrit  !e  mieux  les  Mou- 
tons &  les  autres  beftiaux  ,  foit  qu*on  le  leur  donne  es 
Terd  à  Técable  ,  foit  en  pâture  fur  le  pré,  £oît  enfin  en 
fec  pendant  l'hiver.  Le  foin  qui  provient  de  la  fenaifoB 
<le  cette  plante  devient  un  fourrage  non-féulemect  très 
falubre  ,  mais  délicieux  pour  les  Chevaux  »  qui  le  pré- 
fèrent à  tous  les  autres ,  lorCqu'on  a  eu  £bin  de  le  fau- 
jchcr  peu  de  tems  après  que  lepi  eft  formé,  parccqoV 
lors  ce  foin  eft  très  tendre  &  plein  de  fec. 

Après  les  éloges  pompeux  que  les  Agricuheors^Ai»* 

{;lois  faifoient  cie  cette  plante ,  les  Amateurs  zélés  de 
'Agriculture  ont  voulu  faire   venir   de  la  graine  de 
'Ray  -  grass  d^Angletçrre  ,   nom   Anglois  fous  lequel 
prefque  feul  cette  graine  de  faux  froment  eft  coono  2 
mais  comme  il  eft  arrivé  que  les  Anglois  donnent  à- 
peu-près  le  même  nom  à  deux  graines  de  fourrages  t01^• 
tes  fois  fort  différentes  en  nature  &  en  qualités  favoir, 
i  l'une  le  noiTi  de  Ray-grassovt  faux  froment ,  &  Fautrc 
celui  de  Rye- grass  ovt  fàuffe  orge  ^  cette  reffemblancc 
des  noms  Anglois  a  induit  Batureltemene  en  encor  , 
d'on  il  ftiit  que  plnfieurs  bons  Ckoyens  qut  ont  Tools 
s'adonner  en  France  à  la  plantation  du  Ray^  -  g^^^^  > 
n'ont  cultivé  que  ït  chécii  herbage  du  Rye  -  grass  ; 
c'eft  ce  qui  a  occafionné  des  plaintes  contre  \t  vrai  Rtfy- 
grass  y  qui  dégénérant  eu  mépris  ont  entrainé  le  dif- 
crédit  de  cet  excellent  fourrage ,  du  moins  <lans  Tef- 
|>rit  de  ceux  qui  nom  pu  ta  avoir  de  cona<Mâaaccs 
plus  particulières. 

Quelques  Agriculteurs  ont  aufS  cultivé  une  aatfc 
plante  dont  ils. ont  été  fore  fatis&its  »  &  qu'ils  ont  pris 
pour  le  vrai  Ray  •  grass  oa  faux  froment  ;  mais  cpii 
n'eft  réellement  que  le  faux  feigU\  fourrage  pai&ble- 
ment  bon  ,  êc  mille  fois  au  -  deffus  du  Ry€  -  grass  oa 
fauffe  orge  ^  plante  plut6t  nuiâbie  qu'utile ,  <{ui  crcMi 
naturellement  cbns  les  (entiers ,  fur  les  bords  des  die* 
minS)  dont  l'épi  eft  comme  celui  de  l'orge  ,  &  dont 
Jatîge  ^  les  feuilles  deviciuient  dores  ^  coxiaccs»  ftc^ 
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C^teft  aînfi  que  Dom  Mirbudot ,  Naturalifte  in  Rot  de 
Pologne  y  a  cru  avoir  mis  en  honneur  eit  Lorraine  la 
prairie  artificielle  de  R^^grass ,  tandis  qu'il  n'a  efFec- 
rivenient  femé  &  recueilli  que  du  faux  feigU  ;  mais- 
cependant  ce  dernier  fourrage  eft  très  bon  en  kti-mê- 
szie  ,  &  il  tient  le  milieu  entre  \ avoine  ^a  le  fiigU, 

Le  Ray-grass  ou  faux  froment  n*eft  donc  point  ni 
le  fauxfeigle  ou  faujfe  avoine ,  ni  bien  moins  encore 
la  faujje  orge-  ou  Rye-grass  \  mais  c* eft  une  forte  d'y* 
vraie ,  un  vrai  Lolium  de  la  bonne  cfpece ,  c'eft  à-dire  y 
de  celle  que  les  anciens  Agriculteurs  précendoient  fë  con- 
vertir à  ia  fuite  des  tems  en  bled  ,  ou  plutôt  qui ,  (è« 
Jk>n  d'autres ,  provenoit  d'un  bled  dégénéré  lante  de 
culture.  En  effet,  à  bien  examiner  le  a4^ -/^r^^  ,  on 
seconnott  que  c'cft  un  faux  froment  ;   en  forte  que  , 
comme  il  eft  cenain  que  la  bonne  culture  bonifie ,  amé- 
liore ,  &  change  en  quelque  manière  les  efpeces  •  de 
inêiQe  que  le  manque  de  culture  les  abâtardit  »  il  fe 
pourroit  bien  faire  que  le  fyftéme  des  Anciens  ne  fut 
pas  auiS  abfurde  qu'il  le  paroîtdu  premier  abord  :- car 
prefque  toutes ,  pour  ne  pas  dire  généralement  toute» 
les  plantes  ,  &  tous  les  arbres  à .  huit  que  nous  culti** 
vous ,  n'avoicnt  pas  la  mime  faveur  ,  ni  précifément  la 
même  force ,  lorfque  la  nature  feule  prenoit  foia  de  leuc 
entretien.  Chaque  jour  en  fait  découvrir  de  nouvelles, 
auxquelles  ou.  reconnoît,  quelques  propriétés  utiles  ,  fbie 
pour  la  Médecine ,  foit  fimplement  pour  la  nourriture 
des  hommes  &  des  beftiaux  y  ou  pour  fervir  dans  nos 
Manufaâures.  Ces  plantes  >  ces  arbres  jufques  là  inuti- 
les &  ignorés,  femblent  n'attendre  que  la  main  in- 
duftrieufe  de  l'homme  pour  contribuer  à  (es  plaifirs ,  oia 
pour  fubvenir  à  fes  divers  befoins.  Or  le  Ray^gras^ 
étoit  précifément  dans  ce  cas  avant  que  quelque  Agricul- 
teur le  fût  ayifé  en  Angleterre  d'en  examiner  les  propri^^ 
(es  >  ^  d'en  efiayer  la  culture. 

Defcrîpdon  du  vrai  Ray-Grass. 

■ 

Les  Racines  du  vrai  Ray-grass  font  extrfmemenc 
multipliées;  quelques-unes  fontfones  :  elles  k  croi^ 
p:QC  jEpuJQocs  cayéuendauc  de  &rcnfi:)0(^nt  ;  ce  ^ui  donne 

Pp  iv 


5^9  3t  R  A  y 

à  I2  tige  vLoi  ââscrcë  furô  kCoïîic  ,  8(îa  met  en  iftat 
<k  rcfiucr  à^  U  dem  4es  befts&itz.  Ces  ntiémes  racines  (bac 
blanchkce^ ,  81  fomfene  tKHt  tôoSe  fore  épaifle  ,   d'od 
partent  plufiems  jets  ^  qur-  (kvkntient  auritic  de  tiges  t 
car  le  Ray-graks-  cale  VolotKÎ0tf«  StiS  feûlltrs  fonc  nom- 
hreufes  de  (^utibeatr'^cj^d  ^  dtrcikes  &  pdiottles  :  les  tH 
gos  font  vertes  ^  tubtitoc^fes  ^  f^rrikeS  &  de  b«au  brin  , 
ayant  .^trcyqcKS  nœuds  ,  fiif  -  tout  vers  U  pied  :  elles 
portent  dhaeittit  un  épi  pUs  00  mokid  long  ,  &  même 
fuivant  la  forte  de  la  r>g«.  Ces  épis  éoncicnnenc  de< 
grains  ou  felifciK<îes  i  otfi  ùùt  à  peti  près  la  igiare  dtf 
bled.,  mais  qui  font  pltis  petites,  k  qai  font  pr^c^« 
décs'  d'uiàe  petite  fleur  à-peu-piès  fetnblable  à  éellc  du 
leonieiTC  ^  (î  ce  n'eft  qcfelle  ûtt  fin  pea  plus  fur  lo 
biano  fait. 

Le /?ji)^-^ii^  (lidivifeifamreltemefit  en  deux  efpe^ 
ces ,  r4in€(  ûp foliée  hlati^ht ,  l'aotre  touf^e  :  toutes  deux 
font  fetn&labie^  dàlîs  tôUte  la  texture  de  la  plante ,  à 
retctptk$n  èt^  miHdn  qui  fe  rtiS^otitrent  par  Intervalle 
dans  lés  tigirS.  LesifteUds  à'Uiit  tCftu  fôtit  blancs  ,  ceux 
de  l'autre  tirtm  fur  It  roUg^  f  bu  plorôt  fur  un  bmn 
«bir.  Le  Rây^rass  biaht  devient  plus  grand  que  to 
Yôuge;  Miiisij:  fougë  ctoit  plui  proftiptement ,  poufle 
beaucoup  plus  de  fluilles ,  9i  tf^i^kt  beaucoup  fnieux 
^ax  iuttimpéirieâ  des  faifori^  $  té  î\\X\  par  conféqueut  lui 
doit  &it€  nâérttèif  la  préfeteni^e  dans  la  foriciatioii  des 
prairies  artiAciellés. 

.   Au  tt{\t  toutes  les  deux  cfpeces  tieninent  arec  la  pins 
grande  faèilitë  ,  H  n'exigent ,  pour  ainfi  dire  ,  aacone 
culture.  Utt  fëul  labour  fàfîlt  pour  leur  fcttlaille.    La 
terre  ne!  dèitiàude  pas  le  (ctôufs.  des  engrais  pour  la 
xénffîte  de  cet  herbage  :  il  tÇt  le  ttioins  aminië  de  tous  , 
&  la  terre  lui  fournit  toujours  affei  de  fucS   Si  on  y  met 
die  Pengrais  ,  alors  il  croît  plus  vîte  ,  &  il  en  refaite 
plus  de  coupes ,  ou  plus  dé  tems  pôUr  la  pâture  des  bcf* 
tiaUxj  car  plus  il  eft  mangé  de  près  ,  plus  il  repouffe 
avec  vigueur.  Le  tems  le  pliis  ptôpre  pour  la  fcmaillc 
du  IRay-grass ,  eft  immédiatcnient  après  la  moiffon  des 
bicd»,  jùfqti'à  là  in  du  itiois  d'Oaobrii  5  et  âù  pnntems, 
dans  lôttc  le  cburârit  du  tttols  d'Avril.  On  doit  choifir  oo 
oans  càlihê  p6uf  ttttàttlé  graine  ,  pâitt^u'elk.  eft  «ta 
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Ugcre.  Il  eft  tris  aytatagetnc  de  pàdcK  le  rouleau  fur 
la  terre  ;  cette  pratique  çSmèmc  irès  imporcaote  |>ouc 
toutes  fortes  de  prairies  artificielles  ^  parcequ'elle  reuerro 
te  affermit^  le  toi ,  k  rend  moios  fujec  à  écre  defl'éché  » 
il  itvkà  i'Wbe  pins  facile  à  faucher  en  uniflant  le  tert- 
jcin.  On  peut  ^  fi  oo  le  veut ,  fcmer  le  Ray-grass  avec 
diverfes  efpeces  de  crefHes  >  d'où  réfultciilt  diverles  foneai 
4e  fourrages.  Smvatit  la  nature  du  tcrrein  ,  on  peut  le 
fèmer  avec  le  Treffl^  rouge  ,  ou  le  7re£le  hauhlonné, 
.  Le  Ray-grass  peut  être  en  état  d'être  feuché  un  peu 
plutôt  ou  un  peu  plus  tard,  félon  que  la  faifon  lui  a  été 
(lus  ou  moins  favorable  ;  mais  ce  qui  cft  certain  &  in- 
variable ,  c*eft  que ,  quoi  qu'il  arrive  ,  il  eft  toujours  le 
premier  fourrage  qu»  foit  en  état  d'être  recueilli.  Si  on 
Ycuc  le  don;ier  en  verd  ».  on  peut  le  faucher  dès  le  mois 
d'Avril ,  pourvu  qu'il  ait  été  femé  en  Septembre  précé** 
deot;  8c  c'eft  là  un  àt  (es  premiers  avantages ,  d'autanc 
qu'alors»  comme  fa  végétation  eft  prématurée,  &  que  les 
autres  fourrages  manqtient  »  .il  devient  néecfrairement 
4' une  reflburce  infinie  pour  les  beftiaux.  H  el\,  fur*» 
tout  au  printems  ,  d'une  utilité  infinie  pour  les  Moutons^ 
étant  pour  eux  un  aliment  plus  fain  »  qui  corrige  même 
les  mauvaifes  dualités  dès  autres  herbes  y  de  par  là  obvie 
à  plufieurs  maladies.  Après  la  première  récolte  eoupée  ^ 
on  peut  encore  en  avoir  une ,  ou  même  deux  autres  ,  & 
faire  manger  la  dernière  par  le^  beftiaux  fur  le  terrein.Du 
refte  il  n'y  a  d'autre  précaution  à'prendre  que  de  le  iaucher 
à  tems»  paxcequ'il  fe  fanne  très  aifément  (ans  Jamais  fo: 
noircir  s  &  ce  toin  conferve  mieux  que  rout^utre  fa  belle 
couleur  ,  fa  (àveur  ,  &  fes  amres  bonnes  qualités. 

On  voit  nombre  de  Cultivateurs  U  de  Nourriciers  de 
lieftiaux  y  femer  des  bleds  qu'ils  fauchent  en  verd  au 
printems,  lorfque  l'épi  eft  tout  prêta  fe  former  :  cette 
méthode  utile  pour  rafraîchir  les  beftiaux  &  leur  don- 
ner une  nouvelle  vigueur  »  éft  inconteftaUement  dom^ 
màgeable  à  l'humanité  ,  en  ce  qu'elle  nous  enlevé  cette 
même  quantité  de  graids  qui  aucoit  fetsri  à*  la  nourrimre 
des  hommes.  Mais  aujourd'hui  en  introdnifant  dans  le 
Royaume  les  prairies  artificUlUs  de  Ray^grass ,  tout 
rentrera  dans  l'tirdrc  ,  le  froment  fera  uniquement  de(^ 
daé  à  Taliment  de  l'e^ece  humaine  »  &  les  beftiaux 
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n  en  aarcmt  pas  moins ,  iii  le  commencement  do  prio^ 
tems ,'  une  noarritare  fraîche,  rs^voureufe  &  fubftao- 
riclle. 

Le  Ray-grdfs  a  encore  nn  antre  avantage  ,  c*eft  <{q1I 
fie  fouSre  auprès  de  lui  aucuties  roauvaifes  herbes  ;  il  les 
étonfFc  toutes  >  même  les  orties  ,  &  il  règne  feul  dans 
les  endroits  où  il  s*eft  fixé. 

Il  réfuhe  de  toutes  ces  obfervations  tirées  d'un  Traité 
fait  fur  cet  objet ,  d'après  les  connoiiTances  d'une  per* 
fonne  qui  a  fuivi  la  culture  du  Ray  -grass  en  Angle- 
terre 5  il  réfulte  ,  di$-je  ,  que  ce  fourrage  eft  d'une  uti- 
lité infinie  »  qu'il  eft  celui  de  tous  qui  a  le  plosdafinité 
avec  le  froment ,  &  qu*on  n'en  fauroit  trop  recomman- 
der la  propagation,  non  celle  èafaux  Jeigicy  comme  on 
a  fait  a  tort  jufqu'ici  »  mais  celle  du /tftfx /rflmem  q^à 
«ft  plus  avantagcufe. 

REALGAL ,  ou  REALGAR ,  Arfenicum  ruhmm.  Eft 
vne  fubftance  arfenicale  ,  nararellement  combinée  avec 
le  foufre  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Cet  arfenic  eft 
rouge,  très  lu&fant,  mais  peu. ou  point  tranfparcnt, 
fort  inflammable ,  6c  exhalant  alors  une  odeur  d'ail  8c 
de  foufre. 

On  en  trouve  en  morceaux  plus  ou  moins  gros ,  com*- 
paâes  Se  pefans ,  dans  la  Tranfylvanie ,  la  Turquie,  la 
Suéde  y  &  en  Allemagne.  Plus  cet  arfenic  eft  rouge  & 
tran&arent ,  plus  il  y  a  de  foufre.  On  l'appelle  Rub'uu 
iarfenic  »  à  caufe  de  (a  couleur  femblable  à  celle  da 
rubis  ;  mais  fouvent  ce  n*eft  que  ce  que  nous  nommoDS 
Soufre  rouge  de  Quito. 

*  L'arfcnic  vierge  rouge  eft  pins  communément  opaque; 
il  n'eft  pâ^  moins  vitreux  dans  fes  fraâures  :  s'il  contient 
nioins  de  foufre  >  il  a  un  œil  jaunâtre:  il  eft  plus  adif 
que  celui  qui  eft  tranfparent,  mais  il  Teft  moins  ^ue  Var* 
Jenic  blanc.  Voyez  ce  mot.  En  général  ïarfenic  rouge 
natif  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  la  min9  d'argent 
rouge. 

Cet  arsenic  fert  eu  teinture  :  les  Orfèvres  remploient 
aufii  dans  quelques  unes  de  leurs  opérations  :  les  Mai^ 
^cbaux  en  font  u(àge  comme  d'un  efcarrotique  utile  fat 
les  plaies  des  Chevaux  :  les  Indiens  en  font  des  Pagodes  , 

des  Idoles  9  &  des  vaTcs  médicamcntciix  ;  ce  îbm  n^wc 


RE  A  R  E  C  J9J 

des  erpeces  de  cariofitës  que  les  Grands  ic  VACic  offrent 
çn  prefent  aax  Etrangers.  Ils  cilimenc  une  taflc  faite  de 
^algar  comme  la  médecine  univcrfelle. 

Ces  taffes  ,  qai  contiennent  environ  trois  onces ,  ont 
une  couleur  rouge ,  jaunâtre  ,  fale  &  livide  :  elles  font 
toujours  far^^eufes ,  ou  couvertes  d'une  pouiKere  Jaunâ- 
tre ,  qui  ne  manque  pas  de  fe  former  immédiatement 
après  qu^on  les  a  lavées  Ce  phénomène  eft  l'cfFet  de 
refRorefcence  SalinO'métalliqut  ou  arfinicaU  ;  car  l'ar* 
fenic  participe  de  ces  deux  propriétés.  Foyei  le  II.  vo- 
lume de  notre  Minéralogie,  \ 

Ou  lit  dans  les  Mémoires  de  V  Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  ann.  17O3  ,  que  Tadlion  du  Béalgar  de  la 
Chine  eft  plus  violente  en  quelque  forte  que  celle  de 
notre  Orpiment  d*£urope  (  qm  eft  auffi  un  combiné  d'ar- 
Tenic  &  de  Toufre  )  ;  que  cependant  les  Siamois,  Se  la 
plus  grande  partie  des  Nations  barbares ,  qui  ne  con  • 
noiflent  point  de  meilleur  remède  que  Témétique  ,  deC- 
dnent  ces  tafles  aux  mêmes  ufagcs  que  nous  faifons  des 

Îpbelets  de  régule  d'antimoine  ,  dans  lefquels  nous  fai« 
ons  tremper  du  vin  pendant  quelques  heures,  pour  s'em-» 
preindre  d'une  partie  de  leur  éméticité  :  il  eft  étonnant 
qu'il  faille  aux  Siamois  une  rafle  dé  Réalgar  pouri'efFct 
auquel  une  taffe  de  régule  d*dntimoine  nous  fuf&t.  Mais» 
comme  le  dit  THiftorien  de  l'Académie  ,  il  faut  que  la 
ioCe  des  remèdes  foit  infiniment  plus  forte  dans  la  Zone 
torride  que  dans  nos  climats ,  parceque  la  grande  tranf- 
piration  enlevé  tout  le  volatil  des  humeurs ,  &  rend  ce 
qui  en  refte  dans  le  corps  beaucoup  plt»  vifqueux  ,  plus 
tenace.  Se  plus  difficile  à  détacher  :  auffi  les  Indiens  font- . 
ils  obligés  de  prendre  vingt  rois  plus  que  nous  à'Ippeca» 
cuanha  pour  être  purgés  ;  dofe  qui  nous  feroit  mortelle  » 
ic  qui  n'eft  qn'uo  remède  pour  les  Siamois. 

Comme  li.  Réalgar  naturel  eft  affei  rare  >  &  que  l'oii 
en  confbinme  une  certaine  quantité  (bus  le  nom  d*ar fe- 
nic rouge  ,  Ton  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  TÂre: 
Vallerius  dit  qu'on  en  prépare  à  Ehrenfrkdfdorf ,  en 
Êiifant  ftiblimer  de  la  farine  d*arfcnie  mêlée  avec  des 
pyrires  (  probablement  fulfureufes  ). 
REBLE  ou  Gratbron.  Voyei^^  çc  mot* 
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RÉDOUL  oa  ROUDOU.  Les  Pfoveoçaaz  o&t  4oiiq( 
ce  nom  aa  i2  A«^  myrtifélia  ManfitUaca ,  <jui  cft  I&  Sor 
mach  dont  on  Te  fert  ca  tçitHurc ,  &  le  Coriaria  des  Bo- 
tsnifteSy  ccA-'iràiiCy-  VH^rh  aux  Tanneurs:  il  ppnc 
auffi  le  n^m  de  ^éi^ul  dans-  les  Reglemcns  de  teinture* 
Kf .  Lintiarus  rang^  cette  plante  parmi  les  plaoçes  ^i  oon 
des  fiears  mâles  fijur  des  pieds»  dtSefcos  de  cet^^  qui  ppc^ 
tent  les  femeUcs  :  «elle  a  dil  étamincs  à  fa  Ôeur  maie  ^ 
&  la  femelle  eft  baccifeie  ^  toutes  deusiibjit  fans  pétales  r 
les  feuilles  font  eixtiercs  ,  ti/Tes,  &  ttçis  ou  quatre  fois 
plus  grandes  que  celles  du  .Myrtbe  »  oppofées  deax  à 
deux  le  long  des  tigel 

O5  £iic  lechor  ceiite  efpece  de  Sumaçji ,  puis  on  le 
£nt  moudre  ious  une  meule  pofée  de  cbamp ,  qui  tourne 
aotout  d^ua  piyot  yeitioal  ;  &  cette  poudre  cft  up  tau 
beaucoup  plus  fore  que  celui  de  T^corce  du.  Ct»êxie  verd  : 
car  quand  les  Tanneurs;  veulent  liater  la  prép^ation  des 
cuirs,  ils  ne  fooc  que  mçkr  le  tiers  ou  k  quart  de  cette 
poudre  au  taa  ordinaire»  au  moyen  de  quoi  le  ub  cft 
piacâc  •m>ttrn  I  mais  Jl  .en  vaut  beaucoup  moins  pour 
Tufàgev 

'  Tous  les  Modernes  ,  qui  oot  écrit  fur  cette  plante,  fe 
font  contentés^  dit  M.  Sauvée  de  la  Croix  ,  de  dire 
qu  cite  fervoit  aux  Taimeurs  à  nourrir  les  cuirs  9  &  aux 
Teinturiers  à'  teinte  en  noir  les   Maroquins  ?.mais  les 
Anciens  ont  avaucé^ jphn  «  fut  ta  foi  de  PUne  >  que  le 
Tmttx  coriarius  j  ou  Hhusjylvefiri$  à  feuilles  de  mynt^ 
fert  non- feulement  aux  Tanneurs  ,.  mais  même  qu'il  eft 
utile  dans  les  maladies  pour  refifter  auvcni^  ,  pour  guérir 
les  maladies  appel lées  C^liofues,  pour  les  ulcères  du  £Qn<!> 
dément  8e  des  oreilles-^  qtt*il  cbaflc  les  Teignes  ^  9c  même 
quelques-uns  Tonepris  pour  le  Rhus  okforiiorum  y  unità 
le  Sumach  ordinaire  ,  atec  leqiicl  la  reAembkuice  des 
Boms&)Ie'défaiEridcs  caraiâieres  Ta  voient  £ûc  cottfendre. 
"  Apres  tous  ces  éloges  ,  .on  ne.  fbupiçmittexait  pas»  die 
M.  Sauvage  ,  que  le  Rédoul  fut  un;  poîfon  ;  bien  des 
gens  font  au  contraire  perfuadés  que  619  baies  peuvent 
fervir  dans  Ics-iragoncs  :•  cependaKit'cen  edun,  &  dei 
plus  fingtilicrs,  ayant  lai  pn^iriété  de.caofér  i'éptlepfie 
aiguë  aux  hommesqui  jnangent  de  fes  fjruits ,-  5c  lever- 
tige  aux  animaux  qui  broutas  fe$  jccpteç  rejettoos.' ITon 
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•Vbît  cjùfetquéfoîs  en  Languedoc  dès  Chcvrcaits  &  des 
iigncaiix  qui. -a»  retour  du  pâturage  diancclcnt  ,  tour-i 
noient,  &  enfin  tombent* à  la  renverfc  avec  des  trc* 
moûfTemen^  &  des  'iconvulfîons  de  tout  le  corps  ;  ces  ani- 
maux fe  relèvent  cnfoitc  j  mais  ils  portent  la  tctc  baffe  , 
donnent  ïtourdîment  delà  tétc  contre  ce  qui  fe  préfcnte 
à  leur  paffage  ,  &  enfin  ils  réilîetît  des  fceur es  entières 
dans  cet  état  d'épilcpfie  ou  de  vertige  :  des  Bergers  con— 
ftltés  fur  cela  ,  ont  répondu  que  le  Rédoiil  enivra  ces 
animaux ,  8c  que  ce  n'étoit  qiie  les  jeunes  qui  s'y  laiP- 
ibîcnt  attraper  ,  les  plus  vieux  fe  docniaht  bien  de  garde 
d*y  toucher  :  ils  ajoutèrent  que-  cette  ivrcff^  ne  tiroit 
guércs  a  oonfcqucnce.  AuTcftc  ,  îes  Bergers  ont  coutu- 
ihe  d*arroffer  ^*eau  bien  fraîche  les  animaux  qui  tombent 
en  épilcpfîc  par  îufage  du  Réjoui ,  &  ce  remède  âp* 
paifc  beaucoup-  îes  crifes.  M.  Sauvage  a  fait  faire  dct 
expériences'  (bus  Tes  yeux ,  &  a  remarqué  que  ces  ani- 
maàx  ne  mangent  que  les  feuilles  tendres  &  nouvelles  : 
ks  fruits  &  les  feuilles  anciennes  font  un  poifon  plus 
vioknt  y  au  lieu  que  les  nouvelles  né  font  qu*cnivrer'. 
Deux  cxpérienee*  fùneftes ,  &  qui  coûtèrent'  la  vie  à 
deux  ^enonkcs  ,  ont  convaincu  l'Académie  de  Mont- 
pellier ,  qu«  le'  ktd^ul  cft  afufli  un  poifon  pour  les  hom- 
ines.  Dès  que  Ton  à  mattgc  dcfs  baies ,  Ton  eft  attaqué 
et  convulnon^ ,  de  déîirfe  -,  on  devient  livide  ^  enfin  , 
f  on  eh  meurt.  M.  Sauvage  ayant  fait  ouvrit  des  per- 
fonnee  ïnortcs  par  ce  poifon  ^  n*a  pu  rien  cocaprendrc  a  la 
Inani^fe  eTagtr  du  Rédoul  :  il  dit  que-  le  goôt ,  la  Vue  i 
l^odeiK  de  fon  fimit  ,    oui  reflcmblc  auk  mûres  dé 
R<>ncte  ïtie'lo  Rendent  fii^peÔ  qù'awant  quil  fautpoinî 
ne  pa^  manger  dtm  fruit  dont  on  ne  connoît  pas  les  pro* 
f  ^tétés.  Ces  baies  ,  qui  paroiffent  d'abord  agréables ,  ne 
fe  démemettt  'pas  pour  être  *ïAchécs  plus  long-tems  : 
Vtttréitàk  fa  ^ùlpe  eft  mucilagineUx  ,  doux ,  aigrelet  ; 
le  ft  fond  à  fait  après  avoir  été  defféché. 

RCGAfN.  On  donne  ce  nom  à  la  féconde  hctbe'qu'on 
cetire  dVm  pré  ajpi^  la  prcnàiefe  faucbaifon. 

REGIME.  Ce  nom  fe  donne  alix  rameaux  'du  PaU 
iïîîét ,  du  Bananier ,  du  ïigufer  ,  &c  qui  font  chargés 
de  fmks  :  ainfî  Von  die  un  regkné  de  -DÀtfts ,  un  régime 
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telles  à  kiirs  bords ,  vertes  en   detfas  comme  celles 
4c  rOrme  ,  â: blanchâtres  en^eibo^.  Ses  âe^ts,  qui  pa- 
xoifTetit  en  Juin  &  Juillet ,  font  petites  ,  ramaflçcs  eo 
gRi|fpe  aux  «(bnûiiftt^  de  la  tige  ^  des  rameàii^  ,'conipo- 
êescliacune  de ^it6^]^$  Feuilles  blanches ,  difpoCëes  en 
rofe  »  &  d*uii€  6detïf  agriable  apprqchatiîe  de  celle  de 
la  fleur  de  vigne.  A  cette  âeur  fuciîede^n&tiic  comporé 
de   quelques  gaines  tépfdè  (k  ramafïees  en  forme  de 
tète  :  chaque  gakie  cont-tent  une  lemence  aftez,  mcniic. 
Ce  fruic  tanûrit  en  autoinne. 

Les  feuilles  4e  la  Reine  des  prés  ont  uti  gouc  d  herbe 
falé  &  gltrant  :  tente  k  plante  eft  fudorifique ,  cordisâc 
Se  vulnërâitej  là  <déeoâk>n  d.e  fa  racine  cft  très  propre 
dans  les  fièvres  malignes^  &  pour  détcrger  les  ulcères  .• 
les  feuillt^s  t^enrdres  j  Se  les  fleurs  de  cette  plante  miCès 
dans  le  vin  ,  dans  la  bierre  ou  dans  THydromel  »  Icai 
donnent  une  faveur  Se  une  odeur  agréables ,  qui  les  £sût 
feffembler  au  vin  de  Crece ,  connue  tous  le  nom  de  Mai- 
voifie. 

REINE  DES  SERPENS  ,  Rtgina  férpentum.  Seba , 
*Thef,  //,;>.  105  ,  ^ab;  ^9  ,  «.  i ,  donne  c«  nom  à  ta 
bea^i  Serpent  du  Brcfîl  ;  du  pays  de  Goaka. 

REM  ou  RÉEM  ,  mot  hébreu  qu'on  lit -dans  diffé^ 
fens  paifages  de  TEçri tare-Sainte ,  Hc  <pii«ft  tradott  dans 
la  Verfkm  grecque  &  dans  la  Vulgate ,  tantôt  par  le 
nom  de  RhinoetrôSy  Se  tantât  par  cel«i  ée  Monoctros 
ou  Unicomt,  M;  Ladvocat ,  dans  fa  Lettre  fiit  le  Rhi- 
nocéros ,  imprimée  en  1749  ,  dit  que  les  Interprètes  ne 
cohviennent  pas  que  4e  mot  ré^m  ou  rem  fignifie  le  Rhi- 
hoeeros;  \h  abandonnent  fat  ce  poim  les  Verfioss  gtéc- 
qu»  &  latines  ,  parceque  les  Septantes  &  l'A«feut  de  la 
Vtrfgate  ne  font  point  cofiftans  daris-'leiïr  Tfadoéîioa.  Il 
n'eff  donc  pas  eçttain  que  XtR^em  de**laBîfble  (bit  le 
iriémc^ammaltjirék  Rhinocéros-,  U5  il  y  a  m^me  pla- 
fieurs  ràifons'qui  portent  ai 'ccoke  qu'it  n'-eft  jamais  parlé 
Aï  Rhinocéros -dans  le  Teite  de  i*Ecrittipe. 
'  '  Lc'R^m  devpit;  être  très  commun  dans  laMeftine; 
dahs  l^ldûméè  5t  dan*j  tArabie  ,  potfqoe  rScriture  en 
pârléïïfbuvent  :  or;  il  n^y-a  point  de  >Rkineeei>os  dans  ces 
troJS'pajrs*  :  de  plus -^  le„R-éem  avwt^denx  cornes  5  car 
îHôïfe^-caiparlaàr-dei  itXéf\Eiyékc^^^a,lf€^uté'eft  fm^ 

bUèU 


Italie  à  celU  du  Taureau  ,  &  que  fa  force  nffembU  4 
'Cille  des  cornes  du  Rbem.  (  &euteron.  jj  ,  ^.  17.  ) 
liaviâ"  prie  aaffi  le  Seigneur  de  le  délivrer  de  la  gueulé 
^u  Lion  &  des  cornes  au  RÉem.  (  PfaL  ii  ,  jr.  li.  ) 

Mais  quoiqae  le  Rhinocéros  mâle  ait  quelquefois  deux 
cornes ,  on  ne  petit  pas  ôi\i  que  ce  (bit  le  Réem  :  d*aiU 
lcur$,le  Réem,  dans  r£cruu're ,  èfl:  un  animal  farou* 
ciie  ,  indomptable  ,  &  qui  né  peut  être  àpprivoifé  à  la 
charrue ,  &c.  or ,  le  Rhinocéros ,  chez  les  AbyfTms ,  Cm 
pour  le  travail ,  de  même  que  TEléphant.  Enfin ,  comme 
le  Réem  eft  an  anijnal  dont  le  propre  efl:  de  bondir ,  de 
fauter ,  &  que  les  Ecrivains  Arabeîs  parlent  (àiis  celTe  (bus 
le  nom  Réem,des  Bœufs  fauvagesdui  (è  trouvent  dans  les 
<féferts  de  Syrie  &  d'Arabie  ,  âinu  que  dans  là  Palelïinè 
êc  l'Mumée  «  nous  ferions  portés  à  croire  que  le  Réeni 
c(l  une  de  ces  efpeces  de  Boeufs  (àuvages ,  indomptables  ^ 
9i  qui  ne  peuvent  être  attachés  à  la  charrue  comme  le 
Bœuf  domeflique  >  &  c'eft  ce  que  Dieu  dît  à  Job, 

RBMORE  du  REMORA.  Là  plupart  des  Auteurs, 
c^ui  ont  écrit  fur  le  Reniore  ^  ont  mal  décrit  &  peu  fixé 
Jâ  nature  de  te  poijAbn  :  d'ailleurs  ils  ont  donné  dans  le 
lîicrveiileux  ,  en  difant  qu'il  n'écôit  àihfi  nommé  ,  que 
parcequ'il  âvôit  la  propriété  d'arrêter  feiU  un  vailTéau  cii 
pleine  mer,  quand  même  il  auroit  le  meilkur  vent  ed 
pbupc.  Nous  fixerons  ici  ^uels  lent  les  animaux  à  qui  les 
Marins  donnent  conftammént  le  nom  de  Remore., 

Le  RemCRa  ,  appelle  des  François  aux  Indes  &  \ 
Cîaycnne  ,  Sucet  ou  Arrête-nef^  eft  un  poifToh  de  mec 
à  nageoires  molles ,  .totinu  dans  le  6refil  fous  le  nom  de 
Piraquibà  ou  à'IperUquîha  ;  c'*e{i  VEcMneis  des  Anciens  5 
Cù.  peau  n'efl  point  écaillèufe;  &  fa  couleur  èfl  cendrée  s  fk 
longueur  ell  d'un  pied  ou  d'un  pied  8c  demi ,  &  fon  épaiC- 
itur  d'environ  qiiatre  doigts  :  il  eft  itieriu  veirs  la  qiieue  j 
il  a.  la  tête  applatie ,  la  bouche  trèis  ouverte ,  la  mâchoire 
fîipéricute  pliis  longUb  que  l'inférieure  -,  il  à  lés  yeux 
petits  ,  l'iris  en  eft  jaune  3  fes  dents  font  fpit  fines.  Oii 
xc  marque  depuis  le  milieu  du  corps ,  tant  en  haut ,  qu'en 
bsas ,  une  nageoire  étroite  qui  s*ctend  jufqu'à  la  peau  ,  Se 
Jeux  autres  derrière  leà  ôviics. 

Le  delTous  de  là  tête  du  Rèmorà  eft  fort  gluant  &  ra« 
l>otcux  comme  une  lime  ',  ^'eft  pair  là  qu'il  fe  colle  auit 
H.  N.  TomlKt  Q% 
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vaiiTcaux  &  aux  gros  poifTons ,  quand  il  Ce  voit  ponr* 
fkivi.  Sirôapaffe  le  doigt  deiSus^  en  coulant  depuis  la 
mâchoire  jufqu'à  la  queue  ,  rafperîté  eft  peu  conlidéra- 
ble  'y  mais  fi  on  la  paife  en  fens  contraire  »  Ton  eit  aufll- 
tèt  arrêté.  Qu'on  le  figure  une  rangée  tran(vei{kle  de 
dix-neuf  lames  tranchantes  &  dentelées,  comme  tuilces, 
affermies  dans  le  milieu  par  un  filet  longitudinal  ;  le  tout 
pré(entant  une  furface  fort  horifontale  y  de  forme  ova- 
laire,  &  qiii  part  immédiatement  du  bourrelet  de  h 
liiachoire  inférieure  $  telle  eft  la  partie  qui  fert  au  Rc- 
inora  pour  s'attacher  comme  les  Lamproies ,  au  bois  ou 
à  la  pierre ,  de  forte  que  le  refte  du  corps  Ce  trouve  (ù^ 
pendu  :  quand  ils  font  fixés  contre  un  vaifleau ,  (buveur 
toutes  les  forces  d*un  homme  ne  peuvent  leur  faite  <]uit« 
ter  cette  fituation. 

*  Barbot  (  Hifloîre  générale  des  Voyages^  Lîv,  lîl  ^ 
/f.  142,  )  eft  porté  à  croire  qu'ils  fe  multiplient  par  le 
même  accouplement  que  les  Requins.  11  ajoute  que  dans 
le  Golfe  de  Guinée  ils  s'attachent  à  fuivre  les  vaîfTeaux 
pour  recueillir  les  excrémens  humains,  de  que  les  bâti- 
ihens  en  oiit  toujours  un  grand  nombre  à  leur  fuite  ^  c'cft 
pourquoi  les  Hollandois  les  nomment  Poijfons  d'ordures, 
Q'jand  il  fè  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Succts 
attachés  au  gouvernail  >  à  la  ouille  du  vaifTeau  ,  &c.  il 
eft  affez  naturel  qu'ils  en  retardent  de  beaucoup  la  cour- 
fe  :  mais  on  a  prétendu  fauffement  qu'ils  étoient  capa- 
bles de  l'arrêter  tout  court.  Ainfî ,  dit-on ,  le  vailTeaa 
amiral  que  montoit  Antoine ,  dans  la  bataille  d'Aâiuffl  > 
fut  tout  d'un  coup  retardé  3  quoiqu);  le  vent  ne  ceilat 
d'enfler  les  voiles  :  celui  du  Prince  Caïus  Caligula  qui 
rèvcnoit  d'Afture  à  Antium ,  fut  également  retardé  ;  £ 
comme  de  toute  la  flotte ,  Ton  vaifïeau  à  cinq  rangs  de 
rames  étoit  le  fcul  qui  n'avancoit  point ,  des  gens  uutc- 
rènt  du  vaifTeau  pour  chercner  ce  qui  pouvoir  cauTcr 
ce  retardement,  lis  trouvèrent  une  efpece  de  poifToa 
cbllé  contre  le  gouvernail,  &  le  portèrent  à  Caïus^  qui  fin  ; 
fort  indigné  que  Ci  peu  de  chofe  eût  pu  l'arrêter  &  rem-  j 
pbrter  fur  les  forces  de  quatre  cens  Rameurs  :  ceux  qui 
le  virent  alors ,  8c  qui  l'ont  vu  depuis,  ont  dit  qu'il  étoit 
femblable  à  un  grand  Limaçon.  Il  y  en  avoît  beaucoup 

f^uâ  ta  quille  ou  vaiiTeau.  Matiauus  rapporte  qu'il  s  co 
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"^téfe  colle  une"  fi  grande  <}«antkey  fous  Iç  v^îflcau  que 
i^cçiandtc  ,  tyran  de  Ootinthe ,  envoyoit ,  aVec  ordre  de 
mutiler  inhumainement  trois  cens  cnrans  ftpblês  de  Cor- 
cyrc  ,  qtfil  ne  pût  preCque  avantcr ,  malgré  le  vent  fa- 
vorable^ &  que  Ton  Konoroit  à  Gnide ,  dans  le  Temple  de 
Venus ,  les  coquillages cpsiavoicnt  opéré  cette  merveille.. 

Nos  Marins  obfervent  tous  les  jours  qu'ils  font  éga- 
lement retardés ,  ou  par  le  grand  nombre  de  Remores  , 
ou  par  une  multitude  de  <3onques  anatifcrcs  qui  tapiifeàc 
la  lurface  inférieure  d'un  vaiffeau. 

On  conçoit  aifément  que  qu«nd  la  quille  d'cm  navire 
cft  plus  ou  moins  garnie  ou  «de  Sucets  ou  de  coquillages  , 
cette  furface  étant  devenue  raboteulè  &  fillonnée  ,  clic 
gliffc  plus  difficilement  fur  l'eau,  Ceft  ce  qu*afrureoc 
tous  les  Auteurs.  Tardius  ire  creduntur  nav^es ,  moraii. 
Il  eil  donc  efTcndel  de  détacher  tous  les  corps  étratïgcrs 
qui  fe  collent  aux  vaiffçaux  avant  que  de  le  mcitre  ca 
route ,  autrement  leur  marche  pourroit  être  rétardée. 

RENARD  ou  GOUPIL  ,  Vulpes.  Le  Renard  reffem- 
ble  beaucoup  au  chiens  far-tout  par  les  parties  inté- 
rieures 5  cependant  il  en  diffère  par  la  tête  quil  a  plus 
grolTe  à  proportion  de  ion  corps  :  il  a  aiufli  les  oreilles 
plus  courtes  ;  la  queue  beaucoup  plus  grande  -,  le  poil 
pins  long  &  plus  touffu  >  Jes  yeux  plus  ificlinés  :  il  en 
diffère  "encore  par  une  ttiauvaîfe'  odeur  très  forte  qpî 
lui  eft  particulière ,  &  enfin  par  un  caraârcre  ^lùs  el- 
fcDtiél^  par  fon  naturel  jc9t  il  ne  s*apptivbi{c  pas  ^fémenr, 
&  jamais  tout-à- fait.  IMangnit  lorfqii'il  tl'^  pas  la  li- 
berté ,  &  meurt  d'ennui ,  quand  on  veut  le  garder  trop 
long-tems  en  doaièfticîté  :  il  ne  s'accorde:  point  avec^la 
chienne  5  s'ils  ne  font  pas  antipathiques^  ils  font  au 
moins  îndifférens  II' produit  •  ordinairement  en  moin- 
-dr<*  nombres  les  portées Hfonr  de  quatre  ou  cinq ,  rare- 
ment 8c  jamais  moins  de  trois.  Lorfqtrc  la  femelle  eft 
pleine ,  elle  fe  roule ,  8c.(brt  taremenrdefon  terrier ,  dans 
lequel  clic  prépare  un  Kt  à  f  es  petits.  Elle  devient  en 
chaleur  en  hiver  ,  &  on  trouve  déjà  de  petits  Renards  au 
mois  d* Avril.  Lorfqu'cUe  Vapperçoit  que  fa  retraite  eft 
découverte  ,  &  qu  en  -Càn  -abfence  fcs  'petits  ont  été 
inquiétés ,  elle  les.tranfporjcc  tous ,  les  uns  aprçsrlcs  att- 
•trcs,  8C  va  chcrÂcr  un  autre  dftmicilc/lîs'naîffcût  les 
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veux  f«m&  »  ils  font  i  ««•»«  *«  «^''f  '  »  ^^*"*""  !!^ 
r»  dcSs i  croîtcc,  &  vivcnïdc  même  treize  ouqu*- 

'^LcRÎLi.ditM.  de  Bttffon.eft  fameux  pat  fes  ru. 
r«  &  ÎSéiite  fa  réputation  :  ce  que  e  Loap  uc  ÊW  que 
u  fi,«e  U  le  fait  par  adrcffc,  &  réiiffit  plus  fouvent } 
L«  fe  à  SXtrc  les  Chiens  ni  les  Bergers 
£  a«S«r  les  ttoupeaux ,  uns  traîner  les  cadavres ,  â 
S  pÛ«  ?rde  vivre.  Il  emploie  plus  d-efpr.t  que  de  m«^ 
vcme«  "es  rcffources  femWcnt  être  en  lot-  même  5  « 
fo«?cimme  l'on  fait .  celles  qui  manquent  le  m«n^ 
ënVot^t  que  circonfpea  .  ingW  &  prudent  m^ 
me  lufquà la  patience ,  U  varie  fa  conduite  ;  d  a  des 
moverde  rdferve,  qu'il  Cut  n'employer  qua-prop«: 
iTveX  de  près  à  fa  confervation  î  quoiqu'anrfi  m&n- 
lE&mLeplos  léger q«elelx.up.  Une feÊcj«s 

Sèment  à  la  viteffe  df  fa  courfe  ,  1  fait  fe  mettre  « 

STcû  fe  pratiquant  mi  afyle  où.,   fe  retire  dans  les 

Ecrs  preffaL  .  od  il  s'établit .  où  «l  ^J^ye  fes  pents: 

•  a  n^ell  point  animal  vagabond ,.  mais  domic.i.é. 

-     le  Renard  a  les  fcns  auffi  bons  que  le  Loup  .  Je  fent^ 

ment  plus  fin  ,  &  l'organe  de  la  voix  plus  fouple  &  p  us 

St  Le  Loup  ne  fcfait  entendre  que  p^r  deshmle- 

l«f  ^fteux  i  le  Renard  glapit .  aboie  .  &  pouffe  un 

'Sn  trifte  .  femblable  jiu  cri  du  Paoti  :  .1  a  d^  tons  d.f- 

Xns    rivant  les  fentimens  dont.il  eft  affeôé  j  il  a  la 

TS;  kchTffe  .  l'accentua  deCr ,  le  fçn  du  murmure  ^ 

k  ton  plaintif  de  la  trifteffe .  le  c«  de  la  douleur .  qu  .1 
«  Élit  jamais  .^tendre  qu^u.  moment  ou  U  reçoit  un 
coup  de  feu  qui  fui  caffe  quelque  .membre  ,  car  il  ne  crie 
pZo^v  toute  autre  ble%e;  &  ^  f<=.  j^ff^  tuer  a  coup 
Il  bâton  comme  le  Loup,  fans  fe  plaindre  mais  too- 
imirsen  tdéfendiint  avec  courage  :  il  mord  dangereu- 
Sl^,  opiniàtr^ent .  &  l'on  eft  obbgé  de  fe  fervir 
tf  un  feîre^t  ou  d'un  bâton  pour   e  fiue  démordre. 

■  Son  glapiffement  eft  une  efpece  d'*bt.iement    qui  fe  fait 
par  des  fons  fembUbles  &  très  précipités.  En  hiver 

-rut-tout  pendant  la  neige  &  la  gelée  .  il  neceffede 

■  donner  do  la  voix }  8C  il  eft  ,  au  contraire  ,  prefque  mue: 
«à  été.  ^  t         •         •    •_. 

;     Voici  çoaune  M.  j?  Buffon  trace  m  traits  qui  cata^-; 
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tlrifcnt  rcfprit  &  l'a  fincfTc  dq  Renard ,  qui  a  toujouci 
été  regarde  comme  le  fymbolc  de  h  rufc  &  de  la  fabtu 
licé-   Cet  animal  fe  loge  aux  bords  des  bois  ^  à  la  portée 
dcs'-himsaux  ;  il  écouce' le  chant  desjCâqs',  &  le  cri  des 
Volailles  y  il  les  favoure  de  loin  ;  il  freod  habileoienr* 
fbn  tems  ,  cache  fon  defTein  Stfamàrchery  fe  glifle ,  fe  ' 
traîne,  arrive.  Se  fait  rarement  des  tentatives  inutiles.- 
S'il  peut  franchir  les  clôtures  ^'  ou  paiTei  par  deifous  ,  it 
ne  perd  pas  un  inftaot ,  il  ravage  la  baffe-cour ,  il  y  met 
tout  à  mort ,  &  fe  retire  enfuite  leftement ,  en  emportant 
fa  proiie ,  qu'il  cache  fous  la  mouffe  ^  ou  qu'il  porte  à  : 
foa  terrier  :  il  fe  vient  quelques  momens  après  en  cher«^ 
cher  y  ne  autre  ,  qail  emporte  &  cache  de  même  ,  mais 
<ians  un  autre  endroit  ^  enfuite  une  troifieme ,  une  qua* 
trteme  fois  »  jufqu'à  ce  queJe  jour  ou  lemouvcmenci 
4aos  la  maifon  Tavertiffe  qu'il  faut  fe  recirer  &  ne  plus, 
revenir.  Il  fait  la  même  manocuYxe  dans  .^s  pipées  &  les 
boquctaux  ai  Ton  prend  les  Grives  &  les  Bécaifes  au  la-1 
cet  :  il  devance  le  pipeur  ,  va  de  grand  matin ,  &  fouj«» 
yeiStc  plus  d'une  fdi^  par  jour  ,  vifiter.  ks  lacets ,  lest 
gluaux,  em()orte  fuccelTivement  les  oifeauxqui  font  em*-. 
piîtrés  ,  les  dépoCè  tous  en  diifércns  endroits,  far-tour 
ail  bord  des.  chemins  ;  dans  les  Ofri^ieres ,  fous  la  moufle  » 
les  y  laiffe  quelquefois  dcux-ou  trois  jomrs  ♦  &  fait  par-r; 
faitement  les  retrouver  au  hefoin.  Il  chaffe  les  jeunes. 
Levraucs  en  plaine  ,.  faifît  quelquefois  le$  Lièvres  auj 
gtce  ,  ne  les  manque  jamais  lorfqu'iU  font  hleflTés ,  dé-, 
terre  les  Lapereaux  dans  le^  garennes ,  découvre  les  oidsi 
4e  Perdrix ,  de  Cailles ,  prend  lamerç  fur  l^xsu6  &  dé*, 
truit  une  quantité  pio.digiieaXe.de -gibieri  Slle  Lqup  nuiCr 
plus  au  :Payfan  ;  le  Reôard  nuit  plusauGemiihoiwue. 

On  dit  que  quelquefois, deux  Repard^fé  joig^en^ejv^- 
{jsmblp'pout.cliafler  le  Lièvre  ou  le  Lapifb  QiS^9d;qn 
Kenard  poupfijit  fohg^ier. ,  il  jappe  epmmç  uq  Çhieck: 
halfet  aprèsi  U  bèce  ;  8c  pendant  ce  tems  là  i  un  dUtreRç-..^ 
nard  fe  tient  au  paffag'C  »'oufur  le  bord  d^t^ï^t,^  ^. 
^^ctendant  que  le  gibier  vienne  à  pafler  ,  &  qi|'4l  pi!^. 
Je  furprcndfc,  On-^t  qa'il le débar^ffc de fe^Puces,,: eo* 
fe  mettant  dans  l'eau  pcu-à-peu  ,  le  derrière  l^prei^ièr  a' 
êc  les  Pucçs  avançant  toujours  jufqu'aubput  du  n^uf$4tt.^ 

«tei5y.fçploAgedîtfi5là»«tifa<JiSbj».î^^^      :   ;  . 
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Chaffc  du  Renard'. 

:  LaicbarTc'  de^  Renard  demande  moins  d'appareil  t]ae 
celle  du  Loiup  y  elle  eft  plus  facile  Se  plus  amofantc. 
Tous  ks  Chiens-onc  de  la  répugnance  pour  le  Loup  ;  tons 
les  Chiens  au  coarraire  chaiienc  aifémcat  le  Renard  ,  Bc 
Jtièmc  avec  fis^ï6t  ;  car  <quoi<ni'il  ait  Todeur  très  forte  , 
ilslo  préfcrenc  ibuvenc  au  Cerf  ^  au  Chevreuil  &  au  Lie- 
vie.  On  peut  le  chafTer  avec  dcsBa&ts ,  des  Gbienscou- 
rans ,  df  s  Btiqmets.  Dès  qu'il  fe  fent  pourfuivi ,  il  coim  à 
fon  terrtcF ,  tes  BafTets  à  jambes  torfes  fopt  cenz  cfsi  s'y 
glident  ks  plus  atfémeat  :  cette  manière  éll  bonne  pour 
prendre. une  portée  entière  de  Renards,  la  meic  avec 
les  petits  f  peiidant  qu'elle  fe  défend  &  combat  Ics^l- 
fèis ,  on  lâché  de  découvrir  le  terrier  par  deibs  ,  &  on 
la  tue  »  OQ  on  b  faifit  vivante  avec  des  pinces.  La  £içon 
la  plus  agréable  &:  la  f^us  Hire  dé  chaffer  le  Rcnafd ,  cft 
6c  cominencer  par  boucher'  les  terriers  \  on  place  les 
tireucs  à  portée  ,  on  quêttiators  avec  les  briquets;  des 
qu'ils  font  tombés  fur  hr  voie  ,  le  Renard  g^ne  firn 
giie ,  niais;  «n  arrivant  il  effixc  une  première  décharge  ; 
s'il  échappé  h.  là  balle  »  il  fnit  de  toute  fa  vitefie  ,  %k. 
un  grand  tour  "de  revient  encove  à  ^on  terrkt ,  ou  on  le 
the  une  féconde  fois  ,  6c  ou  ttouvant  rentrée  fermée  , 
il-prend|  le  parti  de  fe  (àuver  au  Ibin  ,  en  perdant  droit 
en  avatot  pour  ne  plus  revehlf .  C'eft  alot&  qu'on  fc  ferc 
des:  Chiens  OûOrans,  lottqa^oii  tem  le  poorfoivte  :  il  ne 
laiiTera  pas  de  les  fatiguer  beauçbup ,  parcequ'il  paCe  à 
itS^it^  dans  les  endroits  les  t|tùs  fourres  >  ou  jes  chiens 
ont  grand' fdne  à  le  fuWte  ^  âc  quand  il  pren^  la  plai- 
ne^ il'Vavfâ  loin  (ans  s^artét«r. 

il  eft  'encore  plus  ccfvtktûKÀi  pour  détruke  les  Re- 
nards,  At  ttttdre  des  fiége^y-ou  Ton  met  pour  appas, 
vs  mgeon-;'iiné  Votailte  vltânf^-:  il  leur  arrive  quel* 
qaefois  de  ft  couper  la  patte  à  belles  dents ,  ne  pou* 
▼ant'  trouver 'd-'aotre  cxpédicht  pour,  fc  (àûver.  Je  fis 
on  jour  ,  dit  Mi  de  Bâtfoii ,  fu%endre ,  à  neuf  pieds  de 
hauteur ,  (tn:  un  arbre ,  Ui  Mhx\^  d'une  faalt^  de  cha/fe  , 
de  hr viande:,  dû  pain,-  <fes  os  5  des  la  première  nuit , 
ïcs  Renards  s'étoiciK  ikfiki^n%%U%  à  fîitticr  9  .que  k  ««»? 
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xei&  aititoiir  de  l'arbre  éi^^it  bactn  ciimme  un  âîre  4e 
grange.  Le  Renard  cft  auffi  vorace  <]ue  carnaflSer  :  U 
jnange  de  tour  avec  une  égale  avidité  ^  des  osafs ,  du 
laie  ,  du  fromage». des  fruits,  .&  fur-tout  des  raifiot» 
l-orfque  les  Levraufs  &  les  Perdrix  lui  manquent  ^  U 
Te  rabat  fur  les  Rais,  ks  Mulots  »  les  Serpens ,  les  Lé- 
zards ,  les  Crapauds  ^  Sa  il  en  décmit  un  grand  nonibrecs 
c'eft  là  le  fcul  bien  qu*U  procure.  Il  eft  très  avide  de 
JXiicl  y  il.  attaque  les  Abeilleè  fauvages  i  les  Guépesl;, 
les  frelons  ,  qui  d*abord  tâchent  de  le  mettre  :eti  fuite  ^ 
,cnle  perçant  de  mille  coups  d'aiguilkms  v  U  ^^  retire  en 
effet ,  mais  c*eft  pour  les  écrafer  en  fe  foulant ,  /&  il  re- 
yiept  fi  (bavent  à  la  charge  ,  <|u'il  les  obKge  à  abandon- 
ner le  guêpier  ^  alors  il  le  déterre  3c  en  m»nge  le  itnoi 
&  la  cire.  II  prend auffi  les  Hériffons  »  les  rome  aVeq  fijs 
pieds  »  &  les  farce  à  s*étendre.  .Enfin  5  il  miu^  diirpoif- 
£otx ,  des  EcreviifeS ,  des  Hannctona  ^  des  Sâu^rei* 
lc9.  &c.  -;-:•: 

.  Dans  récé^,  le  poil  des  Renards  tçutobe  Bc  Ce  x^naïk- 
velk.  On  fait  peu  de  cas  de  la.peau  ded)eune8Reniirdsi, 
on  des  Renards  pris  dans  Tété»  La  cbadr  du  Henar'd:  efl: 
moins  mauvaife  que  celle  du.  Loop ,  les  chiens  êc  mê- 
«le  les  honunes  en  mangent  en  automne  ,  Cur-touc  l6rf 

S|u*il  s'eft  nourri  &  engcaiflé  de  raifins.  Sa  peau  d'hiVer 
ait  de  bonnes  fourrures.  Il  a  le  fomm^ll  profond ,  on 
l'approche  aifément  fans  l'éveiller:  lotfqpit'ii  dbrt i/ille 
met  en  rond  comme  les  chiens  v  mais  lorfqii*il  ne  iiite 
^que  fe  repofer  ,  il  étend  les  Jambei de  derrière,  Si  de^ 
mente  étendu  fur  le  ventcd  >  c'efi:  dans  cotte  (N>â;iixc 
iqn'il  épie  les  oifeaox  le  long  des  levées4  •  Les  Geats  » 
les  Merles  fur-tout,  tecb^dnifentdtt> haut  des  arbres*» 
«épétant  fouvent  le^peth  cri  d'avis,  âllefuiventquel^ 
quefois  à  plus  de  deux  ou  trots  eens  pas. 

M.  de  Bufibo  fit,  élever  des  Renards  pris  jeunes,  eft 
fit  garder  trois  pendant  jdeos  ans  ,  tmeiemeUe  dcdiçoK 
mâles  :  on  tenta  inutilement  de  les  faire  accoupler. avec 
des  Chiennes  ;  qnoiqnTiltin'eafehr  janaîais  vu  de  £eiilel* 
les  de  leur  cfpece  >  ât  qè'ilf  paruffiDBtpcefrés  dirbeibin 
de  }oair  ,  ils  ne  purent: s'y  déterminer  ,;ik  reinferent 
conftamment  les  Chiennes  5  mais  dès  qii'tm  lent  pifr 
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fcnea  teùr  ftMeHe  légitiine  y  ik  Ift  côtrvrirêoe  qiioicjif< 
fJiaitiés  ,  &  elle  produifie  <]uatre  petits. 

M.  Dftubencon  penfe  qoc  rôdeul  qot  exhale  da  corps 
i'^  Renards  &uvages ,  m  peut-êcse  la  caufc  dsiFaTe»- 
fion'  qoe  les  Chiens  ont  pour  ces  aniinauz.  Cecte  odeur 
cbaDgeroit ,  par  ksaUinens&  par  le  repos,  dans  les  Re- 
nards domeftiques  ,  après  une  loogae  faûc  de  généra- 
tions ;  alors  les  Chiens  ,  dit-âl ,  pourroienc  s^accoupJer 
JU^ec  les  Renards ,  &c  prodaire  par  ce  mélange  ,  êts  Mé» 
tts ,  femblables  aux  Chiens  de  Lacotùe ,  dont  ÂriAort 
fait  mention ,  qui  étoienç  produits  par  le  Chien  &  le 
ilenard.' 

Les  mimes  Renards ,  dont  nous  avons  oarH*  pins  haiir^ 
qui  Te  je(;toicnt&r  les  Poules  lorfqu'ils  etoient  en  Uber- 
it ,  tï*j  tottckdienr  phis  dès  qu'ils  avoiem  leur  ch^no. 
On  attac^^it  £>uveDt  auprès  d'eus  une  Poule  vivante , 
en  les  lâiw)it  pafTer  la  nuit  ensemble  ,  on  les  Ënifoir  mé- 
ne  jeûner  auparavant  >  malgré  le  bcfoin  &  la  comroor 
dite  ;  ils  n*oublioicnt  pas  qu'ilis  étoient  encbaioés ,  £( 
n*attaquoient  point  la  Poule;  -  t 

t'etpecè  du  Renard  eft  une  des  plus  Tu  jettes,  am  in- 
fluenees  duolitnat ,  l'on  y  trouve  prefque  autant'de  va* 
riécés  que  dans  les  efpeces  d'animaux  domeftiques.  L^ 

Slupart  '  de  no^  Renards  Qmt  roux  ;  il  s'en  trouve  auffi 
ont  le  poil  eft  gris  argenté  ;  mais  yc  ne  pois  décider , 
dit  M.  de.Bufibn  j  fi  cette  différence  de  cooleur  eftunc 
T'aie  variété' «  ou  fi:  eHe  n'êft  pr^dnitè  que  pax  l'^e  de 
ranima^)  qui,  peut-étfe,  blancmc  en  vieillifTant;.  Au  refte, 
tous  deux  ont  le  bout  de  la^ueuc blanc.  Dans  les.pays 
4u  Nord  /  il  y  en  a  de  toutes  couleurs; ,  des  noirs  ,  àti 
Meus ,  des  gris ,  des  blancs,  desbIaDc$à  tête  noire ,  9cc., 
-l'efpece  commune  eu  plus  généralement  répandue  qu'a» 
cune  àzs  autres;  on  la  trouve  par*toiit  ,  en  Europe, 
9a  Aik$  on  la  retrouve  de  même  en  Amérique  ,.  mats 
<Ue  eft  iisRt  rare  en  Afrique  &  dans  les  pays  voifins  de 
l'Equateur. 

Les  Renards  fi>nt  originaires  des  pays.  &oids,  puif* 
^tt'on  y  trouve  toutes  ks  variétés  de  refpece,  Sl  quon^ 
neiestrouvfiqpeià ;  dkille^rsils fuppoitc&t «^émcnila 
fioid Je  plus  extrême.     .  ;  '* 
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La  Sdurrnre  Ses  'Renards  blâmes  n'eft  pas  (bft  èftim^e  , 
pArcequc  le  poil  combe  aiféroent;  ces  Renards  abondent; 
dans  toute  la  Lapponie  :  les  gris  argentés  font  meilleurs  ; 
Içs  bleus ,  &  les  croifés  ,  c'eil- à-dire  les  fourrures  <}uî 
£onc  marquées  de  lignes  noires  en  croix  ^  font  recher* 
chées  à  caufe  de  leur  rarefé  ;  mais  ks  noirs  font  Us  plus  • 
fiiéctcnx  de  tpus  ,  leur  poil  eft  fi  fin  &  fi  long  ,  qt^*ik 
pend  de  tctcâté  que  l'on  veut  >  en  (brce  que  prenant  la' 
peau  pat  la  queue  »  le  poil  tombe  du  coté  des  oreilles  :  • 
C'cft  ,  après  la  Zibeline  ,  la  fourruce  la  plus  belles  la 
plus  cberc.  On  en  trouve  auiH  à  Spicabesg ,  en  Groenland , 
eo  Lapponie  ,  en  Canada. 

L'huile  de  Renaxd  ,  qu*on  pxépace  en  fa ifant  bouillir- 
l'animal  entier  dans  de  rhutleaOlive  ,  cfl:  adoucilTante  , , 
iDfrrvine  ,  réfolucivc  :  on  l'emploie  avec  fuccès  dans,  les  i 
rhumatifmes  ,  dans  la  récraâioodes  mânbres  »  ladu^> 
rçtédes  tendons.  Sa  graiiTe  a  les  mêmes  vertus ,  &.dl. 
uiîtée  dans  les  tremblcmens  >  a^nû  que  daos  les  maux 
d'oreilles.  ».  ». 

RENARD  MARIN ,  Vutptcula  ma^rina,  efl  uiipoif-i 
/on  cartilagineux  ,  dont  on  a. donné  la  dercrip(ian<;dans 
tes  Mm,  dcl'Acad.  des Sxienc,  T,  III,p^  i-  en^oici . 
Iç  précis. 

Sa  longueur  étoit  de  huit  piçds'&  demi;  &  plns.grandc . 
largeur  qi|À  ^toit  au  ventre  ,  écoit  da  quatorze,  pou-? 
cçs ,  fon  corps  alloit  en  s'élargifiant ,  &  fe  rétrecifiî»iv 
à  lordinatrc  pour  produire  la  queue.,  qui  écoi&pnsfque  . 
â^uOil  longue  que  tout  le  rcîle  du  corps  &  faite  en  ma-.. 
tiiere  de  faiulxun  peu  recourbée  vexsi«le  ventre.  A  rro* 
droit  où  cette  figure  d^  faulx  commcocoit  »  il  y  avoti:-  > 
une  feule  nag^oKc,  au  defrous:.ce  poiiïondvoitndeux'' 
crêtes  élevées  fur  le  dos  ,  une  gunde  au  milieu  &?ùnç. 
p^us  petite  vers  U  queue  \  i\  y  avoii:  tiois  n^geoirçs  je 
cnaque  côté  ,  «les  deux  près  de  la  tête  étoi.ent   longues^ 
ds  €pin:4e  poui;es  Se  larges  de  cinq  ,.8c  fepréfei>tpient  ksi 
ailes  d*un  oifeau  plumé  $  celles  qui  écoient  au  milieu,  div- 
vchtre éxoiênç, moins  grandes?  elles ^(oient  à  câté  di^ 
nombril ,  Si  avoient  <£acunp  une  pointe  pendante»  'ce 
qpi  e(l  le  propre  des  mâles  entre  ^^tte  fi>rte  de  poiflons.^ 
les  dernières  &  prochç  de  la  queue  étoient  fort  petites.j^ . 
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geoires  dures  &  cosnpofées  d'arrêtés  (écries  par  là  peàa 
qui  les  couvroit ,  d'une  couleur  gri(c  ou  brunâtre  :  la: 
gueule  aroitcinq.  pouces  d'ouvenafe  ,  &  elle  étoic  ar- 
mée de  deux  fortes  de  dents  qui  méritent  d*être  connues  i 
le  coté  droit  de  la  mâchoire  ropérieuie  ^  }u(qa*à  l'en- 
droit  oaà  tont  les  canines  des  autres  anîmaia  ,  aroit  nu 
rang  de  d«nts  pointues ,  dures  &  fermes  ,  ésanc  toutes 
d*un  feui  os  dur  U  en  forme  de  fcie ,  les  autres  dents 
ui  bordoient  le  refte  de  cette  mâchoire  Si  toute  Tin- 
'érieure  ,  faifoienc  fis  rangs  par^tout ,  &  étoient  mo- 
biles ,  6£  attachées  fox  dé»  membranes  charnues.  Leur 
figure  étoit  triangulaire  ^  un  peu  algue ,  d*une  fnb^kmce 
iafiiAttie'nt  moins  dure  ^jiie  celle  des  autres  dents  tjoi 
étoient-  en  forme  deTcie^  la  langue  éco^c  route  adiié- 
rentC'àta  mâchoire  infémure- de  compefée  de  pluûeuxs 
os,-  fortement  joints  les  uns  aux  autres -&  recouverts 
d*une  chair  fibreufe ,  puis  d*une  peau  fort  âpre  Se  rude 
en  dehors  ,  mais  forc^  li&  &  gliffante  au«4kdaas  ;  \t% 
petites  pointes  dont  elle  étoit  héri{rée  ^  vues  au  micxo£- 
copc,  étoient  traîifpiarentes. 

Tous  les  NaniraHibes  qui  ont  parlé  du  Renard  marin  » 
en  on  &it  une  efpcce  A,^  chien  de  mer  ;  mais  celui  dont 
parlent  les  Académiciens  yparoit  différent.  Selon  Ray, 
il  7  en  a  qui  pefent  cent  livres  :  on  les  trouve  dans  la 
Méditerrannée  aux  lieux  bourbeux  3c  fangeox  ;  ils  man- 
gent des  poi{rons&  des  plantes,  ils  (ont  ferr  charnus, 
on  leur  trouve  plus  d\ni  pouce  d'épatifeur  de  graiffc  en 
qtielques  endroits  :  leur  chair  eft  à'^Scz  bcm  goût.  Le 
caraâere  fpécifique  du  véritable  Renard  marin  ,  eft 
d'avoir  le  foie  parragé  en  deux  lobes ,  cinq  ootcs  de 
chaque  côté ,  àts  pointes  pendantes  aux  nagêoâres  ,  la 
queue  faite  en  fa«lx,  ac  le  goiler  fort  large. 

RENETTE  ott'  GRENOUILLE  DÉ  BCHS.    Voyei 

GHËKOUILtE. 

RENNE  ou  RANTHIER  ,  cfpcce  de  Cerf  de  la  La- 
ponie.  ^oy«^  aH  moc  Rhenne. 

RENONCULE^  Ranurtatlus  ^  eft  UÉe  hmûlc  de 
plantes  très  neaibl^tiri^  :  nom  ne  parkercm^  ici  que  des 
efpeces  fauvagesqui  fen«  d'ufageen  Méd4sckie  ,  âc  qui 
narffent  fans  cvkiu-e  dëms  les  bc^s  ,  dans  les^cfaaHOpSy 
dans  les  prés ,  k&  inarais',  kt  ks*m«»€aga«s  ,  i^  ks  ro* 
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cKers  ,*  &  de  celles  que  Yoa  ctdtive  i>0ar  la  pure  ctiriofité 
-dans  les  jardins. 

X**.  La  Renocuie  bulbeuse  ou  ieBacinet  ,  Ra^ 
nuncidiis  huibofus  :  cette  fhmt  qu'on  appelle  aulTi  Pied 
d-e  Corbin ,  ou  le  Pud  di  Coq  à  racines  rondts ,   k 
crouve  presque  par-tout  dans  les  pâturages,  dans  les  prés 
liauts  ,  un  peu  lecs  &  le  long  des  fentiers  aux  lieux  fâ- 
l>lonneux  &  pierreux  >  ôà  cj^e  croît  quelquefois  C\  petite , 
€|u'à  peitie  a^t-éile  trois  pouces  de  hauteur.  Sa  racine  eft 
-roiide  ,  bulbeufe ,  plus  ou  mokis  groâè*  £Ue  pouiTe  une 
ou  placeurs  tiges  droites  ,  quelquefois  à  la  hauteur  de 
plus  d*an  pied  ,  velues ,  garnies  par  intervalles  de  feuil- 
Jes  découpées  en  plufîeurs  lanières  ,  minces  èc  un  peu 
longues  :  au  fommct  des  tiges  naiffent  des  âeurs  bien  ou- 
verccis ,  d*u»e  belle  couleur  jaune  ,  luifan^e» ,  ordinairc- 
jnCnc  fvmples ,  àcinq  péralet:  ou  feuilles  arrondies  &  nec- 
tariferes  ,  difpofées  en  rofe  \  à  ces  âeuis  fuccedenc  dés 
fruits  arrondis  ,  dans  chacun  defquels  font  ramaifées 
plufieurs  femences  en  manière  de  tête  :  cette  plante  âetr- 
ric  en  Mai.   Tragus  remarque  qu  elle  enfonce  tous  les 
ans  plus  profo'ndémenc  en  terre  fa  vieille  racine ,  au  def- 
fus  de  laquelle  il  s*en  engendre  une  nouvelle.  Elle  ne 
^nne  que  des  deurs  (impies  à  la  campagne  5  mais  (i  on 
lacranfplante&iquon  la  cultivé  dans  les  jaridins  ,  etic 
donnera  une  agréable  vatiété  à  fleur  double  ,  quelque- 
fois m^ela  première  fleur  en  foufTe  une  féconde ,  & 
cette' féconde  une  troîfieme. 

Uefltrès  cffentiel  d*obfefvcr,  qu*en  général  toutes 
les  efpeces  de  renoncules  contiennent  beaucoup  de  fel 
acre  hc  corrodf  v  &  qu'ainfi  on  doit  les  regarder  eothme 
pernicieûfes  prife  tnterîeurefflent^  on  doit  même  Ven  nié-* 
fier  dans  Tufageextérieur.  La  racine  du  Bacinet  eft  pui£« 
Êimméntàcrie  &  caustique  \  quelques  Auteurs  la  recom* 
mandant  pour  faire  des  cautères  &  des  véficatoircs.  Cetle 
pratique  eft  cependant  fufpede  &  dangerenfc  ,  parce- 
c[u'elle  attire  la  gangrené  ^  il  n'y  a  guère  que  les  Cba^* 
ktans  qui  s'en  fervent  &  qui  J'appliquem  for  les  iHticu- 
lacions  des  ps^rties  affligées  de  la  goutte  »  ou'  (ur  lés 
cors  des  pieds%  Les  Gueux,  dit  Gafpard  Hoflman  ,  fc 
frottent  la  peau  de  cette  plante  poui»  fc  feirc  de  petits 

ulccrçs  ou  écorçhurç^  qu'ib  meatirçni  îrfw  ^c-  %m^i^ 
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flaimes»  afin  d'exciter  la  charité  des  pàfTatâ  ;  dcsqôe 
ces  iiiendiansont  fait  leur  récolte,  ils  gaéiiflent  leurs 
|j»laics  avec  des  feuilles  de  bouillon  blanc.  On  ne  pctu 
4onc  trop  recommander  d'être  en  garde  fur  les  effets  de 
cette  plante  ,  lorCciii'Qneainec  fur  les  poignets  pour  gué- 
tijc  de  la  lièvre  :  car  (cuvent  l'on  acquiert  de  plus  une 
éiéripele. 

ii^.  LaRuïONcoLE  BES  BOTS  ,  RoHunculus  nemoro- 
-fus  autfylvaticus.  On  la  nomme  encore  le  Bacintt  blanc 
ou  purpurin  »  ou  la  faulTc  Anémone  printanniece  .des  fo- 
réis.  On  la  trouve  dans  les  bois  &  les  jbrofaiUes  un  pes 
humides  f  fa  racine  efl:  un  peu  grofTe»  longue ,  rampan- 
te ,  roulTârre  en  dehors ,  blanche  en  dedans  »  6brée ,  (ïan 
goût  âc*e  qui  enflamme  Iç  gozier:  fa  tige  c(k  haute  d'un 
«Icini  pied  i  il  naît  vers  fon  fommet  trois  Feuilles  £ok 
.découpées en  trois  partie^  ,  d'une  couleur  tantôt  vei3â- 
.cre  ,  âctantôc  purpurine.  L'extrémité  de  la  tigeeft  gai* 
:  nie  vers  le  coiiuiKnceaient  d'Avril»  d>ne  feule  fleur, 
V'anche  ou  incarnate ,  cpmpoféede  (îx  feuilles oblongues, 
quelquefois  elle  eib  à  ôeur  double  ^  ,11  lui  fucccde  des  Ce- 
.  ineiices  nues,  oblongues,  velues  »  à  pointe  recoitrbée ,  ra- 
inaiTces  .en  téce  à  la  n^aniere  des  renoncules  :  cetce  efpcce 
de.renonci^le  du  printems  ,  que  quelques-uns  appelleat 
^nemone  des  bois ,  à  caufe  de  la  relTemblaoce  de  (a  fleur 
avec  celle  des  AnemQnes  fimpjçs  de  jardin ,  fait  un  bel 
effet  dans . (a, première  fjiifon.  M.  Choaiel.,:.<l.attS  (on 
Hiftoire  des  Plantes  Ûfuelles ,  dit  avoir  vu  de  bons  ef- 
fecs  de  cette  efpçce  do;  j-e9()pcule  appliquée  fur  la  tcte 
des  enfans  teigneux  5  mais  on  a  plu.jSeui^  obCèrvationSy 
■  qu«  d.e  pareilles  malad:^  ^c .  tpml>é  daps  de^  (ViK<>P^« 
.davs  du-sconvulfionssen  Uii.mot  ellç- pçut  affeâcr  le 
^cnre  nerveux.  ,  ^ 

.  .     j°.   La   KeNO^OULE  »£S  PRBS  ou  I>E  BA€INET  RAIA- 

-î»Afî.TET.VELU,  Ranunculus  pratenfis  ;  elle  croît  prcC- 
.que  par-tout  dans  les  prés ,  aux  lieux  ombrageai ,  dans 
les  vigies  ,  &  menaedans  Ks  jardins  i^ég^igés  &  hu- 
.inideçy  le  long  des  fenders  herbus  )  aMX  bprds  des  ruif 
;(4aux.  Sa j-acincçft petite,  fibreufe  &  raivpante  j  elle 
^pouirçplufieurs  petites.  ti§es  ,  ramps^ntes  à  terre  qui  jeç* 
;  feiu  de  nouvelles  racinesdé  leurs  nœuds  par  intprvalks  > 


Jîir  les  bords ,  velues  des  deux  côtéî ,  &  tachetée^  d^ 
l>laDC  endcffus^  les  foiti mets  des  cigcs  portent  au  mois 
<lc'Mai  des  fleurs  à  cinq  feuilles,  jaunes  &  luifântes, 
oomme  fî  elîës  écoienc  verniffées  s  il  leur  fuccede  des  fc-  • 
menées  noirâtres.  On  trouve  quciquefo  5,cctte  plante  à 
ficur  double  ,  &  on  la  cultive  anfTi  dans  les  jardins  :  elle 
cft  douce  &  a  peu  d  acrcté.  Tragus  affûte  que  le  petir 
peuple  en  Allemagne  en  mange  les  feuilles  cendres  dans 
Je  mois  d'Avril  avec  les  autres  herbes  potagères.  Les 
bcftiaux  mangent  impunément  de  cette  renoncule  ,  qui 
palTe  même  pour  leur  donner  abondammenr  du  lait. 
.4^.  La  Renoncule  des  marais  ou  la  Grenouil- 
tETTE  d'eau  ou  l'Herbe  Sardonique  ,  Ranuncalas 
paluflris  :  on  la  trouve  fréquemment  le  long  des  petits 
ruifl'eaux  d'eaux  croupiiTantes  ou  qui  coulent  lentement, 
aux  lieux  humides  &   marécageux.   Sa  racine  ed  fort^ 
groflc,  creufe  &  fibreufe ,  d'un  goût  fort  chaud  &  brû- 
lant j  elîe  pouffe  plufieurs  tiges ,  quelquefois  d'une  grof-' 
fcur  confidérable  ,  creufcs  ,  cannelées  •&  rameufes  ;  fes 
feuilles  font  verdâtres  luifantes&  luftrécs  comme  celles  de 
•qche  de  marais ,  quelquefois  marquetées  de  petits  points* 
blancs;  fes  fleurs  naiflent  eu  Mai&  JuiaauxYommets ,. 
&  fout  des  plus  petites  entre  les  renoncules  ,  elies  font 
compofé*s  de  cinq  feuilles  dorées  ,  &  fuivies  par  dca- 
fcmençes  lifl'es  &  mc'nç  plus  déliées  que  dans  les.  autres 
dpeces  du  même  genre.  Cette  plante  convient ,  dit- on  y 
pour  difcuter  &  réfoudre  les  tumeurs  fcrophulciifes  5 
mais  étant  f^rifc  intérieurement ,  c'eft  un  des  plus  dar«^ 
gcreux  poif>j>s  qu;  foient  dans  la  nature  ^  elle  ulcère  TeG*  • 
romac  ,  (irôduit  le  ris  fardoniqué  ,    caufe  bientôt  d«s 
convuliiorts  horribles  &  la  mort  ,  (i  l'on  n'eil  pas  fecourii 
promptement  par  des  vomitifs'  &  des  remèdes  ondlueux 
pour  en  émoufler  la  cau^icité  ;  c'ed  pourquoi  on  rap- 
pelle Herba  fceUrata  ,ySk  Apium  rijûs. 

Il  y  a  une  efpece  de  renoncule  de  marais ,  qu*on  ap«^ 
pelle  Douve  ^  c'ed  le  Ranunculus  longifolius  paluflris 
des  Botaniftes.  Cette  plante  eft  un  poifon  pour  les  mou- 
tons ,  &  même  pour  toute  cÇ^tcc  de  bétail. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'ufs^e  iptérieur  des  renoncules 
qui  cft  très  dangereux  :  on  s'cll  auffi  appcrçu  que  Tè- 
4rUi  de  ccllçs  des  jardin; ,  qui  foat  i^a  d«s  ornemeus  du 
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prmteâis  i  étoh  qaelqaefois  fùivie  d'acckkns  ~  tcb 
que  des  anxiétés ,  défaillances  >  douleurs  de  tcte«  Com- 
bien de  perfonncs  ponent  pour  tout  bouquet  un  faifceaa 
de  renoncules  de  jardin  a  âeurs  doubles ,  &  qui  à  force 
de  le  £èmir ,  en  font  incommodées  ! 

5^..  La  Renoncule  des  Fleuristes  ,  Ranunculus 
honorum.  En  général  les  renoncules ,  par  la  vivacité  de 
leurs  couleurs  »  leur  figure  majefhieuie  ,  &  leurs  gran- 
des variétés,  tiennent  le  même  rang  que  V œillet  ^  la  ntlipe^ 
la  jacinte ,  VoreiUe  (Tours  ;  eiies  lont  au  nombre  de 
ces  belles  fleurs  fayoriics  cultivées  avec  des  foins  par- 
ticuliers par  les  Amateurs.  Ceftpouquoi  nous  nous  éten- 
drons fur  la  culture  de  4a  renoncule  des  jardins ,  ainfî 
que  nous  avons  fait  à  Tarticle  des  fleurs  du  même  ordre. 
Plufîeurs  obfervations  générales  faites  à  ces  articles,  pcii- 
vcnt  sHippliqucr  à  la  culture  dcfe  autres  fleurs. 

Ce  n'cjftque  fous  le  règne  de  Maboract  IV  (en  i6%i) 
que  la  renoncule  commença  à  briller  dans  les  jardins 
de  Confbœtinople.  Cette  plante  ,  eu  égard  à  fà  fleur  , 
fe  divifè  en  (impie  ,en  double  ,  en  femi  double  :  trois  ef- 
peces  qui  comprennent  toutes  les  variétés.  La  (impie  eft 
cpmpofée  de  cinq  à  fix  feuilles  difpofées  en'rofe;  la 
double  en  porte  une  quantité  confid érable  ,  &  la  femi- 
double  tient  le  milieu  entre  la  fimplc  6c  la  double.  Elle 
eft  aujourd'hui  la  pbs  eftimée,  à  canfe  de  la  prodi- 
gieule  variété  de  couleurs  qu'une  même  planche  raflem* 
hle  ;  d'ailleurs  la  graine  de  la  même'fleur  produit  de  nou- 
velles couleurs  d'une  année  à  l'autre.  Les  Renoncules 
doubles  font  ftétiies ,  &  les  fcmi-doubles  font  nommées 
Porte  graines» 

Toute  Renoncule  eft  compofée  de  racine ,  de  feuilles, 
de  femences ,  <c  de  fleurs  diCpoiécs  en  rofe.  La  racine , 
q«'OQ  nomme  quelquefois  Griffe  ,  &  quelquefois  Oignon^ 
eft  grifâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans,  &  formée 
de  doigts  ou  pièces  qui  tiennent  par  une  extrémité  com- 
nime  5  le. nombre  &  la  figure  de  ces  doigts  varient  félon 
la  vigueur  8c  la  diverfité  des  efpeces  ;  les  feailies  varient 
auffi  de  forme  dans  les  divcrfes  efpeces  de  Renoncules  , 
ce  qtii  les  a  ikit  défigner  fous  les  noms  de  Renoncule 
à  feutlUs  d'Mche$iâ  feuilles  de  coriandre  y  Sec.  Quand 
la  faifon eft  venue,  up  petit  bouton  perce  la  touffe  des 
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'feuilles  ;  c*cft  la  fleur  qui  s'annonce  j  un  léger  duvet  la 
recouvre  ,  Se  garantit  la  fleur  naii&nte  du  rroid  qui  lui 
ïcroit  mortel ,  &  peut-être  loi  facilite ,  par  cette  infi- 
«itë  de  petits  tuyaux  >  le, moyen  de  fe  nourrir  de  la  toiéc 
&  de  la  pluie.  Cette  fleur  eft  foutenue  par  une  tige  qui 
tranfmet  au  bouton  ce  que  fefucsontde  plus -épuré,* 
Je  petit  embrion  s*enfle  ,  profite ,  &  devient  le  riche 
chapiteau  de  îa  colonne  qui  le  foutient.  Les  pétales  font 
difpofés  en  rofc  ,  Bc  d*une  multitude  de  nuances  différent 
tes  dans  les  femi-doubles  ;  aux  fleurs  fuccedent  des  fe*> 
mences  applaties ,  en  forme  de  lentilles.  La  Renoncule 
double  fc  diftiiigue  atfément  de  la  femi-double ,  paiceque 
fa  tête  eft  garnie  d'une  grande  abondance  de  pétales ,  qui 
rcmpliflenc  exaâement  la  place  du  piftile. 

Culture  des  'Renoncules» 

On  lleve  ordinairement  les  Renoncules  en  planches 
îfolées,  afin  qu'elles  pnilTent  faire  jouir  de  l'avantage  & 
de  TefFct  du  tableau  que  produifcnt  la  variété ,  le  feu ,  & 
la  délicatefle  de  leurs  cotileurs.  Comme  on  plante  lc« 
Renoncules  en  autoninc  ,  qu'elles  régnent  lliiver  &  le 
printems ,  &  que  leur  fin  en  l'annonce  des  chateUrs  de. 
I*été ,  il  leur  fhut  une  terre  légère ,  qui  foit  fufceptible 
de  rimprcdion  du  foleil  »  qui  eft  très  aflbibli  dans  ces 
faifons.  La  meilleure  eft  un  mélange  de  terre  neuve ,  de 
terreau ,  de  fumier  préparé  ,  mêlé  de  récururcs  de  ma- 
res ,  8c  de  feuilles  d'arbres  :  c'eft  en  Septembre  que  Ton 
doit  mettre  ,  dans  cette  terre  préparée  ,  les  ^iffes  de 
Renoncules.  Quelques  efpeces ,  plantées  à  la  fin  d*Aoât , 
telles  que  la  Pivoine,  l'Aurone,  éclofent  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre. Elles  font  l'honneur  des  terres  pendant  une  partie 
de  l'hiver  j  mais  la  plupart  de  leurs  griffes  pértflent  ab- 
folument.  Lorfiju'on  n'a  pu  planter  à  la  mi-06lobre  ,  il 
faut  remettre  à  l'année  fuivante  ;  car  ,  fi  l'on  vouloit 
planter  au  printems  ,  ce  feroit  un  travail  inutile^  &  on 
lifqueroit  de  perdre  tout. 

On  met  des  gravas  au  fond  des  pots ,  dans  lefqucls  on 
plante  les  Renoncules ,  pour  donner  de  l'écoulement  aux 
eaux  \  t:  en  plantant  les  Renoncules ,  on  les  place  fur 
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une  couche  de  rat>lc  fin  ,  que  l'on  remet  par-dcffos  M 
terre ,  afin  d* éviter  qu  elles  ne  £c  pourri/TeDC  Lorfque  la 
Renoncule  commence  à  paroîcic ,  on  doit  rarFofcr  ,  avec 
ménagement.  £à  hiver  ,  lorfqu'il  furvient  de  la  neige  ,- 
on  en, peut  metcrefut  les  pots  de  renoncules  s  cette 
neige  forcifie  la  plante  &  lui  fert  d*abri ,  fans  trop  l'hu- 
meaer.  On  doit  placer  les  Renoncules  au  foleil  Levant  » 
ou  au  Midi  \  le  Nord  leur  eft  funelle.  liu  refte  ,  le  FIca7 
ride  doit  inr6«roger  Tes  âeurs ,  étudier  leurs  bcfbins  :  il 
aura  le  plaide  de  voir  qu'elles  fç  contentent  alTément , 
&  qu'elles  rempliront  tous  Tes  dcfirs. 

On  doit ,  avec  des  paillanons ,  garantir  les  Renonça- 
les  du  ^rand  froid.  Si  malheureufement  elles  avoiem 
été  gelées  dans  les  pots  ,  il  faudroit  bien  fe  garder 
de  Us  expofer  tout  de  fuite  au  foleil ,  ni  dans  uil  lieu 
trof5  chaud  ;  mais  il  faudroit  les  pafTer  dans  un  cndioit 
moins  froid  que  celui  <9u  elles  ont  été  gelées^  &  les  am* 
mener  ainfi  par  degrés  ^  ju(qa*à  la  chaleur  de  la  fene* 
Lorfque  tous  les  élémens  preifent  11  terre  de  £brtir  de  (à 
léthargie ,  à  ce  réveil  général  de  la  Nature  ,  les  Renon- 
cules s'agitent  dans  la  (erre ,  &  fembknt  marquer  leur 
impatience  :  il  faut  les  mettre  à  l'air  »  &  on  les  verra  pro* 
fiter  à  vue  d*œil.  On  doit  retrancher  tons  les  jets  qui  dif- 
fipent  inutilement  .la  fève  ,  &  garantir  du  foleil  brûlant 
tous  les  boutons  nés  fur  là  tige  du  premier,  c'ed  le  moyen 
d'avoir  de  belles  âeurs  \  il  faut  arrofer  de  deu^  jouis 
en  deux  jours ,  pendant  la  âeuraifon  ;  faire  la  eueirre  aux 
infcâes  qui  font  des  attaques  mortelles  à  ces  fleurs  >  fur« 
tout  aux  pucerons  verds  &  noirs  ,  aux  chenilles  de  cou- 
leur gti(à'ret  aux  fourmis  ,  aux  limaçons,  aux  arai- 
gnées, &  aux  vermiffeaux  blancs. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  pour  les  détruire,  entr'autres 
de  jetter  autour  des  pots  une  forte  décoâion  d'abfio* 
the ,  de  tabac ,  ou  de  coloquinte.  Le  fuc  de  Julquiamcy 
mêlé  avec  dû  fort  vinaigre  ,  l'huile  de  pétrole ,  fe  gai- 
banum  brute ,  font  les  remèdes  le$  plus  (urs  pour  dé- 
truire toutes  fortes  de  pucerons  &  d'înfeâcs.  Un  fecref 
pour  garantir  les  femailles,  fur-tout  ks  petites  raves  ^  les 
jeunes  choux  .qui  font  dévorés  par  ces  infeâes  deflruc-^ 
leurs ^  c  eil  de  couvrir  la  terre  cafemencée  d*uae  pouf- 
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CtTC  fàltê  de  parties  égales  de  Tuiç  fc  de  fiente  de  pi« 
geoâs  :  ces  iiifeÛes  n'aimeot  ni  la  mobilité  da  fol^  ni  le 
goût  &  l'odeor  qui  en  refaite. 

Le  Taupe^grithn  ^  qui  ravage  continoellement.let 

potagers,  en  coupant. tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  foa 

palTage  ,  attaque  auffi  lés  Renoncules  :  ç*e(l  un  des  grandit 

£éaux  des  Jardiniers.  Ce  que  Ton  peut  faire  de  mieux 

f>our  s'en  débarrafler ,  c*eft  de  répandre  environ  le  quart 

dune  cuillerée  d*huile  d*olive ,  &  coût  de  fuite  afles 

d'eau  pour  inonder  la  petite  mine  qu'il  a  creufée  fous 

terre  :  cette  eau  parcourt  tout  le  chemin  de  la  béte  p 

êc  va  lui  porter  la  liqueur  fatale  qui  doit  la  faire  pé« 

rir  :  elle  eiiaie  envain  de  l'éyiter  ,  en  quittant  (z  retraite  ^ 

on  la  tue  lorsqu'elle  vient  fe  (auver  dehors  :  c'eft  avec 

beaucoup  de  peine  qu'on  l'attaque. dans  des  couches,  à 

caufe  de  la  facilité  que  l'huile  trouve  à  s'échapper  s  aa 

lieu  qu'il  e^l  prefquc  impoi&ble  de  lapianquer  dans  kg 

terres  foneç..  „ 

On  doit  ôter  Ic.s  Renoncules  de  terre  ^  quelque  ttm$ 
après  que  les  tiges  font  fannées>On  recueilfe  la  graine  dans 
fa  maturité^  on  fépare  les  petites  griffes  de  leurs  mères ^ 
-&  eUe*s  donnent  des  fleurs  toutes  femblables  :  on  doi;t 
enlever  tout  ce  qu'elles  ont4.e  corrompu ,  les  lai/Ter  fécber 
au  grand  air ,  &  les  ferreir  dans  un  lieu  fec ,  en  attendant  le 
tems  de  les  replanter  :  lorfqu'çUcs  font  repofées  un  an  oa 
deux ,  dlles  n'en  vaUnt  que  mieux  pour  être  replantées. 

K£NOUÉ£ ,  Polyganum  :  ce  nom  fe  donne  à  deux 
plantes  différente^. 

i«.  La  Renou^e  ArgentIe,  Parçnychia  hîfpaai'* 
ca  :  efl  une  plante  fort  belle»  de  couleur  argentée» 
luifante:  elle  crptt  aux  lieux  pierreux  &  mont^neux  ^ 
dans  les  pays  chauds  :  fa  racine  eft  loneue ,  affez  grofl'e» 
rameofe  8c  blanche  >  elle  poufle  des  tiges  lonjgues  d'en* 
viron  un  demi  pied ,  nouées .  éparfes ,  &  couchées  à  terte  x 
fes  feuilles  font  femblables  a  celles  de  la  Renouéc  ordi'* 
naire ,  mais  glus  petites  &  plus  courtes  :  fa  fleur  eft  ter* 
minée  par  une  forte  de  capuchon.  A  cette  fleur  fuccede 
une  capfule  pentagone  qui  renferme  une  femence. 

Cette  plante  eft  aftringente  :  on  l'emploie  en  Efpagne 
pour  les  crachemens  de  (ang  :  on  l'y  appelle  Sanguinalia, 

x".  La  Rerou^e  VuloaiilBi  ouCentinode,  ou 
H.  N,  TomtlF.  Rr 


6iS  R  E  N  R  E  P 

TuMNAss^  ,.ou  CORRiciOLÈ  «  Centitioiui  y  cft  aii€ 
*^dcs  plâûtes  lès  plus  cdmmuncs  dans  la  campagne  ;  clic 
Xîroîtiûditfércmmcntprcfque  par-tout,  aux  lieux  incol* 
tes .  ou  cultivés ,  principalement  le  long  des  chemins , 
te  dans  les  endroits  fréquentés  :  fa  racine  eft  lon^c  , 
^rofle  comme  le  doigt,  dure,  ligneufc,  fibrcnu,  & 
d'un  goût  aftringcnt  5  die  pooffe  pluCeurs  tiges  longues 
d'un  pied  &  demi,  où  environ ,  grêles,  rondes  ,  folides, 
tenaces ,  communément  rampantes  à  terre ,  liffcs  ,  ayant 
beaucoup  de  nceuds,  revêtues  de  feuilles  oblongues, 
"étroites ,  pointues ,  vertes ,  attachées  à  des  queues  fore 
courtes,  &  rangées  alternativement  j  fes  fleurs  (brtcntdcs 
aiflelles  des  feuilles  :  elles  font  pctites,compofées  chacune 
ile  cinq  éramincs  blanches  ou  purpurines  :  à  cette  ficor/ùc* 
cède  une  femence  aiïez  groffe ,  triangulaire  ,  de  coulcar 
fauve ,  &  contenue  dans  une  cap  fuie  qui  a  fervi  de  calice 
à  la  fleur. 

*  Cette  Renouée  fleurit  en  été ,  Zt  demeure  verte  pref- 
que  toute  Tannée ,  excepté  durant  l'hiver  :  elle  a  un 
goût  d'herbe  gluant  &  un  peu  acide  ;  elle  eft  aftringente, 
vulnéraire ,  de  excellente  pour  arrêter  toutes  fortes  d'hé- 
morrhagies  >  prife  intérieurement  pu  appliquée  cxtérieu* 
ment  :  fon  fuc  convient  pour  le  cours  de  ventre  ,  la  dyf- 
fenterie  &  les  pertes  de  iang. 

REPARÉE  ou  POIRÉE  BLANCHE  :  voy€:(_  Bette. 

REPONCE  :  voye^  Raiponce.      • 

REPRISE  :  voyei  Orpin. 

REPTILES ,  Reptilia.  Les  Naturaliftes  donnent  ce 
nom  à  des  animaux  qui  rampent.  Entre  les  Méthodiftes , 
il  y  en  a ,  tels  que  M.  Linnsus ,  qui  comprennent  dans 
l'ordre  des  Reptiles ,  les  Tortues  ,  les  Grenouilles  &  les 
Lézards,  parceque,  non-fèulement  ils  font  ovipares, 
niais  encore  parceque  leurs  pieds  (ont  courts,  &  qu'ils oe 
leur  fervent  prefque  pas  à  marcher;  cependant  les  Ii« 
zards  vont  communément  très  vite.  M.  Briffon  ,  dans  la 
Table  fynoptique  ,  qu'il  a  donnée  du  règne  animal ,  à  b 
t£te  des  clafles  des  Quadrupèdes  &  des  Cétacées  ,  place 
dans  fa  quatrième  clafle  les  animaux  qui  ont  ou  le  corps 
nud  &  quatre  .pieds,  ou  le  corps  couven  d'écaillés  & 

2uatre  pieds  ,  ou  point  de  pieds  :  tous  ceux-là  (mt  da 
tDg  »  &  n*onc  qu*ua  vc&cricHic  au  cœur  :  quelques- 
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%ines  de  leurs  femelles  y  ajoute  M.  Briflbn ,  "{ont  vivipa-» 

xcs  ;  les  autres  font  ovipares.  Toutes  cependant  ont  des 

<£ufs  5  nwis  dans  quelques-unes  Tincubation  Te  fait  hor» 

ou  corps.  Tous  les  animaux  de  cette  claftè  ranipenc  $ 

c^cfl:  pourquoi  on  leur  a  donné  le  nom  de  Reptiles  s  & 

-voila ,  dit-on  ,  les  Reptiles .  proprement  dits ,  parmi 

IcG^uels  on  doit  comprendre  les  ^erpens.  Il  y  a  de  petits 

animaux  qui  ont  le  corps  ^  ou  du  moins  quelque  partie 

du  corps ,  capable  d*un  mouvement  de  contraâion  & 

d^cxtenfion  i  de  forte  que  ce  corps  ,  pu  cette  partie  du 

corps  I  peut  occuper  plus  6u  moins  d'efpacc  à  volonté  i 

ils  n*ont  ni  antennes ,  ni  pieds ,  ni  ftigmates*  On  a  donn^ 

à  ces  animaux  le  nom  de  Vers  :  voyez  ce  mot.  Ces 

Keptile^  compofent  la  dernière  clalTe  du  regn«  animâ^ 

4e  M.  Briffon. 

Quant  à  nous ,  ûous  ferions  tentés  de  n^appeller  pro* 
prement  Reptiles  y  (jue  les  animaux  dépourvus  de  pieds 
èc  de  nageoires  >  qui  ne  peuvent  marcher  fur  terre  ou 
àager  dans  Teau ,  que  par  les  replis  tottUeux  dont  leu!? 
<orps  eft  fulceptible.  Entre  ces  animaux ,  les  uns  foni^ 
nuds  comme  les  Vers ,  certaines  Chenilles  ,  les  Sang^ 
fues  y  la  Limace ,  ou  écailleux  comme  la  Vipère  Se  pref** 
que  tous  les  Serpens ,  ou  portant  fur  leur  dos  une  co^ 
que  pierreufe ,  comme  les  animaux  à  coquilles. 

REQUIN  ou  REQUIEM  ,  poiflbn  cétacée  &  carti- 
fagineux,  quieft  le  même  que  lepoiffon  Antropopfaage  ^ 
le  poilTon  a  deux  cents  dents,  la  Lamie  &  le  Carcna-* 
tias  ,  8c  peut-  être  le  Tiburon  des  Nomenclatcurs  :  voye^ 
tes  mots» 

Defiriptïon  du  Requin^ 

Le  RE<^uxtl  eft  le  plus  ^rand,  &  le  plus  tedoutahjo^ 
écs  Chiens  de  mer  ou  marins  :  voyer  ce  mot.  C'cft  un, 
poiffon  à  nageoires  cartilagineuses  >  du  genre  des  Squa<^ 
les  :  il  eft  d'une  prodigieuCe  grandeur  3  il  a  la  tête  trêd. 
large  ,  &  la  gueule  extrêmement  fendue ,  fituée  en  def* 
fotts ,  comme  dans  tous  les  chiens  de  mer ,  fon  goder  eft. 
très  large  :  c'eft  le  plus  Vorace  &  le  plus  goulu  de  tous 
les  poiflons^  il  digère  en  peu  de  tems.  Cet  anima!  tftfin-» 
gulicrcraent  favorifé  de  la  nature  ,  (ut-tout  Tefpccc  ap-, 
pelléç  Lamii  \  car  (à  guçulç  eft  arméç  d'un  appareil  dCL 
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fix  rangs  Je  Jents  difpoGEes  de  façon  qu'il  s*en  tronretoo^ 
f  purs  de  prêtes  à  prendre  la  place  de  celles  tombées  par 
TieillefTe  ou  par  accidens.  Stenon  dit  que  ce  poiflon  a  plos 
^e  deux  cens  dents,  &  qu'il  n'en  voit  pas  l'utilité,  eu  ce 
que  la  plus  grande  partie  eft  placée  à  la  face  interne  de 
la  mâchoire,  &  recouverte  de  cnairs  molaflcs  &  fonguca- 
les.  Cette  fiogularité  a  invité  M.  HérifTant  à  vérifier 
robfervation  de  Stenon  :  il  a  examiné  plufîeurs  rétes  de 
Requins,  &  a  trouvé  que  lobfervation  étoit  exaôe; 
mais  il  a  trouvé  de  plus  >  ce  que  Stenon  n'avoir  pas  ren- 
Contré,c*eft- à-dire  l'ufage  de  ces  dents  prétendues  inutiles, 
&  la  manière  dont  elles  prennent  la  place  de  celles  qui 
Tiennent  à  manquer.  Les  dents  du  Requin  font  plattes, 
êc  triangulaires ,  aiguës  &  découpées  comme  une  fcic  : 
elles  ne  Tout  point  engagées,  comme  celles  des  animaux 
terrcftres,'dans  une  cavité  pratiquée  dans  Tos  de  la  ma* 
choire  ;  cet  os  eft  entièrement  recouvert  par  une  épaiiTe 
membrane ,  à  laquelle  les  dents  font  fortement  attachées 
far  leur  bafe  :  derrière  chacune  des  dents  qui  garni/Tcnc 
le  contour  de  la  gueule  du  Requin  >  il  y  a  une  rangée 
d'autres  dents  couchées  les  unes  fur  les  autres  ,  &  far 
la  furface  interne  de  la  mâchoire ,  à-peu  près  comme 
les  feuilles  d'un  artichaud  :  la  pointe  de  ces  dents  eft 
tournée  vers  le  bas  de  la  mâchoire ,  &  elles  (ont  recou- 
Tenes  d'une  chair  fongueufe  &  mollafle ,  qu'il  faut  en- 
lever pourries  appercevoir  ;  les  plus  intérieures  même, 
far  tout  dans  les  jeunes  Requins»  font  membraneufcs , 
èc  prefque  femblables ,  pour  la  confiftance ,  aux  deots 
iiaifTantes  d'un  fœtus  humain.  Lorfque  l'animal  a  perdu 
quelque  dent ,  là  membrane  s'étend  vers  le  vuide  qu'elle 
laifTe  5  &  par-là  une  nouvelle  dent  fe  redreffe  ,  8ç,  vient 
j^rendre  la  place  de  celle  qui  a  été  6cée.  Il  eft  sdCé  de 
l'emarquçr  les  dents  qui  ont  été  ainfi  renouvellées  ;  car 
Celles  qui  ne  l'ont  point  été ,  (ont  placées  de  manière  , 
qju'un  de  leurs  bords  eft  recouvert  par  la  dent  qui  les 
précède ,  8c  l'autre  recouvre  celle  oui  les  fuit  ;  au  lieu 
ue  les  dents  qui  ont  été  renouvellées  font  recouvertes 
es  deux  côtés  par  celles  qui  les  joignent  ;  &  il  eft  sâCi  de 
"^oir  que,  venant  du  dedans  de  la  gueule  an  dehors. 
Cette  pofition  leur  eft  inévitable  :  on  peut  même  voir 
combien  de  fois  elles  ont  été  lenouvcUécs  3  car  oo  en 
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trouYAra  d'aatant  moins  dans  la  colotnne  de  dents  dt 
réfervc,  qu*îl  y  en  a  eu  davantage  de  remplacées.  On 
voit  de  pins ,  en  dehors  du  rang  extérieur  de  dents  ,  fut 
la  membrane  qui  les  porte  ,  les  impreflions  de  celles  qui 
n*exiftent  plus ,  de  qui  font  affez  femblables  attzvefti^ 

Ï;es  qui  reftenc  au  fond  d'un  artichaud  doue  on  a  ôté  les 
builles.  Ceft  par  cette  méchanique  que  les  dents  du 
Requin  ,  plas  expofées  peut-être  à  fe  rompre  que  celles 
d*aucun  animal ,  par  les  efforts  qu'il  fait  pour  attaquer 
&  pour  déchirer  Ci  proie ,  peuvent  être  promptemenc 
remplacées  lorfqu'elles  viennent  à  manquer  :  peut  être 
n*eft-il  pas  le  feul  à  qui  cette  propriété  ait  été  accordée  ; 
mais  c'efl;  au  moins  le  feuL  exemple  qu'on  ait  eu  juf-* 
qu'ici  de  ce  fingulier  renouvellement. 

Nous  dtfons  que  ces  dents  font  difpofées  par  fis 

l'angs  y  dont  le  premier  parok  en  dehors  de  la  gueulç, 

6c  tend  vers  le  devants  celtes  du  fécond  font   droi«« 

tes  ,  &  les  autres  courbées  en  dedans:  chaque  mâchoire 

contient  foixante  -  douze  dents.  Ce  poiiTon  y  dont  la 

peau  eft  très  rude«  oft  fort  long,  &  eft  une  mafle^fi 

pefante  ,  que  Rondelet  dit  qu'on  en  a  vu  qui  pefoienc 

trente  mille  livres.  A  Nice  &  à  Mârfeille  on  en  a  pris 

qui  avoient  dans  leur  eftomac  des  hommes  entiers ,  8c 

même  un  tout  armé  :  voilà  pourquoi  les  Normands  ont 

nommé  ce  poiffon  RequUm,  Rondcltt  ajoute  que  fi 

on  tient  cette  gueule   ouverte  avec  Un  bâillon ,  lès 

chiens^  entrent  aifément  pour  manger  ce  qui  eft  dans 

Tcftomac.  Gefner  coiffirme  la  même  chofe.  L'on  ne 

peut  pas  douter  à  préfenf  que  ce  ne  foit  là  te  vrai  po»f« 

fon  dans  le  ventre  duquel  le  Prophète  Jonas  paffa  trois 

Î*outs  &  trois  nuits ,  Se  dont  il  eft  fait  mention  dati» 
'Ecriture. .  Ce  poison ,  que  l'on  nomme  dans  le  Nord 
Pertfifch ,  c  êft-à-dite ,  poiffon  de  montagne,  a  la  têtfr 
grofTe ,  le  dos  cour  ,  &  très  large  ;  il  aime  la  chair  , 
êc  dévore  des  cadavres  en  entier  ;  il  a  de  la  grai((è 
fotts  la  peau  ;  fa  chair  eft  blanche  »  dure ,  &  lent  le 
faav;^n  :  quelques-uns  la  préfèrent  à  toutes  les  autres 
ePpcces  de  Chien  marin.  Sa  femelle  eft  vivipare  ;  (a 
matrice  reflemble  à  celle  da  la  chienne,  &  Tes  autres 
parties  à  celles  des  poîfTons.  Belon  dit  avoir  vu  une  fe- 
mellc  fiurc  onze  peâts  à  k  ibis .  noo  cpv^ loppés  de  xm* 

&f  MJ 


6iX  K  E^Q 

niques  )inàis.attachés  feulcmeac  ptr  un  cordon  ombili« 
cal  à  la  matrice  de  la  mère. 

L^bac  die  qnc   le  Requin  éft  un  vértrable  chien  de 
mer  »  qui  o'a  d'avantage  fur  ceux  qu'on  prend  fur  dos 
cotc^y  que  fa  grandeur  ,  qui  e(l  quelquefois  démefarce. 
>Vnderfon  die  aufli  que  le  Requin  dlflande  eft  le  chiea 
de  mer  :  le  Requin  des  mers  d'Afrique  a  jusqu'à  vingt- 
cinq  pieds  de  longueur  >  &  quatre  pieds  de  diamètre  : 
fes  dents  ne  font  point  crénelées  comme  celles  de  li 
L^mie ,  mais  extrêmement  dures  :  Ces  yeux  font  ronds  « 
^  petits  à  proportion  de  fon  corps,  mais  d'un  rouge  en* 
flammé:  les  mufcles  deftinés  aies  mouvoir  en  haut,  en 
bas  »  à  droite  &  à  gauche  ,  (e  voient  manifeftemcot  ;  oo 
y  diftingue  plus  clairement  que  dans  aucun  autre  an'unal» 
^ures  les  hum'eurs  &  les  tuniques ,  fur-  tout  celle  qui 
enveloppe  le  eryAalHn ,  quoiqu'elle,  foie  plus  déliée 
qu'une  ^oile  d'araignée ,  &très  tranfparente.  Barbotdit 
que  les  o(  de  fa  mâchoire  ont  un  refTort  (i  (in gulier ,  qu'il 
peutouvr;r  fa  gueule  d'une  iai^ur  prodigieufe ,  en  un 
mot ,  fui  vaut  U  groffeur  de  &  proie  :   heureafemenc 
cette  gueule  meurtrière  eft  à  prés  d'un  pied  de  diftance 
du  bout  de  fon  mufeau ,  ce  qui  fait  que  le  monftrc  pouflc 
fa  proie  devant  lui  au  lieu  de  la  mordre  ,  s'il  veut  la  pren- 
dre étant  Sans  la  fituation  ordinaire  à  tous  les  poiflbns. 
Qn  obferve  )  qu'après  avoir  mangé  l'amorce,  il  y  retour-* 
i)e  jufqu'à  quatre  fois ,  quoique  décbiré  )u(qu*an  (àng 
par  le  croc  dç  £er.  qui  fert  d'hameçon.   Pour  mordre 
facilement ,  il  fe  met  un  peu  fur  le  coté.  Sc%  nageoires 
font  plus  grandes  que  dans  les  autres  chiens  de  mer  ;  il 
en  a  deux  aux  côtés ,  vers  les.otiies ,  &  un  aileron  fur  le 
4os ,  au  tiçrs  de  fa  longueur  du  côté  de  la  tête  5  îl  en  a 
en  outre ,  un  autre  plus^  petip  vers  la  queue ,  &  deux 
moyens  fous  le  ventre ,  oii  fe  trouve  Tanus  :  la  qaeoo 
cÂ  grande  ;  très  forte  &  échancrée  $  &  la  partie  fupéricnro 
qui  cft  mun^  de  vçrtebres  ^  s'élève  plus  haut  que  l'ioéë- 
ricure ,  qui ,  par  ce  moyen ,.  rcpréfente  la  figure  d'un 
croifTant  :  fa  pçau  eil  d'un  brun' foncé  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps,  excepté  (bus  le  ventre,  où  elle  efl:  blan- 
châtre: elle  n'a  point  d'écaillés  ;  mais  elle  cft  rcvêtno 
d'une  forte  d'enduit ,  dur,  épais  t  &  grainelé  comme  le 
chagrin ,  divifé  f  m;  dç$  i;a.ic$  ou  4q$  liçues  qui  fe  craifcRC 
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i^gulîcreinèttt :  on  le  tronvc  en  pleine  mer,  fur  les 
cotes  ,  &  à  rcmbouchure  des  fleuves  :  il  y  en  a  en  abon«' 
dance  entre  les  Tropi<jues  ,  particulièrement  4epnis  Âr- 
gmm  ,  au  long  de  là  côte,  jufqa^au  Royaume  d*Aa-' 
gola. 

Pêcht  du  ^Requirt, 

Ce  poifTon  pourfuit  fa  proie  avec  tant  de  viviicité  / 
qtfil  échoue  quelquefois  fur  le  rivage:  il. cft  yorâce  ,• 
hardi  &  dangereux.  Labat  dit  qu'il  depeupfcroit  la  mer 
êc  les  rivières  ,  fans  la  difficulté  qu'il  a  de  pouvoir  mor- 
dre '  fil    proie.    Le  mouvement    qu'il  fait  ,'   quoique* 
très  vif,  donne  à  ce  qu'il  pourfuit  le  tems  de  s'éiliapper  j' 
c'eft  çc  moment  que  les  Nègres  prennent  pour  le  percer  ;' 
lorfqu'ils  le  voient  à  portée  de  pouvoir  s'élancer  fur  eux 
en  (c tournant,  ils  plongent-  fous  lui,  &  lui  fendent  le 
ventre  en  palfant  dcflbus.  Toute  forte  de  chair  l*a(;com- 
mode; 'il  (émble  pourtant  que  celle  de  ITiomme  blanc 
r^itire  moins  que  celle  d*un  Nègre ,  &  ccîlé-ci  moins' 
due  cdle  dun  chien.  En  1744  i  'Jï^  Matelpt  P^oViinçal  ,* 
ft' baignant  dans  la  niéditérannée  ,  près  d'Antîbcs ,  s'àp-^ 
perçut* qu'un  Requin  nageoit  au-dcffous  de  lui,'  ôr  16 ' 
fuiyoif  'y  le  Matelot  fit  un  cri  lamentable  p6ùr  Hfaplorec 
le  fecours  de  fes  compagnoti*  qui  étoicnt  fcrr  le  bord*  du, 
Vaiflcau ,  à  c6nS  duquçlil  fetrouvoit;  ils  lutjèttercnt' 
une  corde ,-  avec  laquelle  il  s'attacha  au-deffous  dcs'^bras,'^ 
&  ils  Tenlevcrent  rapidement  r  le  Reqttrn  ^àloh  Vêlançia 
hors  de  l'eaù  fi  vivement  ;  qu'il  put  encore  liir emporter* 
une  jambe ,  comme  s'il  Teat  coupée  avec  une  hache.  IV 
né  ftûit  pas  beaucoup  d'adréflepour  pi*èndrc'cépdiflonî' 
comfmfe  il  ^(t  cxtirêmement  goulu ,  il  fe  jette  avidement  ^ 
far  tout  ce  qu'on  lui  préfenre  5  ordinaircm^nr  c'cfir'u&î 
gros  hamcçou ,  couvert  xl'uhc  pièce  de  lard ,  attacl\é  à  • 
utiê  bonne  cbafnc  de  fer,  4e  deux  aunes  de  long;  fo^f-* 


qu*îl  n'eft  pâs*àfFâmé  ^  il  s'approche  de  l'appas ,  l-exâini- 
ne,  tourne  autour ,  Icmblc  le  dédaignet  5  il  s'en  éfoigne/. 
un  peu  ,^^^puîs  revient  quelquefois  >  il  fc  met  en  devoir* 
d-engitmtir  l'appas  ,  9c  h  quitte  5'  lorfqu  on  a  pris  affex^^ 
die  plarfef'à  voir  toutes  fes^émarbhes,  on  tire'  la  çordfe  ^ 
&  onJfeint  de  vouloir  £etirçr  l'appas  hots  de  l'eau,  Cotï 
appétit  fe  réttiHei  abrs  tout  de  bon  il  fc  yettc  geulur*' 
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ment  fiit  le-krd»  £c  Tavale  ;  nuis  comme  U  t^  Cent  prk 
&  retenu  par  la  chaîne ,  c'eft  un  nouveau  «HTcrtiâerncai 
^e  voir  tous  les  mouvemens^  qu'il  Ce  donne  pour  fe  dé* 
<;rbcher^  il  fait  jouer  Tes  mâchoires,  pour  couper  la 
chaîne ,  il  tire  de  toutes  fês  forces  pour  arracher  là  coc« 
de  qui  le  tient  attaché^  Souvent  il  s'élance  en  avant  y 
êc  fait  des  bonds  furieux  :  Labat  dit  en  avoir  vu  qai 
VQuloicnt  vomir  ce  qu'ils  avoicnr  pris ,  &  qui  fcmbloicnc 
{Ares  de  mettre  toutes  leurs  entrailles  dehors  par  la  gueule. 
I^^orlqu'il  s'eft  aiTez  débatro,  on  tire  la  corde  jafqtt'à  loi 
mettre  la  tête  hors  de  l'eau ,  alors  on  gHfl*e  onc  autre 
corde  avec  un  nœud  coulant ,  qu'on  lui  fait  palier  jar* 
cu'à  la  nallTance  de  la  queue  ,  ou  on  la  ferre  i  il  dk 
aifé  alors  de  l'enlever  dans  le  bâtiment ,  ou  de  le  tirer  à 
terre  ^  ou  on  achevé  de  le  tuer  :  il  n'y  a  point  d'ammal 
plus  difficile  à  faire  mourir ,  car  après  l'avoir  coupé  en 
pièces ,  op  yôit  encore  remuer  toutes  les  parties.  An  refie  » 
lorfqu'un  RcQuin  eft  pris ,  &  tiré  à  bord,  il  n'y  a  point 
de  Matelqt  '^c%  harm  d'en  approcher  fans  precaïuion  : 
outre  fcjEi  .^norTures ,  qui  enlèvent  toujours  quelque  par- 
tie du  corp$,  les  coups  de  fa  queue  (ont  G.  torts ,  qu'ils 
p.ettvent  çafTer  les  bras  ou  les  jambes  de  ceux  «joi  en  fc« 
roient  atteints. 

M.  Andcrfon  dit  qiie  h  ?^çqi^in  eft  aiTcx  commun  far 
tes  cotes -d'Irlande  s  maison,  n'en  prend,  dit-il ,  que  la 
plus  grjatide  e(pece  pour  en  tirer  la  graifTe  &  le  foie.  Ce 
ppilTon  mord  m^ux  à  l'hameçon  pendant  la  nuit  ;  c'cft 
pourquoi, on  le  prend  vers  Noël  ou  les  nuits  font  plus 
longues  ;  &  avec  l'amorce  dont  nous  .avons  parlé  :  il  a 
un  foie  d'une  groÛeur  &  énorme,  qu'un  feul  iu£c  pour 
remplir  uo  petit  tonneau  de  plufieurs  pintes  ;  on  en  cire 

far  la  voie  de  l'ébuliition  dans  l'eau  douze  livres  de  thran 
j^uite  )  qu'op  garde  dans  de  petites  barriques.  Ce  foie 
eft  divifé  en  deux  lobes;  Toa  ovaire  eft  auiu  fort  grand  > 
2c  les  Norvégiens  en  font  de  fort  bonnes  omelettes  ^ 
qu'ils  appe^ent  Haakag^,  Sa  gpaïlTé  a  la  qualité  £ngit- 
liere  di;  feconferver  long  tems^  &  de  durcir,  en  iè  lâ- 
chant comme  le  lard  de  cochon  i  auffi  les  Irlandois  s'éa 
fcryent^  ^u^UjCU  de  lacd  ,  âc  la  mangent  avec  leur 
(^pc^fçh-j  mais  ordinairement  on  la  £ait  bouillir  pour 
ea  tirer  de  l'huile».  On  cQupc  h  .«haie  dit  bai«vçiKic  im 


fepoiffon on  txançbç&fon  mioces,  qu'on. laiflc.fécher» 
«û  les  tenant  fufpeQducs.pcn<Iànt  un  an  &  davantage^ 
jafqu*à  ce  que  toute  la  graii&  ejn  fou  dégoûtée  :  &  oa 
prétend  que  cette  forte  de  pomon  deiTéché ,  enfuite  cuic^ 
cft  affez  bon  à  manger, 

'.  Sur  nos  Côtes,  &  particpliérement  dans  la  Médîterr^i- 
née  9  où  ce  poiiTon  fe  trouve  abondamment  ,  on  maneç 
fà  chair  >  quand  on  n'a  rien  de  meilleur ,  parcequVlle 
eftdure,  coriace,  maigre^  gluante.»  de  mauvais  goût, 
8c  très  difficile  à  digérer.  La  feule  partie  fupportable  c(l 
Je  ventrç  qu'on  fait  mariner  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ,  $t  b.o.uillir  à  Teau  pour  le  manger  avec  de  Thuilc* 
Si  Ton  prend  une  femelle  avec  quelques  petits  dans  lé 
ycQtrc  i  oa  fe  Mte  de  les  en  tirer  >  &  les  ayant  fait  dé- 
gorger, dans  Teau  fraiche  pendant  un  jour  ou  deux ,  on 
trouve  leur  chair  affez  bonne.  Nos  Matelots  Européens 
ne  dédaigpenjt  pas  tout  -  à  -  fait  ce  poiflbu  i  les  Nègres 
en  font  leur  aliment  ordinaire  >  nos  Navigateurs ,  ac« 
coutumes  à  la  lionne  chère  qu  on  fait  fur  terre  ,  dédal* 
^ent  la  chair  du  Requin  pris  fur  nos  côtes ,  parcequ*ellç 
çft  trop  dure  j  mais  les  Nègres  fàvent  remémer  à  ce  dé- 
faut.» :«ep  la  gardant  huit  à  dix  jours ,  jufqu  à  ce  qu'efle 
commence  à  lentit  mauvais  >  après  quoi  ils  la  regardent 
compile  y n  inâèts  exquis  ;  audi  s'en  fait  il  un  commerce  très 
çonfidérabie  dans  la.Guinée^notamment  fur  la  Côte  d*Or« 
M.  de  Ja*  Moriéç  »  de  la  Société. Koy aie  de  Montpellier,  ^ 
qui  a^donQé  à  TÂcadémie  des  Sciences,  un  Mémoire  (ur 
1  impoffibilité  du  vomi^Tcmcnt  des  Chevaux ,  a  découvert 
un  organe  particulier  dans  le  CÏ)liien  de  mer,  jufqueslà  in- 
connu des  Naturaliftes.  Cet  organe  confifte  en  un  filtre 
placé  e«{re  la  pointe  du  mufeaufic  du  cerveau  ,  à-peu^ 
près  dfi.la.groflçur  de  ce  vifccre,  de  la  confiftancc  &  de 
ta  couleur  du x:orps  vitrée  &  il  trans-fude  par  les  petits 
ijoasdc  la  peau ,  ce  qui  fçrt ,  dit  il ,  à  graiffer  ou  lubri- 
fier la  pointe,  ou  lapisouc  avec  laquelle  ce  poiffon  fend 
îean*  Tous  les  ,poi{u>ns  font  enduits  plus  ou  moins  d  une 
cfpece;  de  colle ,  d'huile  ou  de  graiffe,  qui  fert  aulfi  à 
les  défendre  des  impreifions  ni^ifibles  que  l'eau  pourroit 
faire  fur  leur  peau  &  fur leur^ «écailles,  ce  qui  eft  appa- 
xcmme^cua  psjodoic  de  leur  tcaofpiratiop  -,  mais  on  oo 
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leur  remarque  point  le  même  orgâfie  qtie  le  Requin  a 
pour  cet  effet.  \ 

M.  Stenon»  <}aos  un  Traité  particulier  ajouté  i  Con 
^BJfai  de  Myùlogie  ,  qu'on  pourra  confulter  ,  a  décrit  la 
tête  eu  Jlequin  :4es  vaiHeaux.de  la  peàa  en  (ont  très 
dignes  de  remarques  ;  ce  font  des  fourees  d'une  humeur 
ônâueufe  qui  enduit  la  furface  du  corps  y  8c  qui  efl:  né- 
(cefTaire  pour  faciliter  le  mouvement  du  poiuon.  Sou- 
vent le  Requin  eft  précédé  dans  la  mer  d*un  petit  poifloo, 
que  Ton  nomme  Pilote:  voyez  ce  mat.  Quelquefois  on  le 
trouve  attaché  fur  Ton  dos ,  ainfi  que  le  Rémora  appelle 
Sucet  :  voyez  R^MOttÂ.  Les  Requins  paroiflent  orduat* 
rement  dans  les  tems  calmes.  '  ^   . 

On  trouve  dans  la  mer  du  Cap  de  Bônné-EfpétaBCC 
deux  fortes  de  Requins,  que  les  Européens  appellent 
Hayes,     . 

La  première  efpece  a  feize  pieds  de  long  ;  les  dents , 
dont  il  a  trois  rangées,  font  fortes  ,  crochues  &  ttcS  poin- 
tues; il  a  une  fente  confidérable  fotts  Iç  ventre ,'  entre  les 
deux  nageoires  ,  près  de  la  queue  :  (a  p'câu  eft  fort  rude. 
La  deuxième  efpece  eft  beaucoup  pltis  large,,  &  a  fix 
rangs  de  dents;  c*eft  une Lamie  :  fa  peau  eft  auffi  rade 
qu'une  lime  5  fa  queue  fe  teribine  auflî  en  crOiflant. 

On  trouve  dans  la  tète  des  Requins' dûèlques  onces  de 
cervelle  très  blanche ,  laquefte  étant  fechée  Çc  mife  en 
poudre  ,  eft  fort  apérftive  &  dicu'-étique.  On  prétend 
qu  elle  provoque  auffi  l'accouchement  ;  la  dofe  en  eft 
depuis  douze  grains  jufquaun  gros  dans'tfn  Verre  de  vin 
blanc.  On  affure  que  cette  même  cervelle'  rôtie  au  feu , 
devient  auffi  dure  qu  iine  pierre.  On  recommande  auffi 
les  dents  du  Requm  réduites  en  poudre ,  &  pïifes  à  la 
dofe  de  deux  fcrupules ,'  pour  arrêter  le  cours  dt  ventre  , 
les  hémorrhagies,8c  pour  provoquer  les  urincs,&;  détruire 
la  pierre  :  cette  dernière  propriété  nous  paraît  (hfpcâc  ; 
on  enchaffe  celles  de  ces  acnts  qui  (ont  unies  dans  idci'ar- 
gent  pour  en  faire  des  hochets ,  dont  les  enfant  (e  fervent 
pour  aider  leurs  dents  à  petcer.  Les  Orfèvre^  edchaflent 
auffi  celles  qui  (ont  dentçlées ,  &  les  vendent  pour  por- 
ter en  amulettes ,  afin  deTôulager  les  maux  de  dents ,  & 
de  guérir  la  peur.  Rondelet  dit  qu\>n  en  prépare  d*cxcei- 
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lens  jentrifices  propres  à  blanchir  les  dents  ^  &  à  le$  a& 

f  ermir.  On  a  reconnu  que  les  dents  qu-on  nous  apporte 

de  Malte ,  fous  le  nom  de  Languts  pétrifiées  de  Ser- 

ftns  ou  de  Glojfopetrts  font  des  dents  de  Chien  de  mer  ; 

'yoyei  Glossopetres.  Enfin ,  la  peah  du  Chien  de  mer 

eft  d*u(àee  chez  plulkuTS  Artilans  qui* remploient  pour- 

couvrir  des  étuis  de  lunettes,  &  pour  d'autres  ouvrages,' 

ou  pour  polir  le.  bois ,  &  même  le  fer.  . 

RÉSÉDA  ou  Herbe  maure  ou  herbe  d'amoitr. 
Cette  plante  eft  plus  connue  fous  ce  premier  nom  ,  quoi* 

3ue  latin ,  que  fous  les  autres  :  elle  s*éicve  à  la  hauteur 
'un  pied  &  demi}  fes  tiges  font  cannelées  ,-«creufes,' 
revêtues  de  feuilles  rangées  alternativement ,  découpées  ,* 
crçpées ,  d'une  faveur  amere ,  rougiCant  le  papier  bleu; 
les  rameaux  foutiennent  des  épis  de  Aeurs  ,  en  forme  de 
thyrfes  ,.ces  fleurs  font  con^pofées  de  plusieurs  feuilles  is-^ 
régulières,  jaunes ,  &  d  un  très  grand  nombre  d'étamines^ 
A  ces  fleurs  fuccedent  des  capmles  membraneufes  à  trois 
angles  :  c*eil  en  Juin,  Juillet  &'  Août  que  cette  plante* 
fleurit  ;  on  la  rencontre  dans  les  champs ,  le  long  des- 
chemins,  dans ies terres crayeufès.  > 

.   Ce  Réféda',  qui  eA  fans  odeur  ,•  reflemblc  cxade-- 
ment  en  tout  au  petit  Réféda  d'Egypte,  qui  a  une  odeur* 
des  plus  fuaves.  M.  d'Alibard  a  préfumé  que  ces  deuic* 
plantes  n'étoient  peut-être  qu'une  variété  l'une  de  Tau- ' 
tre  ;  la  première  ayant  plus  d'odeur ,  parcequelle  vient- 
des  pays  chauds  :  il  s*en  eft  afluré  t  en  femanten  Décem- 
bre de  la  graine  du  Réféda  odorant  dans  des  pots  pleins 
de  diverles  terres ,  &  dans  un  autre  rempli  d'une  terre  . 
ffibloneufe.  Tous  les  Réféda ,  qui  ont  cru  dans*  la  terre 
préparée  &  Ul  terre  de  jardin ,  ont  donné  des  fleurs  extrè* 
mement  odorantes ,  au  lieu  que  celles  du  Réfôda  venues  : 
dans  le  fable  ^  n  ont  point  eu  du  tout  d-odeur.  Cette  ' 
odeur  paroit  donc  déterminée  dès  i'inftant  de  la  germi*  « 
nation;  car  les  Réféda  tranfplantés  alternativement  du* 
fable  dans  la  terre,  ^  de  là  terre  dans  le  fable ,  nottt 
perdu,  ni  acquis  d'odeur.  On  éprouve  tous  les  jours  . 
pour  la  qualité  des. légumes  recueillis  en  difFérens  pays  ,  : 
ce  que  nous  venons  de  voir  pour  l'odeur. 
,  Il  refte  préfentfcment  ;à  eiàmincr ,  dit  M'^  d-Alibard; 
fi  U  cultuure  &  U.q0îlli(4  djcla  terre  pourroient  rendre  Vr 
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^ear  aux  pbntes  qui  proTiendroient  de  la  graine  ânpedc 
Réféda  commun  :  ceu  ce  qu'il  fe  propofe  de  Êûrc^comme 
de  tenter  les  mêmes  eflais  fiir  pluueurs  autres  plantes  qui 
ibnc  dans  le  même  cas.  11  feroit  bien  autreixienc  agréable 
de  venir  à  bout  d'en  donner  à  celles  qui  n*en  ont  point , 
ou  du  moins  d*auementer  le  peu  qu'elles  ont.  Un  cer* 
tain  nombre  d'czporiences  &ites  avec  fiiccès  fur  cette 
matière ,  pourroic  peut-être  répandre  Quelques  lumières 
fur  la  cauie  des  bonnes  ou  des  mauvaifcs  odeurs  des  vé- 
gétaux ,  &  fucles  moyens  de  fe  procurer  les  unes  >  &  de 
le  garantir  des  antres.  Voye^  fon  Mémoire  imprimé 
dans  le  lome  premier  des  Mémoires  pré/entés  à  VAc^ 
démit* 

.  Le  Réféda  eft  eftimé  adouciiTant  &  réfolatif  ;  oDS*en 
fèrt  appliqué  extérieurement  contre  les  tumeurs  inflam-* 
snatoires ,  dont  il  calme  la  douleur  »  &  difCpe  l'inflam^ 
inatîon. 

.  RÉSIDU  ou  DÉPÔT  ,  eft  un  fédimenc  en  ferme  de 
concrétion  pierreuCe  »  dont  on  fera  mention  à  l'anicle 

^ITÀLACTITE^. 

RÉSINE ,  ^efina ,  eft  efleotiellement  une  fabftance 
inflammable  qui  ne  fe  difTout  Pas  dans  Teau ,  mais  bien 
dans  refprit  de  vin  ou  dans  les  nulles.  On  diftingne  deux 
cTpeces  de  Réfines ,  Tune  qui  eft  liquide  ,  &  en  même- 
tems  gluante  &  tenace ,  comme  graiTe  8c  oiéagineufe  i 
tels  font  les  Baumes  naturels  dont  nous  avons  parlé  : 
l'autre  efpece  de  Rétine  eft  feche  &  ordinairement  fria- 
ble; mais  elle  s'amollit  par  la  chaleur.  Telles  font  les 
Réfines  dont  il  eft  mention  ci  -^  après ,  indépendam- 
ment des  atitref,  telles  que  le  Benjoin,  le  Camphre, 
le  Storax  ,  l'Oliban  ,  le  Sandaraque  ,  le  Mafticfa , 
le  Sang  de  Dragon,  le  Labdanum,  la  Caragne  »  &c» 
dont  on  trouve  la  defcription  dans  cet  Ouvrage.  On 
donne  fouvcnt  le  nom  dé  Réfine  à  la  fubftance  concrète 
qui  découle  du  Pin  :  voye^^  Con  article  au  mot  Pim.  Toq« 
tes  les  Refînes  découlent,  de  même  que  les  Gommes  , 
avec,  ou  (ans  incifioo,  des  arbres  dont  elles  portent  conw 
munément  le  nom»  Foye^  ce  que  nous  avons  dit  aii  mot 
Gomme. 

,  RÉSIME  ANIMÉ.  Il  7  a  deux  fortes  de  Réfine  animé  ; 
Tune  d'Orient,  Taotre  d'Occidcnc  :  ces  deux  efpeccs  de  R^ 
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fine  (ont  appellées  improprement  dans  les  boutiques  Gomm 
me  animé;  çc  font  de  vraie$  Réfines  ^  car  elles  font  difToIu* 
blés  dans  refprit  de  vin.  La  Rëiine  animé  d*Orient  reflem* 
ble,  en  quelque  façon,  à  la  Myrrhe  ;  elle  répand  une'Odeur 
agréable ,  quand  on  la  brûle.  On  Tapportoit  autrefois 
de  TEthiopie  j  elle  eft  très  rare  préfentement  >  on  lui 
fubftitue  celle  d'Occident ,  ou  la  Refîne  que  Ton  appelle 
CourbarîL 

'  La  Refîne  de  Courbaril  ou  la  Réfine  animé  occident 
taie  ou  le  Jotîcacica  des  Brefîlois  eft  d'un  blanc  cicrin  » 
d*une  odeur  très  agréable,  &  fe  confnme  facilement, 
étant  mife  fur  les  charbons.  Elle  nous  vient  de  ja  Nou-* 
velle-Efpagne  ,  des  Ifles  de  l'Amérique  &  du  Brefîl  :  elle 
découle  d*un  arbre  connu  en  Amérique ,  fous  le  nom  de 
Courbaril,  Cet  arbre  eft  un  des  plus  grands  &  des  plus 
miles  ;  fon  bois  eft  dur ,  rougeâtre  &  excellent  pour  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  ;  fcs  feuilles  font  fembfables  à  cel- 
les du  Laurier ,  attachées  deux  à  deux  à  chaque  queue  ; 
elles  font  tranfparentes ,  &  paroifîent  percées  de  trous 
comme  celles  du  Millepertuis;  fes  fleurs  font  légumi* 
neufes ,  tirant  fur  le  pourpre  ,  ramafTées  en  pyramide  : 
le  fruit  eft  une  gouflc  longue  d'environ  un  pied ,  cou- 
verte d'une  écorce  afîcz  fcmblable  à  celle  de  la  Chatai«- 
gne ,  remplie  de  petites  fibres  réunies  par  paquets ,  &: 
parfemée  de  farine  jaunâtre  ,  agréable  au  goût.  Les  Nè- 
gres recueillent  ces  fruits  avecemprefîement ,  pour  en 
raire  une  efpece  de  pain. 

Dans  ces  pays  on  fait  ufage  Je  la  fumigation  de  cette 
Réfine ,  pour  guérir  les  maux  de  tête  ou  des  autres  par- 
ties du  corps  attaquées  du  froid.  Cette  même  Réfine ,  dif^ 
{bute  dans  de  Thuile  ou  de  Tefprit  de  vin  ,  eft  bonne 
pour  la  goutte  &  les  maladies  de  nerfs. 

RÉSINE  DE  CACHIBOU.  Voye^  au  mot  Gommier. 

RÉSINE  CAREIGNE.  Voyc^  Caragne. 

RÉSINE  DE  CEDRE.  Elle  eft  affez  fcmblable  à  dû 
Galipot  par  fa  forme  grenuie  &  friable ,  £c  par  fa  couleuc 
jaunâtre.  On  appelle  cedria  celle  qui  eft  en  petits  grains, 
&  qui  découle  uns  incifion.  Voyeiç^  Cedria  .  &  Ton 
donne  le  nom  de  rtfine  de  Cèdre  à  celle  qui  eft  en  fta« 
ladites ,  &  qui  fort  de  l'arbre  lorfqu'on  y  a  fait  des  in- 
âfions  :  elle  a  UQe  odeur  aiTcz  agréable.  Ces  véritables 
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Réfines  font  rares' en  Franco  :  on  leur  fitbftltue  {ouyefiC 
le  Galipot, 

.  RÉSINE  DE  COîsïE.  On  donne  ce  nom  à  la  Téré- 
benthine qui  décoale  naturel lemenc  (ans  inciiîoa.  ^^^{ 
.  aux  articles  Pin ,  Sapin  8c  Piftachier. 

RÉSINE  COPAL,  que  l'on  appelle  improprement 
^  Gemme  Copal.^  cil  une  Réfine  dure ,  luIGmce  ,  trantpa^ 
rente  ,  Se  de  couleur  citrine ,  odorante  ,  mais  moins  que 
lanimé:  elle  découle  naturellement  ou  par  G:arification9 
d*un  grand  arbre  qui  croît  à  la  nouvelle  Efpagne  ,  dooc 
les  feuilles  font  lemblables  pour  la  fieure  à  celles  du 
dhéne  ;  le  fruit  en  eft  arrondi ,  de  couleur  de.poorpre  i 
ou  le  nomme  Copallifera^  Cette  Réfine  a  une  odeur  très 
forte  quand  on  la  brûle.   Les  Américalos  avoient  coa- 
tumc  de  brûler  ce  parfum  en  Thonneur  de  leurs  Dicox'i 
&  ils  firent  la  même  chofe  à  Tégard  des  premiers  Coq« 
quérans  de  l'Amérique ,  qu  ils  eurent  la  foiblefTe  y  pen- 
dant quelque  tems  ^  de  regarder  comme  des  Dieux.  On 
^ait  un  grand  uCage  de  cette  Réfine  pour  les  vernis  :  on  en 
£iit  un  grand  commercé  à  Nantes  &  à  la  Rochelle*  La  Co-^ 
pale  Orientale  eft  fort  rare  en  Europe.  Bien  des  Natu- 
ralises croient  que  la  Copale  ordinaire  eft  la  matière  pre* 
miere  du  Succin  >  apparemment  à  caufe  des  refTemblances 
qu'a  la  Réjîne  Copal  avec  le  Succin  :  elle  a  en  effet  la  cou- 
leur ,  la  belle  tranfparence ,  la  dureté  ,  &  l'indiffolubi- 
lité  dans  l'efprit  de  vin  qu'on  obferve  dans  le  Succin. 
Voyeiç^  Ambre  jaune. 

,  RÉSINE  ÉLASTIQUE  s  c"eft  une  Réfine  des  pîuS 
fingulieres ,  tant  par  l'ufage  auquel  on  peut  remp]o)'er,- 
que  par  Ta  nature  au*on  peut  propofer  en  problème , 
aux  plus  habiles  CnimiAes  :  elle  découle  d*un  arbre 
qui  croît  en  Amérique.  Elle  eft  nommée  par  les  Indiens 
Caoutchouc»  On  fait  qu'une  des  propriétés  eflentielles 
des  Refines  ,  eft  d'être  totalement  îndifiblubles  dans 
l'eau  )  &  de  ne  céder  qu'à  l'adion  de  l'eforit  de  vin  , 
plus  ou  moins  continuée  :  cette  propriété  eft  prefquc 
toujours  accompagnée  de  l'inflexibilité  &  de  l'inexren- 
£biiité5  elles  n'ont  communément  d'autre  reffort  que 
celui  qu'ont  prefque  tous  les  corps  durs.  Mais  refpecc 
£nguliere  dont  il  eft  ici  qucftion ,  &  dont  M.  de  la  Con- 
woine  a  parlé  dans  un  des  Mémoires  de  TAcadéniie 


pour  Taonée  17  5.1  ,  ne  fc  diffout  point  dans  Pcfpric  de 
Tin  •:  elle  a  l'cXtentfbiliié  du  cuir  ,  &  urie  très  forte  élâ(^ 
ticicé.  Pour  compléter  (a  fingularicé  >  rien  ne  reiTcmblo 
B)oins  à  une  Réiîne  que  cette  matière ,  quand  on  la  tire 
de  Tarbre  duquel  elle  fort. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  arbres  dans  lc$ 
forets  de  la  Province  des  Émeraudes  :  on  les 'appelle 
Hàévé,  11  en  découle  par  la  feule  incifion  une  liqueuif 
blanche  coiDme  du  lait ,  qui  fe  durcit  peu-à-pcu  à  l'air. 
Les  habirans  en  font  des  flambeaux  d*un  pouce  de  demi 
de  diamètre  fur  deux  pieds  de  longueur  :  ces  flambeaux 
brûlent  très  bien  fans  mèche  ^  &  donnent  une  clarté 
alfez  belle  ;  ils  répandent  en  brûlant  une  odeur  qui neft 
pas  défagréable  :  un  fèul  de  ces  flambeaux  peut  durer 
allumé  environ  14  heures. 

Dans  la  Province  de  Quito  y  on  enduit  des  toiles  de 
cette  Refîne  ,  &  on  s*en  fert  aux  mêmes  ouvrages  pour 
lefquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée. 

L'arbre  d'où  l'on  tire  cette  Refîne  croit  auffi  le  long 
des  bords  de  la  rivière  des  Amazones  :  les  Indiens  ea 
font  .des  bottes  d'une  feule  pièce  ,  qui  ne  prennent  point 
l'eau,  &  qui  »  lorfqu'elles  font  pailécs  à  la  fumée  ,  onc 
tout  l'air  d'un  véritable  cuir.  C*e(l  fans  doute  de  cette 
même  matière  ,  ou  de  quelqu*autre  fort  analogue ,  que 
ibnc  faits  ces  anneaux,  dont  quelques  Voyageurs  onc 
rapporté  qu'on  fait  des  bagues  qui  deviennent ,  quand' 
on  veut  ,  des  bracelets,  des  colliers  ,  &  même  des 
ceintures  ,  quoiqu'il  y  ait  peut-être  un  peu  d'exagération 
dans  ce  dernier  fait. 

L'uHige  que  fait  de  cette  Refîne  la  Nation  des  Orna- 
guas  ,  fîtuée  an  milieu  du  Continent  de  l'Amérique ,  ed 
encore  plus  fineulier  :  ils  en  conftruifent  des  bouteilles 
ta  forme  de  poire ,  au  goulot  defquelles  ils  attachent  une 
cannule  de  bois  i  en  les  prefîant ,  on  en  fait  fortir  par  la 
cannule  la  liqueur  qu'elles  contiennent ,  &  par  ce  moyea 
ces  bouteilles  deviennent  de  véritables  (èringues.  Ce  fe* 
roit  chez  eux  une  efpece  d'impolicefle  de  manquer  à  pré- 
fenter  avant  le  repas  à  chacun  de  ceux  que  l'on  a  prié  à 
Bianger ,  un  pareil  inftrument  rempli  d'eau  chaude,  dont 
on  ne  manque  pas  de  faire  ufage  avant  que  de  fe  mettre' 
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Porragais  l'arbre  qui' produit  cette  Refîne  ,  Sqis  de  fe* 
ïïingue.  ^ 

;   Cet  arbre  eft  fort  lu|Ut  &  très  droit  ;  il  n'a  qa*uae  pe- 
tite tête  y  &  nulle  aKitre  branche  dans  (à  longueur  \^  les 
]^lus  gros  ont  environ  deux  pieds  de  diamètre  ^.  (a  feuille 
cft  affei  fcmblable  à  celle  du  Manioc  \  fon  fruit  eft 
trîangu!aire,&  a  quelque  rapport  à  celui  du  Palma  Chriflù 
Il  renferme  crois  femençes  ,  dans  chacune   defquelles 
on  trouve  une  amande.  Ces  amandes  étant  pilées  >  8c 
bouillies  dans  Teau ,  donnent  une  huile  épaifTe  en  forme 
de  graifTe ,  de  laquelle  les  Indiens  fe  fervent  au  lieu  de 
beurra  pour  préparer  leuts  alimens.  Le  bois  de  cet  arbre 
cft  léger ,  extrêmement  liant ,  &  propre  à  faire  de  pe- 
tits mats. 

•  Pour  tirer  le  fuc  laiteux  ou  la  Réfine  >  on  lave  le  ^kd 
de  l'arbre  ,  âc  on  y  fait  enfdite  plufieurs  entailles  qû 
doivent  pénétrer  toute  Técorce;  Ces  entailles  Ce  placent 
au  deflfus  les  unes  des  autres  s  &  au-deffous  de  la  plus 
ba^Te  on  maflique  une  feuille  de  Balivier ,  qui  fert  de 
gouttière  pour  conduire  le  fuc  laiteux  dans  un  vafc  place 
pour  le  recevoir. 

Pour  employer  ce  fuc ,  on  en  enduit  des  moules  prépa- 
ies pour  cela-  Si  c'eft  une  bouteille ,  par  exemple ,  que 
l'on  veut  faire  9  on  fait  le  moule  avec  de  la  terre  graffe  ^ 
on  applique  defTus  un  enduit ,  on  rexpo(è  à  la .  fumé» 
4paiue  d'uu  feu  ,  que  Ton  allume  à  cet  eSet  :  dès  que 
Von  voit  que  l'enduit  a  pris  uoe  couleur  jaune  ,  on  re- 
tire la  bouteille  ,  &  on  y  mec  une  féconde  couche  qa'on 
traite  de  même  ,  &  on  en  ajoute  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
répailTeur  qu'on  veut  lui  donner.  Quand  la  Réfine  eft 
delféchée  ,  on  caffe  le  moule  en  preflânt  la  bouteille  ,  9c 
on  y  introduit  de  l'eau  pour  délayer  les  morceaux  du 
moule,  &  les  faire  fbrtir  par  le  goulot, 
.  Vers  l'année  1744 ,  la  Colonie  de  Cayenoe  découvrit 
qu'elle  pofiédoit  aufli  l'arbre  dont  on  retire  la  RèJUu 
ilaPique.  On  doit  mettre  en  oeuvre  cette  Réfinc  fur  le 
lieu  m^me  od  font  les  arbres  ,  parceque  le  fuc  laiteux 
i^  delTéche  5t  s'épaiffit  très <  prom prennent ,  lorfqu'il  eft 
tiré  de  l'arbre  :  ce  fera  probiablement  un  objet  de  com- 
Jlîcjce  exçlufîf  pour  la  Colonie  qui  pofTédc  cette  efpcee 
de  tréfbr.  L*eau  tiède  ^  ou  une  chaleur  de  ^o  ou  30  de- 
grés 


Îxh  *  camqllU  cette  matière ,  la  rend  (buple ,  h  rsàCoa  de. 
>n  plosou  moins  d'épai fleur  ;  mais  elle  ne  l'ameoe  pas 
au  point  de  pouvoir  être  pétrie  ou  moulée  de  nouvcao» 
Les  ouvrages  faits  de  cette  Réfine  éladique  (ont  fenfibles 
à  la  moindre  gilée  ,  mais  Tardeut  du  Soleil  n*y  fait  au* 
cune  impredioa*  M.  Frefneao ,  qui  a  (ait  toutes  ces  re« 
cherches  fur  le  Caoutchouc ,  eft  parvenu  à  le  diffoudrc 
dans  de  Thuile  de  noix ,  en  l'y  tenant  en  digeftion  à  on 
feu  de  fable  doux.  Des  expériences  fuivies  &  des  tenta- 
tives réitérées»  nous  apprendront  peut-être  bien  d'autres 
propriétés  de  cette  Réfine. 

Il  croit  auflt  en  Amérique  plufieurs  autres  efpeces  d'ar* 
bres  dont  on  retire  des  fucs  laiteux  ,  qui  mêlés  les.  uns 
avec  les  autres  en  certaine  proportion  ,  font  propres  à 
£iire  des  ouvrages  femblables  à  ceux  que  Ton  Eût  avec 
la  Réfine  élaftique  >  mais  qui  ne  (ont  pas  d'une  aufll 
bonne  qualité. 

RÉSINE  ELEMI,  RefinaEUmi,  eft  une  fubftance 
totalement  inflammable ,  dont  on  dinin(»ue  deux  fortes 
4ans  les  boutiques  où  elles  font  connues  fous  le  nom  im* 
propre  de  Gomme  EUmi  :  l'une  vraie  »  qui  vient  d'£«^ 
diyopie  *,  &  l'autre  baurde  «  qui  vient  d'Amérique. 

La  vraie  Réfine  Elemï  eft  jaunâtre  ,  ou  d'un  blanc  qui. 
tire  un  peu  fur  le  verd ,  folide  extérieurement ,  fans  être 
abfolument  féche  >  fouvent  molle  &  gluante ,  formée, 
en  morceaux  cylindriques  »  du  poids  de  deux  livres  t 
d^une  odeur  forte  de  fenouil ,  peu  agréable  :  ces  mot*, 
ccaux  font  communément  enveloppés  de  grandes  fèuii* 
les  de  Palmier ,  ou  de  Canne-d*Tnde  ,  efpece  de  rofeaaXê.. 

On  prétend  que  l'arbre  d'où  elle  découle,  eft  une  forte' 
d'Olivier  fauvage  de  moyenne  hauteur  ,  dont  le^  feuil*^ 


VEUmi  A*  Amérique  eft  une  Réfine  blanche ,  )aunirre^' 
tranfparente ,  reflemblanr  à  la  Réfine  du  Pin  :  fi  confia 
tance  eft  ordinairement  molle  ^  grafl'e  &  gluante  :  elle 
devient  avec  le  tems  très  friable  :'  on  la  trouve  très  com- 
munément dans  les  boutiques  :  on  1  apporte  du  Brefil ,  de 
la  nouvelle  Efpagne ,  &  des  Ifles  de  l'Amérique  :  elle, 
découle  d'un  arbre  que  les  BrcfilotS  appellepc  ïcicariba  ^ 
H.N.  Tomiy.  S  s 
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ft  t{m  «ft  haut  com'mç  tin  Hêtre  :  fbn  tronc  cft  ïfi^^ 
crcnicnt ero« ;  fonéçorcc cft  unie  de  giife  ;  fcs  feuilles 
fèm  ftmBlablcs  à^çcllcs  dtj  Poirier  ':  les  Staminés  des 
£eurs.(bnt  jaunâtres  j  tes  (ruks  (ont  de  la  groti*eur  &  fi- 
gure' d\inc  olÎTe  ,  &  de  îa  *  couleur  d'une  Grenade  :  li 
pulpe  Je  ces  fruits  a  la  ménie  odeur  que  ta  RéJincEUm\ 
car  fî  Ton  lait  une  ïncifiôn  à  Técorcc ,  il  en  décoale  pea- 
dant  la  nuit  une  R (fine  verd^tre  très  odorante  ,  qui  Gloc 
Tanis 'i^ouveUemcnt  écraff ,  &  que  Ton  peut  recueillir  : 
le  lendemain  elle  a  laconfîftance  de  la  manne  ,  &  elle 
fc  manie  aifémcnt.  11  fu/fit;  de  preflcr  Técorcc  des  diffé- 
tëhtts  parties  de  cet  arbre: ,  pour  qu'il  en  cxfaaie  anffi* 
tbt''uîic  odeur  vire. 

^  L'une  te  Fautre  Réfine  Ekmî  eft  fondante  ,  d^terfirr. 
Cernante ,  refifte  à  la  corruption  :  c'cft  un  excellent  moQ» 
dificanf  qui  entre  dans  le  paume  dîgeftif  d^Arcœus. 

Le^diffiérentes  odeurs,  .couleurs  »  &;  confiftances  qn'oo 
remarque  dans  les  diverfes  Réfines  Elemi  ,  font  foap- 
^nn^r  que  la  plupart  d'entr'clles  font  adultérées  dans  le 
fs^y^  àtk  moyen  d'autres  RéCnes  jaunes  gri(àtres  ,  plus  ou 
ftioins*  odorantes  ;  peut -être  même  avec  le  Galipoi, 
voyej^  ce  mot  :  c'eft  la  ralfbn  pourauoi  elles  font  moins 
c^^rantes  &  leuri  vertus  bien  inféneures, 

KÉSINE  DE  GENEVRIER  ou  DE  VERNIS  ,  cft  la 
Sandar(U[ue,  Voyez  an  mot  Cenetrier  (  grand  ). 

•  RÉSINE  LACQUE.  Voye^  ,  à  Tarticlc  Fourmi ,  cesic 
efpece  d*infeâe  qui  donne  la  Lacque, 

'  RÉSINE  DE  LIERRE,  ouHEDERÉE.  VoyeiUu- 
t\c\c  Lierre. 

RÉSINE  LIQUIDE  DE  LA  NOUVELLE  ESPAGNE. 

f7>ye^  LiQUIDAMBAR. 

'  RESINE  DE  MELEZE  ou  DE  LARIX.  F.  Melize. 
^RÉSINE  DU  MOLLE  ou  DU  POIVRIER  DU  PÉ- 
ROU, fay^r  MoiiE. 

'RÉSINE  OLAMPI.  Souscenoin  ,  on  nous  a  envoyé 
plviiicurs  fois  de  l'Amérique  une  Refîne  jaunâtre  ,  grit* 
melèufe,  dure ,  friable  «quelquefois  tranfparente  ,  queU 
qtftefdis  blanchâtre  un  ptu  opaque ,  ayant  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Réfiaç$  Animé,  Cogd  &  CourbariL 
«Vpyçi  ca  mots.. 


R  Ê  s  îf>5 

feÉSTÎ^ES  ÔE  PIK ,  DE  PISTÀCHIEk ,  DE  SAPiî4 
&:  DE  TERElBINTHE.  Foye^  ces  mots. 

RÉSINE  TACAMAQÛE  ,  Taca^ahaca  ,  eft  une 
fubd^nce  'ré(îneit(e  <\m  déco'Jkle ,  foit  nâturetlemcnt  , 
fbic  par  incifion  ,  d'an  arbre  beaa  &  grand  ,  nommé 
Tacamaqut  ou  Horamt ,  qui  reffemble  du  peuplier.  \t 
porte  des  fruits  qtii  font  petits  y  arrondis ,  &  renferment 
un  noyau  qui  dilFere  peu  de  celui  de  la  Pèche.  Il  dé- 
coule naturetienient  de  cet  arbre  une  Refîne  tantôt 
Jaunâtre ,  tantôt  verdâtre ,  un  peu  molle  ,  d'une  odeur 
Xtiave ,  qui  approche  de  celle  de  1* Ambre  gris  '&  de  la 
I^avande  ,  &  que  Ton  recueille  dans  des  coquilles  faites 
de  fruits  de  Cucnrbite  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  la  Ta'^ 
camaque  en  coque  on  en  couis  ,  ou  fuhlimc  «  &  qui  eft 
fort  rare.  L'efpece  la  plus  commune  eft  en  mafle  ,  ou 
en  grains  )aunàtrês  ,  ou  yerdàcres ,  parfcmés  de  larmes 
blanches  :  {on  odeur  eft  pénétrante  /  &  moins  fuave 
qu^  celle  de  la  première  efpece.  Avant  que  les  Efpagnols 
re&fTent  apponée  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  elle  étoic 
Inconnue.  Cette  Réfine  eft  vulnéraire ,  auringente  ,  ncr- 
valc  :  on  n'en  fait  point  ufàge  intérieurcâient ,  mais  on 
l'applique  extérieurement  tn  emplâtre  pour  les  douleurs 
de  goutte  ,  de  rhumatifme ,  &  les  maladies  de  la  ma- 
trice ':  on  dit  que  cette  Réfine  mife  ,  dans  le  creux 
d'une  dent  gâtée ,  pféferve  le  refte  àt  la  coituption. 
Le  bois  de  Tacamaqtit  eft  odorant  :  on  l'emploie  en 
planches  &  dans  là  conftruâion  des  Navires. 

'  La  Tacamaque  de  l^IHc^Bourbon  &:  de  rillé  de  Mada- 
gafcar  crt  verdâtre,  8c  çft  lout-à  fait  différente  delà 
précédente  %  elle  eft  quelquefois  en  i;ofeaux  :  élk  à  beau-, 
coup  de  rapport  aVec  la  Caragne  Se  la  Refîne  EUmL 
Voyei  ces  Mots.  ' 

'  RÉSINE  DE  VERNB ,  eft  la  Sandaraque  dont  iSous 
avons  |>arlé au  itiot Genévrier  (grand). 

RÉSINIER  D'AMERIQUE;  Voye\ct  que  nous  eh 
avons  dit  à  l'artide  Gormtîer. 

RESSORT  ou  M  ARtCrtAL.  tsfomdôrïné  à  un  genre 
de  Scarabées  dont  il  yia|>Iûfieurs  efpeces.  F.  Scarabée. 

RETS  MARIN  ,  Reûculiun  marinum.  Nom  donné  à 
une  petite  plante  marine  du  genre  des  éponges,  féche» 
pliante  ^fcmbUHcçprqU^l^e  matiiere  à'  du  parchemin  » 
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formée  or^înaîreiiMat  »  dit  Limtry^,  en  boar(è ,  grofle 
comme  une  petite  pomme  ,  &  percée  comme  un  rctz  ; 
de  couleur  cendrée ,  d*une  odeur  le  d'un  goût  marin , 
elle  fe  trouve  aux  rivaees  de  la  met.  Lémery  dit  que  fi 
on  la  calcine  au  feu  dans  un  creufet  y  elle  fera  propre 
pour  le  uouétre  8c  pour  le  fcorbut 

RETEPORE  ,  Retepora  ,  efl  une  produâion  à  poly- 
pier marin ,  mince ,  poreufe  pu  lAarquée  de  petits  points, 
comme  un  ouvr;ige  a  réfeau  :  c'cft  UQè  efpece  de  madré- 
pore y  à  branches  p]accs*&  irrégulieres  »^en  forme  de  den- 
telles. Leur  porofité  &  leur  fc^me  d'écorces  qui  fe  ctoi« 
fent ,  fait  le  caïaâere  diftinâif  de  cette  efpece. 

Parmi  les  Récépores ,  on  en  difiingae  de  plates  8c  de 
minces  ,  en  forme  de  croûte  piquée  de  petits  points  » 
comme  des  trous  d'aiguilles  :  on  les  appelle  Frondipora, 
D'autres  font  à  branches  en  forme  de  buiffon.  Ces  bran- 
ches reffemblent  à  des  cornes  de  daim  ,  -ou  à  des  feuilles 
épaïHes  &  entrelafTées.  D'autres  enfin  font  formées  en 
bui/Ton  ,  à  larges  feuilles ,  dont  les  compartimçns  imi- 
tent la  dentelle  ou  le  point  d'Angleterre  :  on  les  appelle 
Manchette  de  Neptune  Voyez  ce  mot  à  VarticU  £sca- 
HE  y  à  la  fuite  du  mot  Coralline. 

Ce  que  quelques  Nacuralifles  appellent  Pierre  réticu* 
laîre  eft  un  madrépore  ou /trié ,  ou  onde.»  ou  à  filet  «  os 
ponâué  y  &  qui  ',  confidéré  par  parties  ,'a  la  figure  d'un 
retz  diverfèment  poreux  :  voye\  Madrépore. 

RETORTUNO.  On  a  donné  ce  nom  à  un  fruit  jaa* 
nàtre,  &'fait  en  fpirale  ^/^lequel  provient  d'une  efpece 
d'Acacia  du  Pérou.  On  dit  que  les  Indiens  s'en  ferrent 
pour  les  dyfTenteries  :  ce  fruit  eft  nouvellement  coima  en 
France.  *  ». 

REVBRSUS  e(l  U  nom  qu<^  {es  Indiens  donnent  à  un 
aflez  beau  poilToU)  qui  eft  4e  là  longueur  de  la  main  t 
&  couvert  d'écaillés  «ridées.  Ses  nageoires  font  pointues; 
Ùl  chaic^eft  bonne  à  manger. 

Le  R^yêrfus  eft  d'un  naturel  très  doux  &  même  il  s*ap> 
privoife  :  il  vient  »  dit  Gefner  ,  à  la  voix  de  celui  qui 
lui  parle  i'  les  Indiens  s'en  fervent  pour  prendre  d'autres 
poiflbns.  r: 

RHÀSUT  eft  une  forte  d'Ariftolocbe  étrangère  «que 
te  Maures  appellent  RumigL  Si  racine  eft  aCez  gro(te  j 
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profonde  tti  cerrc ,  d'an  goût  très  amer  :  elfe  pouffe  pla- 
keurs  tiges,  menues  comme  des  filets ,  blanchâtres ,  gar« 
j^ies  chacune  de  fept  ou  haifpetites  feuilles  étroites  ^  poin- 
tues ,  en  forme,  de  lance ,  oppofées  les  unes  ans  autres  ^ 
de  couleur  cendrée.  Ses'flçursfonr  femblables  à  celles 
des  autres  ariftoloches- ,  de  xouleur  obfcure,  8c  atta* 
chées  à  utt  pédicule  lanugineux  :  il  leur  fuccede  des  fruits 
membraneux ,  qui  renfermem  des  femences  plates  »  po*^ 
fées  les  unes  fur  les  autres.  Toute  cette  plante  a  une 
odeur  déû^réablo  i  elle  croit  principalement  chez  les 
Maures  ;  elle  eft  vulnéraire  Bc  réfolutive. 
.  RHENNE»  ou  Renne»  Ranthisr^ou  Ranoiier,' 
ou  RAM^<iER,  Rangifcr  ^  eft  tm  animal  du. genre  des 
ceffs ,  qui  fe  voit  dans  ta  Norvège  ,  dans  la  Suéde 
&  dans  les  pays  du  Nord ,  du  coté  du  Pôle  Atâique. 

Dcfcription  dti  Ehenne. 

Ce  quadrupède  eft  le  principal  bétail  des  Lapons  : 
îl  rumine  comme  tous  les  animaux  de  fon  genre  :  il  a  la 
figure  du  cerf ,  mais  il  eft  plus  $;rand  6c  plus  gros  ;  tous 
Ces  membres  font  encore  plus  déliés  ;  fes  deux  cornes,  ' 
qui  vont  en  arrière  9  font  ^andes  6c  branchoes ,  rondes 
près  de  la  tête,  &:  toutes  leurs  extrémités  font  en  palmes, 
t.erminées  pat  des  pointes.  Du  milieu  de  fes^comes  '£brt 
communément  une  branche  partagée  en  divers  andouil- 
liers  :  elle  eft  tournée  Cm  le  devant  s  &  i  caaft  de  cette 
fitttation  j.elle  peut  pafGer  pour  une  troifiemé'coriie* 
Il  arrive  auffi  fort  (bu vent  que  chacune  dcsilevx  gran- 
des cornes  pouiTe  une  branehe ,  &  qu*ain(l  il  patdh  )uf* 
qu'à  quatre  cornes  >  deux  en  arrière ,  comme  aux  cer6  , 
êf,  deux  en  devant ,  ce  qui  eft  paniculier  anx  Rhcnnes. 
La  femelle  du  Rhenne  a  aufll  dîes  cornes,  mais eltea font 
f^us  petites  que  celles  du  mâle  ^  peu  larges  Se  moins  ra-* 
Hieufcs.  Ces  cornes  font  d'ordinaire  cou vertesi d'une  (bne 
de  duvet.  Cela  arrive ,  lorfqu'elles  renaiflent ,  après  que 
.  les  premières  font  tombées  'y  car  quand  elles  pouflent  aa 
printems ,  elles  (ont  tendres  ,  velues ,  pleines  de  fang 
au  dedans  ;  &  quand  elles  ont  acquis  leur  grandeur  na- 
turelle ,  le  poil  leur  tombe  en  automne. 

Le  RbcDoc  a  Içs  jiiçds  fçmbUbles  à  ceux  des  Buflc»; 
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plus  coût»  que  ccQz  da<2erf ,  Se  beaacoap  phê  gros.  Ls^ 
corne  de  £op  pied  cft  fendue  en  deux  »  comme  ceue  d*iBie 
vache  >  U  bit  qa'il  aille  lenrcment  oa  qu'il  courre  m  les 
|oiatuie&  de  fes  jambes  font  autant  de  bruit  que  des  cail* 
joQz  qui  tomheroicnt  Tun  fur  i*aatre  \  ce  bruit  s'entend 
lorsque  l'an  commence  à  découvrir  l'animal.  (  Si  ce  fait 
cxifte  à  il  efl  étonnant  quo  MM.  de  Maupertuis  de  Lîn- 
iiactts  n'en  aient  pas  fait  mention.  )  La  couleur  du  poil, 
qui  change  ftlon  les  fkifbns  ^  cA  d'un  gris  cendré  ,  cx^ 
cepté  fous  le  ventre  ,  fur  )es  cotés  &  les  épaules  ,  ou  il 
eft  blanc  :  il  a  des  poils  afTez  longs  ,  qui  pendent  for 
col}  &   qui  font  tout-à- fait  femblâbtes  à  ceux  des 
boucs  &  des  Chèvres.  Au  lieu  de  la  veAe  du  fiel,  il  a 
feulement  un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  fine, 
dont  l'amêrtùme  n'approche  point  du  fieL 

Le  Rhenne  eft  farouche  de  fa  nature  >  8c  il  y  en  a  une 
très  grande  quantité  de  Ëmvages  par  tonte  la  Laponie  ; 
mais  les  habttans  ont  trouvé  moyen  de  l'appiivoîTcr. 
Celuiqtâ  provient ' d^oi  Riienne  privée v  c3b  privé  de 
inép:ip  ^  &on  en  voie  plsfienis  grands  troupeaux.  Il  y  en 
9  unp  troifieme  ef^ece  qui  pnorvienc  de  toutes  les  deux ,  8c 
qui  tient  le  milieu  entre  le  fauvage  &  le  domeflîqne. 
Xes  Rhenncf  femeUes  ponent  quarante  femaines ,  Bç 
mettent  bas  dans  le  mois  de  Mai  :  elles  ne  portent  cha- 
cune qu'un JFadit  à  la  fois*,  ft  il  y  en  a  fort  peu  de  flénles. 
Celles  qui  ont  mis  bas ,  demeurent  an  milieu  des  champs^ 
oii  eUes^aUattent  leurs  petits  ,  &ns  fe  retirer  Tous  aucun 
toit  y  ^Cifi^ia  que  la  grande  quantité  qu'il  y  en  a  empê- 
che ch(M|U9  pstit  de  fuivreaCi  mère  ,  qu'il  reconndit 
fflémetubÔQt  de^deux  ou'/ORïisans  ,  comme  il  en  cft 
par£iitement  reconnu.  Dèf  qu'ils  {ont^un  peu  grands ,  ils 
ip  nourriffenrdHme  d^ccc  de  Grarrun  ,  de  feuilles  & 
4'autres  herbages  qu'ik  trouvent  fut  les  montagnes.    La 
coulciic  de  leur  premier  poil  xft  d'un  jaune  8c  d'un 
xoux  mêlés,  5t  rougeàtre  en  quelque  forte.  Ce  poil  étant 
fçupbé  ^  il  Içur  çn  revient  un  ^utre  ôrao.c  fwr  k  noix. 
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^EdMcation  it$  tinennè  ;  avantages  jjû' on  retire  ïe.iàt 
animal  ;  ps  maladies  ^  j^.fAturc,  ;.  fort  iajlin$t^f.  fi 

couric  ,6^  fa,  retraite^         .«..,.',.      ■  \/  \'\ . 

Le  Riiecmtf^  ^é  de  quatm  ans^  e^dans  fa  joftDgrati- 
deur  1  fi  côc  qi^ikjeft  éans  fa  feocs  ;  oa  k  dompter  S^oti 
le  dceiTe-att  cnivflU.   On  apfisné  aux  uns  à  tcaînef.k;$ 
tiaineaas:,àia'c9Cicrc  &  en>{^ofte^-  fil  aux  amoes  à  tâncr 
desckaiges^.cdliiflieiire^ajwakr.pUis  bas.        ;    .  lo 
1    Les  Laipàn^  «ibc  cotttditcirda^ocailpev  ton»  ceuit  détit  ik 
deÎTefitifê idrvîilpout  tcàviiljer y.afiii /qa*ils  XbLBUcfihis 
traitalïiea;  £è  qu^ilt  fdiK.éTec[lâ  d^ntSv  K3d<jo'ils.di^t.  nh 
w^  9  alFoibtiâahtâc  brifbii|.fli»r  !#  jsuirrme:taus  ]ssanB:& 
cjai  Cbrit  autOBtf  dct  pirths^'-ilà  laigénécActpn  ^'fiihâ  qn6i 
ils  feroienc  Brocla-ft^dificllç^^lk 'manier  1  aki(l-fN{iarxjaiiie 
centainede;£nneilâs,«}nnejgiûîde<i|i^ufi  très  petit  nos»* 
bce«'dr'4n^s;  Lç^  femiliMs  fbucoifficat  aux  LaftoAftii|i 
lait,  du  iwKuagp  gc  des|)eBti^  kshOAmesiat.lIcfeEofii- 
jttes  leskrakot  tiidifFéréiQiiieiicl,;!^  ^feolëmetitiQ^ei&K 
pat  îoa^^n/è!ale5iicux,bêiâ:csjipfès.uiidi.  le..k^c;  qâi 
leur.tevieiu:  )Qrqa*att  lendemain  éhatiii'  >  cft  defitoA  pmir 
lanoai:xitureklelc«capetksj.Le6'£ancUes  jr  (|CiK>tMft:dp& 
-petits-^  founuâent  un  kit  miciatlcoriditiooné  cpie?  eélles 
4ioot  ks  petitsibut  mbnfSvCèlait.'dl^as  A  ép^s^coniike 
s'il  avait  ^témélé  avec  dbsicBii& ,'  fli  par  rbi»(ïi]Ueof  iï>ic 
aoundflatu:.!  Les  Lapoas>CD>iivettt  »  £c  ils  foiit<4*^ctat 
boasffomBges.i^  celui  «folltiU  font  pas  aiire»  LciR^ieame 
^ic tarçnutiicrphis  dcoieiacapsi'oD  dtc qu'il meurcqMuai 
on  k  tranTpactc  iièrs  da  pays  od  il  cft  :iié.  -  .       :  r 

Locfqw.losLftponSLirQulciit  prenifee:^  HhoMiesifiuih 
vages  j  iJ5àeiBr.pré(aiièntiilam  kn  bois  des  femettes  ^pri- 
vées dans  le  tems  qu'elles  font  en  cUâleur  ,  c^^-^àt-divi&y 
vers  b  fil  ik  &éptciafare' ,  âiiqiiefapiefois  tl  arriiFe-  qoè  ces 
femfcUes  retiean«int  4c  mstetpc .  bas.  -  Cette  troificrao**  es- 
pèce defthcttncs;^,  q»i  {oftc  plus  geaùA  ^  ph»  fotà  qoe 
les  autres  >  fomc  auffi  phis  propces  à  mener  letraôncas» 
Ceuz-là.rettcmcnttafiijotnrr  (juelqiœchore  de  kwfïëfo* 
cité ,  ée  font  qnelquelots  rétifs-  &  fantafqacs  \  eôfitfs 
Qjd'A  ferscae  uir  celui  qui  eft  dans  le  traîneau.  *  '  :  '' 
Là  chaire  Rhàui«sjc&  occUàitoÀ  laangécfiMiiil 
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«Kl  fcchée  ;  elle  eft  plus  fiiccaleote  Se.  plus  graffe  iism^ 
rautojnne,  (ar-cout  celle  des  Rbennes  ftériks,  auffioa 
1^  me  d'ordinaire'-  dans  cette  faifon.  Lear  peau  fait  des 
vétemens  de  toute  e(pece  ;  celle  des  plus  jeunes ,  cou- 
verte d*iin  poil  jatmàtreiw  peb  frifé ,  eft  une  péliflc  ex- 
•ttémemeàt  douce  ,  donc  les  Finnoiées  doublent  ieois 
liabits.  Aux  Klienaes  d'uft-lj|e  un  peu  plus  avancé»  le 
foil  brunit ,  &  Ton  £iât  alots  de  leurs  peaux  ces  rolibes 
connues  par  touœ  reimipe  fous  le  nom  de  LiÊppiiutdes  : 
on  les  porte  le  poil  enrdebors  ;-6eaelles  feoc  on  bêtement 
fort  léger.  La  peau  do  vieux  Rbennc  s*apprfao£cofDme 
celle  du  Cerf  &  du.  Daim  ^M  fait  les  plus  ^bqânx  ymts^ 
le&:plus  belles  veftes,   &ilcsplus>beaux  cetntncons.  Ixs 
Lapons-  filent  en  quelane  fiiçou  les  nerfs  &  les  boyatz 
des  Rfaeanes ,  &  ne(e  ferrent  guenodTancre  fil.  Eofi& 
pour  que  tout  en  fôit  utile ,  les  Lapons  ûicrifienc  les  cor- 
HDes  du  Rbenneà  leurs  Dieux:   M:  Linnsras  die  que  la 
'peau  do  Rhenne  qui  couvre  k  front  ,  Ibs  oariaes  &  les 
-pieds^eft  fi  dure  &  fi  adhércore  au  corps  ,  m'oo  a  bien 
oé la.  peine  à  l'en  détacher  après*  la  mort  de  TanimaL 
'Cette  peau  étant  fillonoée  ,  8cxl*ailtens  revécue  dTan^il 
' jbr^  épaisse  preflé  v  eft  moiss  ezpofée  aux  décfairemcns 
«que  pourroicnt  y  occafionner  Je  verglas  Scia  glace 

Les*  utilités  que  les  Lapons  tirent  de^es  jmimaux ,  les 
obligent  d'en  avoir.grand  (bin ,  de  les  garder  nuit  StÇ^Cfot, 
l'hiver  &i4*été  ,  &  de  les  Bieaer  paître  ea  des  Ucuz  A>rt 
;iufs  9  de  crainte  qu'ils  ne  s'écartent ,  ou  que  lesbétcs  £»• 
'?raig€)5  ne*  les  infultent-  On  les  dîAingue  par  quelque 
Isnarque  particulière ,  afin  «qae  s'ils  s'égarent  ou  qu'on  les 
trouve  bien  loin  mêlés  les  uns^avec  Jes-aibtres^,  on  les 
'^uii&reconnoitre.  Ces  marques  fei-gravent  forces  cor* 
•hes  4  inais  parceque  '  les  cornes  leur  tombent  ^  ^Ucs  fc 
,fi>nt  auft  aux  oreiUes.r»  •  :^ 

.  Les  Lapons  eafisrment  leurs  Rhennes  dans^  grands 
•parcs  près  des  forêts;  ces  parcs  ont  deux  pones,  l'une 
.eft  deltinée  à  y  &irc  entrer  les  Rhennes  ,  fc  l'autre  à  les 
.en  fake  (brtir  ponrks'mener  paître^  Lcurpirare  en  été 
•confias  en  des  herbes  escellentts^ifils  trouvent  dans  les 
rvallécsj  ils  y  mangent  iauffi  des  ficuillcs  tendues  ,  qui 
font  épaiffes^  &  graflcs  -,  &  ilc  petits  arbrifleanx  qui  naif- 
"ékot  Ait  Icftcôtcaux  des  tnaptagaes  de  Norvega  ;  ils  ne 
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broutent  jamais  it  }onc  »  ni  aacnne  herbe  qui  foit  dure 
4c  f  ttde*  En  tout  autre  tems  ili  fe  nourrifTent  d'une  es- 
pèce particulière  de  moufle  blanche  qui  croit  co  très 
grande  quantité  ftu:  les  montagnes  &  dans  les  bots  de  la 
Laponie.  Cette  moufle ,  die  M.  Linnxus ,  eft  un  Lichen , 
rarement  pins  long  que  le  doigt  ,.il  approche  delà  figu* 
rc  de  la  corne  de  cerf;  mais  il  a  pkifieurs  variétés  &  croit 
mieux  dans  des  terres  ftérilcs  v  qne  partout  ailleurs* 
Souvent  lés  Finnois  le  ramaflent  durant  ks  tcms  pluvieux 
avec  des  râteaux  6c  le  magafincnt  pour  l'hiver. 

Quand  la  terre  eft  couverte  de  neige  fort  haute  ,  cet. 
animai  ^  par  un  inftinâ  naturel  ,  fait  un  trou  avec  le 
pied  »  fit  ayant  décowrcrttin  peu  de  terrcin  ;  il  mange  la 
anouifc  qn*il  y  trouve  toujours  ;  cette  forte  de  nourriture 
l'engraide  beaucoup  :  Ton  poil  d&  dans-cette  faifen ,  net^ 
&  plus  beau  que  quand  il  manget  en  été  les  meillenres 
lierbes.  Ce  qui  eft  caufe  que  les  Rhennes  (bnc  plus  gras  & 
'fe  portent  mieux  en  automne  &  en  hiver,  c'eft  que  le 
chaud  leur  eft«  tellement  cclotraire  ,  qu'en  été  ils  n'ont 
Que  les  nerfs  ,  la  peau  &  ks  os,  tb  ne  psuvent  pas  même 
lupporter  long-tems  la  tempérâmre  du  Daimémarck. 
-Tous  les  ans  vers  le  commencement  d'Avril ,  ils  (ont  at« 
taquésd*un  mal  qui  lesmolcfte  beaucoup.  Ce  dont  âc» 
vers  qui  ^engendrent  dans  leur  dos ,  Se  en  fortent  an(&« 
tàt  qu'ils  oiit  prit  vie.  Si  on  tue  an  Rhonoe  dans  ce  tems- 
Jà ,  la  peau  tu  aui&  tôt  perforée  en  un  millier  d'endroits, 
êc  n'eft  plus  propre  à  rien. 

On  trouve  une  description  anatomique  du  Rhenne 
dans  les  Aâes  de  Copenbagneen  167%.  Ohf,  i^  5.,  4>ar 
Bartholin.  On  y  remarqua  eotr'autres  »  que  la  ftruâure 
d'un  des  pieds  de  derrière  elt  finguliere ,  tant  à  caufe  des 
différentes  poulies  des  mnfcies  ;  que  par  rappon  à  leur 
infertîon.  Ooobferve  dans  les  diSérens  animaux  ,qu'iel.le 
eft  d'autant  plu^  éloignée  du  centre  du  mouvement»  que 
ranimai  a  plus  de  viteile  Se  de  légèreté. 
•  D'après  ce  qui  précède  ,  M.  de  Maupermis  a  eu  raifoa 
de  dire  que  les  Rhennes  font  des  cfpeces  de  Cerfs ,  dont 
les  cornes  font  fort  rameofes ,  jettent  leurs  branches  fur  le 
£ont  9  &  que  ces  animaux  femblent  deftinés  pat  la  Na^ 
tore  à  remplir  tous  les  befbins  des  Lapons  ,  puifqu'ils 

kttt  fecvcotdç chevaux,  de  yucbe»  ,  fie  de  bicbis  ;  oa 


«tcachc  le  Rhetme  à  un  petit  bareaa  appelle  Puika ,  paiip^ 
ta  pardcvanc  ,  pour  fi:aare  la  neige  (ans  réfiftance  ,  &  fW 
laquelle  il  doit  gliifer  ,  c'eft  pour  cela  qu'on  lux  fait  une 
quille  étroite  :  un  homme  moitié  aflis,  moitié  coiidié  dans 
cette  voiture  ,  peut  (  Giu£.la  pofture  incommode  ,  £ure 
la  plus  grande  diligcDce  »  pourvu  qu'il  ne  craigne  pat 
de  verfei  ,  ni  d*étre  à-tous  momens  fubmvrgé  dans  la 


neige. 


'   £n  voyageant  ainfi ,  Ton  porte  fa  nourfîtuce.  fsr  Ta* 
^ant-traineau  :  <iuelque£bis  auiG  du  b<hs ,  £ur  tout  dant 
}es  voyages  de  Warahus  On  eft  Couvent  obligé  encore 
de  portée  avec  foi  une  provtAon  de  moufle  qu'on  mélc 
avec  de  la  neige  Se  de  la  glace ,  &  en  forme  des  paios 
très  durs  qui  fervent  en  même  toms  de  foutage  U  de 
boiffonà  ces  animaux  qui  les  rongent  avec  avidité  :  oa 
Voyage  ainfi  fur  des  chemins  de  neige  foulés  &  marqués 
de  branches  de  (àpin  y  fi  l^on  quitioit  ces  chauffées ,  on 
topaberoit  dans  des  abîmes  de  neiti^e.  On  eft  donc  fort 
attentif  à  n*en  pas  fortir  ;  cm  fuit  le  creux  d^ine  efpece 
de  fiilon  formé  par  tous  les  Pulkas  qui  y  paflent  ,  &  cm 
garde  bien  l'équilibre  afin  de  ne  pas  rouler  ôc  verCèr  con- 
tinuellement le  petit  batteau  »  dans  lequel  peut  à  peine 
entrer  la  moitié  du  corps  du  voyageur  bien  enveloppé 
pour  f  e  garantir  du  froid,  &  attaché  par  une  longe  an  poi- 
trail du  Rhenne  »  qui  coun  avec  fureur ,  lorique  c*cft 
fur  un  chemin  de  neige  battu  Be.  ferme  ,   c'eft-à-diie» 
que  le  traineau  ne  laboure  point  la  neige.  Si  Ion  yeotar* 
xêter ,  c'eft  en  vain  qu'on  tire  une  efpece  de  bride  atta- 
chée aux  cornes  de  l'animal  indocile  &  indomptable  ,  & 
ne  fait  le  plus  fouvenc  «|qe  changer  de  route ,  queiqoe^- 
fois  il  entre  en  furecu:  ^  fe  retounie  »  d^  vient  fe  venger 
^  coups  de  pieds.  L'onique  moyen  que  les  Lapons  ont  de 
('en  garantir,  eft  de  renverfer  le  traimanfic  de  fe  tenir 
à  coi^vert  deâbus  ce  bouclier  ,  {ufquSi  ce  que  la  colère 
de  1  animal  foit  paiTée*  M.  de  Maupenuis  dit ,  qu'étant 
peu  capable  de  cette  reflource  ,  toutç  fil  déf^fe  fîit  un 
petit  bâton  qu'on  lai  mit  à  la  mam ,  &  qui  eft  comme 
le  gouvernail  avec  lequel  il  faut  diriger  le  batteau  Si 
éviter  le?  troncs  d'arbres.  Ce  même  Auteur  dit  encore 
qu'il  faut  avoir  foin  de  fe  &ire  lier  dans  fon  Pulka ,  pré- 
caution f^s  laquelle ,,  jDxfque«U;  &he^elpoBtt>  on  na 
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tcftefoit  pas  long  tems  dans  la  votciir«*  Mais  il  vient 
un  tems  ou  cette  précaution  contre  la  rapidité  des  Rhennes 
ftroit  bien  iiiutile,  lorfquece  ne  (bot  plus  ces  coorfiers  in- 
domptables 3c  comme  voians«  Louis  cornes  velues  ne  font 
plus  alors  que  des  os  blancs  &)  fecs  ,  qu*on  prendroic 
poui:  des  côtes  d'animaux  morts  depuis  long  tems  ;  leurs 
os  leur  percent  la  peau  »  â(ils  ne  paroiiTent  pas  capables 
de  trainer  un  Pulka  à  cent  pas.  La  caufe  de  ce  change- 
ment'eft  ,  comme  nous  TaTons  dit  plus  haut ,  le  chan- 
gement de  faifon.  Quand  ces  animaux  reviennent  de 
Norvège,  où  pendant  Técé  ils  n'ont  rien  à  faire  ,  que 
paître  &  s*engraiflcf ,  c^eft  alors  qu'il  eft  dangereux  de 
voyager  en  Pulka;  mais  après  tous  les  travaux  de  Thiver, 
ic  le  retour  des  foires  de  la  Laponie  ,  on  n'auroit  à 
craindre  des  Rhennes  «  que  d*étre  laifTé  en  chemin.  S'il 
eft  difficile  d'arrêter  cet  animai  quand  il  eft  dans  fa 
force  y  il  n'eft  pas  plus  facile  de  le  faire  marcher  dans 
le  tems  de  (on  épuifement. 

M.  de  Maupenuisdit  ,  qu*en  revenant  de  Kergis, 
il  rencontra  fur  le  bord  du  fleuve  de  Torneo  ,  plu-» 
£cjiis. caravanes  de  Lapons  qui  apportoient  jufqu'à  Pelle. 
les  peaux  &  les  poiffons  qu'ils  avoicnt  troqués  aux  foi-* 
tes  de  la  haute  Laponie.  Ces  caravanes  forment  de  lon« 
gucs  fuites  de  Pulkas  ;  le  premier  Rhenne  eft  conduit 
par  un  Lapon  à  pied  qui  traine  le  premier  Pulka ,  auquel 
eft  attaché  le  fécond  Rhenne  ,  &  ainfi  de  •  fuite  )u(qu*^ 
quarante ,  qù2  paflent  tous  précifément  par  ce  petit  C\l* 
Ion  tracé  dans  la  neige  par  le  premier  8c  crenfé  par  toul 
les  autres.  Lorfque  les  Rnennes  font  las  ,  &  que  les  La-* 
pons  ont  cboiiî  le  lieu  od  ils  veulent  camper  >  ils  for-> 
ment  un  grand  cercle  de  tous  les  Rhennes  attachés  k 
leur^  Pulkas.  Chacun  fe  couche  dans  la  neige  au  milieu 
du  fleuve ,  &  leurs  coaduâenrs  leur  diftribuent  la  mouffe. 
Foyei  >  à  l'article  Neige  ,  çon^penc  ft  forment  ces  che-^ 
lains  d'eaux  glacées. 

.  Tous  le& .biens  de». Lapons  confîftent  dan»  leurs  Rjien» 
nés  ;  les  plus  voluptueux  d'entr^eux,  étendus  fur  quelques 
peaux  de  Rhennes  ou  d'Ours  <;,  pafTent  leur,  tems  à  fumet 
du  tabac  &  à  méprifer  les  occupations  des  autres  hom-» 
mes.  Un  Lapon  eft  réputé  très  rkhe  "quand  il  a  miU^ 
^çnnes  ^  dpm  ithaçuo  ne  fc  vend  à*pea  pièfir  quç  troitf 
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ÛQitini  i  cVftr  mime  la  courame  en  Laponîe  9  quand  if 
s*agtt  des  biens  de  quelaQ*iui ,  de  demander  combien  il 
4>o{rede  de  R  bennes ,  fi  le  nombre  ne  va  pas  jofiju'à  ccor^ 
il  pafle  pour  n  ecre  guère  à^fbn  aUè. 

Indépcndammpnc  des  tfpeccs  de  vers  dont  nous  aroos 
parlé  y  &  quî  tourmentent  beaucoup  les  Rheancs  ,  les 
Taons ,  les  Mouches  ôc  les  Coufins ,  dont  il  y  a  quan- 
tité dVfpeccs  différentes-  en  Lap ponic  ,  font  encore  le 
Beau  de  CCS  animaux  ,  &  des  Lappons  mêmes.  Dans  les 
dé&rts ,  les  Lappotis  brûlent  continuellement  de  l'Aga- 
ric ,  du  Pin  &  du  Sapin  ,qui  répandent  une  fiimée  épaiffo 
par- toute  la  cabannc  ;  cette  fiimée  ckafle  les  Taons  des 
Rhennes ,  5c  les  Coufios  :  delà  vient  que  dan^  les  forêts 
on  voit  les  Rhçnnes  revenir  deux  fois  à  la  cabanne ,  9c 
Ce  coucher  par  terre ,  candis  que  le  Maître  met  ces  matiè- 
res allumées  du  côté  que  le  vent  foufle  ,  afin  qu'il  dii" 
pe^fe  la  fumée  fur  tout  le  troupeau.  Les  Rbennes  reçoi- 
vent tranquillement  cette  fumée  en  ruminant  y  &  s'en* 
dorment  i  ou  bien  ils  fecouent  perpétuel icmcoc  la  tête  , 
afin  que  les  mouches  ne  piquent  pas  leurs  cornes  encore 
molles  &  velues  :  mais  ils  ont  beau  fuite  ,.  leurs  cornes 
ne  laiiTent  pas  dette  percées  de  petits  trous  ,  d'oâ  dé« 
goutte  le  fang  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  ces  mêmes  cornes 
portent  fouvent  des  andouillcrs  monftrueux  Nous  don- 
nerons au  mot  Tûon  ,  la  defcription  fie  l'hilloire  de  ce 
cruel  kkCc^c  :  voye^  Taon. 

.    A  réeard  des  Rhennes  que  TAuteur  du  Manuel  Lexi* 
que  dit  le  trouver  >  fous  le  nom  d^Orignaux  ,  dans  TA- 
mérique  fcptentrionale ,  c*eft  une  erreur  ;  car  TOrignae 
de  la  Nouvelle  f  rance ,  eft  le  même  que  TEUb  des  pays 
du  Nord  de  !  Europe  :  voyr:(;£LAN. 
,  On  a  trouvé  •  il  y  a  quelques  années ,  près  d*Etam« 
pes  9  les  offemens  d'un  Rhenne  :  ce  cadavre  étoir  à  mi« 
côte.,  (bus  une  roche  »  dans  un  lit  de  fable  gris ,  d'envi- 
ron trois  pieds.  Ces  os  étoient  confondus  avec  des  ofle- 
mens  d'Hippopotame.  Ce  (ont  là  deux  beaux  médaillons 
de  la  cacaftrophe  du  globe  terreftre. 

RHINOCEROS  ou  POR^E  CORNE,  eftlepfnscih 
rieux  &  !e  plus  grand  de  tous  les  animaux  quadrupèdes , 
après  TElephant  :  on  le  trouve  dans  les  déferts^  de  l'Afri- 

«uç  ^  de  TAiSe.  U  canâerc  du  iOiiiiocércN^i  dk  M» 
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9nflon  ,  p4|.  X 1 1  ',  eft  d'avoir  à  chaque  tnàohoîre  deux' 
JcDts  iQctfives  ,  très  éloignées  l'iiac  de  Tautre  ;  crois 
doigts  or^'ulés  à  chaque  pied  ,  &  une  corne  conique  fur 
le  nez  :  la  pattie  antérieure  de  chacune  de  Tes  mâchoires 
cft  en  quelque  façon  appUtie  ,  ou  plmôc  comme  coupée^ 
quarrémenc  ;  Se  chacune  des  dents  inciilves  eft  placée  à-' 
peu  près  dans  ua  des  angles  formés  > par  le  devant  des- 
mâchoires  &  leursr.  côtés.  Le  Rhinocéros  n'a  point  de> 
dents  canines'^maisilaàcliaque  machoive douze  dents* 
snollaires,  fix  de  chaque  côté.  .     ,r  * 

Defcription  du  Rhlnêcéras, 

Ce  grand  Quadrupède  a  ,  depuis  la  partie  fupérieure 
dfi  dos  jufqu'à  terre  ,  environ  fix  pieds  de  hauteur  ;  &  de- 
puis le  bout  du  mu(eau  jufqu*à  la  queue ,  environ  douze 
pieds  :  le  tour  de  fon  corps  eft  éeal  à  fa  longueur  :  il  a  la 
tête  ob longue ,  2joSt ,  Se  aflezîemblable  à  celle  du  San- 
glier ,  excepté  te  mufeau  qui  eft  rond  ;  l^s  yeux  petits , 
mais  vifs  &  enflammés ,  Si  les  oreilles  femblables  à  celles' 
dtan  Cochon  ^  larges  &  hautes  de  onze  poucbs  :  la  bou- 
che eft  peu  fendue  ,  elle  n'a  environ  qu'un  demi  pied  de  ' 
chaque  coté.  On  remarque  ,  quand  cet  animal  veut  jpren^* 
die  quelque  chofe  pour  le  manger  ,  que  la  peau  de  (aie*  ' 
Vrc  hipérieure  ,  qu'il  peut  étendre  en  forme  de  bec  d'Ai-  • 
gle ,  &  recirer  à  fa  volonté ,  eft  beaucoup  plus  longue  que  - 
l'inférieure  qui  a  (ept  pouces  de  largeur  :  la  corne  qui  eft 
fur  fon  nez  eft  quelquefois  double ,  fur-tout  dans  ceux 
d'Afrique  ,  mais  rarement. 

Sa  peau,  qui  eft  trèsépaifTe ,  s*étend  Téfpace  de  trois 
pieds  ,  depuis  les  oreilles  jufque  vers  le  commencement 
du  dos  :  elle  fe  ceplie,  &  fe  rabat  enfuite  des  deux  côtés 
du  col ,  en  forme  de  capuchon  applàti  ;  ce  qui  lui  a  fait  * 
donner  ,  par  les  Portugais ,  le  furnom  de  Moine  dts  In^  - 
des.  Cette  première  peau  fait ,  à  fon  exrémité  ,  une  et  * 
pece  de  b<Nirrelet  ;  elle  defceaddes  deux  côtés  jufqu'aiz  ' 
bas  du  ventre  ,  Se  forme  trois  pli^  dç  chaque  coté  ,  let  * 
lias  près  des  autres ,  Se  qui  enveloppent  les  deux  cuifles  ' 
antérieures  de  l'animal ,  ju(qu*auprès  des  genoux ,  com^  • 
«ie£  c'étoient  dc^  bottes  ;  au  dcuQUS  du  cpt  peod  an  m* 
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tre  caîr ,  Arrond'r»  trèsëpais ,  &  long  i'tn^lton  ni)  fi^i  » 
aiTez  femblable  à  la  partie  infërieare  du  collier  ^ml 
Bœuf  de  cfaarnie  :  depuis  les  oreilles  ju(qu'ao  premier 
Fiourrclec  ,  il  y  a  trois  pieds.  Deffous  ce  premier  bour- 
relet ,  qac  Srrabon  compare  à  un  baudrier  y  fore  nne 
peau  qui  s*éfeodjufqu'à la  croupe;  elle efl fort  épaifle» 
&  reflemble  à  ces  couvertures  aue  l'on  inet  fur  le  dos 
des  chevaux  bkfTés  :  cette  féconde  peau  s'étend  auffi  des 
deux  côtés  ,  8c  (ortat ,  à  toutes  fes  extrémités  ,  un  bonr- 
telet  très  dur  :  elle  a  environ  quatre  picds  de  longueur 
fur  le  dos»  &huit  dç  largeur  ,  c*eft  à  dire  ,  quatre  pieds 
du  côté  du  ventfe.  Sa  queue  prend  naiftance  un  pfe3 
plus  bas  que  la  croupe  ou  que  Textrêmité  du  fécond  bonr- 
telet ,  elle  à  près  de  trois  pieds  de  longueur  ;  mais  elle 
cft  attachée  au  corps  de  Tanimal  jufqu'au  fondement , 
Tefpace  de  huit  pouces  :  elle  eft  aflei  mince ,  &  compo- 
fée  de  plufieurs  noeuds  très  ferrés.  Celle  de  la  femelle 
s'embotte  en  deux  gros  bourrelets  de  peau  ,  qui  font  fort 
longs  &  très  durs.  Cet  animal  n*a  de  poils  qu'à  la  queue 
&  aux  oreilles. 

La  croupb  du  Rhinocéros  eft  tout-à-&it  fînguliere  ; 
elle  eft  entourée  de  deux  jgros  bourrelets ,  qui  naiflent 
de  chaque  côté  ,  à  Textr^ité  de  la  féconde  peau ,  9t 
qui  vont  joindre  la  queue  auprès  du  fondement  :  ainiî  la 
croupe  du  Rhrnocéros  eft  partagée  en  deux  parla  queue  , 
ce  qui  forme  comme  un  demi  cercle  ,  ou  un  arc  tendu 
d'environ  trois  pieds  de  circonférence ,  non  compris  la 
corde.  Les  deux  cuifTes  de  derrière ,  font  auffi  envelop- 
pées jufqu'au  près  des  deux  genoux  ,  dans  des  efpeces  de 
bottes  à  plufieurs  plis.  La  peau  du  ventre  n*eft  qu'à  dix-* 
huit  pouces  de  terre  ;  elle  fort  de  deffous  les  extrémi- 
tés de  celle  du  dos  ,  6t  eft  comme  fi  elle  fortoit  d'une 
houffc  de  felle'^  car  les  bourrelets  ne  (ont  pas  attachés 
au  corps ,  mais  ils  débordent  d'un  ,  de  deux  ,  3c  même 
en  quelques  endroits  de  trois  &  de  quatre  potices  :  elle 
eft  mince  9c  déliée  ,  Se  n*a  que  d'eux  pieds  de  lai^ùr  $ 
cela  étoit  néceffatre ,  parccau'autrement  la  peau  du  Rhi« 
nocéros  ne  pouvant  s'étcnare  ,  il  lui  fcroit  impoflîble 
démanger,  &  la  femelle  ne  pourroit  avoir  de  petits  : 
d'un  autre  côté^  fi  eU&  avoic  eu  plus  de  largeur^  ell^ 
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(croit  plus  ezp6(2e  aux  traks  8c  au:^  attaques  dé  f  enno* 
nii ,  n*étant  point  défendue  par  les  peaux  dures  quienve" 
loppent  le  reftc  du  corps. 

La  peau  du  Rhinocéros  eft  d'un  gris  brun  :  elle  eft; 
couverte  par-tout ,  excepté  à  la  tête  &  defToûs  le  ventre  , 
de  durilfons  fort  (emblables  à  des  boutons  d'habits ,  éle* 
vés  au  defTus  de  la  peau  de  plus  d'une  ligne  ;  les  plus  ap-* 

Sarens  »  font  ceux  de  la  croupe  &  du  derrière.  Maleré  la 
ureté  de  cette  peau  ,  Tanimal  n'eft  pas  moins  fennble  '^ 
puifqu'on  Ta  vu  frifTonner  aux  coups  d*une  pctit'e  bay» 
guette.  Les  pied?  font  faits  4e  trois  fourchons  ,  def- 

3uéls  celui  du  milieu  eft  de  corne  par  le  devant ,  &  de 
urî  lions  fut  le  derrière  :  les  deux  autres  font  des  efpeccs 
âc  gtifies. 

On  voit  par  cette  defcription  ,  que  le  Rhinocéros  eft 
à-peu-près  de  la  longueur  de  fElephant  ;  mais  II  eft 
Inoins  gros  »  &  il  a  tes  jan^bes  plus  courtes.'  Celui  que 
Ton  a  montré  à  Paris  en  1748  ,  navoit  qu*un  pied  de* 
|>uis  le  bout  des  genoux  )ufqu*à  terre.  Les  quatre  dentv 
mcifives  de  cet  animal  reffemblent  à  de  gros  dez  à  jouer  : 
les  dents  molaires  font  fi  tranchantes ,  qu'elles  coupent 
la  paillé  &  les  branches  d'arbres ,  comme  &  c'étoient  des 
ci  féaux. 

Le  Rhinocéros  a  les  narines  aifez  grands  ,  dtftantes 
fane  ât  Tautre  d'un  demi  pied  ,  &  éloignées  d^un  pied 
âes  yeux  ,  qui  ont  dix  pouces  de  diftance  entre  eux.  Une 
fipgularité  remarquable  ,  c'eft  que  le  Rhinocéros  d'Afîe 
k  la  langue  douce  comme  du  velours  ;  tandis  que  celle  dit 
Rhinocéros  d'Afrique  eft  rude  ,  épineuCe  comme  une 
lime ,  &  écorche  tout  ce  qu'elle  lèche.  Celui  qu'on  a  vit 
à^Paris,  léchoit  le  vifage  d  un  de  fes  gardiens  (ans  lui 
faire  aucun  mal.  Il  fut  pefé  à  Stutgard  »  dans  le  Duch£ 
de  Wirtemberg,  ilpe(bit  ,  dit-on,  cinq  mille  livres. 
'  ^olbe  dit  que  le  Rhinocéros  d'Afrique  à  aufli  lef 
oreilles  pli»  petites ,  &  la  forne  ordinairement  moins 
longue. 

Durée  '  d<  la  vie  ,  nourriture ,  d»  pays  où  tuùfftnt 

les  Rhinocéros^ 

Le  Rhinocéros  maie  eft  conformé  comme  l'Eléphant 
&  le  Chameau  5  cet  aniaval  tient  beaucoup  du  Boeuf*  La 
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lemdile  a  un  pis  &  deux  cettes;  elle  n*a  in  hit  qiif 
quand  elle  allaite  y  ce  qui  fait  qu'il  eft  difficile  d'apperce^ 
Toir  foQ  pis  dans  les  autres  rems.  Le  cri  du  Rbinoceios 
rcfleinble  à  celui  d*un  Bœuf  pouiSf  ;  on  diroit  qu'il  ne  fait 
du  bruit  qu'avec  les  narines  :  ce  cri  ne  s'entend  pas  de  tatt 
loin  ;  mais  lorfqu'il  courre  ,  &  qu'il  eft  animé  ,  on  l'en* 
tend  alors  à  une  grande  diftance* 

Au  rapport  de  B^char^ ,  Damîr  8c  Alkaznln  ,  Aa« 
teurs  Arabes  9  difcnt  que  le  Rhinocéros  femelle  mec  bas 
ibn  petit  après  l'avoir  porté  crois  ans  ;  qu'elle  ne  com« 
inence  à  avoir  des  petits  qu'à  cinquante  ans  ,  &  qu'elle 
Tic  fepc  cens  ans.  Tout  cela  a  bien  Tair  d'un  conce  $  Se  s'il 
eft  vrai  que  le  Rhinocéro»  acquiert  toute  fa  grandeur  co 
quinze  ans ,  fa  geftation  ne  peut  gueres  être  de  plus  de 
quinze  mois,  &  (a  vie  de  cent  ans  ou  environ  :  c'eftce 
qu  up  Turc  véridique  de  grand  voyageur  nous  a  afluti. 
On  crouve  des  Rhinocéros  par-tout  ou  il  y  a  des  £lé- 

Î>hans ,  c*eft-à-dire ,  dans .  les  déferts  d'Arrique  ,  dans 
'Abyffînie ,  dans  les  Royaumes  de  Bengale  &  de  Paca<< 
me  9  en  Afîe.  Il  y  en  a  auffi  quelques-uns  dans  la  Proyince 
de  Quang-fi ,  à  la  Chine.  Mais  les  pays  ou  il  s'en  ctcoye 
en  plus  erand  nombre ,  font  les  Etats  du  Grand  Mogol, 
&  ceux  du  Roi  d'Ava ,  de  Cambaye  &  de  Jacacra  :  celd 
qu'on  a  montré  à  Paris,  a  été  pris  dans  la  Province  d'A- 
cnem ,  au  Royaupie  d'Ava.  Il  étoic  apprivoifé ,  doux  5e 
même  carcfTant;  il  manseoit  continuellement  du  foin,  de 
la  paille  y  du  pain,  des  fruits  ,  des  légumes  ,  &  généia/e- 
mène  de  coût  ce  qu'on  lui  donnoit  »  excepté  de  la  viande 
&  du  poiiTon  :  il  buvoit  à  proportiop  :  ceux  qui  en  ayoîent 
la  garde ,  afluroient  qu'il  mangeoic  par  jour  (bixantc 
livres  de  foin  &  vingt  livreç  de  pain ,  &  qu'il  buvoit  qoa* 
torze  féaux  d'eau.  Il  aimoic  extrêmemenc  la  fumée  âa 
tabac  ;  6c  ceux  qui  le  montroienc ,  prenoienc  plaifîr  à  loi 
en  fouffier  dans  les  narines  8c  dans  la  bouche  :  il  buvoit 
aufQ  de  la  bierre  8c  du  vin. 

Cec  animal ,  die  le  Père  le  Comte ,  mange  auffi  avec 
plaifir  des  branches  d'arbres  hériffées  de  toutes  parcs  de 
pointes  d'épines  vertes,  avec  des  feuilles  qu'il  Dri(e  8c 
plie  avec  une  avidité  8c  une  adreâe  fingulieres.  AalG  le 
Rhinocéros ,  dont  la  langue  eft  rude ,  ne  fe  nourrit  pas 
d'hçrbeî^s  il  préfère  les  builTops^  le  gen£(  8c  les  chas- 

dons. 
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«idkf»»  A:  âtMôOc'iiné  efpéée  de  ^âttte  qis!  tèffcmbitf 
beaucoup  au  genevitei: ,  mais  qui  ne  fent  pas  aùiii  t>oo  , 
de  donc  les  piqûans  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près  ,  aufli 

rointûs.  Les  Européens  du  Cap  appellent  cecce  plante  » 
jirkriffiau  dû  Rhinocéros. 
Le  Rhinôeéros  d*Afie  aime  les  marais  6c  les  gras  pàtu<* 
rages ,  fle  mange  Therbe  comme  le  Bœuf;  on  aflureqn*it 
lait  nager,  qu^l  aime  à  fe  plonger  dans  Teatt,  &  qu*il 
comt  avec  une  telle  légèreté,  quil  fait  quelquefois  )uC- 
qa*à  foixante  lieues  dans  un  four  $  ce  qui  eft  prefque  in- 
cioyable ,  vu  Ténocme  pefiinteur  de  Tanimal ,  &  £| 
ftruânre. 

Chaffi  du  Ahinocéros  i  fd  force  -6^  fo  furtur  ^  fort 
combat  contre  l*£UfAantm 

Il  ne  Êictt  pas  croire ,  d'ftpirèi  ceuk  ^ui  montraient  Id 
Ithinocéros  à  Paris ,  qu*on  pac  cet  animal  dans  l'été  ,  à 
coups  de  canon ,  quand  il  court  s  ou  dans  Thiver ,  à 
coups  de  flèches ,  quand  il  eft  eadormi ,  dans  un  marais; 
Sa  peau  efl:  trop  dute  pour 'être  ^txée  par  des  flèches  | 
8c  il  court  trop  vite  pour  qu'on  putiTe  mener  ^  braquer  le 
canon  après  lui.  Voici  ce  oue  qnclcpws  Naturalises  rap« 
portent  de  la  chafle  du  Rtâaocétos  ,  &:  de  la  cnaniere 
ck  le  prendre  :  sis  idifent  que -quand  ia  femelle  allaite  fotr 
petit  dans  les  p&mratfes,  les  Indiens,  les  uns  armés  de 
pioues ,  &  les  ancres  de  fufils ,  vont  Tattaquer  s  s'ils  onC 
le  Donheur  de  ktuer  jl:  coupa  de  fofil  ou  atitrement ,  ila 
prennent  le  petiç  mti  ne  peut  encore  courir  bien  vîte  ,-ni 
fe  défendre.  Mais  dette  chafTe  cft  très  daûgereulè^ 
car  quoique  le  Hfaïnocéros  né  falk  naturellement  aucua 
mal  >AThomroe  ;  cependant ,  lorTqu'il  eft  ïAcSé ,  il  va 
duelqudbis  au  feu ,  &  renverfey^dit  Bontius  ,tout  ce  qui 
le  trouve  devant  lui,  hommes  &  chevaut.  Le  même  Bon« 
tins  ajoute  que  {(femelle  du  Rhinocéros  ne  va  au  feu  que 
q[uaud  elle  a  mis  fon  petit  en  sûreté  ;  telle  eft  la  manière 
de  prendre  les  petits  Rhinocéros. 

A  regard  du  Rhinocéros  màle^  la  cbafle  n'en  eft  pat 

û  dangerculè.  Les  Indiens  conftrui&nt  dans  les  lieux  oà 

vont  ces  animaux  ;  une  forte  cabane  à  plufieurs  portes^ 

qifih  entourent  d^arbies  ^  de  ftuiiUgc$4  ils  mettent  dans 
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niit  partie  <!e  cette  cabane  une  femelk  de  Rhînoc^roa^d^jà 
apprivoifée,  dans  le  teins  qu'elle  c(l  eo  chaleur.  Se  laîlkot 
ouvene  la  porte  antérieure  :  le  Rhinocéros  mâle ,  attiré 
par  lafçmelle  ,  n*eft  pas  plutôt  entré  dans  cette  partie  an- 
térieure, que  les  Indiens,  qui  fe  font  cachés,  ferment  auffi* 
tôt  la  porte  \  enfuite  ils  le  tuent  ou  le  prennent  en  vie. 
Telle  eft  la  feule  manière  de  prendre  le  Rhinocéros 
vivant ,  du  moins  en  Afie. 

£p  Afrique ,  dit  Kolbe ,  les  Peuples  de  Bamba  enten- 
dent fort  bien  la  manière  de  pren<}re  le  Rhinocéros: 
leur  méthode  e(l  d'ouvrir,dans  les  lieux  que  ces  animaux 
fréquentent,  de  larges  foffés  qui  vont  en  retrécidànr  veis 
le  fond.  Ils  les  couvrent  de  branches  d'atbres  ,  &  de  ga- 
zon ,  qoi  cachent  le  piège  *,  les  Rhinocéros  y  tombenr, 
&  ne  peuvent  s'en  retirer.  Les  Hoctentots ,  dit  le  même 
Auteur,  font  à  peu- près  de  même  :  comme  ces  animaux 
ftiivent  prefqnè  toujours  la  même  route  pour  aller  aux 
rivières  ;  la  trace  de  leurs  pas  eft  toujours  facile  à  recoo- 
Boître ,  à  caufe  de  la  pelanteur  de  leur  corps.  Les  Hoc« 
tentots  ouvrent  dans  cette  route  une  (oSc,  de  (epr  à  hait 
pieds  de  profondeur  ,  Se  d'environ  quatre  pieds  de  dia- 
mètre ,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  picn  poin- 
ta ;  ils  le  couvrent  enfuite  avec  tant  d'art ,  que  les  ycox  ' 
mêmes  d'un  homme  y  feroient  trompés.   Le  Rhinocé- 
ros ,  en  tombant  dans  cette  foifc  :  ne  manque  pas  die 
rencontrer  le  pieu  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col , 
Se  qui  l'arrête  affez  pour  donner  le  tems  aux  Cbaflcursde 
l'ackcver  à  grands  coups  de  fagayes. 

Le  Rhinocéros  a  l'odorat  extrétnemenc  fubtil  :  avec  le 
ventilient  de  loin  toutes  fortes  tl'animaux  ;  il  marche 
vers  eux  en  droite  ligne  ,  ren  ver  faut  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre fur  fon  pafTage  ;  buiffons  ,  arbres  ,  groffes  pier- 
res ,  rien  ne  L'oblige  a  fe  détourner  :  avec  la  corne  ciu'il 
a  fur  le  nez ,  il  déracine  les  arbres  ,  il  enlevé  les  pierro 
qui  s'oppofcnt  à  fon  paflage ,  &  les  jette  derrière  loi  (on 
baut ,  à  une  grande  diftance  ;  en  un  mot ,  il  abat  toos 
les  corps  fur  lefquels  fa  corne  peut  avoir  quelque  prifc; 
s'il  ne  rencontre  rien  y  lorfqu'il  eft  en  colère ,  il  fe  con- 
tente de  baiffer  la  tête ,  8c  de  fàiic  des  filions  for  la  ter- 
re ,  dont  il  jette  une  grande  quantité  fur  fk  propre  tête: 
il  attaque  affcz  rarcmeoc  les  hoounest»  à  moins  qu'on  ne 
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le  provôqae ,  ou  que  Thomme  n*aieuti  habit  rouge  :  <]ans 
ces  deux  cas  il  fe  met  eu  colère ,  &  tâche  de  faiffrla  pec- 
fonne  par  le  milieu  du  corps ,  &  la  fait  voler  par  deflus 
fa  tête  avec  une  telle  force  qu'elle  ed  tuée  par  la  vio* 
lence  de  fa  chute  :  alors  il  vient  la  lécher  fortement ,  de 
manière  à  lui  enlever  toutes  les  chairs  :  il  en  fait  de 
înéme  aux  autres  animaux.  Si  on  le  voit  venir,  il  Q*efb 
pas  difficile  de  réviter ,  quelque  furieux  qu'il  foit^s*!! 
va  fort  vite ,  il  ne  fc  tourne  qu  avec  peine  :  d'ailleurs  , 
il  ne  voit  que  devant  lui ,  ainu  on  n'a  qu'à  le  laifTer  ap- 
procher à  la  didance  de  huit  ou  dix  pas ,  &  alors  fe  met-» 
tte  un  peu  à  côté ,  il  ne  voit  plus  celui  qu'il  pourfuivoit^ 
&  ne  peut  que  très  difficilement  le  retrouver. 

Pline  &  tous  les  Auteuts  affûtent  que  lé  Rhinocéros  eft 
l'ennemi  naturel  de  l'Eléphant.  Il  femb'le  aiguifer  ûi 
corne  contre  les  rochers  ;  il  la  frotte  auffi  contre  les  ar- 
bres &  tous  les  corps  durs  (  peut-être  par  un  mouvemenc 
naturel.  )  Quand  il  fe  prépare  au  combat ,  &  quand  il 
attaque  l'Eléphant ,  il  tâche  de  lui  enfoncer  fa  corne  dans 
le  ventre ,  à  l'endroit  ou  il  fait  qu'il  a  la  peau  plus  tendre 
&  plus  molle.  Ces  animaux  fe  font  la  guerre  a  caufe  des 
pâ,turages  dont  ils  font  l'un  &  l'autre  très  voraces ,  &  pouc 
s'empêcher  de  pâturer  dans  les  mêmes  lieux.  L'Eléphant , 
qui  e(l  ruféSc  fubtile ,  évite  quelquefois  la  corne  duRhi<» 
nocéros  y  le  fatigue  avec  fa  trompe ,  le  hache  &  le  met  en 
pièces  avec  fes  grandes  dents  ou  défenfes  :  mais  le  Rhi- 
nocéros remporte  fouvent  la  viâoire.  Plufieurs  croient 
fabuleux  le  combap  de  ces  deux  animaux  s  mais  £mma« 
nuel ,  Roi  ddPçrtuga^^  fit  d^mbattre,  en  1515  un  Rhi- 
nocéros mâk  côntre;up,£)éppant ,,  &  ci|)]i-ci  fut  vaincu 
dans  Tarçiie  de  LiiDol^nei  . 

Selon  le  rapport  des  Jéfuite»]]^rtugaïs  Scùzs  Ecrivains 
orie|)tau^|ba  voit  affez  foùvent  des  Eléphans  étendus 
mqtis  &'percis  par  la  corne  du  Rhinocéros  ;  cepend^c 
les  Pères  Jéiùitcs  Portugais,  qui. ont  demeuré long-tems 
em  AbyfEnie  y  durent  que  les  habitans  de  ce  pays  nour- 
riffent  &  apprivoifent  des  Rhinocéros  dont  ils  fe  fervent , 
^  les  accoutument  au  travail ,  comme  ils  font  à  l'égard 
des  Eléphans*  fV/c^;  ce  mot»  ., 
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Ttms  oà  ton  a  vu  des  Rhinocéros  en  Europe  :  ufage 
ds  la  corne ,  du  fang  ^  &  de  la  peau  de  cet  animal, 

Dibn  dit  qne  rEmperear  Augafte ,  après  aToîr  Vjiiiicii 
Clébpftcre ,  ne  parottre  à  Rome ,  pour  la  première  fois  , 
ixn  Rninoberbs  à  (bn  triomphe.  Plioe ,  plus  inftmit  dé 
l'Hiftoirc  rdniaine  ;  afTure  que  ce  for  le  grand  l?omp& 
epA  donna  lé. premier  au  peuple  le  fpeâacle  d'tm  tel  ani" 
inal  :  dans  la  fdite  oh  en  fit  paroitre  foûvent  dans  le 
Cirque  :  le  Peuple  Romain  preooit  beaucoup  de  plaifir 
à  les  confidérer,  tantôt  dans  le  téms  qu'on  nelcsnufoit 
pas  combattre ,  (  (peâacle  innocent ,  8c  plus  agréable 
aux  perfbnnes  d'un  caradere  doux  &  humain ,  puifqu'il 
fe  âifoit  fins  eifufion  de  TangO;  tantôt ,  ior((}u*ils  écmcm 
fitùx  prifes  avec  rEléphaiit ,  TOurs  ,   le  Taureau ,  oa 
inimè  Ibs  Ëiiadiateurs ;  enfin,  A ugiiftè  procura  fonvcnt 
âe  tels  aniu(emens  au  Peuple.   Sons  Domiticn  on  yfc 
fëuvént  tb  khinbcéto^  fë  battre  iveç  le  Taureau  ;  & 
MartSial  à\x  bu*âuctin  ahthial  nk  corhbatrbit  dans  l'Arène 
hytc  pitii  de  force  8c  db  iRErocité  :  ce  thème  Auteur  a)o>i(e 
ipt  le  Rhinocéros  étoit  fett  lent  à  fe  bettre  en  coierc, 
miii  que  torfqu'il  étoit  une  fois  irrité ,  rien  n*étoir  plus 
terrible  :  bh  a  vu ,  dit-il ,  cet  animal  enlever  un  Ours 
kvec  fes  detit  cornes ,  &  le  )etter  en  l'air  très  leftemcnc 
En  confidérànt  le  Rhinocéros  femelle ,  qui  étoit  i  Pam 
en  174.8  ,  on  s'eft  aiiSiti^nt  appercu  que  lé  Rhinocrios 
in&Ié ,  eii  tournant  fa  tète  version  épaule  dî'oite  ,  pcmfe 
ftrvlr  deè  d'eht  Joûroes  qu'il  a  quelquèlbis ,  Se  que  c^ 
iâèmt  d'ans  cette  fituatiott  mi'il  tafiemble  toutes  Ces  fer* 
CCS  y  comnie  (ur  un  point  aappuL  On  vit  encore  deù 
ithinôcerbs  fous  Antoine  le  Pieux  ;  mais  depuis  la  déca- 
dence de  l'Empire  Romain ,  il  n'en  parut  plus  en  Europe 
^ufqù'éh  If kj  ,  qu'on  eh  vit  un 4i  Lisbonne  ;  depuis  cr 
tems- là  on  en  a  encore  tran(^rté  quelques-uns  en  Voh 
ntgal  éc  iix  Efpagne  s  enSn  on  en  fit  voir  un  à  Londres 
ç!n  i^S4  »  Se  un  autre  il  y  a  quelques  années  ;  mais  il 
ibé  patoît  pas  qu'on  en  iiit  ^arnai^  mené  en  f  rance  avant 
celui  qu'on  a  vu  à  Paris  en  I74S  ^  â  avoit  2té  amené  en 
Hollande,  par  mer,  par  unGipitainede  cette  nation  ,de-[à 
€0  AUema^c ,  &  d'Allemagne  en  Fiance^  Pour  le  cnnP 
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Mrter  par  ttttt  ^  on  $*eft  fervi  d*iijie  ypInrcccmTf  ne  /fui 
laquelle  il  failoit  dans  les  mauvais  chemins  jufqua  vingc 
chevaux.  A  cauTe  de  la  différence  ^  cliipat  de  TEuippe 
on  a  voie  foin  de  le  graiiler  (bu  vent  avec  de  Thuile  dq 

foilTon ,  pour  enipêaieir  Ta  fcau  de  s'endiircir  &  de  Te 
iendre. 
On  M-écend  que  le  Rhinocéros  maie  a  nçe  petite 
corne  fur  le  dos ,  à  4*épaule  droite  :  toujours  eft-il  vcat 
^ue  la  co^ne  qui  c((  fltu^e  6iL  £xe  fur  le  nea ,  e^  claire 
en  fa  bafe  ,  &  d'un  hpon  noirâtre  en  h^ut ,  comicne  la 
peau  ;  elle  n*eft  pas  ipujt  à-fait  ronde  ,  ipsàs  un  peu 
écx^Uç  aux  cotés  >  elle  eft  fortfrotfe ,  un  peu  recour* 
hic  v^s  le  dos ,  &  très  dure  $  celle  de  ^  femelle  ,eÛ:  plut 
groâe  &  plus  locugue  ;  elle  a  quelqi^ois  pî^s  de  deux 
pie<U  &  demi  de  ^tf^ur ,  ^a  partit  de  h  racine  »  4e 
neuf  à  dix  pouces  de'  diameçce^ç  x:ette  mèn^e  .partie  :  fi| 
refte,  ces  cornes  ya,rient /\ii:)ant  l'âge  ^  nous  en  ayoojS 
«ne  trèf  belle  qui  eft  d*un  gi^s  .hrun>  &  <plo^tt'il  y  en 
ait  unboMtdela  pointe  de fcttanch^,  el(ea;èncoire  vingt»» 
deux  pouces  de  long^e^ir.  Si  Skpt  de  ,d|iaa[M!tce  ,ea  JSi 
oafe, 

hsL  corne  du  Rlnnoceros étoit^trés^grand prix  chea 
les  Romains  :  tout  le  moufle  f^ût.quI^U  avoient  pouffé  le 
luxe  des  bains  >ufqtt'à  l'excès  :  des  fenûnes  y  tenoienc 
4es  vafes  à  bec  rei^plis  d'huile  3c  d'cflei^ce  à  l'ofage  d« 
ceux  qui  prcnoient  les  bains.  Ces  vafes  étoient ,  che^  ït§ 
Princes  &  les  J'iqhes  ,  des  ^cnrnes  de  Rhinocéros  qui 
Soient  aniftement  creuCées  en  dedans^  &  bien  tr^vau^ 
iées  fur  l'extérieur.  Les  Ecrivains  Arabes,  &  les  Oi^&r 
taux  débitent  beaucoup  de  fables  fur  cette  efpece  àoi 
corne  :  ils  prétendent  que  quand  elle  eft  fendue ,  on  7 
voit  mille  ngures  plqs  merveilleu&s  les  unes  que  les  au-> 
très ,  des  hommes ,  des  oifeaux ,  des  chèvres  »,8cc^^  ce 
qui  fait, difent- ils,  que  les  Princes  Chinois  3c  les  Jn-* 
mens  s*en  Servent  pour  orner  leurs  Baudriers  3c  leurs 
Trônes  ;  l'on  en  nit  auffi  des  colliers  8c  des  manches 
de  couteaux  à  l'ufage  des  Rois  des  Indes ,  qui  fe  fervent 
toi^oars  à  table  de,ces  couteaux ,  ^  qui  les  achètent  biea 
cher  ,p^tcequ!ilB  croient  q^e  la  corne  fue  ^Tapproche 
^  quelque  &rte  4^  venîa  que  ce  foit ,  3c  que  quand 

W»  ï  yciè  4c  bon  Y#.,.9iiic  %m  iur-k-champ  s'ûey^ 
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&  bouillonner.  Kolbe  n*a  pas  craint  d'affarer  qa*îl  aT(ûc 
été  témoin  oculaire  de  ce  phénomène. 

Une  des  raifons  qai  concourent  encore  au  grand  prix 
de  cette  corne  ,  même  dans'  les  Indes ,  c'eft  fa  dureté 
extraordinaire  qui  permet  qu'on  en  fafle  des  ouvrages 
fculptés  ,  de  toute  beauté  6c  de  très  longue  durée. 
L*opinion  qu'une  telle  gravure  étoit  naturelle  à  là  corne 
du  Rhinocéros ,  jointe  à  la  propriété  de  fuer  ou  de  Ce 
fendre  en  deux  à  l'approche  du  venin  ,  a  pafTé  des  Indes 
en  Europe.  .On  fait  que  Clément  VII  fit  préCènt  d'une 
corne  de  Rhinocéros  au  Roi  de  France  )  croyant  lui  en« 
voycr  quelque  chofe  de  très  précieux  :  les  Vénitiens  cd 
achetèrent  alors  une  très  cher  d*un  Juif  5  &  Paul  Jore 
raconte  que  quand  les  François  pillèrent  le  Palais  de 
Médicis,  grand  Duc  de  Tofcane  ,  ils  trouvèrent  on 
tréfôr,  c'étoit  une  corne  de  Rhinocéros.  Aujourd'hui 
qu'on  commence  à  revenir  de  ce  préjugé  en  Europe , 
on  ne  voit  plus  ces  cornes  que  comme  des  raretés  dans 
les  cabinets  des  Curieux  :  on  les  vend  encore  cent  écus 
dans  l'Inde*  Pludturs  .perfonnes  du  Cap  ont  des  coupes 
faites  de  cette  corne  ;J1  y  .en  a  de  montée^  fort  propre- 
ment, (bit  en  or,  foit  en  argent.  Les  Tourneurs  qui 
ibnt  ces  vafes ,  ont  grand  Coin  d'en  ramafTer  les  ra- 
clures :  on  les  croit  d'un  excellent  ufage  dans  les  coo- 
vulfions,  les  foibleffes,  Se  pluficurs  autres  incommo- 
dités. 

Le  fang  de  cet  animal  eft  aufli  fort  eftimé  aa  Cap. 
Les  Européens ,  qui  en  peuvent  avoir  de  &àîs ,  le  mettent 
dans  un  boyau  du  Rhinocéros ,  &  rexpofenc  au  fbleil 
pour  le  faire  féchcr  :  on  dît  que  c'eft  un  vrai  fpécifique 
contre  les  obftrudlions  ,  &  pour  confolider  les  plaies 
internes  :  on  le  prend  dans  un  verre  de  vin  ,  dans  une 
tafTe  de  thé  ou  de  cafFé.  On  affure  que  ce  même  remède 
convient  encore  pour'  guérir  les  coliques  ,  arrêter  le 
flux  de  fang ,  &  provoqqer  les  menftrues  des  femmes, 
deux  effets  entièrement  oppofés,  dit  Redi.- 

Les  Maures  Indiens  ,  dit  Bontius  ,  mangent  avec 
J>1aifîr  la  chair  du  jeune  Rhinocéros  ;  mais  quand  il 
cfk  vieux ,  cette  chair  cft  fi  dure  &  û  coriace  ,  qu'il 
iaut  avoir  de  bonnes  dents  pour  en  manger.  Chex  Icf 
ladiens  on  fait  ufàge  en  médecine  de  la- peau,  de  la 
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corne ,  des  ongles  ,  an  fang ,  de  la  chair ,  de  la  fiente  ,  ' 
de  Turine,  &  généralement  de  tout  ce  qui  vient  du  Rhi-' 
noceros  :  on  en  tire  des  remèdes  volatils ,  qui  pafTent 
chez  les  Indiens  &  cliez  les  AbylUns  pour  des  antidotes' 
Souverains  contre  le  poifon  &  le  venin  j  ils  ont  le  même' 
ufage  dans  leur  Pharmacie ,  que  la  ihériaque  dans  la 
nôtre.  La  décodion  de   la  peau  de  cet  animal ,  avalée 
pendant  trois  jours  confccutifij ,  guérit ,  dit  on ,  les  dé- 
goûts ,  (bit  qu'ils  viennent  de  foiblefTc  d'eflomac ,  ou  de 
quclqu'autre  caufe  ':  cette  peau  eft  fi  dure ,  que  les  mêmes' 
Indiens  &  Abyffîns  s'en  (êrvent  pour  faire  des  cottes 
d*armes  ,  des  cuirafles  ,  des  boucliers ,  &  même  des  focsF 
de  charrues  :  ces  cuirafies  de  peau  font  beaucoup  plus 
légères  8c  plus  commodes  que  les  nôtres  ;  elles  font  à 
répreuve  cies  pertuifanncs  Se  des  armes  à  feu  :  enfin  ,' 
on  n'apportoit  autrefois  des  Indes  à  Rome  le  meilleur 
JLycîum ,  que  dans  des  outres  de  peau  de  Rhinocéros*. 
Charles  de  Bergan  dit  que  les  excrémens  de  cet  animal 
(ont  moulés  en  crottes  prefque  femblables  à  celles  dix 
cheval ,  &  qtte  les  Jardiniers  du  pays  préfèrent  le  fumier, 
de  Rhinocéros  à  tout  autre. 

A  l'égard  du  Réem  ,  que  quelques  uns  appellent  Rhi*^ 
noceros ,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  "Rem  : 
on  a  auifi  donné  improprement  le  nom  de  Taureau  cM 
de  Boeuf' d'Ethyople  au  Rhinocéros  :  il  paroit  encore  qucf 
VAbada  èc  le  Monoceros  quadrupède  de  quelques  Au- 
teurs eft  le  même  -que  le  Rhinocéros  d'Afrique, 

RHINOCEROS  DE  MER  :  eft  le  nom  que  Toa 
Jonne  à  la  Licorne  de  mer  ou  \Narhwal,  Yoyex  ces 
deux  mots. 

RHINOCEROS  :  on  appelle  ainfi  une  efpece  de  Cor* 
beau  cornu  des  Indes  :  il  eft  beaucoup  plus  grand  que 
nos  Corbeaux  d'Europe  :  fon  bec  eft  petit ,  par  rapport  à 
fon  corps  :  c'eft  le  Topau  du  Mufaum  de  "Wormius  / 
&  le  Jager^vogel  àc  Nieuhoff  Voye^  aufll  4X  qu  en  onf 
dit  Bontius,  Aldrovandc ,  "Willughby  &  Ray. 

RHINOCEROS.  Les  Naturaliftcs  donnent  ce  nom  à 

trois  efpeces  de  Scarabées.  )  ' 

Le  premier  porte  fur  la  tête  une  corne  recourbée  :  il  a 

le  ventre  velu  ,  8c  le  corfelet  convexe. 

La  fecoade.clpeceala  figure  du  Scarabée pUMalre ; 
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oa  FouUU  mer  Je. ,  atttrement  ait  Stercoraire»  Cet  ibfcâc 
^  te  dcvaDt  de  la  céte  fait  en  forme  de  bouclier  >  taillé 
en  croi/Tant ,  à  bord  éleyé  ,  d*oà  fort  une  petite  corne 
^phancrée  :  fes  foorrcauk  font  poils  >  &  marqués  de  (èpc 
on  huit  (liions. 

La  troifieme  efpece  cft  le  petit  Rhinocéros  noir  y  qpk 
c(l  de  forme  cylindrique  »  dont  les  fourreaux  n>nc  (îiloo- 
nés  &  pointillés  en  crçux.  Sa  corne  eft  repliée  :  il  a  le 
corfelct  échancré  en  devant ,  &  on  lui  voit  cinq  dente-» 
lures.  (Linnai^s.) 

Nous,  parlerons  plus  amplement  du  Rhinocéros  in(èc« 
te  à  l'article  Scarabée  monoceros  au  mot  Scarabée. 

RHOMBITE.  Sous  ce  nom  ,  on  dé(igne  quelquefois 
Tempreinte  ou  la  pétrification  d*un  Tutoot ,  mais  plus 
communément  on  exprime  par  là  ,  une  famille  de  co* 
qnill  s  appellées  Rouleaux  ou  Cylindres.  Voy.  ces  mots, 

RHUBARBE  ,  Rhabarbarum  aut  Hheum.  Dans  les 
boutiques  ,  on  donne  ce  nom  à  une  racine  que  Ton  nous 
apporte  en  morceaux  aflez.  gros ,  inégaux  ,  de  la  ion* 
sueur  de  quatre  pouces  ou  environ ,  &  de  la  grofleur  de 
deux  à  trois  :  elle  eft  allez  pefanté  ,  jaunâtre  en  dehors^ 
anarbrée  intérieurement ,  comme  la  noix  mufcade ,  m 
peu  fongi^eufe  , .  dun  goût  légèrement  acre ,  mclé  de 
TiCcoficé  4- amer  &  un  peu  aftringent,  d'une  odeur  de 
drogue  ,  donnant  une  teinture  de  Ufran  à  l*çaa. 

Cette  racine ,  qui  eft  fujeae  à  fe  carier  éç  à  noirar, 
fur-tout  quand  ejle  eft  en  grands  morceaux  ,  appanienc 
^  une  efpece  de  plante  de  b  Chine  encore  pea  conuie. 
Mpntingius,  dans  (on  tiiftoue  des  Plantes  d'Angle* 
terre ,  a  donné  une  dcfcription  de  la  Rhubarbe  ,  Se  une 
figure  tirée  de  Matfaiole  ,  fous -le  nom  de  Rhûkarharum 
lanuginofunt ,  five  Lapathum  Chinenfe  longi-folium  ^ 
mais  rbiftoire  qu'il  en  donne  n  eft  furement  pas  fidèle  ,  U 
nç  convient  point  à  la  Rhubarbe.  Le  R.  P.  Michel  Boyn 
^it»  dans  fou  Livre  intitulé  Flora  Sinenfis ,  Vienna  Auf* 
triée  tdita  ,  1^5/» ,  que  la  Rhubarbe  nait  dans  toocc  h 
Chipe  ,  ^qu'eue  s'y  appelle  Tay huant ^  ce  quâ  fignifie 
très  jaune  :  elle  vient  cependant  plus  abondamment  danf 
jks  Provinces  du  Su-Civen ,  Xen^^fy  &  Socieu ,  qui  eft  la 
Ville  la  plus  proche  des  murs  xles  Chinois.  La  tesre  » 
dans  laquelle  elle  vient  ^  cft  zooge  &  liaioncufe.  Dck 
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^ue  les  <2hinoi$  ont  tiré  cette  racine  Ac  ïà  terre ,  ik  la 
néeoient ,  la  raclent ,  la  coapent  en  morceaux  ,  qn'ih 
jtnettent  4*abord  fur  de  longues  tables ,  3c  qû^ils  retour- 
nent trois  ou  quatre  (bis  le  ^our  ;  car  Texpérience  leur  II 
«ppris  que  s'ils  les  ËRfoient  fécher  en  les  rufpendanc  i 
TairlibK,  ces  morceaux  ievicadroienc  trop  légers.  S: 
que  la  Riuibad>e  jperdrolt  de  (a  vertu.  Au  bout  de  quar- 
tre  îours.y..^tiand  les  morceaux  ont  déjà  pris  une  forte  dt 
«ronfîftance  ,  où  les  perce  de  part  en  part ,  8c  on  les  Cïi^ 
file  y  enfuite  on  les  expofe  au  vent  à  l'ombre.  L*hivet 
cft  le  meilleur  tems  pour  tirer  la  Rhubarbe  de  la  terre  , 
avant  que  les  feuilles  vertes  commencent  à  pouffer.    ^ 
on  Tarrachoit  de  la  terre  pendant  l'été  ,  ott  dans  le  tem^ 

Îp'elle  pouffe  des  feuilles  vertes  ,  non  feulement  elle  ne 
croit  pas  mure.&  n*auroit  point  de  fuc  jaune  ni  de  veine)i 
rouges  y  mais  elle  feroit  encore  poreuie  &  très  légère ;, 
8c  pair  confêqùent  inférieure  à  celle  qu*on  retire  cmrant 
rhiver.  On  prétend  que  les  Chinois  font ,  par  cette  pré- 
paration,  trois  efpeces  de  Khobarbe  ;  l'une  cft  plate  $ 
Taùtre  eu  en  morceaux  ronds ,  iSc  l'autre  eft  quarrée  ^ 
ce  qui  fait  dire  aux  Marchands,  Rftuhartedf  la  Lhine  ou 
•de  Tartarîe  ou  de  Mofcovte. 

On  apportoit  autrefois  la  Rhubarbe  de  la  Chine  par 
la  Tart^tie ,  à  Ormu^  k  à  Àlep»  delà  à  Alexandjrie  » 
êc  enfin  à  Vienne  ;  c'écoit  celle  que  Ton  appelloit  Rkii^ 
barbe  du  Levant,  Les  Portugais  iapporcoitnt  fur  ieai;s 
TâifTeaux  de  ta  ville  de  Canton ,  qui  èft  un  I^ort  8c  od 
{e  tient  un  marché  de  la  Chine.  Les  Egyptiens  Tappoc- 
toient  à  Alexandrie  par  la  Tartarîe  \  préfencemeiït  ôh 
'-nous  ^'apporte  des  Indes  ori^ntalesf  8t  de  Mofcovie  :  elhi 
croît  abondamment  dans  toute  cette  panie  de  la  Chiaç 
qui  confine  \  \i,  ïartarie  5  nous  ne  favons  pas  encore  fe 
elie  na!t  auffi  en  Mofcovie  ,  8c  il  paroît  vraifemblahfe 
que  les  Mofcôvites  nous  l'apportent  de  la  Tàrrarie  'U  Aï 
la  Chine.  Les  vailfeaux  de  la  Compagnie  des  InÂôs  s*^ 
chargent  aaffi  à  Canton  'k  i  Orinuz.  Tl  y  a  <Juelques  an- 
nées qtt*on  envoya  de  !i)tôfcoyie  à  M,  de  lùffi^u ,  ùtte 
plante  cjui  s'appelle  Widbartarumfàlîo  dbtbngo^  c'^Hp^* 
undulato ,  fiaheUis  [parfis.  Cette  «èine  |>Iac(té  â<raîc 
déiaété  envoyée  du  même  pays  pour  la  vraie  Rhtibarbe 
de  ta  Chifiç  p^r  M.  Rand,  Dli^eSttur  3a>fardia do^Chel- 
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fcy  en  Angleterre  ^  fous  le  nom  de  Lapathum  Bardana 
folio  unduLato  ,  glabro.  La  manière  dont  cette  planre 
frudifie  fait  croire  que  c*cft  effcdlivement  une  vraie  -cf- 
pece  de  Rhubarbe  de  la  Chine.  Les  graines  Se  la  racine 
de  cette  plante  (ont  tout-à-Fait  femblables  à  la  Rhubarbe 
que  M.  Yandermonde ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
avoit  envoyée  de  la  Chine.  Enfin  on  la  cultive  aujour- 
d'hui au  Jardin  Royal  des  plantes  à  Paris ,  ou  elle  vient 
très  bien  :  elle  y  fleurit ,  &  fupporte  les  hivers  les  plitf 
froids  En  voici  la  dcfcription. 

C'eft  une  grotfe  racine  vivace,  arrondie,  d'environ  une 
coudée  de  longueur  ,  rameufe  >  d'un  roux  noirâtre  en 
dehors  :  quand  on  enlevé  quelques  morceaux  de  Técor- 
ce  ,  on  irouve  la  fubClance  pulpeufe  de  la  racine,  pa- 
nachée de  points  d'un  beau  jaune  de  (afran  ,  (ur-tout  ea 
fon  milieu  :  on  reconnoît  l'odeur  ,  qui  lui  eft  parcica- 
lierc  ,  en  la  flairant  vers  fon  collet  :  fon  gonc  eft  amer, 
vifqueux  &  aftringent  :  du  fommet  de  la  racine  naifleoi 

Î»luneurs  feuilles  couchées  fur  la  terre ,  diCpoCécs  en  rond 
es  unes  fur  les  autres  :  elles  (ont  très  grandes  ,  entières, 
vertes ,  taillées  en  forme  de  cœur ,  garnies  de  deux  oreil- 
lettes à  leur  bafe ,  &  portées  fur  de  longues  queues  qoi 
fourniflent  à  la  feuille  même  cinq  nervures  principales: 
du  milieu  des  feuilles  s'élève  une  tige  anguleufe ,  can- 
nelée ,  haute  d'un  pied  &  demi ,  garnie  de  quelques  en- 
veloppes particulières ,  memhrancufes  :  les  fleurs  en 
fortant  de  ces  enveloppes  forment  de  petites  grappes^ 
&  chaque  fleur  eft  portée  fur  un  petit  pédicule  paitica- 
lier  :  elles  font  femblables  à  celles  de  notre  Rhapontic  , 
mais  beaucoup  plus  petites ,  fans  calice ,  8f  d  une  ftole 
pièce  en  forme  de  petite  cloche  ,  découpée  en  fix  quar- 
tiers :  à  chaque  fleur  fuccede  une  graine  pointue  trian- 
fulaire ,  bordée  d'un  feuillet  membraneux  :  elle  poufle 
ans  le  printems ,  &  fleurit  en  Juin  :  fes  graines  mûcif« 
fcntenXoût. 

Par  le  moyen  de  Teau  ,  on  retire  de  la  racine  de  rhu- 
barbe de  la  Chine  plus  de  moitié  de  fon  poids  d'extrait 
gommeux  ;  car  elle  contient  très  peu  de  Réfine.  Tous 
'.  les  Médecins  reconnoiflent  deux  vertus  dans  la  rhubar- 
be 5  favoir ,  d'évacuer  les  humeurs  ,  fur-tout  celles  yâ 
font  bilieufes  ^  &  de  fortifier  par  une  douce  aftridtion 


R  H  U  R  H  Y  (f59 

les  fibres  de  Teftomac  &  des  inteftins  :  elle  lève  les  obH* 
truâions  du  £bie  ;  c*eft  pour  cela  que  quelques-uns  l'ap- 
pellent Vame ,  la  vie  &  la  thériaquc  du  foie.  On  rem- 
ploie utilement  dans  la  jaunifTe ,  &  dans  les  diarrhées  : 
elle  a  auffi.la  propriété  de  tuer  les  vers ,  &  convient  à 
routes  tes  perfonnes  &  à  tout  âge ,  lorfqu'elle  eft  pref- 
crite  à  propos  5  car  il  y  a  des  cas  où  elle  delTéche  le 
ventre ,  &  attaque  les  reins ,  &c.  Il  £iut  s*en  abftenir 
dans  les  fièvres  chaudes  :  on  l'ordonne  en  fubftance 
avant  le  repas ,  pour  aider  la  digeftion ,  &  pour  forti- 
fier Teftomac  :  la  dofe  en  e(l  depuis  douze  grains  juf- 
qu  à  un  gros  ,  félon  l'âge  &  le  tempérament.  Lémer/ 
ait  avoir  reconnu  par  expérience  ,  que  la  partie  brunâ- 
tre ,  qui  femble  être  gâtée  dans  les  grands  &  gros  mor* 
ceauz  de  rhubarbe ,  eft  plus  aftringente  &  plus  propre 
pour  le  flux  de  (an^  &  la  diarrhée ,  que  la  bonne  rhu- 
barbe. Enfin  la  rhubarbe  entre  dans  quantité  de  com- 
pûfitions  galeniques  5  fon  nom  eft  très  célèbre  en  Mé- 
decine. 

RHUBARBE  BLANCHE.  Voyci  Mechoachan. 

RHUBARBE  DES  MOINES.  V.  à  Tarticle Patience. 

RHYNCOLITHES.  Nom  donné  aux  pointes  d*Out- 
fia  foflUe.  Voye^  Pierre  Judaïque. 


Fin  du  quatricme  Volume. 
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